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D'FSÉSCOURS 


Li à l’Académie Royale des Sciences le 6 Mars 
1771, en préfence de Sa Majeflé le roi de Suède. 


MESSIEURS, 


D ANS la ciconflance intéreflante & flatteufe qui nous 
rafflemble aujourd'hui, notre premier devoir fans doute eft de 
nous livrer à {a reconnoiffance qu'elle nous infpire. Mais cette 
reconnoiflance, pour fe montrer dans toute fon étendüe, femble 
exiger, qu'avant d'y donner un libre cours, nous arrêtions quelques 
momens nos regards fur le fort que peuvent éprouver les Sciences 
& les Lettres chez les peuples qui les cultivent. On fe plaint 
fouvent, que dans le temps même où elles font le plus de progrès, 
elles reçoivent rarement l'accueil qu'elles méritent. Il femble, en 
jetant un coup d'œil général & défintéreffé fur tous les fiècles , 
& même fur le nôtre, que cette ingratitude eft au moins exa- 
gérée. Mais füt-elle, pour le malheur des Nations, plus fréquente 
encore & plus réelle, le Philofophe ne devroit ni s’en offenfer, 
ni même en être furpris. Si le partage du Souverain eft de gou- 
verner les hommes par les loix, celui du Sage efl de les diriger 
par les lumières; fon premier devoir eft donc de les connoitre, 
& fur-tout de les juger avec ce fang-froid que la Philofophie 
donne ou qu'elle fuppofe. En les voyant avec cet efprit d'équité, 
il £ dira d'abord à lui-même, que l'injuflice de fes compatriotes 
& de fes contemporains, sil a vraiment à s'en plaindre, eft 
plutôt le trifle effet de la condition humaine, que le vice parti- 
culier de fa Nation ou de fon fiècle, puifque toutes les Nations 
& tous les fiècles en ont été prefque également accufés. If recon- 
noïîtra par mille exemples, que les fervices rendus à la patrie 
ne font pas toujours le moyen d'en obtenir les hommages; que 
les Princes même qui ont fait le plus de bien à l'humanité n'ont 
pas été à l'abri de l'injuftice, & que les plus eftimables d'entre 
eux font œux à qui on peut donner ce fingulier éloge, d'avoir 


DES SCIENCES 


été, comme les particuliers, Fobjet de a fatyre. La Philofophie, 
Meffieurs, pourroit-elle fe plaindre de partager fe fort des Rois 
les plus dignes de l'être? Je ne parle point ici d’une Philofophie 
coupable, qui attaqueroit ce qu'elle doit refpeéter ; je parle de 
cette Philofophie également libre & décente, courageufe & fage, 
ferme & modefte, qui en dévoilant aux hommes des vérités 
utiles, a cependant effuyé plus d’une fois des traverfes & des 
malheurs ; témoin Socrate, Roger Bacon , Galilée, & leurs 
femblables. Pour fe fortifier & fe ranimer dans ces momens 
d'oppreffion, le Sage pourroit f contenter des réflexions qu’on 
vient de lui offrir. Mais il doit confidérer encore ( & cette 
confidération eft la plus propre à foutenir fon courage } que fi 
l'intérêt de la verité eft qu'on éclaire les hommes, l'intérêt de 
fes ennemis eft de l'empécher ; que l'erreur, lors même qu’elle 
fe fent affermie & fe croit affez puiflante pour pouvoir marcher 
tête levée, aime & cherche encore les ténèbres, pour y porter 
avec plus de füreté pour elle des coups inattendus ; que la 
raifon, fière de fa propre force, néglige de chercher ailleurs 
un appui qu'elle croit trouver dans elle-même ; que l'ignorance 
au contraire, honteufe & humiliée de fon néant, mandie dans 
tous les états des partifans & des protecteurs ; que pour affurer 
fon triomphe, elle appelle à fon fecours l'envie, dont la rage 
cherche à fe dédommager de fon impuifflance à produire, en 
déchirant & en étouffant même, fi elle le peut, les produétions 
du génie; que la foibleffe humaine, en butte à tant de féduc- 
tions, eft fouvent moins à blâmer qu'à plaindre, d'écouter l'erreur 
qui lui en impofe avec audace, au préjudice de la vérité qu'elle 
voudroit connoître, & qui fe tient à l'écart. Enfin, Maffieurs, 
 raifon méconnue & profcrite penfera quelquefois pour { con- 
foler, que la profcription même eft une efpèce d'hommage qu’on 
lui rend, un aveu fecret de 11 force qu'on reconnoit en elle, 
une preuve de la crainte qu'elle infpire aux méchans par le 
bien qu'elle peut faire aux hommes. Cette confolation feroit affez 
trifle, je l'avoue, fi elle étoit la feule à laquelle le Philofophe 
püt avoir recours. Mais il en trouve une plus réelle & plus 
douce dans la juftice que les Nations étrangères s'empreffent 
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à lui rendre. Dégagées de tout intérêt perfonnel ou pufillanimé, 
de toutes les petites vues de la prévention ou de la haine, ces 
Nations font pour le Sage une efpèce de pofiérité vivante qui 
lui paye d'avance le tribut que fes concitoyens lui refufent. IE 
femble qu'il en foit de la lumière, au moral comme au phyfique. 
Vüe de trop près, elle éblouit & bleffe les yeux; & fon éclat, 
pour cefler d’être incommode , a befoin que les organes deftinés 
à le recevoir foient placés à une jufte diftance. 

Je n'examinerai point, Meffieurs, fi la Philofophie & les 
Lettres font auffi honorées parmi nous qu'elles y font cultivées. 
Mais la vérité nous oblige de dire, que l'Académie des Sciences 
n'a pas à fe plaindre de fon partage. La multitude, qui croit 
juger tant d'autres fociétés littéraires, écoute, conlulie & refpecle 
la vôtre; ce qu'il y a de plus diflingué dans l'Etat, recherche 
avec empreflement honneur d'être affis parmi vous; les hommes 
en place, perfuadés de Putilité de vos travaux, les favorifent par 
tous les fecours & tout l'appui que vous avez droit d'attendre 
d'eux ; notre augufte Monarque s'occupe lui-même avec intérêt 
de ces travaux; inftruit dans plufeurs des Sciences que vous 
cultivez, il aime à fe faire rendre compte de leurs progrès ; & 
dans les occafions où cette Compagnie a le bonheur de l'appro- 
cher, il honore d'une bonté plus précieufe encore pour elle que 
fa protection même. Ces avantages , Meffieurs , font les plus 
grands fans doute auxquels puiffent afpirer vos defirs. Mais ce ne 
font pas les feuls dont vous jouifiez. Vous avez vu depuis 
quelques années, des Princes, & des Souverains même, vous 
donner des preuves éclatantes de leur eflime, en honorant vos 
Affemblées de leur préfence. Vous y avez vu un jeune guerrier /4), 
héritier d'une illuftre Maifon, & ‘aufit recommandable par {es 
vertus que par fa valeur *, qui en combattant contre la France, 
a fu l'intéreffer pour fui & s'en faire aimer; vous y avez vu (4) 
un jeune Roi *, qui au milieu de lempreflement que la 
nation Françoife marquoit pour lui plaire, a témoigné lui - même 


(g S.A.S. M. le Prince héréditaire de Brunfwick. 
(b) Sa Majefté le roi de Danemarck, 
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Fempreffement le plus flatteur pour la partie de la Nation qui 
{e diflingue par les lumières & par les talens ; qui à peine de 
retour dans {es États, a montré à toute FEurope le fruit qu'il 
a tiré de fes voyages, par les loix pleines de fageffe qu'il a 
faites /c), par l'économie qu'il a mife dans fa dépenfe, par la 
liberté mème qu'il a cru devoir donner à la prefle; liberté 
peut-être dangereufe dans certains Gouvernemens & chez cer- 
taines Nations, mais peut -être néceffaire dans les États d’un 
Monarque ablolu qui gouverne une Nation fage, & qui ne craint 
point d'ouvrir toutes les portes à la vérité Enfin, Mefieurs, 
vous poflédez aujourd'hui deux jeunes Princes / 4), dont Fun 
va régner moins en Souverain qu'en père fur une Nation digne 
de l'avoir pour Roi, & dont l'autre n'enviera à fon augufte frère , 
que le feul avantage qui adoucifle le poids d'une Couronne, 
la confolation de pouvoir répandre le bonheur fur tout un peuple. 
Les Princes que nous avons l'honneur de recevoir, avoient été 
précédés & comme annoncés il y a quelques mois par un frère 
digne de Fun & de l'autre, & dont nous n'avons pu jouir qu'un 
moment, mais dans lequel nous avons reconnu les qualités qui 
brillent en eux. Ces qualités, préparées par un heureux naturel, 
ont eu l'avantage d'être cultivées & développées par la plus ex- 
cellente éducation, par l'éducation la plus propre à former des 
hommes deflinés à régner fur leurs femblables. Qui de nous, 
Meflieurs, ne partage pas la reconnoiffance que l'humanité doit à 
la Suëde, pour l'inflruélion donnée par les Etats de ce royaume 
au gouverneur des Princes qui nous écoutent? Qui de nous n’a 
pas admiré les fages & précieufes maximes que cette inftruétion 
renferme! Qui de nous n'a pas 1û avec attendriffment ces paroles, 
diékées par un fentiment que les Monarques humains & juftes 
trouvent au fond de leur cœur ; qu'il faudra fouvent conduire les 


(c) Nota. On peut confulter fur | mens ont été faits fous le miniftère de 
tous ces faits les nouvelles publiques, | M. de Struenfée. 
entr’autres la Gazette de France. On 1): CE endratalcie Lan bé 
y. verra que depuis {on retour dans fes | . ps Een L En HABEU changé 
États, S. M. le roi de Danemarck | 2 lECture ; parce qu une indifpofition 
a fait une infinité de loix & de régle- expécha 5. A. R M Je Etiace 
mens très-fages. Ces loix & ces règle- Frédéric de fe trouver à l’affemblée, 
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jeunes Princes dans les cabanes des pay[ans, afin qu'ils apprennent 
par eux-mêmes qu'il y a des malheureux, à que l'Etre fuprême 
n'a pas créé le genre humain pour le plailir de quelques hommes ! 
Heureufe la Nation fur laquelle doit régner un Souverain qui 
areçu de pareilles leçons ! Elle eft bien digne de les lui donner, 
elle qui dans toute l’Europe a feule cet avantage, d’avoir admis 
dans l'affemblée de fes États, comme un Ordre particulier & 
refpectable, cette portion du peuple, par-tout en effet fi refpec- 
table & fi utile, mais prefque par-tout fi opprimée & fi méprilée /e). 
La nation Suédoife, Meffieurs, va recueillir les fruits d'une édu- 
cation fi rare, & fi bien fecondée par la Nature. Depuis long- 
temps la Renommée a fait connoître à l'Europe les lumières &c 
les vertus de laugufte Prince qui vient de monter fur le Trône 
de Suède. La France en particulier a déjà reffenti l'effet de ces 
lumières & de ces vertus, d'une manière également honorable 
pour le Prince & pour elle. Defcartes, qui a tant appris aux 
Philofophes, puifqu'il leur a appris à douter, a reçu de la part de 
ce jeune Prince un honneur qu'il attend encore dans fa patrie, celui 
d'un monument élevé à fa cendre. IL femble que la deftinée de 
ce reftaurateur des Sciences ait été d'obtenir en Suède, de fon vivant 
& après fa mort, les hommages qu'il étoit en droit d'efpérer 
de fes concitoyens & de fon fiècle. Méconnu & peu accueilli 
de fa Nation, encore à demi barbare lorfqu'il parut au milieu 
d'elle, retiré enfuite chez un peuple libre ; où il croyoit du 
moins trouver le repos, & où il ne trouva que la perfécution, 
il fallut qu'une Reine de Suède allit le chercher au fond de fa 
retraite, & fit connoitre ce Sage à des contemporains qui n’en 
étoient pas dignes. Bientôt enlevé par la mort aux honneurs 
qu'il méritoit, il jouit à peine quelques momens de fa gloire; il 
étoit réfervé, Meffieurs, au jeune Prince qu nous avons le bonheur 
de voir, de reffufciter, pour ainfi dire, fon ombre prefque 
oubliée, & d'acquitter la dette de l'humanité, de Ja Philofophie 
& de la France, en gravant fur l'airain les fervices que Defcartes 
feur a rendus. Vous avez été, Meflieurs, les interprètes de a 


{e) L'Ordre des Payfans, admis dans les États de Suède, 
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teconnoiffance que notre Nation doit à ce Prince; les témoignages 
en font confacrés dans les fafles publics de cette Académie ; 
& la réponte qu'il vous a faite*, & que la Pofktrité lira dans * Vy. PH 
votre Hifloire, eft un monument de la nobleffe de fes vues & Æ1768,p 34 
de fon ame. Pourroit-il, Meflieurs » ne pas connoître le prix des 
Sciences & des Lettres, ayant fans cefle devant les yeux l'exemple 
d'une mère aufli refpectable qu'éclairée, qui aime & cultive avec 
intérêt la Littérature, & fur-tout la Littérature françoife ; qui a 
donné à plufieülrs de nos Ecrivains des témoignages diftingués du 
cas qu'elle fait de leurs Ouvrages; qui a établi dans fon propre 
palais une Compagnie favante, à laquelle elle à voulu préfider elle- 
même? À cet exemple fi puiffant & fi chéri, le jeune Monarque 
joindra celui d’un Roi, digne frère de cette auoufte Reine; d'un 
Roi, dont la poftérité parlera comme notre fiècle : qui ayant gagné 
douze batailles , jouit de fa gloire comme de fon trône , fans en être 
ébloui ; qui après avoir rempli chaque. jour fon premier devoir, 
celui de Roi, en travaillant aux grands objets de J'adminiftration, 
donne aux Sciences & aux Lettres quelques inflans d’un délaffe- 
ment néceflaire; qui à côté des Commentaires de Céfar, avec 
lequel il a tant de refflemblance , a placé les Ouvrages des Philo- 
{ophes, dont il ne croit être que le difciple, & dont il eft le rival; 
qui pour marquer le prix qu'il attache aux Lettres & à la gloire 
qu'elles procurent ; n’héfite point à dire qu'il aimeroïit mieux être 
l'auteur d'Arhalie, que le vainqueur de Fridberg & de Liffa (f); 
qui mérite en particulier, Meffieurs, toute votre reconnoïflance , 
par l'honneur qu'il vous a fait de ne choïfir jufqu'ici que parmi 
vous Îe Préfident d'une Académie, que fa protection a rendue 
floriflante /z). 


nr MA À, 


(f) C’eft ce que l’auteur de ce 
Difcours a entendu dire plufieurs fois 
à Sa Majeflé le roi de Prufle; il a 
cru qu'un trait fi honorable aux Lettres 
méritoit d’être configné dans les faftes 
d'une Académie favante, deftinés à 
pafler à la Poftérité. 

(g) Feu M. de Maupertuis avoit 
été choifi par le roi de Prufle pour 


Préfident de l'Académie de Berlin. 
Depuis fa mort, la place de Préfident 
eft reflée vacante; & le roi de Prufle 
a bien voulu l’offrir à un des Membres 
de cette Compagnie, à qui fon arta- 
chement pour fa patrie n’a pas permis 
d’acceprer la place, /Vore du Secrétaire 
de l’Académie, 
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Tels font, Meffieurs, les modèles qui s'offrent au jeune Mo 
narque de la Suède, dans les Souverains qui lui font le plus 
étroitement unis par le fang. Tels font les exemples qu'il fe 
propole d'imiter; tels font ceux qu'il donnera bientôt lui-même. 
Îl va porter fur le trône une ame qui depuis long -temps em 
étoit digne; une ame que la Couronne a trouvée toute prête , 
& qui n'attendoit, pour déployer toute fon énergie, que de 
grands devoirs à remplir, & de grandes actions à faire. La 
Suède jouira du bonheur qu'un tel Souverain lui prépare; & læ 
France du bonheur d'une Nation , fa plus chère & fa plus refs 
péétable Alliée. » 


D: retour dans fes États, le roi de Suède a daigné fe fouvenir 
de l'Académie, Les foins du gouvernement ne lui ont pas fait 
oublier qu'il avoit faiflé en France des hommes qui ne connoif- 
fant pas d'intérêt plus cher que celui de voir les lumières plus 
répandues chafler enfin de la terre l'ignorance & le malheur , 
reflentiroient comme un bienfait perfonnel tout ce qu'il feroit 
dans fes États pour accélérer une époque fi defirable, & malheu- 
reufement f1 éloignée. Sa Majefté à fait à l'Académie l'honneur 
de lui envoyer fon portrait; & M. de Fouchy, Secrétaire perpétuel, 
a été chargé par la Compagnie de lui témoigner toute fa recon- 
noifflance. 


LETTRE de M. de Fouchy a S. M. le roi de Suëde. 


SiRE: 


L'Académie royale des Sciences a reçu le portrait de Votre 
Mhijefté, que M. le Comte de Creutz votre Ambaffadeur lui a 
fait remettre, & elle la placé dans la Salle où elle s’affemble. 
I! lui renouvelle à chaque inftant la mémoire du jour heureux 
confacré dans fes faftes, & plus encore dans le cœur de tous les 
Académiciens, où elle a eu l'honneur d'y recevoir Votre Majefté. 

Elle 
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Elle y admire un Roï déjà mis, malgré fa jeuneffe , au rang des 
plus grands Monarques de l'Europe, & qui n'a jamais ceffé de 
donner aux Sciences & au mérite, même étranger, les marques 
les plus éclatantes de fon eflime. Ce portrait, Sire, placé dans 
ce Sanétuaire des Sciences, fera à jamais pour le Public françois, 
admis deux fois l'an à nos Affemblées, un monument du cas 
que Votre Majefté fait faire des connoïffances utiles qui font 
l'objet de nos occupations; & il deviendra pour ceux qui rem- 
pliront un jour nos places, un puiffant motif d'émulation, en 
confidérant un Prince fi jufte eftimateur & fi refpectable Pro- 
tecteur des talens. Quant à nous, Sire, nous ne pouvons en ce 
moment, que nous borner à témoigner à Votre Majeflé notre 
vive & refpectueufe reconnoiffance. L'Académie me charge d'en 
être l'interprète, & de la porter aux pieds de votre trône, C'eft 
au nom de tous mes Confrères que j'ofe offrir cet hommage à 
Votre Majefté; mais fi les vœux d’un fimple particulier pou- 
voient mériter de lui être préfentés, l'Hiflorien de l'Académie 
prendroit la liberté d'aflurer qu'il eft en ce point plus Acadé- 
micien qu'aucun autre, Je fuis, avec un très-profond refpe&t, &c. 
Signé DE Foucur. 


: a Alteffes Séréniffimes M.£° le Margrave & Madame 
la Margrave de Bade- Dourlak , & les Princes leurs Enfans, 
ayant aflifté à la Séance du 6 Septembre 1771, cette circonf- 
tance a obligé M. d'Alembert de donner au Mémoire qu'on 
va lire, une forme un peu différente de celle des Mémoires 
ordinaires deflinés pour l’Académie. Il fe propofe de donner 
dans le WIL* Volume de fes Opuftules Mathématiques , les 
démonftrations des principales propofitions que ce Mémoire 
renferme, démonfhations qui d'ailleurs ne font pas fort difhiciles 
à trouver, 


Hif. 1777. B 


6 Septemb. 
1771. 
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RE FL EX DONS 


Sur le mouvement des Corps pefans, en ayant égard à 
la rotation de la Terre autour de fon axe. 


ER de vous expoler, Meffieurs, le plus brièvement qu’il 
me fera pofñible, les réflexions que j'ai faites fur le point d’Aftro- 
nomie-phyfique qui eft l'objet de ce Mémoire, permettez- moi 
de fervir un moment d’interprète aux fentimens de l’Académie. 
Honorée depuis trois ans de la préfence de deux Monarques, 
& de celle de plufieurs autres Princes également refpeétables par 
leurs dignités & par leurs lumières, elle ne comptera peut-être 
jamais dans fes faftes d'année auffi glorieufe pour elle, que celle 
que nous finiffons aujourd'hui /a). Nous avons joui, il y a peu 
de mois, de l'honneur de voir afis parmi nous un jeune Roi 
dont nous avons admiré les connoiffances & les vertus /2), un 
Roi qui par fa bienfaifance & fa juftice, fait aujourd’hui éprouver 
à une grande Nation combien il eft pénétré des vérités impor- 
tantes fur le devoir des Souverains, qui ont retenti de bonne 
heure à fes oreilles, & combien il defire de juftifier les éloges 
que cette Compagnie a donnés à fon attachement pour des vérités 
ft précienfes. Nous avons aujourd'hui l'honneur de pofféder un 
Prince & une Princefle, qui méritent de notre part les mêmes 
éloges & les mêmes fentimens, parce qu'avec les mêmes talens 
& les mêmes qualités, ils exercent la même bienfaifance & la 
même juftice fur un peuple, moins nombreux à la vérité, mais 
heureux de les avoir pour maîtres, & fans doute affez éclairé pour 
connoître toute l'étendue de fon bonheur. Perfuadés Fun & l'autre, 
malgré les nuages qu'on cherche à répandre fur cette vérité trop 


(a) L’Année Académique, fi on (b) Voyez dans l’Hiftoire de cette 
peut l'appeler de la forte, finit au 8 | année 1771, le Difcours prononcé en 
Septembre, où l’Académie entre en | préfence de Sa Majefté le roi de Suède, 
vacances, pour nereprendrefesSéances | par l’auteur de ce Mémoire. 
qu’à la Saint- Martin, 
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importanté pour n'être pas combattue, que les lumières ne font 
pas moins utiles aux peuples que néceflaires aux Souverains , ils 
viennent recueillir, Meffieurs, celles que vous répandez par vos 
Écrits & par vos Difcours, pour les répandre enfuite eux-mêmes 
parmi les fujets qu'une Providence bienfaifante leur a foumis. 
Cependant l'Académie, empreffée de répondre à leurs vues, ne 
fait fi elle doit louer ou fe plaindre en cet inflant de & deflinée. 
Elle touche au moment de fa féparation, à ce moment defiré 
avec juflice, parce qu'il eft bien mérité, où Ja plupart de fes 
Membres ne fongent qu'à fe délaffer durant quelques femaines 
de leurs profondes & pénibles méditations. Déjà même plufieurs 
font allés goûter dans fa retraite le repos dont ils ont befoin; 
& nos travaux, finis pour cette année, font à peine ébauchés 
ou projetés pour l'année prochaine. 

La Compagnie fera cependant un efloit én cette occafion : 
elle dira à nos refpectables auditeurs ce que le Philofophe Pofi- 
donius, ufé & confommé de travaux, difoit à Pompée qui venoit 
exprès de Syrie à Rhodes pour le vifiter dans fà folitude, qui 
defiroit de l'entendre & qui fe plaignoit de n'ofer l'efpérer: /état 
où je fuis ui répondit le Philofophe, ze m'empéchera point de 
Jatisfaire à vos defirs ; il ne fera pas dit qu'un homme tel que 
vous foit venu inutilement honorer ma retraite de [a préfence : 
réponfe qui fut fuivie d’un Difcours auffi profond qu’éloquent, 
que le Sage fit au grand Capitaine fur un des plus importans 
objets de fa Philolophie /c). Je ne parlerai point, Meflieurs, 
auffr éloquemment que Pofidonius; je n'entretiendrai point cette 
Aflemblée de recherches auffi profondes & auffi intéreffantes que 
la plupart d'entre vous feroient en état de le faire dans une cir- 
conflance moins urgente & moins imprévue; je me bornerai à 
vous faire part de quelques Calculs qui m'ont occupé en dernier 
lieu fur le mouvement des Corps pefans, en ayant égard à la 
rotation diurne de Ja Terre autour de fon axe. 

Ïl n'y a pas jufqu'aux premiers commençans en Aflronomie, 


————————_ |, 


(c) Voyez les Tufculanes de Ciceron » H, 25. Voyez auffi Pline, A2, 
Nat, iv. VII, chap, 30, e 
Bi 
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qui ne connoiflent les miférables objections par lefquelles 1é 
Syftème de Copernic a été fi long-temps & fi vainement attaqué. 
Le Jéluite Riccioli en a propolé, dans fon A/magefle, environ une 
centaine , qu'il a fait valoir avec un zèle vraiment Théologique, 
& avec une Logique digne de fon zèle. Pour l'honneur de la 
Théologie, je ne répéterai point ici ces objeétions, quoiqu'il fe 
trouve encore au xviir fiècle & au milieu de PEurope, de 
grandes Nations chez lefquelles on ne rougit point de rebattre, 
au moins pour la forme, de fr ridicules difficultés; je m'arrèêterai 
un moment à une feule, qui quoique fufhfamment réfutée, peut 
donner lieu à quelques remarques curieufes: ceft celle de la 
chute des Corps pefans. 


Les adverfaires de Copernic ont prétendu que dans fon Syf- 
tème, les corps lancés verticalement de bas en haut ne devroient 
pas retomber au point de la Terre d'où ils ont été lancés, mais 
fur un point plus occidental , attendu le mouvement de rotation 
diurne de la Terre d’occident en orient, mouvement par lequel 
le point d'où le corps eft parti, femble fe dérober à la chute 
de ce corps. C'eft ce que Buchanan, dans fon Poëme fur la 
Sphère, a exprimé en beaux vers latins, qui méritoient d'être 
confacrés à un meilleur ufage. Je les rapporterai ici avec la 
traduétion que j'en ai faite, au rifque d’affoiblir le Poëte, mais 
fans aucune crainte d'affoiblir le Philofophe qui défend avec tant 
d'élégance une fi mauvaife caufe. 


Ipfe etiam volucres tranantes atra Levi 

Remigio alarum , celeri vertigine Terræ 
Abreptas gemerent as, nidofque tenellä 

Cum Jobole, à carû forfan cum conjuge ; nec fe 
Auderet gephyre folus committere turtur. 


« Les oifeaux en traverfant les champs de l'air par le doux 
» mouvement de leurs ailes, gémiroient de voir les forêts enlevées 
» à leurs yeux entraîner en fuyant leurs nids , leur famille chérie 
» & défolée, & peut-être leurs fidèles compagnes ; la tendre 
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tourterelle, dans la crainte de refter feule au monde, n'oferoit fe 
confier au zéphir. » 

Ce feroit, Meffieurs, faire à cette Affemblée une efpèce 
d’injure que de répéter ici, au moins en détail, la réponfe folide 
ui a été faite à cette objection : on a démontré fans replique, 
& il eft de la plus grande évidence par le fait même, que tous 
les corps lancés verticalement de la furface de ka Terre, reçoivent 
en même temps un mouvement horizontal égal à celui de cette 
furface, & que par conféquent durant tout le temps qu'ils mettent 
à s'élever & à retomber, ils font horizontalement autant de 
chemin que le point de la Terre d'où ils font partis ; d’où il eft 
clair que ces corps doivent retomber fur ce même point. IL y a 
cependant une reftriétion à mettre à cette conclufion. Comme le 
mouvement de la Terre n'eft pas rectiligne, mais circulaire, le 
corps ne doit pas, en rigueur exacte, retomber précifément au 
même point; mais la différence, comme il eft aifé de le faire 
voir, eft infenfible, au moins fi la vitefle avec laquelle le corps 
eft lancé, eft très-petite par rapport à celle de la Terre. Il n’en 
feroit pas de même fi les deux viteffes étoient comparables. Le 
corps devroit alors retomber fur un point de la Terre fenfible- 
ment plus occidental que celui d’où il feroit parti. Car il ef 
ficile de démontrer, en premier lieu, que la pefanteur qui 
pouffe le corps vers la Terre, agiffant en raïfon inverfe du 
quarré de la diflance, ce corps doit décrire un fefteur d'ellip{e, 
terminé par les deux rayons de 1a Terre qui aboutiffent au 
point d'où le corps part, & au point où il retombe; en fecond 
lieu , que le point de la Terre d’où le corps eft parti, doit dé- 
crire en même temps un feéteur circulaire égal à ce fecteur 
elliptique. Donc lorfque le corps retombera fur la Terre, le 
point d'où le corps eft parti fera plus avancé vers lorient, que 
le point où le corps retombe. Donc le corps retombera fur un 
point plus occidental que celui d'où il a été lancé. De- à rélulte 
ce paradoxe , qu'afin que le corps retombe au même point, il 
faut néceffairement qu'il foit lancé, non fuivant une direction 
abfolument & uniquement verticale, mais obliquement, & avec 
une vitefle horizontale qui foit dirigée dans le même {ens que 


A 
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lé mouvement de la Terre. On peut afligner fans beaucoup de 
difficulté, par la Théorie des projections, le rapport que cette 
viteffe horizontale doit avoir avec le mouvement du point d’où 
le corps eft lancé; mais je n’effrayerai point ici les yeux par 
les calculs algébriques dont je pourrois couvrir & décorer nos 
planches. Je me contenterai de rapporter le rélultat fimple & 
purement arithmétique de quelques-uns de ces calculs. 
Suppofons d'abord que le corps foit lancé fous l'Équateur avec 
une vitefle fimplement verticale, & capable de lui faire parcourir 
uniformément 900 pieds par feconde; on trouve que le corps 
devroit retomber environ 7 1 pieds plus à l'occident que le point 
de la Terre d'où il a été lancé. Si la viteffe du corps étoit double, 
ceft-à-dire de 1800 pieds par feconde, cet efpace de 71 pieds 
feroit augmenté en raïfon du cube de 2, c'eflà-dire, huit fois, 
& feroit par conféquent de 568 pieds ou environ. Par la même 
raifon, fi la viteffe étoit triple, l’efpace de 7 1 pieds froit augmenté 
en raifon du cube de 3, c'eft-à-dire, vingt-fept fois; & ainfi du 
refte. Dei on peut trouver par une formule très-fimple, quelle 
eft a viteñle horizontale que doit recevoir le projectile dans le 
même fens que la Terre, pour retomber au point d’où il eft parti. 
M. Varignon, dans la Préface de fes Conje“ures fur la caufe 
de la pefanteur, imprimées en 1690, dit que le Père Merfenne 
& M. Petit, Intendant des fortifications, ayant placé très-perpen- 
diculairement un canon chargé d’un boulet, & ayant enfuite tiré 
le canon, ils n’avoient pu retrouver le boulet; ce qui leur faifoit 
croire, ajoute M. Varignon, que le boulet étoit encore en l'air, & 
que felon les apparences i7 y refferoit long-temps. Cette expérience 
prétendue eft gravée dans la vignette qui eft à la tête de l'ouvrage; 
le Minime & l'Ingénieur y font repréfentés à droite & à gauche 
du canon, regardant le boulet qui en part, avec ces mots au haut 
de la vignette: retombera-t-il! C'eft d'après un fait fi légèrement 
avancé que M. Varignon imagina le fyflème fur la pefanteur, 
teur, qu'il a expofé dans l'ouvrage cité, & dont M. de Fontenelle 
a donné une idée dans l'Éloge de ce favant Mathématicien (4). 


(4) Voyez l'Hiftoire de l’Académie pour l'année 1722. 
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Suivant ce fyflème, qui jufqu'ici paroït n'avoir eu d'autre par- 
tifan que fon auteur, les corps qui font plus près de la furface 
de la Terre que de la furface fupérieure de Fatmofphère , doivent 
tomber vers la Terre, parce que la colonne de fluide qui les 
prefle & les pouffe de haut en bas, eft plus longue & plus forte 
que celle qui les prefle & les foulève de bas en haut. Si les 
deux colonnes font égales, c'eft-à-dire, fi le corps eft précift- 
ment à égale diftance de la Terre & de la furface fupérieure 
de l'atmofphère , le corps reflera en repos & fufpendu, étant 
également preflé fuivant deux directions contraires; s'il eft placé 
plus haut il montera; & c'eft apparemment, dit M. Varignon, 
le cas du boulet du P. Merfenne, f l'expérience efl vraie, car 
M. Varignon veut bien en douter. Il étoit plus fimple, avant 
de faire un fyflème, & un fyflème fi peu recevable en Phy- 
fique, de répéter l'expérience, & de saflurer, ce qui n'étoit 
pas difficile, qu'elle étoit fans fondement comme fans vraifem- 
blance; mais ce n'eft pas la première fois que les Philofophes, 
ou ceux qui prétendent à ce nom, fe font emprefiés de chercher 
les caufes avant de s'aflurer des effets, & par conféquent ont 
rendu raifon le mieux du monde de ce qui n’exifloit pas. On 
ne fauroit trop rappeler à ce fujet la prétendue dent d'or de 
l'enfant de Siléfie, qui produifit de fi longues & de fi favantes 
differtations, & qui, lorfqu'on eut confulté un orfévre, fe trouva 
n'être qu'une feuille d’or qui avoit été appliquée fur cette dent 
avec beaucoup d'adrefe. On commença , dit à cette occafion 
un Philofüphe, par faire des livres, à on finit par coufulter 
lorfevre. 
Pour en revenir à l'expérience de M. Petit & du P. Merfenne, 
il eft inconteflable, ou qu'ils n'ont pas bien cherché le boulet, qui 
vraïfemblablement aura fait un trou en terre, & aura difparu, 
ou ce qui eft plus vraifemblable encore, qu'ils l'auront cherché 
trop près de l'endroit d’où il avoit été lancé, dans la fauffe per- 
fuafion qu'il auroit dû retomber à peu-près en ce même endroit; 
or nous venons de voir qu'en fuppofant au boulet une vitefe 
de 1800 pieds par feconde, viteffe qu’il peut très-bien avoir 
reçue, il auroit pu retomber à près de 600 pieds au-delà du point 
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de départ. Cet ainfi qu'avec un peu d'Analyfe & d’Arithmé- 
tique, on { difpenfe d'expliquer un fait abfurde par une hypo- 
théfe qui ne left pas moins. 

M. Varignon dit que le P. Merfenne inftruifit Defcartes de 
l'expérience qu'il croyoit avoir faite, & lui en demanda la raifon : 
Defeartes, Philofophe intrépide, que rien n'étonnoit, & qui étoit 
toujours prêt à expliquer tout, même fans avoir auparavant conf- 
taté les faits, ne fut point furpris d'une obfervation fi extra- 
ordinaire; du moins il le dit dans fa réponfe au P. Merfenne /e), 
& il lui mande que cette expérience s'accommode le mieux du 
monde avec fa manière d'expliquer la pefanteur, qui par malheur 
n'explique pas même d’une manière fatisfaifante le phénomène 
fimple & journalier de la chute des corps vers le centre de la 
Terre. Puifque Defcartes avoit, fr on ofe le dire, la manie des 
explications phyfiques, dont les Philofophes modernes reviennent 
de jour en jour, il auroit au moins dû imiter cet ancien Philo- 
fophe, qui voulant expliquer pourquoi les caves font plus chaudes 
en Hiver qu'en Été, commence par en rapporter plufieurs 
raifons toutes meilleures les, unes que les autres, & finit par la 
meilleure de toutes, c’eft que peut-être l’obfervation n’eft pas vraie, 
comme en effet les Thermomètres nous l'ont appris. 

J'ai dit plus haut qu'un corps pefant, pour retomber précifé- 
ment au point de la Terre d'où il eft parti, devroit être lancé 
obliquement dans le même fens où la Terre fe meut, & avoir 
par conféquent une vitefle horizontale dirigée dans ce même 
fens. Cette règle n'eft pourtant pas abfolument générale; fi la 
vitefle verticale imprimée au corps, étoit affez grande pour 
que le corps ne retombit fur la Terre qu'au bout de 24 heures 
& davantage, on trouve alors que le corps pourroit en certains 
cas retomber au même point d'où il eft parti, fans avoir reçu 
aucune viteffe horizontale, Je n'en donnerai point la démonftra- 
tion en détail; je ferai feulement obferver que le fecteur elliptique 
décrit par le corps pefant, eft évidemment toujours plus grand 


{) Voyez les Lettres de Defcartes, Tome Z, Lettre 72 &7 Juiv, 
que 
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qu le féeur circulaire fur lequel il eft comme appuyé, toutes 
les fois que le corps retombe avant la révolution complète de 
la Terre, mais qu'après cette révolution achevée, le fedteur ellip- 
tique peut être égal, ou plus petit, ou plus grand que le fe&teur 
circulaire. C'eft une vérité qu'on peut prouver par un calcul affez 
fimple. Si le fe&teur elliptique eft égal au feéteur circulaire, 1e 
Corps rétombera au même point d'où il eft lancé : il retombera 
plus à l'occident fi le feéteur elliptique eft plus grand, &. plus à 
orient fi le (e6teur eft plus petit. 

Jufqu'ici- nous avons fuppolé que le corps étoit lancé fous 
l'Équateur ; S' étoit lancé fur un parallèle, il réfufteroit de cette 
fuppofition de nouveaux paradoxes. En effet, il n’eft pas difficile 
de s'affurer par les principes de la Géométrie, que ce corps, 
lancé de telle manière qu'on voudra, doit fe mouvoir dans le 
plan d'un grand cercle de Ja Terre, & par conféquent dans un 
plan diflérent de celui du parallèle ; d’où il senfuit en premier 
lieu, que fi le corps eft ancé verticalement, le grand cercle où 
il { mouvia touchant alors le parallèle, & ne fe coupant nulle 
part, le corps ne retombera jamais exaétement & en rigueur au 
point d'où il eft parti; en fecond lieu, qu'afin que Le corps 
retombe en ce point, fl doit être lancé obliquement avec une 
vitefle qui ne foit ni verticale, ni même dans le plan du grand 
cercle dont nous parlons. 

Voilà, ce me femble, un affez grand nombre de paradoxes ; 
qui au premier coup d'œil n'auroient pas paru devoir réfulter 
de a folution d'une queftion auf fimple que celle qui fait l'objet 
de cet Écrit, Cependant les paradoxes ne font pas encore épuilés. 
Nous avons {uppolé jufqu'à préfent que la viteffe verticale avec 
laquelle le projeétile eff lancé, ou fous l'Équateur ou fous un 
parallèle, eft affez petite pour que le corps retombe für la furface 
de la Terre, foit au point d’où il eft parti, foit en quelqu'autre 
point. C'elt ce qui arrive toutes les fois que cette vitefle eft telle 
que le corps décrit une ellipfe dans fon mouvement ; mais on 
fait par la Théorie de Newton, qu'un corps lancé avec une 
viteffe & fuivant unedirection quelconque, & attiré vers un point 
en raifon inverfe du quarré de la difiance, peut décrire ou une 
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ellip@, ou une parabole, ou une hyperbole, felon fe rapport 
entre la vitefle de projection & la force centrale par laquelle if 
eft pouffé. Si le rapport eft tel que la courbe décrite par le corps 
lancé foit parabolique ou hyperbolique, le corps ne retombera 
point fur la Terre, il sen éloignera même à l'infini, femblable 
à une efpèce de Comète qui n'auroit point de retour. Mais ce 
n'eft pas, comme on pourroit peut-être le croire fans examen, 
le cas du boulet du P. Merfenne; il faudroit pour que ce boulet 
ne füt pas retombé, qu'il eût été lancé avec une vitefle prodi- 
uieufe, que tous les canons & les mortiers du Royaume, réunis 
enfemble, n'auroient pu lui imprimer. 

I y a cependant un cas où le corps lancé verticalement 
retombera, quelque prodisieufe vitefle qu'on lui imprime, & 
de plus retombera au point d'où il eft parti; ce feroit celui où 
ke corps feroit lancé verticalement fous le Pôle même, & par 
conféquent dans la direction de l'axe de la Terre; car le Pôle 
n'ayant aucun mouvement, & ne pouvant par conféquent er 
donner aucun au corps lancé, ce corps ne décrira abfolument 
qu'une ligne droite verticale de bas en haut, jufqu'à ce qu'il ait 
perdu tout fon mouvement ; après quoi il retombera verticale- 
ment de haut en bas fuivant fa même ligne droite, & reviendra 
au pôle d'où il eft parti. Mais un autre paradoxe non moins 
fingulier, c'eft que ce même corps, qui lancé verticalement avec 
une viteffe aufft grande qu'on voudra, doit toujours retomber, 
& retomber au même point, ne retombera pas même fur la 
Terre, pour peu qu'il foit lancé obliquement , fa viteffe verticale 
étant toujours fuppofée fort grande; parce que la ligne qu'il dé- 
crira pour lors ne fera plus une ligne droite, mais une parabole 
ou une hyperbole qui l'éloignera toujours de plus en plus de la 
Terre, comme nous venons de le dire. 

Voilà, Meflieurs, un abrégé très-fuccinét de mes recherches 
fur un fujet peu intéreffant en apparence, mais qui plus appro- 
fondi qu'il ne paroît l'exiger, méritoit peut-être de vous occuper 
un moment. Je ne fais fi les bornes que j'ai dû me prefcrire, & 
que je crains bien d'avoir paffées, m'auront permis de m'expliquer 
affez nettement pour être entendu. J'ai épargné, autant qu'il m'a 
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été poffible, les termes fcientifiques dont j'aurois pu aïfément 
embellir ou plutôt défigurer ce Dilcours; & je les ai épargnés, 
non par défiance de mon illuftre auditoire, mais par la perfua- 
fion où je fuis que les Sciences, pour fe rendre plus utiles, ne 
fauroient trop humanifer leur langage. J'ai pourtant été forcé par 
la nature de la matière, d'employer quelques-uns de ces termes; 
je n'en ferai point d’excufes au Prince qui me fait l'honneur de 
m'entendre, fes lumières bien connues me difpenfent de cette 
précaution : je ne crois pas même devoir en ufer à l'éoard de la 
Princeffe éclairée qui a voulu l'accompagner dans la vifite favante 
dont ils nous honorent l'un & autre; je fais, Meffieurs, qu'elle 
n'a pas plus befoin que lui des excufes d’un Savant qui parle fa 
langue; perfonne n’ignore l'étendue de fes connoiffances, fon goût 
pour les Sciences qui nous occupent , & les progrès qu'elle y 
a faits; qualités qui fe trouvent rarement unies aux agrémens de 
fon fexe & à l'éclat de fon rang, & dont quelques-uns d'entre 
nous ont été témoins, avec autant d’étonnement de fon favoir, 
que de reconnoiffance au nom de la Philofophie qu’elle cultive /f). 
L'exemple & les feçcons de ces deux refpectables époux, ont 
infpiré le même goût aux dignes Princes à qui ils ont donné 


le jour ; pas 21. pelonosrant bien au de-là de leur vie, f 
récieufe à leurs fujets, les biens dont ils fes font jouir: a 


Philofophie qu'ils aiment & dont ils ne craignent point d'entendre 
la voix, cette Philofophie aujourd'hui fi redoutée & fi décriée 
dans une partie de l'Europe, fi recherchée & fi accueillie dans 
Vautre, & fi eflimable en effet quand elle joint aux lumières 
la fagefle & la décence, tranfmettra leur nom à la Poftérité avec 


— 

(F) Ce n'eft point ici, comme Ja Margrave de JL Mme a 
on pourroit fe l’imaginer, une de ces acquiles dans les Rs qui font 
exagérations malheureufement f ordi- l'objet de ! Académie. L'auteur croit 
paires dans les éloges qu’on donne aux | pouvoir ajouter qu il n’a jamais loué 
Princes. Il eft très-vrai que plufieurs qe par les faits, Je petit nombre de 
Académiciens, confrères de l’auteur | Princes dont il a célébré les talens ou 
de ce Mémoire, & qui ne connoif- | les vertus; c’eft la feule manière de 
fent pas plus que lui l'art de flatter, | les louer que doive fe permettre tout 


Jui ont parlé avec étonnement des con- 
noiffances très-étendues que Madame 


crivain qui fe refpecte lui-même, 
& qui met quelque prix à la vérité. 


} 
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celui du petit nombre de Princes, qui, par leur amour pour lé 
Sciences & pour les Lettres, { font montrés les bienfaiteurs de 
J'humanité. 


Dsrvis quelques années M. Hériffant, par zèle pour 
Académie & par reconnoiflance pour ceux qu'il regardoit comme 
fes maîtres, nous avoit donné les buftes de M.” Winflow & 
de Reaumur. Il y avoit joint un portrait de M. de la Hire, 
peint par lui-même. Peu de temps avant fa mort, M. Hériffant 
avoit encore ajouté le bufte de M. l'Abbé Nollet fon ami. 
M. de la Condamine a donné à l’Académie le bufte de M. de 
Maupertuis; & M. Houflet celui de M. de la Peyronnie, 

M. le Moine a préfenté le bufte de Fontenelle & celui de 
Defcaites, deux hommes dont la mémoire fera toujours chère 
tant qu'il reftera chez les hommes des lumières & des vertus, dont 
lun prépara par fes découvertes la naïflance de l’Académie, & 
dont l'autre a tant contribué à fa gloire. M. le Moine a fait efpérer 
à l'Académie un bufte de Newton, cornpofé comme celui dé 
Defcartes, d’après la comparaïfon des tableaux & des gravures 


de ces grands Hommes. Le talent de M. le Moine eft an-deflus 
+ er ns == #4 #8 uivws appartient de fouer en lui que cet 


enthoufiafme pour le génie qui l'engage à faire du fien un ufage 
{1 noble. L'Académie voulant donner à cet Artifle célèbre, une 
marque de fa réconnoiffance & de fon eftime , Li a décérné 
une médaille d’or avec la devife & l'emblème de l'Académie, 

M. Morand a offert le bufte de M. fon père, que l’Académie 
vient de perdre apres avoir joui de fes travaux pendant plus 
de cinquante ans. Enfin, M.* de la Condamine nous a fais 
efpérer un bufte de fon mari & @n oncle, de cet homme rare 
dont toute la vie n'a été qu'une fuñe de Voyages & de travaux 
utiles à l'humanité, & qui mériteroit qu'on écrivit für fa tombe 
ce mot fi fimple & fi touchant: rranfi benefasiendo, 


Lo 
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PHYSIQUE GÉNÉRALE. 


D'INVME NRINSNETS 


OBSERVATIONS DE PHYSIQUE 
_ ET D'HISTOIRE NATURELLE, 
Faites aux environs de Compiegne, 


Ye de fe livrer à aucune conjedure fur l'Hifloire du 
globe & de fes révolutions, il femble qu'il faudroit avoir 
pour chaque contrée, une connoiffance détaillée des différentes 
couches de la Terre, de leur épaiffeur, de leur étendue, de la 
nature des pierres ou des terres qui Îles forment, des débris 
d'animaux ou végétaux qu'elles renferment, & des êtres vivans 
à qui ces dépouilles appartiennent. Cette connoiffance eft encore 
bien peu avancée, & la plupart des Naturaliftes ont été jufqu'ici 
moins occupés à connoître le globe, qu'à en arracher quelques 
morceaux propres à enrichir une collection. 

Mais depuis quelque temps, les fyftèmes publiés fur cet objet 
ont réveillé l'attention; ceft du moins un bien qu'ils ont produit. 

Le Valois que M. de Laflone décrit dans ce Mémoire, avoit 
déjà été examiné par les Naturalifles. Bernard de Paliffi y avoit 
remarqué ces différentes couches de pierres calcaires | qui few- 
blables par leur nature & ne différant que par leur dureté, m- 
blent ne repréfenter que trois divers états d’une même fubflance, 
I! avoit obfervé les productions marines qui fe rencontrent de" 
le fin des cailloux & même des agates; mais il ory vit que 


Voyez les 
Mémoires ;, 


PASSE 
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c'étoit la fubflance même de ces coquilles qui s'y trouvoit. M. de 
Lafione prouve ici que ce font feulement les noyaux, & que fa 
coquille a été détruite par une opération qu'aucun Naturalifte 
n'a pu encore expliquer d’une manière fatisfaifante. 

Les environs de Compiegne font couverts de pierres fenti- 
culaires. On les y trouve ou raffemblées en maffes ou difperfées. 
M. de Lafone les a examinées avec foin pour favoir à quelle 
claffe d'animaux vivans il faut rapporter ces êtres qui ont con- 
fervé des marques non équivoques d'une organifation animale. 
Il croit que ce font des polypes; que les corps marins de leur 
efpèce ( fi le temps ne les a point détruits} fubfiftent au fond de 
la mer & nous font encore inconnus ; nous n'en avons inême 
aucun qui leur refflemble. Ce ne féroit pas dans nos mers qu'il 
faudroit les chercher, mais dans celles de climats très -différens 
du nôtre. Une foule d'obfervations femble prouver que lorf- 
que les foffiles de nos contrées ont été ou abandonnés par la 
mer, ou enterrés fous les fables, notre mer nourrifloit les mêmes 
individus que nourrit actuellement la mer d'Afrique. M. de 
Laffone rapporte dans fon Mémoire, qu'on a trouvé dans une 
carrière des environs de Maefhricht , une grande partie du fquelette 
d'un crocodile ; des os d'éléphant ont été découverts en Sibérie 
& dans le Canada; ainft tout conftate cette grande & antique 
révolution du globe, & tout femble prouver qu'elle a été pro- 
duite par une action lente & régulière. C'eft aux Géomètres à 
examiner fi l'aétion des Planètes n’a point dû altérer lobliquité 
de l'écliptique; f1 Paétion de Mars, de Jupiter & de Saturne fur 
la Terre n'a point dû lui donner, pour s'éloigner du Soleil, une 
équation féculaire plus grande que celle que la réfiflance de l'é- 
ther lui donne pour s'en rapprocher. Si l'on trouve qu'aucune de 
ces deux caufes n’exifle, fi l'on prouve , par exemple, par l'Obfer- 
vation ou par la Théorie, que l'équation féculaire de la Terre, 
&1 nexifle point, ou tend à la rapprocher du Soleil; fi lon 
prouve que l'action des Planètes, quelque valeur qu'on donne aux 
élémens , ne peut produire qu'un balancement dans l'inclinaifon 
delécliptique, ce fera dans l'action des Comètes , foit fur la T'erre, 
fit fur ie Planètes fupérieures , qu'il faudra chercher la caufe des 
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révolutions de notre globe. Mais nos méthodes & nos inftru- 
mens ne font pas encore affez parfaits, & nos obfervations n'em- 
braffent pas un efpace de temps affez long, pour que l'on puiffe 
fur tous ces objets, & principalement fur le dernier , faire autre 
chofe que hafarder des conjeélures vagues & incertaines. 

Ce n'eft donc que de la perfeétion des inftrumens Afrono- 
miques, ce n’eft que des progrès de ces calculs abftraits que les 
Naturalifles font quelquefois regardés comme inutiles, qu'ils 
peuvent attendre quelque connoiffance réelle fur les plus grands 
objets de leurs recherches. 


SUR L'ORIGINE 


ET LA 
NATURE DU BASAILTE PRISMATIQUE. 


L n'y a pas long-temps qu'on ne regardoit les volcans que V. les Mém. 
comme des phénomènes ifolés. On ignoroit qu'une grande P°7°5: 
partie de Ja Terre fût couverte de leurs produits, & qu'on düt les 
regarder comme une des caufes les plus générales qui ont agi à 
la furface de notre globe. Des laves fpongieules, des pierres qui 
offroient l'apparence de fcories, étoient les feules fubftances dont 
on attribuät la produétion aux volcans. Il y en a cependant 
d'autres d'une nature très-différente, & qui ont la même origine; 
ce font ces mafles immenfes compofées de grands prifmes irré- 
guliers, dont le nombre de côtés eft plus où moins grand, mais en 
général le même dans chaque maffe, continus dans leur longueur, 
ou divifés en articulations qui semboîïtent les unes dans les 
autres, d'une couleur noire, d'un grain très-ferré, fufceptibles de 
poli, d'une dureté très-grande, faifant feu avec le briquet, & 
fufñbles fans addition. Agricola avoit décrit celles de ces pierres 
qu'on trouve à Stolpen en Saxe, & il les avoit nommées bafaltes, 
On avoit donné le même nom aux pierres femblables, qui for- 
ment en lilande ce qu'on appelle le pavé des géans. 
M. Defmareft a obfervé les mêmes prifmes dans une grande 
partie de l'Auvergne, qui en eft prefque couverte, & où ils fe 


24 H1STOIRE DE L'ACADÉMIE ROYALE 


préfentent fous une infinité d'afpects différens. C'eft-à qu'en com: 
puant la pofition de ces mafles de pierres, avec la direction 
des courans des volcans éteints de l'Auvergne, il a foupçonné 
qu'on pouvoit les regarder comme le produit de ces volcans. 
D'autres obfervations l'ont confirmé dans cette conjecture. D'abord 
il a trouvé que fouvent la bafe de ces prifmes eft appuyée fur 
des matières {emblables.aux fcories & aux laves fpongieufes des 
volcans, tandis que la partie fupérieure eft également recouverte 
des mêmes fubftances. M. Rafpe, Confeiller de Caffel, a obfervé 
ue le fommet de la montagne où font placées les cafcades du 
Landgrave, eft formé de fcories & de laves, tandis que le milieu 
de la montagne eft de bafalte. Dans les carrières des environs 
de Rome, la partie fupérieure fournit des pierres fpongieufes 
propres à faire des meules; & plus bas, on trouve une pierre 
compacte femblable au bafalte, & dont les rues de Rome ont 
été payées. Que l’on examine enfin les maffes de pierres évi- 
demment produites par les courans du Véluve, on les trouvera 
appuyées par leurs bafes fur des fcories & des laves fpongieufes, 
& leur nature eft la même que celle du bafalte prifmatique. Si 
quelquefois le bafalte fe préfente fans quelque refte de faves 
qui placées à côté de lui indiquent fon origine, il eft aifé de 
voir qu'il a feul échappé à l'action des eaux, aux variations de 
Yatmofphère , tandis que les laves, les terres brülées ont été dé- 
uuites, & qu'entraînées par les eaux elles font allées par un autre 
mécanifme, former au loin d'autres terres & d’autres pierres. 

Si l'enfemble de ces preuves de M. Defmareft n'eft pas 
encore affez frappant, les morceaux de bafalte qu'il a préfentés 
à l’Académie paroiflent ne plus rien Jaifler à defirer. Le temps 
femble avoir effacé les veftiges des opérations de la Nature, mais 
il en fubfifte çà & 1à quelques monumens, & celui qui a reçu 
d'elle le talent d'obferver, fait les reconnoître & y lire {es fecrets, 
Parmi des morceaux de granite ramaffés en Auvergne auprès 
des mafles de bafaltes prifmatiques, M. Defmareft en a fait 
voir où ce granite compofé de fpath fufble & de quartz, 
{e trouve dans fa même pierre, depuis fon état naturel jufqu'à celui 
d'une fufion totale, enfin celui de bafalte, en forte que l'on peut. 

en fuivre 
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en fuivré. toutes es nuances. Ainfi le baflte eft un granite qui, 
fondu dans l'intérieur du volcan » S'eft répandu fur le fol en 
torrens enflammés, & a pris en fe refroïdiflant, la forme de 
prifimes. A ces recherches fur l'origine du bafalte, M. Definareft à 
joint là defcription des différentes mafles prifmatiques de bafalte 
qu'il a obfervées ou qui ont été décrites par d’autres Naturaliftes, 
Prefque par-tout le bafalte fe trouve mêlé avec les fcories, & 
tous les volcans connus font accompagnés de mafles de bafalte. 
L'Irlande, les Orcades, l'Italie, une grande partie de l'Allemagne, 
l'Auvergne, l'ile de Bourbon font couvertes de cette fubitance, 
& offrent, en même temps, des p'euves que c'eft aux volcans 
où brûlans ou éteints qu'elle doit fon origine, 

M. Defmareft à même ajouté des difcuffions far la nomen- 
clture de ceite chffe de pierres. 

Dans d’autres Mémoires » M. Defmareft fe propofe de s'oc- 
cuper en détail des phénomènes de la formation du bafalte, de 
comparer les bafaltes prifmatiques avec ceux à qui les Anciens 
donnèrent ce nom. Mais tout cela n'eft qu'une partie d’un grand 
ouvrage que M. Defmareft a entrepris fur l'Hifloire des volcans 
& de leurs produits, & qu'il compte publier inceffamment# Ce 
morceau qu'il en a détaché et bien propre à exciter la curiofité 
du Public pour l'ouvrage même. II n'y a point encore eu dans la 
Minéralogie, de Théorie auffi vafle & en même temps auffr 
bien appuyée fur les faits, que celle que doit offiir l'Ouvrage 
de M. Defmareft, 


annee 


SUR LE VARECH 


A L'EXCEPTION d'un petit nombre d'hommes accoutumés à 
ne regarder comme vrai que le réfultat de leurs obfervations & 
de leurs calculs, les autres ne jugent que fur l'autorité d'autrui, 
& dociles à l'opinion populaire, ils n'échappent aux préjugés que 
Jorfque le jugement des focictés favantes leur diéte ce qu'ils 
doivent penfer. C'eft-1à peut-être le plus grand avantage des 
Académies. 

M. le Comte de Maurepas avoit permis en 1 739; aux 

Hi 1771. 


V. les Mém. 
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habitans du pays de Caux, de brüler les plantes marines con- 
fondues fous lé nom de varech, qui croiffent fur les rochers, & 
dont la cendre produit le fel de foude. Les verreries font une 
confommation confidérable de ce fel, & les travaux néceffaires 
pour brüler le varech & en tirer la foude, occupoient & faifoient 
vivre une partie des habitans des villages voifins de la mer. 

Il y avoit déjà longtemps que ces travaux avoient été établis 
dans le reflort de l'Amirauté de Cherbourg, & ils s'étoient éten- 
dus dans celle de Haufleur, où ils avoient fourni aux habitans 
voifins de la Hague, une occupation & un moyen de fubfifler; 
ces hommes que la misère & loifiweté rendoient auparavant 
féroces, & qui n'étoient connus que par leurs brigandages contre 
les vaiffleaux échoués fur leurs côtes , ont perdu tous leurs vices 
depuis létabliffement des travaux du varech, & on les voit 
aujourd'hui affronter, pour fauver les équipages des Vaifleaux 
échoués, les mêmes dangers auxquels ils s'expoloient autrefois 
pour les piller. 

I! s'élevoit cependant dans le pays de Caux des préjugés contre 
l'opération de brûler le varech. Par-là on détruifoit, difoit-on, 
le frai dépolé fur ces plantes, & l'on Ôtoit un abri aux poiflons 
du premier âge, la diminution fenfible du produit de la pêche, 
n'avoit pas d’autres caufes; enfin la fumée du varech brûlé nuifoit 
aux végétaux & caufoit des maladies épidémiques parmi les hommes 
& parmi les animaux. Tout cela ne pouvant manquer d'être 
attefté par des certificats, les clameurs devinrent fr fortes, que 
M. le Procureur général du Parlement de Rouen rendit plainte 
contre la fumée pefllentielle du varech, qui défoloit, depuis quel- 
ques années, les bords maritimes de la province. Un arrêt du Par- 
lement défendit de brûler du varech, excepté dans le reffort de 
VAmirauté de Cherbourg, où la fumée n’étoit pas moins dange- 
reufe, mais où ces travaux étoient autorilés par un Edit. Une 
partie des riverains du pays de Caux & les habitans de la Hague, 
alloïent retomber dans la misère; des perfonnes zélées pour le 
bien public, firent parvenir à M. le Contrôleur général les 
plaintes de ces malheureux. I demanda l'avis de Académie des 
Sciences, M.° Tillet, Fougeroux & Guettard furent nommés 
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pour aller juger {ur les lieux des eflets de la fumée du varech, 
les deux premiers allèrent en Normandie, & M. Guettard en 
Provence. I faut lire dans le compte qu'ils ont rendu de leur 
commiflion, par combien de foins ils font parvenus à saflurer, 
qu'il n'y a jamais de frai fur le varech, au moins dans le temps 
où on le recueille; que ces plantes ne peuvent point fervir de 
retraite aux poiflons naïffans ; que leur fumée a une odeur affez 
défagréable, mais ne produit, ni fur les végétaux, ni fur les êtres 
vivans, aucun effet ficheux ; que malgré tous les certificats enfin, 
il n'y avoit pas un feul fait qui pût fervir de prétexte aux 
clameurs qui s'étoient élevées. 

Les Commifaires de Académie fe propofent de publier dans 
un autre Mémoire, les obfervations utiles que leur voyage leur 
a donné lieu de faire. Nous ne nous étendrons pas davantage 
fur cette première partie de leur relation, il faut lire le Mémoire 
même, où, malgré Faridité du fujet, on trouvera cet intérêt 
qu'une ame remplie de Famour de humanité répand fur tous les 
objets qui ont rapport à futilité publique. 

M.” Tillet & Fougeroux ont eu occafion de faire une obfer- 
vation morale qui pourroit jeter quelque lumière fur l'hiftoire 
de l'origine de la fociété. Dans le pays de Caux, la partie des 
côtes qui répond au territoire de chaque village, a été partagée 
entre ceux des habitans qui vouloient brûler le varech, & chacun 
a droit de brüler tout le varech qui croît vis-à-vis de cette 
portion de côte, appelée dans le pays we place. D'après les 
règlemens, /4 place ne peut être héréditaire; & à la mort d’un 
propriétaire elle doit être donnée, non à fes enfans, mais à celui 
des habitans du village qui s’eft fait infcrire le plus anciennement 
pour en avoir une. Or il arrive fouvent que du confentement 
de celui qui avoit droit à cette place vacante, & à la requête 
de tout le village, elle eft donnée aux enfans ou à la veuve de 
l'ancien propriétaire. Ainfi l'on voit la fucceflion des pères aux 
enfans sétablir ici malgré une loi pofitive qui sy oppole, & des 
hommes grofliers fentir affez fortement la juftice de ce droit, 
pour refufer ce qu'une loi pofitive leur accorde. 
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SUR UN INSECTE DE L'AMÉERIQUE. 
L E Naturalifle ne regarde rien avec des yeux indifférens, & 


une forte d'inftinét lui fait faifir dans chaque objet qui fe pré- 
fente à lui, tout ce qu'il peut renfermer d'intéreffant. Cet inflinét 
qu'il ne faut pas confondre avec le hafard, a fait rencontrer à 
M. Fougeroux l’Infeéte dont il a fait l'objet de fon Mémoire, 
L'infé@e étoit renfermé dans le cocos d'une efpèce de palmier- 
cocotier dont on fait de petits ouvrages. Le ver qui produit cet 
infeéte étoit encore vivant dans le cocos, la chryfalide, l'infeéte 
même fe trouvoient dans d’autres cocos ; ainfi M. de Fougeroux 
a été à portée de nous donner une defcription complette de cet 
infeéte, jufqu'ici inconnu aux Naturaliftes. 


TABLES DE MORTALITÉS. 


Ox s’eft fort occupé-de calculs fur la durée de la vie humaine, 
foit par des vues d'utilité publique, foit par cet intérêt machinak 
que l'hemme prend à la durée de fa vie, comme sil étoit quef- 
tion de vivre plus où moins Jong-temps, & non pas de remplir 
cet efpace, quel qu'il foit, d'actions utiles à l'humanité. On {e trom- 
peroit d’ailleurs beaucoup en eftimant la vie par fa durée feule, 
Tous les biens de la vie répandus fur l'enfance & fur la jeuneffe, 
ne laiffent à ceux qui furvivent que des pertes & des regrets. 
On a des organes pour fentir la douleur long-temps après qu'on 
n'en a plus pour le plaifr; & une vie plus longue n'eft pour la 
plupart des hommes, qu'une plus longue fuite de malheurs. 

D'ailleurs l'efpérance d'approcher jufqu'à ce terme qu'on ap- 
pele la vie moyenne, n'eft pour chaque homme qu'une proba- 
bilité très-petite, & ce n'eft que pour les États dont l'intérêt 
embraffle une mafle nombreufe d'hommes, & non pour les 
individus que ces calculs de mortalité peuvent être utiles. 

Plus les obfervations fur lefquelles on fonde ces calculs font 
nombreufes, plus les conféquences qu'on en déduit deviennent 


D'AEMS MSNCUE TE: NO "ET !S) 29 


n 


probables. IE faut donc chercher à multiplier ces obfervations, 
& fur-tout à les étendre fur un long efpace de temps, afin que 
l'influence des circonfiances particulières devienne de plus en plus 
infenfible. On ne fauroit aufli les faire avec trop de détails, parce 
qu'alors elles peuvent fervir pour un plus grand nombre de vues. 
C'eft pour cela qu'il froit bon que les Tables des mortalités 
marquaflent fâge des morts, leur état, le genre des maladies, 
les mariages, les naïffances, l'âge des époux ou des parens, qu'on 
eût des obfervations météorologiques correfpondantes pour chaque 
lieu, qu'enfin la grandeur de chaque ville, la nourriture de chaque 
clafle de citoyens, fon régime, le prix des denrées dans ‘chaque 
année, les évènemens politiques même entraflent dans ces Tables. 

Celles que donne ici M: Morand & qui font auft complettes 
qu'il a pu fe les procurer, contiennent les naifflances, morts, 
mariages & enfans-trouvés pour Paris, depuis 1709 jufquen 
1770 (ceft-à-dire) pendant foïxante-deux ans. 

Elles prouvent qu'il naît plus de garçons que de filles, qu'il 
meurt plus d'hommes que de femmes, mais dans une proportion 
plus grande, parce que la faim, l'avidité & le libertinage attirent 
à Paris encore plus d'hommes que de femmes. On voit auf 
que le nombre des enfans-trouvés eft plus que quadruplé depuis 
le commencement du fiècle, tandis que le nombre total des 
maiflances n’eft augmenté que d'un cinquième. Ce n'eft pas à 
une plus grande corruption’ de mœurs qu'il faut attribuer ceite 
effrayante augmentation, au contraire on en doit attribuer une 
partie à ce que nos mœurs étant devenues plus douces fans être 
plus corrompues , & des Magiflrats plus humains & moins 
aflervis aux préjugés, ayant rendu l'entrée de l'hôpital des enfans- 
trouvés plus fecrette & plus libre, il arrive bien moins fouvent 
qu'autrefois de commettre un crime pour cacher une foiblefle, 


SUR L'AIGUILLE AIMANTÉE. 


M. LE MONNIER continue de rendre compte dans ce volume, 


de fes Recherches fur la déclinaifon de l'aiguille aimantée. A 


Paris, l'aiguille déclinoit à ES de 74 £ en 1541+ Oronce- 
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Finée lui donne à peu-près la même déclinaifon en 15 50. 
Celle de 1541 eft prouvée par un cadran d'ivoire très-bien 
confervé & fait avec beaucoup de foin. L'infcription porte qu'il 
a été conftruit à Paris. Ce monument très-curieux & très-im- 
portant pour l'hifloire des variations de l'aimant , eft gravé dans 
ce volume, 

Il fuit de cette obfervation & du peu de mouvement de 
l'aiguille entre 1541 & 1610, quelle étoit alors à peu- près 
flationnaire. Depuis elle eft revenue vers le Nord, y a paflé en 
1666, s'eft avancée jufqu'à environ vingt decrés vers l'Oueft où 
elle paroît atuellement flationnaire. Ainfi nous connoiflons d'une 
manière aflez approchée les limites de fes variations. I eft nécef 
faire de remarquer que le temps de Ja plus grande vitefle dans 
la variation, ne répond point à la direction de l'aiguille vers le 
Nord, mais à peu-près à celle de fix degrés vers l'Oueft, c'eft- 
à-dire, à peu-près au point de milieu entre fa plus grande varia- 
tion occidentale & fa plus grande variation orientale. 

I paroît auffi que fon mouvement fe ralentit à mefure qu'elle 
approche de ces points extrêmes; mais les deux parties de cette 
longue ofcillation ne paroiflent pas femblables, & le mouve- 
ment paroït plus rapide dans la partie occidentale. 

Ce moment du retour vers le Nord où il femble que nous 
fommes arrivés, eft bien précieux pour les Oblfervateurs; c'eft 
en voyant fi l'aiguille fuit en'fe rapprochant du Nord , les mêmes 
loix qu'en sen éloignant, qu'ils pourront juger s'ils peuvent fe 
flatter d'aflujettir les inégalités de fon mouvement à une loi 
régulière, 


SUR LE MÉTÉORE DE 1771. 


Le 17 Juillet 1771, vers 10 + heures du foir, on aperçut un 
météore igné dans tout l'efpace en latitude de Sarlat à Oxford, 
& en longitude de Granville à Reims ; c’eft-à-dire dans un efpace 
d'environ $ degrés en longitude, & 6 degrés en latitude. Une 
foule de Savans, d' Amateurs des Sciences, bien des gens même, 
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qui épouvantés de la vue de ce météore, fentoient peut-être pour la 
première fois le befoin d'être éclairés, fe font empreffés d'envoyer 
à l'Académie des defcriptions de ce phénomène; les uns pour en 
inftruire , & les autres pour la confulter, Elle a chargé M. fe Roi 
de lui rendre compte de ce que les diverfes relations offroient de 
faits conftatés, & propres à donner quelques connoiflances fur le 
lieu du météore. fur.la direction de fon mouvement, {ur fa, 
grandeur, fa véritable forme, &c. M. le Roi a joint à ces détails ce 
‘qu'il a trouvé de plus intéreffant dans les ouvrages des Phyficiens, 
fur les météores ignés qui ont précédé celui-ci. 

Les Anciens ont connu ces météores; le peuple; dans tous les 
temps, les a regardés comme des marques de la colère célefle, & 
il n'y a pas bien long-temps Que opinion a ceflé d'être adoptée, 
même par des gens qui ne ont point peuplé’, dû moins par leur 
état. On a confondu fouvent ces météres'avéc les comètes & 
avec le tonnerre, parce qu'ils refflemblent quelquefois aux Comètes 
par leur forme, & le bruit de leur explofion à celui de la foudre, 
Ee peu de durée de ces globes enflammés, la rapidité de leur mouve- 
ment, l'irrégularité de leurs apparitions dans toutes les faifons & 
dans tous les états du ciel, leur rareté enfin, & le petit nombre 
de ceux qui peuvent même encore les obferver de fang-froid, 
tout cela n'a guère permis de les bien décrire. On seft afluré 
feulement qu'ils font fouvent à la hauteur de plufeurs, lieues, 
que.leur vitefle eft très-grande, & que feur explofion eft quel- 
quefois très - violente. Celle du globe. qui. éclata au-deflus de 
la ville d'Aix en 1756, endommagea quèlques cheminées, & 
produifit un mouvement qu'on prit pour une fecoufle de trem- 
blement de terre; mais comme {es lieux  voifins, d'Aix n'en 
éprouvèrent aucune commotion,. aucun effet, il paroît plus naturel 
d'attribuer ces effets à l’explofion du météore.  : 71" y] 

On ignore encore comment ces météores fe forment ; &! de 
quelle matière ils font compofés; on ne fait même fr cette 
matière eft denfe ou rare; feulement, on eft prefque sûr que ces 
globes fe diffipent dans latmofphère, & lon n'a jamaïs obfervé 
ni qu'ils ajent caufé des incendies, ni même qu'il en foit parvenu 
juiqu'à la furface de la Terre quelques débris‘enflammés: Mais 
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il faut lire tous ces détails dans le Mémoire de M. le Roï. Ii 
paroït dans le volume tel qu'il a été là dans une Affemblée 
publique; c'eft-à-dire mis à la portée de tous les lecteurs, & dé- 
pouillé des calculs d'après lefquels M. le Roi a fixé la hauteur 
dece globe à plus de 1 8 lieues, fon volume à plus de $00 toifes 
de diamètre, & fa vitefle à plus de 7000 toiles par fecondes. 


0; B. SE. RFAMNRONN.S 


DE PHYSIQUE GÉNÉRALE 
I. 


M. HÉRISSANT a préfenté à l’Académie un morceau d'ivoire 
dans lequel if fe trouve un lingot de fer. Ce lingot a été tellement 
recouvert que lon voit à peine par où il eft entré, 
| Li ; 

M. le Monnier a rendu compte de quelques Obfervations 
faites, tant à Pontorfon, qu'au Mont-Saint-Michel, fur les plus 
grandes marées. Il les a continuées depuis, & doit en publier à 
part les détails & les réfultats. 

IIL 


M. Duhamel a obfervé le 6 Septembre 1771, une grande 
variation dans la déclinaïfon de ? Aiguille aimantée. | 

Les détails dé ce phénomène feront partie d’une belle fuite 
d'obfervations fur la déclinaïfon des aiguilles aimantées que M. 
Duhamel fe propofe de donner à l'Académie. 

En SELLES LL ? | | 

M. Bomare, le premier, Naturalife qui depuis Bernard de 
Paliffr ait, donné en France des Leçons, publiques, d'Hifloire 
Naturelle, a envoyé à, l’Académie le récit d'un orage violent 
dont il fut témoin à Chantilli le 12 Août 1771. 

Le tonnerre tomba fur une maifon placée dans la direction, 
d'une plate-bande du parterre du château , & d'un : pont fur: 
lequel étoit M. Bomare; quoique le vent füt alors très-violent, if. 

| cefla 
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ceffa entièrément au-deflus de l'endroit où étoit M. Bomare, les 
tiges des fleurs de la plate-bande n'étoient pas agitées. 

Une femme qui étoit alors occupée à laver, en face d'une 
fenêtre de la maïlon, fut frappée au bras &c à l'oreille; les vitres 
d'une autre fenêtre furent brifées; plufieurs pièces de bois furent 
déchirées, d’autres feulement remucées ; des morceaux de métal 
parurent calcinés & corrodés , & quelques-uns marqués feulement 
de quelques taches: mais rien n’indiquoit la route de la foudre, 
auffi n’y avoit-il dans la maifon aucune fubftance métallique difpofée 
de manière à la conduire. Deux hirondelles furent tuées dans leur 
nid, placé au haut de la cheminée, & il paroïfloit que c'étoit 
leur ventre & non leur dos qui avoit été frappé, & qu'ainfi fa 
matière du tonnerre s'étoit élevée de la cheminée. 

Leurs Alteffes Séréniffimes M.5' le Duc de Chartres, M." le 
Prince de Condé, & M." le Duc de Bourbon ont été témoins 
de tous ces faits. Ils étoient à la chaffe pendant l'orage ; au coup 
de tonnerre ils fe font fentis frappés, non dans les articles, mais 
dans les mufcles de la poitrine & du ventre. Ils ont jugé aux 
mouvemens de leurs chevaux que ces animaux avoient aufir 
éprouvé la commotion. M.5° le Duc de Bourbon fut frappé 
avec plus de violence; fon cheval lemporta quelques pas; il 
fentit au vifage un frémiffement femblable à celui qu'on éprouve 
lorfqu'on s'approche d'un corps életrifé, & les gens de fa fuite 
aperçurent fur fon vifage, & fur-tout à la lèvre mférieure, des 
taches noirâtres & formées par une matière onctueufe. 

M. Bomare, en regardant la pluie tomber dans un baffin, peu 
de temps avant l'orage, a remarqué que les gouttes de la pluie 
formoient fur la furface de l'eau une pellicule qui offroit les 
couleurs de l'iris, ces couleurs fubfiftèrent long-temps après un 
double arc-en-ciel , à qui il avoit d’abord attribué cette apparence, 
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ANATOMIE. 


SUR LES ENFANS QUI NAISSENT SANS ANUS. 


V. les Mém. ES loix de la Nature ne font ni fi régulières, ni fi fimples 

que l'orgueil des hommes s'eft plu à le fuppofer. Dans fa 
foule des êtres vivans qu'elle define à l'exiftence , un grand nombre 
périt fans avoir jamais été qu'une ébauche groffière, tandis que 
d'autres maiflent avec Timpofhbilité de vivre. On doit ranger 
dans cette clafle les enfans qui viennent au monde fans anus ‘ou 
fans que l'inteflin refum foit percé, ou fans que cet inteflin {oit 
joint au colon, comme il doit l'étre dans l'état naturel. Quelquefois 
ces accidens fe compliquent. 

Lorfqu'il n'y a point d'autre vice de conformation que 
lexiftence d’une pellicule ou même d'une fubflance charnue qui 
bouche lorifice de Fanus, une opération aflez fimple fauvera la 
vie de l'enfant. Mais lorfque le défaut de conformation eft plus 
compliqué, ou feulement lorfqu'il attaque le rem ou le colon, 
la difhiculté de déméler en quoi il confifte précifément, & celle 
d'opérer fur des parties fi petites, & fur des fujets fi foibles, 
rendent toutes les opérations fort dangereufes. Cependant il faut 
les tenter, pour peu qu'il y ait quelqu'efpérance de réuflir, autre- 
ment l'enfant abandonné à la Nature périroit infailliblement & 
par une mort cruelle. 

Il arrive auffi quelquefois qu’au lieu d'aboutir à l'anus, le recZum 
s'ouvre dans la veflie des enfans mâles; cet accident eft auffi 
dangereux que le défaut total de l'anus; l'enfant périt de même 
fi on ne Jui fait pas une opération. Îl y a même un danger de 
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plus; dans ce cas, le méconium tombé dans la veffie ne peut fortir 
par lurète. M, Bertin propofe de faire alors une incifion à {a 
veflie, & de procurer par-là, tant au méconium qu'aux urines, 
une ifflue commune & différente de F'iflue naturelle. 

Un autre accident, moins dangereux , mais également fâcheux, 
eft lorfque dans les filles le cæcum s'ouvre dans le vagin ; fi cette 
ouverture n'eft pas la feule, fi on peut en former une autre, il y 
a lieu de fe flatter que le canal de communication du cœcum au 
vagin s’oblitèrera, & on peut efpérer une guérifon ; mais fi ce 
canal eft la feule ouverture du cœcum, f1 cette ouverture eft 
fufifune, alors l'enfant vivra, condamné à une infirmité horrible 
& incurable. 

M. Bertin développe pour tous ces accidens les différentes 
efpèces de fecours que l'Art a pu fournir jufqu'ici. 

Il en propofe de nouveaux dont il montre la poffbilité, II 
entre fur toutes ces opérations dans des détails utiles aux gens de 
V'Ait; il ne laiffe rien à defirer fur les objets qu’il traite; mais nous 
n'en fommes pas moins forcés de conclure, en admirant la 
hardieffe & les prodiges de l'Art, que fes reffources font bien 
foibles & que nos maux font bien grands. 


SUR LES MALADIES DE L'EÉPIPLOON. 


M. PORTAL a raflemblé dans ce Mémoire tout ce qu'un 
and nombre de diffeétions lui a fait obferver fur les maladies 
le l'épiploon. 

On à donné le nom d’hydatides à des tumeurs de l'épiploon, 
remplies d’une liqueur qui cependant eft quelquefois très-colorée 
& très-épaifle. Ces tumeurs ont été regardées d'abord comme 
des glandes engorgées; mais comme Ruïfch en a rencontré dans 
des parties où il ny a point de glandes, on a attribué la caufe 
de l'hydatide à l’extenfion des vaiffeaux lymphatiques & fanguins. 
Selon M. Portal, fi telle étoit fon origine, fes parois feroient très- 
minces; elles font cependant d'une grande épaiffeur. C'eft donc 
avec le tiflu cellulaire que fe forment les parois des hydatides, 
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& de-R vient que ces parois renferment quelquefois de la graifle. 

Dans quelques fujets l’épiploon contient de l'air. M. Portal rend 
compte à cette occafion des effets que produit l'introduétion de Pair 
dans différentes cavités ou dans différens vaiffeaux. L'air introduit 
dans les vaiffeaux fanguins ou dans Ia cavité du crâne, caufe une 
mort prompte. Les mauvais effets qu'il produit dans les autres 
parties font très-lents au contraire : M. Portal avoit infinué une 
grande quantité d'air dans la cavité du bas- ventre d’un chien, 
il boucha foigneufement la plaie, & cependant au bout de quel- 
ques jours l'enflure du ventre difparut, & le chien fut guéri. 

Le racorniflement de l'épiploon eft une fuite de prefque toutes 
les afcites, c'eft une remarque précieufe & dont les Médecins 
doivent fe fouvenir pour ne pas fatiguer le malade de remèdes 
inutiles, car la tumeur que ce racorniffement produit, n'eft pas 
dangereufe. 

La plupat des femmes qui ont fait beaucoup d'enfans, ont 
l'épiploon racorni, fur-tout celles qui, facrifiant leur fanté & 
celle de leurs enfans, foit à la néceffité de cacher une foibleffe, 
foit au defir bien plus coupable de déguifer le changement de 
leur taille, fe font ferrées pendant leur grofieffe. En général ; 
Y'épiploon des femmes qui ont accouché, même une feule fois, 
eft plus racorni que celui des filles, maïs il n'en réfulte pas 
toujours une tumeur fenfible à l'extérieur. 


SUR LA: SIPUAT TION 


DES 


VISCERES DU BAS-VENTRE 
CHEZ LES ENFANS. 
CE Mémoire fait partie d'un travail fort étendu, que M. Portal 


a entrepris fur l'anatomie comparée de l’homme dans les diffé- 
rens âges de la vie. Ces recherches peuvent contribuer fngulière- 
ment à perfectionner nos connoiffances fur l’économie animale, 
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Elles ont encore une utilité plus prochaine, & qui {ur-tout eit 
particulière à ce Mémoire. 

Il y a beaucoup de maladies qui attaquent les vilcères, &c 
dont on reconnoît le fiége , la nature, les progrès, en tâtant le 
ventre des malades; il eft donc important de ne pouvoir fe 
tromper ni {ur la pofition, ni fur l'étendue, ni fur la forme des 
vilcères; & c'eft ce qui ariveroit fouvent fr on fuppofoit que 
ces vifcères duffent, dans l'état naturel, offrir à la main de l Ana- 
tomifte, les mêmes apparences dans l'enfant où dans l'adulte. 

Le travail de M. Portal a encore un autre avantage : on trouve 
dans des Anatomiftes également accrédités, des defcriptions diffé- 
rentes & quelquefois contradictoires des mêmes parties, ce qui 
jette fur la forme naturelle de ces parties, & fur la conftance 
de cette forme, une incertitude très-défavantageufe à a fcience, 
& qui dilparoït en remarquant que ces defcriptions ont été faites 
fur des fujets de différens âges, & que les différences qu'on y 
trouve fort dûües aux changemens que l'âge produit dans les 
parties décrites. 


OBSERVATIONS ANATOMIQUES. 
I. 


M. GRIGNON a préfenté à l'Académie une tête de Chatte 
monftrueufe ; elle paroifloit fimple à a partie poftérieure &c 
double en devant; les deux gueules communiquoient enfemble 
intérieurement ; les langues unies par leur bafe aboutifloient à un 
larynx & à un œfophage commun. La mère de ce monftre étoit 
fi éleétrifable, que fi on tenoit une de fes pattes dans la main, 
tandis que de Due on l'éleétrifoit, on fentoit fouvent des collés 
vives & douloureufes dans les doigts, fe coude , & jufque dans 
l'épaule. 
ENT: 

Un charlatan s'étant vanté de percer de part en part la téte 
d'un animal, & de le guérir fur le champ avec un baume de 
fa compofition, M. Portal a fait des recherches fur cet objet. Ce 
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charlatan n'eft pas le premier qui ait fait des promefles de ce 
genre, & qui même les ait remplies ; mais cela ne prouve rien 
en faveur des remèdes ; des chiens à qui M. Portal a percé la 
tête dans toutes fortes de directions, ont été guéris fans aucun 
fecours ; les plaies de ce genre ne fonti mortelles que lorfque la 
moelle épinière a été attaquée. IL faut un grand zèle & bien du 
courage pour que la vue de l'utilité de ces cruelles expériences 
puiffe l'emporter {ur la répugnance qu'elles infpirent. 


TITI. 


M. de Laffone a communiqué à l'Académie deux obfervations 
qui lui ont été envoyées par M. Guyon Chirurgien à Carpentras. 

L'une eft d'un accouchement où enfant fe préfentoit par le 
bras, & fut chaîlé vivant par les feuls efforts de la Nature. 
L'autre d'un fœtus venu mort à terme, & qui avoit au bas des 
lombes une mañle plus groffe d'un tiers que la tête d'un fœtus: 
cette malle renfermoit une tête, les os du baflin, un os de la 
cuiffe, & d’autres os informes; ils paroiffoient des mêmes dimen- 
fions que ceux d'un fœtus de quatre mois. 

M. Fougeroux ayant prié M. Portal de difléquer un Pigeon 
qui avoit deux anus, il trouva qu'à ces anus répondoïent deux 
inteftins reum à peu-près égaux, capables des mêmes fonctions , 
& qui fe réunifloient à un pouce &c demi de l'anus: une mafle 
charnue qui pendoit au croupion du même pigeon, contenoit un 
os qui paroifloit être fe fémur joint à une partie de l'os de la 
hanche : l'articulation étoit bien marquée. 

M. Portal a obfervé fur un autre Pigeon, qu'il avoit une double 
trachée-artère qui fe réunifloit à peu. de diftance des bronches. 
Ces obfervations font importantes & ne fauroient être trop mul- 
tipliées. Peut-être que pour furprendre les fecrets de la Nature il 
faut l'obferver moins lorfqu'elle fuit fes loix que lorfqu'elle femble 
s'en écarter. 

I V. 

M. Fougeroux a obfervé un ovaire de Poule monftrueux; il 
pefoit trois onces, fa fubftance étoit charnue & il renfermoit 
une matière femblable au blanc d'œuf pour la confiftance, & de 
couleur jaune. 
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Quelques Phyfiologiftes ayant imaginé que le fang fe raréfoit 
dans le poumon, en conclurent avec raifon que les vaifeaux qui 
y portoient le fang, devoient être en plus grand nombre, ou plus 
grands que ceux qui le reportoient dans le cœur, & qu'ainli le 
Poumon avoit plus d’artères que de veines. 

M. Poral rapporte ici des obfervations qui détruifent cette 
hypothèfe, JI a injecté des poumons avec de la cire colorée, dans 
cet état il les a mis macérer dans un acide qui, détruifant à fa 
longue la fubfance du Poumon, ne laïfloit plus fubfifter que la 
cire; & en l'examinant il a vu que les veines furpafloient les 
artères en nombre & en groffeur. Enfüite de crainte qu'on ne 
lui objedit que cette expérience peut s'expliquer en fuppofant que 
les veines ont été plus diflendues que les artères par la liqueur 
injectée, il a examiné des poumons-non injectés, & a toujours 
vu les veines en plus grand nombre, & les troncs des groffes 
Veines, même lorfqu’elles étoient vuides, plus grands que ceux 
des artères pleines de fang ou de liqueur inje&ke, 


VI. k 

Il n'y a point d’Anatomifle qui n'ait obfervé dans les fujets 
qu'il a difléqués, des variétés de conformation indifférentes, 
du moins en apparence, à l’économie animale. Ce qui prouve 
que à Nature n'a point formé chaque efpèce fur un modèle 
unique, & que cette réguhrité dont nous avons la témérité de 
lui faire honneur , n’exifte que dans la tête des Philofophes. 

M. Portal en examinant les veines du poumon, trouve qu'en 
général celles du poumon droit font plus longues & plus groffes 
que celles du poumon gauche, parce que le poumon droit eft 
plus gros & plus éloigné de l'endroit de l'oreillette où ces veines 
aboutiffent. 

Mais quelquefois le poumon droit a cinq veines au lieu de 
quatre. D'autres fois les veines pulmonaires {e réuniffent deux 
à deux avant que d'arriver au cœur. 

Il paroït que les veines pulmonaires fe divifent toujours en 
deux branches à leur infertion dans le poumon, mais leur pofition 
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n'eft pas la même à l'égard des artères. L'artère qui fe trouve 
entre les deux branches des veines, eft quelquefois réunie avec 
elles dans une gaine commune, d'autres fois chaque vaiffeau a fa 
gaine particulière. 
VAT 

Le 13 Avril 1771, il eft venu à l'Académie une fille fans 
langue, & qui parloit très-bien. Ce fait n'eft pas unique; feu 
M. de Juffieu a vu en Efpagne un phénomène femblable, c'étot 
encore une fille. 


a 


Yo 
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ANALYSE DE L'EAU MINÉRALE DE ROYE. 


a Es Eau contient du fer & une terre alkaline, mais ces y. je Mém: 
fubflances n'y font pas combinées avec un acide. Ainfi l'eau P- 14 
de Roye n'a point les inconvéniens des eaux vitrioliques ou 
féléniteufes; coupée avec du lait elle pourroit faire l'office d'ab- 
forbant ; enfin elle peut fe garder & être tran{portée fans fe dé- 
compofer. L'analyfe de cette Eau a offert un phénomène digne 
de remarque. Quand on la foumet à l'évaporation, il fe précipite 
un dépôt ocreux qui contient du fer & une terre alkaline, Si 
on fépare le dépôt, qu'on verfe deffus de l'acide du vinaigre, & 
qu'on décante la liqueur lorfque l'eflervefcence eft ceflée, fon 
mélange avec l'infufion de noix de gale prend une teinte violette : 
fi au lieu d'acide de vinaigre on avoit verfé de l'efprit de nitre, 
le même mélange ne fe feroit pas coloré. L'eau de -fource mêlée 
immédiatement avec l'infufion de noix de gale, avoit produit 
une couleur violette. C’eft flon M." de Laflone & Cadet, au 
phlogiftique uni à l'acide de vinaigre dans la première épreuve, 
& dans la feconde au phlogiftique d'une terre graffle, dont l'eau 
minérale de Roye contient une petite quantité, qu'il faut attribuer 
ce phénomène. If en réfulte que Ja manière d’éprouver les eaux 
ferrugineufes, en y verfant de l'infufion de noix de gale, n'eft 
point du tout certaine. Les Chimiftes favent , il y a long-temps, 
que toutes les épreuves ne peuvent donner une véritable con- 
noiflance de la compofition des eaux minérales ; ils s’en fervent 
fulement pour s'afurer de fa nature des principales fubflances 
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que ces Eaux contiennent, & pour fe conduire d’après cette connoif. 
fance dans l'analyfe qui leur refte à faire ; les Naturaliftes les em- 
ploient pour claffer les mêmes eaux. Mais on voit par l'expérience 
curieufe rapportée par M." de Laflone & Cadet, que ces liqueurs 
d'épreuves ne font pas {üres, même quand on les emploie pour 
reconnoitre feulement la prélence d’une certaine fubftance. 

I y a aux environs de Roye plufieurs autres fources minérales, 
entre autres une auprès de Beaurain, qui s'eft trouvée être vitrio- 
lique, & reffembler aux eaux de Pafly. La fource de Beaurain 
Eft très près d'une couche de terre noire qui s'étend à une affez 
petite profondeur, fous une grande partie de la Picardie. Cette 
terre au-deflus de laquelle règne en quelques endroits un banc de 
coquilles aflez femblables au falun de Touraine, & qui pourroit 
fervir auffi à fertilifer les terres, s’enflamme fpontanément à l'air, 
les cendres qui en réfultent contiennent du vitriol & de l'alun. 
Les habitans de cette province doivent à ces cendres l'avantage 
d'avoir pu fe procurer des prairies artificielles, c'eft particulière- 
ment dans des terreins formés de débris de pierres calcaires, 
mélées avec très-peu de terre végétale, que ces cendres ont été 
employées avec fuccès. Par ce moyen, des terres qui n'avoient 
jamais produit, ont acquis & confervé, pendant plufieurs années, 
la faculté de produire. Lorfqu'on met les cendres en trop grande 
quantité, il arrive quelquefois que la première année feulement, 
l'herbe dégoüte les chevaux , foit qu'elle ait contralé un mauvais 
goût, foit qu'elle ait alors des tiges trop ligneufes. Ce n'eft qu'au 
bout de quelques années que les terres fur lefquelles on a répandu 
des cendres, peuvent être enfemencées en blé, autrement elles 
produiroient beaucoup d'herbes & très-peu de grains. 

Les fourrages dans les mêmes circonftances font très-abondans, 
mais donnent également très-peu de graines. : 

M. Sage a donné une analyfe de la terre noire de Beaurain, 
L'origine de cette couche de terre, au-deflus de laquelle on voit 
en quelques endroits un banc de coquilles , n'a pas encore été 
l'objet des recherches des Naturalifles, & mériteroit bien de le 
devenir. 

On trouve à Omblières près Saint-Quentin, une autre efpèce 
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de terre qui tombe en efHorefcence à fair, maïs qui ne sen- 
flamme pas. Elle peut auffi fervir d'engrais. M. Rigaud, Phyfi- 
cien & Chimilte attaché à la Marine, a examiné cette terre, & 
a trouvé qu'elle contenoit du fuccin en affez grande quantité. Ce 
fuccin fe trouve principalement dans les gerlures d'une couche 
d'argile affez dure, qui fe divife en lames forfqu'on fexpole à 
Vair; ce qui a fait conjeturer à M. Rigaud que le fuccin étoit 
formé dans les couches fupérieures, & qu'entraîné par les pluies 
il sarrétoit dans cette argile dure. 


I feroit à defirer que M. Rigaud fit de nouvelles recherches 
fur cet objet, foit pour conftater l'identité du füccin & de la 
fubflance qu'il a obfervée, foit pour tâcher de déméler quelle 
en eft l'origine, & par quelle fuite d'opérations elle a été pro- 
duite ou dépolée dans la couche d'argile où on la trouve. 


F à 
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BOTANIQUE. 


OBSERVATIONS BOTANIQUEJS. 
L. 


L A glacière commune de la ville de Narbonne avoit été remplie 
au mois de Décembre 1769; elle étoit vuide au mois de 
Janvier 1771; & le froïd étant devenu affez rigoureux au com- 
mencement de Février, il fut queftion d'y remettre de fa glace. 
Celle de 1769, avoit été placée fuivant l'ufage, fur un lit de 
farmens, on trouva que ces farmens qui n'avoient que depuis un 
mois ceffé d'être couverts de glace , avoient pouffé des branches 
de fept à huit pouces , avoient des bourgeons, des feuilles, des 
grappes en fleurs, & même des fruits tout formés. Les ouvriers 
avoient déjà obfervé ce phénomène, mais jamais ils n'avoient 
vu la végétation fr avancée. 

On fait que plufeurs efpèces de plantes vépètent fous Ja 
neige; mais l'oblervation de M. Marcorelle dont je viens de 
rendre compte, femble prouver que ce phénomène n'eft point 
paticulier à quelques plantes, & qu'en général c'eft moins le 
froid que les alternatives de froid & de chaud , ou l'action de 
l'air qui arrêtent la végétation. 


IL 


Dans Thifloire de Académie de l’année 172 3, on rapporte 
qu'au royaume des Algarves, les arbres qui avoient porté des 
fruits au mois de Juin 1722, parurent couverts de nouvelle 
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fieurs au mois de Décembre de la même année, & donnèrent 
au mois de Janvier fuivant, des fruits aufli bons que ceux qui 
étoient venus dans la faïfon ordinaire. M. Marcorelle à oblervé 
le mème fait en 1765, dans les environs de Narbonne; les 
poiriers & les pruniers y refleurirent au mois d'Octobre, & dans 
celui de Novembre ils étoient couverts de fruits. Il attribue ce 
phénomène à la chaleur des mois de Septembre & d'Oétobre de 
cette année, où le thermomètre monta à 2 s degrés comme dans 
le mois de Juin, 


III. 
M. Muflel a placé pendant l'hiver, dans fa ferre chaude, un 


certain nombre d'arbrifieaux, de manière qu'une partie, placée 
au dedans de la ferre, n'avoit en dehors que quelques branches 
qu'on avoit fait pafler dans un trou bouché enfuite avec du 
.maftic: une autre partie de ces arbuftes étoit hors de la ferre, 
mais quelques-unes de leurs branches étoient dedans. 


L'obfervateur a fuivi avec foin le progrès de la végétation 
dans ces arbuftes. Ils ont été les mêmes pour toutes les branches 
fituées dans la ferre, foit que la tige & les racines fuffent auffi 
échauffées, foit qu'elles fufient expolées à l'air; & de même tout 
cæ qui étoit hors de la ferre eft refté engourdi fans qu'on pût 
remarquer la moindre différence entre les branches des arbrif- 
feaux placés au dehors, & celles dont les tiges & les racines 
éprouvoient l'action de la chaleur. 


Cette expérience paroît établir entre les animaux & les végé- 
taux deux différences remarquables ; elle indique d’abord que 
chaque partie des végétaux a en elle un principe indépendant de 
mouvement, de nutrition & de vie. Il eft de plus très-difficile 
de concilier avec ces expériences, l'idée d’une circulation de sève 
dans les plantes, analogue à celle du fang dans les animaux. 
Cependant ces obfervations ne prouvent point que les plantes 
ne tirent pas toujours quelque nourriture de leurs racines même 
engourdies ; le contraire paroït même prouvé, puifque les 
boutures ne peuvent produire de fruits parfaits qu'après avoir 
pouffé des racines. Ainfi la correfpondance eft feulement bien 
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plus foible entre les parties des végétaux qu'entre celles des anis 
maux, mais il en fubfifte toujours quelqu'une, & l'indépendance 
ne fauroit être entière. 

I V. 

M. Muflel a obférvé que des fleurs de pommier dont les pé- 
tales & les étamines avoient été mangées par un limaçon, avoient 
produit des fruits en plus grand nombre à proportion, & plus 
beaux que les fleurs dont les pétales & les étamines étoient 
tombées d'elles-mêmes. M. Muftel a effayé fur quelques fleurs 
de couper les mêmes parties avec des cifeaux , & toujours avec 
le même fuccès. Mais il ne dit point qu'il ait pris des précau- 
tions pour que les éamines n'euflent pas répandu leur pouflière 
avant d'être retrarchées, ou pour que la pouflière des étaminés 
des bouquets voifins n’y füt point portée, 
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AR GE BE. 


STRNMEES. ÉODATIONS. 
[ y a plus de deux fiècles que les Équations du troifième degré 


ont été réfolues par Ferreo, & celles du quatiième par Ferrari, 
Depuis ce temps les Analyfles ont en vain cherché la folution 
de celles du cinquième. La Théorie générale des équations a 
cependant fait de grands progrès. On a déterminé le nombre, 
la nature de leurs racines, la manière dont elles forment les 
coëfhiciens des équations propolées, la manière dont on peut 
juger par ces mêmes coëfficiens de l'efpèce des racines ; il femble 
enfin qu'on ait tout épuifé fur ces objets, fans cependant fe trouver 
plus près du dernier but où il faut atteindre, c'efl-à-dire, de la 
folution générale des Équations, ou du moins de l'équation du 
cinquième degré. Les méthodes propofées par Tichirnhaüs dans 
le dernier fiècle, & par M.” Euler & Bezout dans celui-ci, font 
dépendre la folution du cinquième degré d'une équation du vingt- 
quatrième. Cette équation fe trouve à la vérité réduétible au 
fixième , mais il refle toujours vrai que pour toute équation au 
de-à du quatrième degré, les méthodes connues conduifent à 
des équations d'un degré plus élevé que les propolées, fi ce n’eft 
peut-être celle du fixième degré. M. de la Grange prouve en 
effet qu'on peut la faire dépendre d’une du dixième; & comme 
fa méthode la feroit également dépendre d'une du quinzième, 
cela indique d'abord qu'elle doit être rédudtible à une du cin- 
quième, comme M. Bezout l'avoit déjà annoncé. M. Vander- 
monde prouve de plus ici que ces équations du degré dix ou 
quinze , peuvent {e rapeler à une équation du cinquième degré, 
& à une équation particulière du fixième. 


V. les Mém. 
p+365« 
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Cet inconvénient commun à toutes les méthodes de faire 
dépendre une équation générale d’une équation particulière d'un 
degré plus élevé, donne lieu à plufieurs queflions. La racine de 
ces équations du fixième degré, où fe réduifent la folution des 
équations du cinquième & du fixième desré, contient-elle des 
radicaux cinquièmes, ou feulement des radicaux des degrés infé- 
rieurs? Eft- elle réduétible à un degré moindre que le fixième, 
ou ne f'eft-elle pas? Et, ce qui en efl la conféquence, la racine 
d'une équation du cinquième ou du fixième degré eft-elle fuf- 
ceptible d'une expreflion générale & finie? Il ny a que deux 
manières de répondre à ces queflions, lune d'en chercher la folu- 
tion dans {1 théorie des équations ; M. de la Grange s'eft occupé 
de cet objet & n'a point trouvé de folution fatisfaifante. On 
peut auffi chercher ces équations particulières du degré fixième, 
où l'on a réduit la folution générale des degrés cinquième & 
fixième, & eflayer de les réfoudre, où du moins de les réduire 
à celle du cinquième, ou du dixième dont elle peut dépendre, 
& qui doivent alors fe réduire à une du premier degré, ou à une 
du fecond. 

Les calculs qu'il faudroit faire pour parvenir -à ce but font 
impraticables , fi l'on n'emploie que les moyens ordinaires de 
YanalyR; mais on a d'autres reffources. Les quantités qu'on 
cherche font, jufqu'au moment où l’on veut déterminer enfin la 
racine cherchée, des fonctions qui appartiennent également à 
chacune des racines de la propofée, ou qui font femblablement 
compofées de toutes ces racines. La manière dont ces fonctions 
peuvent être exprimées en coëfficiens de la propolée, foit d'une 
manière rationnelle, foit par des équations d’un degré quelconque, 
peut faire l'objet d'une théorie étendue. M. Euler a traité cette 
matière dans fon introduction à l'analyfe de lInfini; depuis, M.* 
Waring, de la Grange, Vandermonde, s'en font occupés & ont 
trouvé des réfultats piquans par leur fingularité, leur élégance, 
& la force de tête néceffaire pour y parvenir. Ces recherches 
fourniffent à la fois des vues utiles pour la folution des équa- 
tions, & des fimplifications de calculs fans lefquelles on ne peut 
rien efpérer pour une Théorie, qui peut-être n'a plus maintenant 

d’autres 
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d'autres difficultés que la longueur des formules. Le Mémoire de 
M. Vandermonde a été imprimé tel qu'il la 1 à l'Académie 
en 1770. 

La théorie des Équations qu'il y donne eft abfolument à lui. 
Elle confifte à chercher à priori une fonétion des racines qui 
les’contienne d'une manière femblable, & qui puifle en repré- 
fenter une à volonté, c’eft en cherchant cette fonétion a priori, 
qu'il trouve à faire dépendre la folution des équations du cinquième 
degré d’une du fixième; celles du fixième d’une du dixième ou 
du quinzième qu'il réduit enfuite à une du fixième; & à en juger 
par lanalogie, fi la folution générale eft poñlible, cette dernière 
équation ne doit plus contenir de radicaux cinquièmes. 

On verra qu'il s'eft rencontré dans plufieurs points avec M: 
de la Grange, mais il paroît s'être plus particulièrement appliqué 
à fimplifier les méthodes de calcul pour les rendre praticables, 
tandis que M. de la Grange seft plus occupé des moyens de 
S'affurer à priori, de la poflbilité de la folution cherchée, ou de 
la généralité des méthodes connues. Enfin, M. de la Grange 
paroît perfuadé qu'il faut, pour parvenir à la folution du Problème, 
choïfir une autre route que celle qui eft connue, car toutes les 
méthodes peuvent fe rappeler à une feule; & M. Vandermonde 
femble plus porté à croire que c'eft par cette même méthode 
qu'on parviendra à Ja folution cherchée, fi elle eft poffible en 
général. Mon fuffrage ne peut être regardé comme d'un affez 
grand poids, pour qu'il ne me foit point permis de dire que je 
penche vers l'opinion de M. Vandermonde, qui d'ailleurs eft moins 
décourageante. 

On pourroit, d'après ce que je viens de dire, objeéter ici 
que pour fe permettre de fe livrer à un travail dont le fuccès 
eft incertain, & qu'on n’ofe à peine efpérer de rendre praticable, 
il faudroit que du moins il fût d'une très-grande utilité; que 
cependant l'on a pour réfoudre les équations, des méthodes appro- 
chées, fi füres, que la méthode rigoureufe ne peut être que de 
pure curiofité, & qu'ainft on doit déplorer que des hommes de 
génie emploient toutes leurs forces, & perdent leur temps à 
des recherches fublimes & profondes, mais inutiles. Ce reproche 
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qu'on pourroit faire avec autant de raifon à un grand nombre de 
nos Mémoires, mérite que je m'y arrête quelque temps. 

Les Philofophes peuvent difputer encore fur l'utilité morale 
des Sciences: car fi elles ont l'inconvénient de détourner de la 
vue des maux de l'humanité, les mêmes hommes qui auroïent 
la force & le talent de les foulager, ne peut-on pas dire 
auffi que les malheurs des Nations étant fur - tout l'ouvrage de 
leurs préjugés, elles ont encore plus befoin d'être éclairées que 
conduites ? . 

Mais il y a long-temps qu'on ne difpute plus fur l'utilité 
phyfique des Sciences. Tous conviennent qu'elles font nécef- 
faires aux progrès des Arts. On fait que la Navigation a befoin 
de l'Aftronomie , & l’Aftronomie de la Géométrie; que les tra- 
vaux des mines, la fabrication des glaces & des porcelaines font 
dirigées par la Chimie; que la Chimie, l'Anatomie & la 
Botanique font les fondemens de l'art de guérir; qu'il n’y a point 
d'Arts qui fe puiffent paffer de la Mécanique & de la Phyfique; 
qu'enfin l'Hifloire Naturelle nous apprend à connoître, par la forme 
extérieure des produétions de la Nature, quelle eft l'utilité que 
nous en pouvons retirer. Cependant il seft élévé un préjugé 
prefque auffi funefte aux progrès desaSciences, que celui de leur 
inutilité abfolue. Quelques Savans qui avoient inutilement tenté 
de faire des découvertes, ont cherché pour fe venger , à décrier 
les Sciences. Ils ont dit qu'il ne falloit en conferver que la partie 
qui eft applicable à la pratique, & rejeter le refle comme des 
fpéculations inutiles. Cette opinion a été adoptée par les ignorans ; 
ils ne regardent les Savans qui fe livrent à la pratique, que comme 
des ouvriers qui les fervent, tandis qu'ils font humiliés de trouver 
dans les Théoriciens des hommes qui peuvent prétendre à les 
éclairer. C'eft ce préugé que je vais eflayer de détruire. 

Les Sciences font utiles de deux manières. Il y a des théories 
qu'on peut immédiatement appliquer à la pratique. Celui qui les 
applique en eft ordinairement récompenfé par la fortune, & 
cela eft jufte. Mais il y a des Théories d’une utilité importante , 
quoique moins prochaine. On conviendra, par exemple , qu'il 
{croit utile de connoître les loix de la Nature, La Science des 
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grandeurs & des combinaïfons, eft la feule qui puiffe nous con- 
duire à cette connoiffance. Nous n'avons encore trouvé qu'une 
de ces loix, la gravitation univerfelle ; & c'eft à l'analyfe que 
nous en devons la découverte. Mais malgré les fpéculations tant 
reprochées aux Géomètres, cette analyfe eft encore infüffifante 
pour réfoudre complètement des problèmes aflez fimples, fur des 
phénomènes qui dépendent de la loi de la gravitation. Dans 
tous les autres nous fommes encore loin de prétendre connoitre 
les loix de la Nature, ce font des phénomènes généraux qui 
mous tiennent lieu de ces loix, nous favons qu'ils exiftent, mais 
nous ne pouvons encore les aflujettir au calcul. La recherche 
de ces phénomènes généraux eft elle-même un objet de fpécula- 
tion. Voilà donc deux genres de théories qui promettent une 
utilité éloignée, mais dont on ne peut affigner les bornes; 
tandis que, fi l'utilité des Sciences-pratiques eft prochaine, elle 
eft en même-temps particulière & limitée. Quelle fera donc 
la récompenfe de ces Théories, dont l'utilité ne peut quelquefois 
fe faire fentir qu’au bout de plufieurs fiècles, & qui feront regardées 
comme des fpéculations arides par une longue fuite de généra- 
tions, ce ne doit pas être la fortune, mais la gloire. Elle feule 
peut confoler les Savans du malheur de n'être pas témoins de 
V'utilité de leurs travaux. 

Le dernier but de la plupart des Arts, c’eft de fatisfaire les 
befoins factices des riches ; c’eft donc à eux à les payer. Mais 
que l’homme occupé de la connoiffance de la Nature, qui fait 
créer pour {es rivaux de nouvelles occupations, & par conféquent 
de nouvelles fources de plaifir, en foit récompenfé par leur 
eftime. 

Une foule d’Artiftes éclairés par les Savans, perfectionnent les 
chofes de pratique & s'enrichiffent en les perfeétionnant, mais qui 
{e chargera de ces Théories qui ne peuvent encore procurer que de 
la gloire à leurs inventeurs, & du plaifir à ceux qui les étudient ? 
ce feront les Sociétés favantes ; & il faut que, fans paroître dédaigner 
Ja pratique, ce foit à ces fpéculations regardées par le vulgaire 
comme inutiles , qu'elles confacrent leurs travaux & les récompenfes 


qu'elles accordent; fans cela elles fe rempliroient bientôt d'hommes 
Gi 
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médiocres , qui n'auroient pour mérite que de la dextérité & de fa 
patience. Occupés de la fortune qu'on fe difpute toujours avec plus 
d’acharnement que la gloire, les Académies feroient déchirées de 
leurs divifions; l'intrigue emporteroit la récompenfe dûe aux talens, 
parce qu'il eft plus aifé d'enlever à un autre le profit d’une invention 

ue l'honneur d'une découverte; & les hommes nés avec du génie 
& de l'élévation, séloigneroïent d’une Académie qui ne feroit 
plus qu'un atelier. 

I ne faut pas fe rebuter de fa longue inutilité des fpéculations ; 
pourvu qu'elles aient ce caractère de grandeur & de généralité 
qui entraîne les hommes dé génie, & les force à s'en occuper: 
Les fections coniques inventées du temps de Platon, ont été au 
nombre des Théories de pure curiofité jufqu'au temps de Képler, 
qui découvrit que les Planètes décrivoient des elliples autour du 
Soleil; de Galilée qui trouva que la courbe décrite par un pro- 
jetile, étoit une parabole; de Defcartes qui vit que ces courbes 
avoient la propriété de réunir à leurs foyers , les rayons parallèles 
ou partis de l'autre foyer. Pour y découvrir ces propriétés utiles, 
il ne fallut qu'appliquer aux obfervations des Planètes, ou aux 
loix de la réfraétion & du mouvement des propofitions purement 
géométriques, que les Grecs s'étoient amufés à confidérer il y 
avoit près de deux mille ans. La Société n'auroit-eile pas été 
privée de ces avantages, fi les Anciens euflent voulu fe borner 
à la pratique, à ce qui eft d'un ufage prochain. Si nous venions 
à adopter ce préjugé, les Sciences s'arrétant au point où nous les 
voyons, ce que nous pouvons attendre de leurs progrès feroit 
perdu pour jamais. Livrées à des praticiens ignorans, elles fe cor- 
romproient bientôt, feroient oubliées, & les Arts auxquels on 
voudroit les facrifier, retomberoient dans fa barbarie dont elles 
feules les ont tirés. F 

C'eft donc par le defir.d'être plus utiles ,que les Sociétés favantes 
applaudiflent à ces travaux qu'on leur reproche ; & on ne les 
accufe d'être occupées d’inutilités, que parce que, pénétrant dans 
les fiècles éloignés, & dévinant la marche de l'efprit humain, 
elles favent être utiles avec plus de grandeur. 

Une remarque aflez fingulière en faveur des Savans qui fe 


DEP MSNCNTNÉN NICE S. 53 


livrent à des Théories abftraites, c'eft que les découvertes les 
plus importantes par leur utilité - pratique, font l'ouvrage des 
hommes les plus occupés de grandes Théories & les plus féconds 
en découvertes fublimes. 

Sans parler d'Archimède qui défendit trois ans, contre une 
armée Romaine, une Ville que cinquante ans de fervitude avoit 
avilie, on fait que c'eft à Galilée que l'on doit les grandes Lunettes 
& la première idée des Pendules, aufli-bien que la Théorie 
du mouvement accéléré. Defcartes a réduit à des règles la pra- 
tique de Fat des Lunettes en même temps qu'il créoit la fcience 
de a Dioptrique, & inventoit une nouvelle analyfe. Les Télef 
copes à réflexion font dûs au même Newton qui trouva le 
fyflème du Monde & le Calcul différentiel. Un des plus grands 
Analyfles qui aient jamais exiflé, lilluftre Euler nous a donné 
les Lunettes achromatiques. C’eft à Huyghens, c’eft à fa profonde 
Théorie des développées & du mouvement dans les courbes que 
nous devons l'exactitude de nos horloges; & f1 l’obfervation de 
la Lune & des Satellites de Jupiter conduit fur les Mers nos 
Vaifleaux & leur indique les écueils avec une exactitude qu'on 
neût jamais ofé efpérer, c’eft à Galilée, c'eft à Newton, c'et 
aux Clairault, aux d'Alembert, aux Euler, aux fa Grange que 
nous en avons l'obligation. Enfin, c'eft Toricelli, Defcartes & 
Palchal qui nous ont appris à conflruire des Baromètres. Dans 
d'autres genes, nous voyons que deux des plus puiffans remèdes 
que connoifle la Médecine, les préparations d’antimoine & de 
mercure , ont été imaginées par un Chimifte occupé des opé- 
rations les plus fecrettes de l’Alchimie. Si lanalyfe végétale de 
M. Rouelle, fi Fair fixe nous fourniffent un jour des remèdes 
nouveaux, ce féra encore à des hommes occupés de Théories que 
nos neveux devront ces remèdes. L’Anatomifte qui le premier a 
bien prouvé la circulation du fang, le célèbre Harvey, eft le même 
qui a confumé tant d'années pour chercher à pénétrer le myflère 
de la génération; & les barres qui préfervent les édifices du feu 
de la foudre, & qui la forcent à fuivre la route que l'homme 
lui prefcrit, font l'ouvrage du même Phyficien qui a deviné a 
caufe du tonnerre & afligné les loix de l'électricité, 


s4 Histoire DE L'ACADÉMIE ROYALE 


Si l'on demande la raifon de ce fait contre lequel on ne peut 
à peine oppoler quelques exceptions, elle eft facile à découvrir. 
Il faut de grands motifs pour faire de grandes chofes, & les 
récompenfes, le plaifir mème de faire un peu de bien, feuls 
avantages des travaux de pratique, n'inlpireront jamais autant 
d'efforts que l'efpérance d'occuper les générations futures de fa 
gloire & de fes bienfaits. 


Que peuvent répondre à cela ceux qui n'ofant nier que 
Jes hommes que nous venons de citer, ne foient de grands 
hommes , cherchent à fe confoler en difant que ces grands 
hommes font inutiles. Il leur refle encore une reflource. Ces 
Théories fr vantées, difent-ils, n’ont fervi à rien; nous ne tail- 
Jons point de verres elliptiques ou paraboliques comme Defcartes 
l'auroit voulu; nous ne faifons plus décrire aux lentilles des 
pendules des arcs de cycloïdes; nous ne fuivons point dans les 
lunettes achromatiques, les proportions que M. Euler avoit pro- 
pofées d’abord. Cela eft vraï; mais fans Defcartes, fans Tfchirmhaüs, 
fans Huyghens vous ne fauriez pas qu'on peut, fans inconvé- 
nient, fubfituer des lentilles fphériques aux verres elliptiques, & 
de petits arcs de cercle à ceux de cycloïde; & c’eft M. Euler 
qui vous a appris que des verres de denfité différente , font 
propres à détruire cette aberration qui s'oppoloit à la perfection 
des lunettes. Ces inventions fi utiles & fr brillantes , dont on 
fait honneur à fa pratique, elle les doit à l'ufage heureux de 
vérités que des Théoriciens avoïent amaffées dans le filence de 
la méditation. C’eft ainfi qu'un feu caché, mais toujours aétif, 
produit lentement dans les entrailles de la Terre, ces métaux 
& ces pierres que des efclaves vont en arracher. 


Il eft fans doute inutile d’avertir ici qu'il ne faut pas confondre 
la pratique avec l'expérience & l'oblervation. L’obfervation & le 
calcul font les deux moyens qui nous ont été donnés pour 
trouver fa vérité; il faut également du génie pour favoir em- 
ployer l'un ou l'autre; mais la pratique fe borne à appliquer à 
l'ufage commun, les vérités que le calcul ou l'obfervation ont fait 
découvrir. 
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Dans ce que j'ai appelé la pratique des Sciences, je n'ai point 

renfermé non plus le génie de la Mécanique. Ce génie emploie 

une Géomètrie d'une efpèce particulière, dont la Théorie n'eft 

pas encore écrite, & que chaque grand Mécanicien eft obligé 

d'inventer. C'eft-là ce qui rend les Mécaniciens fi rares, tandis 
que les faifeurs de machines font fi communs. 


mn 


SUR CAES 
PROBLÈMES DE SITUATION. 


Ux des hommes à qui les Sciences doivent le plus de décou- 
vertes, & fur-tout de vues originales & profondes, le célèbre 
Leibnitz, étoit perfuadé que l'analyfe des Géomètres ne pouvoit pas 
s'appliquer à toutes les queftions de la Philofophie naturelle, & que 
pour foumettre au calcul les rapports de différens corps, en ne 
confidérant que l’ordre de leur pofition dans l'efpace, il falloit in- 
venter une Géométrie nouvelle. I La nommée Geometria Jus, 
ou Géométrie de fituation. 

Cette idée de Leibnitz a été jufqu'ici fort négligée; je ne connois 
dans ce genre que quelques Effais que Leïbnitz même à donnés 
fur le Jeu du Solitaire, & les Recherches de M. Euler fur la 
marche du cavalier aux échecs , & fur la manière de lui faire 
parcourir toutes les cafes de l'échiquier fans qu'il pañle deux fois 
fur la même. À 

M. Vandermonde s’eft appliqué particulièrement à trouver 
pour cette efpèce d’analyfe une notation fimple & qui pût faciliter 
les calculs. 

Un point fixe étant donné dans l'efpace, la pofition de tant 
de points qu'on voudra, fe peut toujours exprimer par trois lignes, 
OU Par trois nombres, qui expriment la diflance de chaque 
point à trois plans perpendiculaires & pafänt par le point fixe. 
Dès-lors, fi les lignes qui expriment cette pofition font toutes 
commenfurables entrelles ; & que par conféquent elles puiffent être 
défignées par des nombres entiers ; quel que foit le problème, il 
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dépend de la fcience des combinaifons. Si au contraire les lignes 
peuvent être incommenfurables, le problème fe rapporte au calcul 
des différences finies. 

Une application direéte de la théorie des combinaifons feroit 
d’une longueur rebutante, même pour des queflions en apparence 
allez fimples, & l'avantage de la notation de M. Vandermonde, 
eft für-tout de rendre cette application bien plus facile. Il en 
donne pour exemple le problème du cavalier, déjà réfolu par 
M. Euler, & un fimple coup-d'œil fur la notation de M. Van- 
dermonde, {uffit pour trouver en un inflant la folution cherchée, 
fi on obferve en même-temps que de quelque cafe que parte le 
cavalier, il y en a toujours trois autres dont la polition eft 
femblable, 

Cette notation eft cependant très-fimple, elle confifle à défigner 
Ja pofition du cavalier fur l'échiquier par deux nombres placés 
Vun au-deffous de l'autre, & qui marquent le rang & la cafe 
qu'occupe le cavalier. S'il s'agifloit de corps qui ne fuffent pas 
aflujettis à être dans le même plan, un troifième nombre placé à 
côté des deux autres détermineroit la pofition du corps dans la ligne 
perpendiculaire au plan que défignent les deux premiers nombres. 


SUR LA DÉTERMINATION 
DES | 
FONCTIONS ARBITRAIRES, ée. 


CE Mémoire ne renferme que de l'analyfe pure; mais l'objet 
peut en être utile dans la pratique. L’efpèce de queftions algé- 
briques qu'on y examine, fe préfente fouvent dans les recherches 
fur les fluides, fur les corps flexibles & élafliques. On s’eft pro- 
pofé ici de montrer comment on pourroit réduire ces queflions 
au calcul des différences finies, prifes felon différentes hypothèfes. 
Comme quelques-unes de ces hypothèfes n'avoient pas encore 
été confidérées par les Géomètres, l’auteur donne un effai de 
leurs Théories , & fur-tout de la folution de ces équations 

Jorfqu'elles 
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lorfqu'elles font linéaires, parce qu’en général Fintégration des 
équations linéaires fert à trouver des {olutions approchées lorfque 
cela eft poffible, & peut toujours conduire à une folution en féries. 
Le Mémoire eft terminé par des réflexions für la continuité des 
fonétions arbitraires dans les intégrales des équations aux diffé- 
rences partielles. Ce fujet a déjà été difcuté par les plus grands 
Géomètres de ce fiècle, M." d'Alembert, Euler, Daniel Bernoulli, 
& de la Grange; mais M. de Condorcet ne prétend point décider 
la queftion, il fe borue à foumettre fes remarques au jugement 
des hommes illuftres que nous venons de nommer. 
een 

SUR LES î 
MÉTHODES D'APPRO XIMATION. 


J AMAIS peut-être l’homme n'a paru plus grand que, lorfque 
fans autre fecours que le Calcul, il a ofé déterminer & prédire 
les plus petites irrégularités des corps célefles, afigner leur figure 
& peler leurs maïles. Deux mille ans de fpéculations regardées 
comme inutiles par le vulgaire; avoient préparé cet inftant, & 
de longues méditations avoient formé dans le filence, l'inftru- 
ment que Newton füt perfeGionner & employer. Ce grand 
homme n'avoit pu calculer avec précifion que les irrégularités 
elliptiques des Planètes; leurs perturbations exigeoient d’autres 
méthodes. L’imperfetion de l'analyfe a même forcé fes fuccef- 
feurs à fe contenter des méthodes approchées, & peut-être La 
nature même du Problème ne permet -elle pas d'en efpérer 
d'autres. Les moyens de perfectionner ces méthodes d'approxi- 
mation, de’les rendre füres & auffi convergentes qu'on voudra, 
& pour un efpace de temps indéfini, ont &é depuis trente ans 
Vobjet des travaux des Analyfies les plus. célèbres. Une circonf- 
tance particulière leur offre une queftion remarquable. C'eff le 
cas où une quantité qu'on a fuppolte très - petite, {e trouve être 
proportionnelle à une quantité qui augmente toujours, à un arc 
de cercle, par exemple; alors Ja première fuppofition eft illufoire, 
du moins au bout d'un certain efpace de valeurs. Mais dans ce 
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cas, cette quantité entre-t-elle néceffairement dans la valeur cher: 
chée; & fi on peut ne pas l'y faire entrer, la férie qui repréfente 
la quantité cherchée fous cétie nouvelle forme, eft-elle toujours 
convergente ? Peut-on saflurer qu'elle le foit indéfiniment ? 
Comment entre les deux formes dont Fune offre une quantité 
qui augménte indéfiniment, tandis que l'autre n'en offre point, pour- 
rons-nous reconnoître ft une des deux & laquelle repréfente fa 
valeur cherchée, d’une manière approchée à l'infini? La difficulté 
de réfoudre ces queftions a engagé l'Académie à propoler cette 
partie de la Théorie de fa Lune, pour le Prix de 1774. L'au- 
teur de ce Mémoire a cru que ce feroit concourir aux vues 
d'une Société à laquelle il a honneur d'être attaché à plufieurs 
titres, s’il faifoit un examen analytique de ce que les méthodes 
connues d'approximatiôn , peuvent offrir fur cette queftion. 

Il s'arrête très-peu fur les méthodes employées d’abord pour 
la folution du Problème des trois corps. Elles font moins générales, 
& d'ailleurs les hommes illuftres à qui nous les devons, en ont 
fait des applications trop nombreufes & trop étendues, pour avoit 
laiffé rien à faire après eux. On difcute principalement ici trois 
méthodes générales moins connues, l’une eft de M. d’Alembert 
qui na fait que l'indiquer dans le Tome IV de fes Opufcules; 
l'autre eft de M. de la Grange qui l'a appliquée à la Théorie 
de Jupiter & de Saturne, dans le Tome 111 des Mémoires de 
l Académie de Turin, La troifième eft de l'auteur lui-même. Ce 
n'eft pas qu'il ait eu la prétention de fe comparer aux Géomètres 
illuftres dont on vient de parler ; mais en examinant toutes les 
méthodes connues, & en trouvant que dans toutes il y a les 
mêmes difficultés de saffurer de l'exiftence d'une équation fcu- 
laire, ou de la bonté de approximation pour un temps indéfini, 
il a voulu prouver que ces difficultés n'étoient pas un défaut des 
méthodes particulières , mais une fuite néceffaire de la nature 
dés queflions propofées & des folutions approchées. 

Il trouve en effet, que dans une infinité de cas, quelque 
méthode qu’on prenne, on peut faire difparoître ou faire paroître 
à volonté la quantité qui augmente continuellement, en ne faifant 
dans la forme des équations du Problème, que des changemens 
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qui ne détruifent pas les premières fuppofitions ; que la feule ma- 
nière de diflinguer entre les deux formes, celle qui repréfente 
la vraie valeur, eft de voir fi lune des deux eft telle que les 
coëfficiens forment une fuite convergente à l'infini, ce dont il 
eft fouvent, pour ainfi dire, impofhble de s'affurer. Pour former 
cette fuite de-coëfficiens de manière à pouvoir juger de la con- 
vergence, il auroit fallu être für qu'en négligeant les puiffances 
des différentielles de la quantité fuppofée très-petite, on ne négli- 
geoit que des quantités auf très-petites; & l'on favoit au contraire 

ue {es différences pouvoient être très-grandes, quoique la quantité 
dont on cherchoit la valeur, füt très-petite. Heureufement qu'on 
peut trouver en féries, des intégrales qui ne contiennent que des 
différences finies de la quantité dont on cherche la valeur. Or 
il eft évident que tant que cette quantité eft très-petite, ces diffé- 
rences finies le font auffi *. Enfin l'auteur montre comment on 
peut faire en forte que la valeur cherchée, foit donnée par une 
férie qui ne dépende que d’un nombre fini de termes, quelque 
loin qu'elle foit continuée , de manière que les autres termes 
ne foient plus que des produits & des puiffances entières des 
premiers. 


THÉOREMES SUR LES QUADRATURES. 


L'on, ET principal de ce Mémoire eft de rappeler aux fractions 
rationnelles, l'intégration des fonétions embarraffées de radicaux. 
L'auteur prouve que fi on regarde le radical qui entre dans une 
de ces fonétions comme une nouvelle variable, & qu'on cherche 
une fonction de ces variables avec ces deux conditions; r.° qu’elle 
foit une différentielle exacte; 2.° qu'elle foit égale à fa fonétion 
propofée, on pourra trouver toujours une fonction finie telle 
que le nombre des coëfficiens indéterminés furpaffe celui des 


* L'auteur n’avoit fait qu’indiquer cette méthode qu'il a développée 
ailleurs. Quelques Géomètres ayant paru deffrer qu’il l’expofät dans ce 
Volume, il a cru devoir déférer à leur avis, & on la trouvera à la fin de 
cette Hüitoire, /Vore :. 

H ji 
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équations qui doivent avoir lieu entre ces coéfliciens, pour 
remplir les deux conditions qu'exige a folution du Problème. 

M. de Condorcet applique enfuite cette méthode des coëff= 
ciens indéterminés à d’autres queflions ; il trouve qu'en général 
toutes les fois qu'il fra queftion de faire difparoïtre des irratio- 
nalités, on pourra faire en forte que le nombre des coëffciens 
indéterminés , furpañle celui des-équations, mais que cela n'aura 
point lieu en général, fi on cherche, en regardant une tranfcen- 
dante comme une nouvelle variable, à changer en fonctions 
algébriques & finies lesoëfficiens de l'équation différentielle où 
elle fe trouve. De même, fi lon a une équation différentielle 
du premier ordre, & qu'on cherche le faéteur qui la rend une 
difiérentielle exacte, en fuppofant ce facteur d’une forme conve- 
nable & d’un nombre indéfini de termes ; le nombre des équations 
entre les coëfficiens fera toujours plus grand que celui. des coëffi- 
ciens indéterminése 

L'auteur fe propole de publier la fuite de ces Recherches dans 
les Mémoires dé 1772: 
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MÉCANIQUE RATIONNELLE. 


TRAITÉ D'HYDRODYNAMIQUE. 


M L'ABBÉ BOSssuT a préfenté à l'Académie, un Traité élé- 
. mentaire d'Hydrodynamique en deux volumes. Le fuccès 
mérité que cet Ouvrage a obtenu dans l'Europe entière, nous 
difpenfe d'en donner ici un extrait étendu, & nous nous borne- 
rons à quelques obfervations. On fe tromperoit fi lon jugeoit 
cet Ouvrage d'après le titre modefte que l'auteur y a mis. IL 
renferme non-feulement les élémens de la fcience de l'équilibre 
& du mouvement des fluides, mais on y trouve le corps-entier 
de cette Science, expofé d’une manière fimple, courte & lumi- 
neufe. M. l'abbé Boflut n'a écarté que quelques Théories épineufes 
& profondes qui ne peuvent encore intéreffer que de grands Géo- 
mètres. Parmi le grand nombre de Problèmes que l'auteur a 
embraffés dans fon plan, plufieurs font nouveaux, & d'autres font 
réfolus d’une manière nouvelle. On peut même regarder comme 
neuye prefque à tous égards, la Théorie qu'il donne des Machines 
mues par l'aétion d’un fluide. 

M: l'abbé Boffut a fait beaucoup d'expériences {ur les fluides. 
Il n’en eft pas de leur Théorie comme de celle des corps folides, 
où tout eft réduit à des queftions purement géométriques. 

Si Ton examine les équations différentielles du mouvement 
des fluides, telles que M. d'Alembert les a déduites du feul 
principe de lévalité de preffion, ou celles que M. de la Grange 
a trouvées en füppofant les fluides ou incompreffbles , ou élaf 
tiques fuivant une loi donnée; tantôt on trouvera des équations 
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différentielles , qui renferment une indéterminée indépendante 
des conditions du Problème, comme par exemple, la fonction 
qui exprime la force élaftique des fluides, ou la cohéfion de 
leurs parties ; & ces équations ne peuvent être intégrées fans que 
cette fonétion foit déterminée: tantôt on aura les intégrales de 
ces équations, & ces intégrales renfermeront des fonctions arbi- 
traires. Si au lieu de fuivre cette marche favante, mais difficile, 
on en prend une plus fimple, & qu'on calcule d'après quelque 
hypothèfe plaufible, telle, par exemple, que le paraléllifme des 
tranches dans les vafes qui fe vuident; alors on aura des équations 
déterminées. Mais quelle doit être la valeur de ces fonétions ou 
indéterminées ou arbitraires? Les hypothèfes qu'on a choifies font- 
elles d'accord avec la Nature? C'eft de l'expérience feule que l'on 
peut attendre la folution de ces queftions. Or les expériences {ont 
toujours faites chacune fur des quantités déterminées , & pour des 
temps & des efpaces finis, tandis que les valeurs que nous cher- 
chons doivent être fous une. forme indéterminée, ou que même 
nous ne connoiflons que le rapport de leurs élémens. 

Il n'y a donc qu'un Géomètre, & un Géomètre bien, exercé 
à la Théorie & au Calcul, qui puifle donner aux expériences Ja 
forme qu'elles doivent avoir pour être comparables avec laT'héorie; 
pour qu'on puifle les employer à reélifier les hypothèfes, où à 
trouver une Théorie conforme à la Nature. Il ny a qu'un 
Géomètre qui puifle favoir, foit quelle précifion peut produire 
dans la Théorie , une expérience dont le degré d'exactitude eft 
donné; foit réciproquement avec quelle précifion les expériences 
doivent être faites, pour qu'on puiffe les employer à fonder une 
Théorie ou à la vérifier. 

Des expériences faites par un Géomètre tel que M. Fabbé 
Boffut, doivent donc être bien précieufes, tant pour les Mathé- 
maticiens qui voudront approfondir la Théorie des fluides , que 
pour les Mécaniciens qui s'occupent d'Hydraulique. C'’eft dans cette 
Science fur-tout que la pratique a befoin que la Théorie la dirige. 
Tout ce qu'il y a, & même dans l'Hydraulique-pratique, de règles 
fûres & utiles, elle les doit aux Géomètres & aux Phyficiens. 


ETRON ‘ 


DES NSLCIME N C.E 63 


MÉCANIQUE-PRATIQUE. 


SUR LES POMPES À FEU. 
Ox fait avec quel zèle feu M. de Parcieux a fuivi le projet de 


fournir à la ville de Paris, une eau claire , faine & abondante: 


la petite rivière d'Ivette conduite jufqu'à Paris, peut y amener - 


plus de deux mille pouces d'eau. M. de Parcieux avoit prévu 
toutes les difficultés de ce projet & les avoit levées : il n'y avoit 
plus qu'une révolution dans le globe qui, en tariflant 1 fource 
de Yvette, pût enlever à M. de Parcieux la gloire d'être éter- 
nellement le bienfaiteur de fon pays. 
IL reftoit une feule objedtion contre fon projet, celle de Ia 
dépenfe qui étant prife {ur les fonds publics, auroit été par 
. conféquent levée fur le peuple: & les Magiflrats favent que dans 
de tels établiffemens, c'eft le bien-être du peuple & non a 
commodité des gens riches qu'il faut confidérer. 

: M. d’Auxiron a propolé le projet d'établir des pompes à feu, 
comme moins difpendieux que celui de M. de Parcieux. M. 
Lavoifier examine ici cette queftion, & après avoir pris les fuppo- 
fitions les plus favorables aux pompes à feu , il trouve que fi 

act Ctablifiement efl moins coûteux que le projet de M. de 
Parcieux , if demande un entretien annuel très-confidérable, & 
que fi on joint à la dépenfe de Ha conftruétion des pompes, le 
capital de leur entretien annuel, cette fomme furpañle celle que 
demandoit M. de Parcieux. M. Lavoifier a fait fes calculs d'après 
trois pompes à feu, fituées dans différens pays, & conftruites 
dans des proportions différentes, & toutes trois lui donnent le 


V. les Mém. 
P 17e 


64 Histoire DE L'ACADÉMIE ROYALE 


même réfultat. Un autre inconvénient des pompes à feu, c'efk 
la confommation perpétuelle d’une quantité énorme de charbon de 
terre; on ne peut ni le faire venir en tous temps par les rivières, 
ni le garder fur des bateaux où il fe mouille, ni le conferver en 
tas où il  décompole. Ces inconvéniens qui ont quelquefois 
dérangé les travaux de la Verrerie de Sève, fufpendroient fouvent 
Yaétion des pompes à feu. 

IL eft intéreflant de voir un Phyficien qui seft occupé avec 
fuccès des fpéculations les plus grandes & les plus abftraites de 
a Chimie, conficrer ainfi fon temps à l'examen du projet 
d'un autre, fans autre intérêt que-celui d'être utile. Mais comment 
fe fait-il que dans une Ville où tant de gens riches fe ruinent 
pour fe rendre ridicules, il ne fe foit encore rencontré perfonne 
qui, en confacrant fon fuperflu à l'exécution d'un projet fi im- 
portant pour le bien-être de fes concitoyens, ait cherché, par cet 
emploi de fes richefles, à fe les faire pardonner &'à en juflifier 
la fource ? . 

En calculant la dépenfe qu'exigeoit la cenfommation de charbon, 
M. Lavoilier a confidéré le cas où le charbon feroit exempt de 
droits, & celui où il y feroit affujetti; ces droits font environ da 
moitié du prix réel de la denrée; mais M. Lavoifier auroit pu 
fe difpenfer de calculer dans cette dernière hypothèfe. Je n'exa- 
minerai point fi, en exemptant de droits une confommation toute 
nouvelle & confacrée à un ufage public, le Gouvernement n'au- 
roit pas été difpenfé même d'offrir des dédommagemens aux 
Fermiers de ces droits. Il eût {uffi fans doute de leur propofer 
de confentir à cet affranchiffement , comme à une condition fans 
laquelle cet établiffement n'auroit pas lieu, & l’on ne devoit pas 
craindre de rencontrer des hommes affez vils pour ofer balancer 
un moment, ‘à 
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SUR LES 


MANIPULATIONS EN USAGE 


DANS LES 
PAPETERIES DE HOLLANDE. 


Exrre deux Nations voifines qui ont les mêmes manufaétures, V. les Mém. 
& qui fabriquent les mêmes matières par des moyens femblables,  P: 335: 
Fune acquiert & conferve fur l'autre une fupériorité marquée , 
fans que les ouvriers même des manufaétures qui ont cet avan- 
tage, fachent à quoi ils le doivent. Ceux qui connoïffent les 
procédés de deux fabriques, aperçoivent bien entr'elles une foule 
de petites différences. Mais ces procédés font l'ouvrage d’une 
routine aveugle; on ignore les motifs qui les ont fait adopter, 
& l'on ne fait à laquelle des ces pratiques, attribuer la fupériorité 
d'une manufaéture fur l'autre. Les épreuves néceffaires pour 
décider cette queftion , feroient trop difpendieufes & trop incer- 
taines, il faut qu'un Phyficien fuive les opérations des manu- 
fa@ures, & fache déméler l'influence de chacune fur la perfeétion 
de l'ouvrage fabriqué. 

M. Defmareft a foigneufement examiné les manufactures de 
papiers de Hollande. Il a démélé dans leurs procédés, ce qui 
donnoit à ces papiers leur fupériorité fur les nôtres, pour l'écri- 
ture & le deflm, ce qui rendoit les nôtres plus propres à lufage 
de l'impreflion; & comment, en combinant ces procédés, on 
parviendroit à fabriquer dans nos manufaétures, un papier égal 
ou même fupérieur au papier de Hollande, & qu'on rendroit à 
volonté plus propre pour l'écriture ou pour l'impreflion. Ce 
travail de M. Defmureft a eu le fuccès le plus flatteur pour lui. 
M. Trudaine, convaincu de l'utilité des changemens propolés, 
les a introduits dans nos manufaétures, & bientôt la France fera 
affranchie d’un tribut payé trop long-temps à l'induflrie étrangère. 


Hift 1777. I 
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Ls Arts qui ont été publiés en 1771, {ont au nombre de trois. 

L'art du Menuifier, troifième partie, 

L'ut de la Lingère. 

L'art de préparer la colle. 

M. Duhamel ne parle ici que des colles proprement dites, 
c'efl-à-dire, des matières mucilagineufes que l'on tire principa- 
lement du règne animal. 

Celle de ces colles qui fe préparent avec les extrémités des 
animaux, leurs peaux, leurs nerfs, & qu'on connoît fous le nom 
de colle-forte, colle à bouche, colle de Flandre , colle de gant, dc. 
font trop communes pour S'y arrèter ici. 

Il n'en eft pas de méme de la colle de poiffon qu'on prépare 
en Ruffie, & dont la véritable origine étoit inconnue. M. Duhamel 
la donne telle qu'il la tient de M. Muller, Correfpondant de 
l'Académie, & qui étoit alors Secrétaire de celle de Péterfbourg. 

La colle de poiffon fe trouve toute formée dans l'Efturgeon, 
le Sterled le Bélouga, &c. Elle eft ou contenue dans leur veflie, 
ou attachée en maffe à la peau de leur dos, & il n'y a qu'à en 
féparer , par des moyens mécaniques , le fang & les membranes 
qui y adhèrent. 

Les ommes proprement dites, font autant d'efpèces de colles 
que les végétaux fourniflent, & on en peut faire avec toutes les 
plantes qui contiennent une quantité abondante de mucilage. 
Mais en général les colles animales font plus fortes. Peut-être 
cependant pourroit-on en tirer d’auffi fortes du blé, & des autres 
végétaux qui donnent cette efpèce de fubflance , à qui fes pro- 
priétés fingulières ont fait donner par quelques Chimifles, le nom 
de /ubflance vegéto - animale. 


M. DE REGEMORTE a fait préfent à l'Académie, d'un 
Ouvrage intitulé: Defcription des travaux € détails de la conffruc- 
tion du pont de Moulins. 


Un pont de charpente & deux ponts de pierre, détruits en 
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moins de quarante ans, faifoient regarder comme impoffble Ja 
confiruction d'un pont à Moulins. M. de Regemorte a fur- 
monté toutes les difhicultés que les cruës de J'Allier, & la nature 
du terrein fur lequel il coule fembloient rendre infarmontables. 
Il à fondé fur le fable un ouvrage d’une folidité inébranlable. 

Les eaux de l'Allier trouvent un écoulement toujours libre 
fous cinq arches immenfes & d’une étendue égale, 

M. de Regemorte rend compte dans fon ouvrage, de pra- 
tiques inconnues jufqu’ici, de machines nouvelles qu'il a été obligé 
d'employer. L'art de conflruire des ponts eft devenu en France 
un Aït nouveau; & ces ponts, fupérieurs à tout ce que les 
Étrangers ont fait dans ce genre, moins génans pour la Naviga- 
tion, plus commodes pour les voyageurs que ceux des Anciens, 
éternels comme eux, feront à jamais des monumens de notre 
induftrie, tandis que ceux qui nous reftent des Romains n'attéflent 
que leur puiffance. 


OS 
MACHINES ov INVENTIONS 


APPROUVÉES PAR L'ACADÉMIE 
EN M. D'CCLXXTI. 
I. 


Divx Machines pour divifer un Inftrument quelconque, 
pourvu qu'on ait déjà une plate-forme ou une échelle bien divifée, 
Par M. Pattier, Horloger - Mécanicien. 

Avec ces machines, un ouvrier ordinaire peut exécuter les 
divifions d'une manière plus exacte & plus fûre que ne le pour- 
roient fans cela les meilleurs Artifles. Le Public n'a pas oublié 
cette manière ingénieule de divifer les Inftrumens que feu M. le 
Duc de Chauines a propofée il y a quelques années. La machine 
de M. Pattier rend l'invention de M. de Chaulnes d’une utilité 
plus générale, en donnant le moyen de faire partager à tant 
d'inftrumens qu'on voudra , l'exactitude d’une échelle divifée par 
la nouvelle méthode, 

li 
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Un souveau Baromètre portatif de M. Bourbon & Périca. 
Cet inftrument a l'avantage de ne pouvoir être brifé par le choc 
du mercure contre le haut du tube ; mais il eft à craindre que 
ces Baromètres ne foient très-difhciles à purger d'air. 


III. 


Un nouvel Étamage où le fieur Chartier emploie un Etaim 


réparé d'une manière particulière, & qui donne à l'étamage 
plus de folidité, fans le rendre plus nuifible à la fanté. 


I V. 


Un Lit mécanique. Ce lit eft deftiné à épargner aux malades 
les douleurs que les fecouffes leur font éprouver lorfqu'on eft 
obligé de les remuer. M. Garat maitre Menuifier , avoit le mal- 
heur d’être témoin des fouffrances de fa femme; il s'eft occupé 
des moyens de la foulager, & l'ouvrage qu'il préfente eft le fruit 
de fa fenfibilité. La Mécanique en eft plus fimple, & cependant 
elle exécute plus de mouvemens qu'un autre lit mécanique pré- 
fenté par M. Hanot en 17413; mais ce nouveau lit eft fufcep- 
tible encore d'être perfeétionné, & l’Académie qui a cru devoir 
encourager l’auteur en louant fon invention, n'a pas cru pouvoir 
porter un jugement décifif, jufqu'à ce qu'elle ait vu ce lit exécuté 
en grand, & employé à l'ufage de quelque malade. 


V. 


Un Fourneau économique, où un feul foyer peut échauffer 
plufieurs chaudières remplies d'eau; par M. Domicetti, Médecin 
Véñnitien. Ces chaudières font difpofées de manière qu'on peut 
les employer, foit à donner à un malade un bain de vapeurs, 
foit à faire cuire à la fois un grand nombre d'alimens. 


VI. 


Un Fifi qui samorce promptement au moyen d'un réfervoir 
de poudre placé dans la batterie. Par ce moyen on peut amorcer 
pendant la pluie; on évite le danger auquel on s'expofe en 
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amorçant à la manière ordinaire, fi le baffinet contient encore 
quelqu'étincelle. Aiïnfi ces batteries peuvent être utiles aux chaf. 
feurs, {eur mécanique eft ingénieufe. M. Delaunay, Arquebufier, 
qui en eff l'inventeur, les exécute très-bien, & elles n’ont d’autres 
défavantages für les batteries ordinaires , que ceux qui réfultent 
néceflairement d'une plus grande complication. 


VIT. 
Des Crayons, par M. de la Foffe; ces crayons font d’une feule 


pièce, d'une bonté égale dans toute leur longueur. L'auteur les 
peut rendre plus ou moins durs à fon choix ; & fous tous ces 
rapports ils paroiflent fupérieurs aux crayons d'Angleterre. 


VIIL 


M. de la Nux a envoyé à l'Académie la Deféription de ruches 
d'une forme inconnue en Europe. Ce font des cylindres creux, 
dont l'axe eft placé horizontalement. Cette confiruction eft dûe 
aux habitans de Madagafcar, & ils ont porté cet ufage dans 
l'île de Bourbon. On fait qu'elle n'eft cultivée que par des efclaves 
de Madagafcar , enlevés à leurs familles par la trahifon & la 
violence, vendus comme une vile marchandife, & traités avec 
une barbarie qui révolteroit en Europe, fi on a voyoit exercer 
contre des bêtes de fomme. 

M. de la Nux conftruit ces ruches cylindriques en paille avec 
deux fonds mobiles, & qui peuvent gliffer dans ce cylindre. 
L'un de ces fonds dt fermé; l'autre a les ouvertures néceflaires 
pour le paffage des mouches. Ces ruches ont quelques avantages 
fur Les nôtres ; on peut avec plus de facilité les vifiter & les 
foigner , changer les abeilles de vaifieau » détacher les gâteaux 
de cire, & replacer le couvain dans de nouvelles ruches. Enfin 
on ménage la place en empilant les ruches comme les tonneaux. 


IX. 


M. Mellawitz préfenta en 1756 à l’Académie, différentes 
Piêces argentées par une méthode nouvelle. L'Académie nomma 


pour fexaminer, M. de Montigny & Laffone. L'auteur eur 


122 
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communiqua fon procédé , mais il exigea le fecret. Sur eur 
rapport, &c d'après leur jugement , l'Académie approuva cette 
méthode. M. Mellawitz eft mort dépuis fans avoir obtenu de 
privilége; & perfonne ne réclamant fon fecret, ce fecret n'étant 
d’ailleurs qu'un procédé, connu des anciens Alchimifles, qui le 
donnèrent pour un moyen de convertir le cuivre en argent, 
propolé par Glauber , pratiqué en Allemagne, & décrit par 
Juncker * auxquels M. Mellawitz n'avoit ajouté que quelques 
détails de manipulation , l'Académie a cru qu'il feroit utile de 
publier le détail des procédés de M. Méllawitz, & leur compa- 
raifon avec ceux de largenture ordinaire. Voici ces détails tels 
que les Commiffaires les ont préfentés à l'Académie, & ce font 
eux qui vont parler. 


« Pour mieux faire connoître la différence & les avantages 
de cette nouvelle argenture, nous la comparerons avec l'argen- 
ture ordinaire, comme nous le fimes dans notre premier rapport; 
& nous renverrons à la fin de cet expolé, dans des articles 
rapprochés, l'état exaét des matières requifes, leurs préparations, 
leurs proportions refpectives & leurs mélanges. C'eft ce qui 
conflitue effentiellement le fecret du S.” Mdllawitz. Nous croyons 
qu'il fera plus utile de réunir ainfi ces mêmes objets fous un 
feul point de vue, que de les difperfer en décrivant les différens 
détails du manuel. 

1. L'argenture ordinaire exige avant l'application des feuilles 
d'argent , que les pièces de cuivre foient recuites ; c'eft-à-dire, 
rougies au feu, & plongées enfuite dans l’eau de chaux feconde. 
On les y laiffe {journer quelques minutes. 

2. Il faut poncer, c'eft-à-dire, frotter avec la pierre-ponce, 
les pièces recuites pour les éclaircir. 

3.° Il faut faire réchauffer la pièce éclaircie, & la replonger 
dans l'eau feconde. 

4° Si lon veut que l'argenture foit plus folide & plus du- 
rable, il y a encore une préparation qui confifte à acher les pièces; 


# Élémens de Chimie de Juncker,1757; traduits par M. Machy, Tome ZLL, 
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c'efl-à-dire, à y pratiquer en tout fens une infinité de traits avec 
la pointe d'un couteau d'acier deftiné à former ces hachures. 

5° Il faut remettre au feu la pièce hachée pour la bleuir ; 
c'eft-à-dire, pour changer en bleu, la; furface qui étoit auparavant 
d’une belle couleur jaune, 

Tout cela eft néceflaire pour difpofer le métal à recevoir & 
à retenir fortement les feuilles d'argent. 

6.° I faut aflujettir les pièces ainfi préparées, fur des mandrins 
qui font des tiges ou des chaflis de fer, dont la forme varie 
comme celle des pièces. . 

On procède enfuite à l'opération qui eft proprement celle de 
l'argenture. 


7 On charge, c'eft-à-dire, ‘on applique à diverfes reprifes, « 


les feuilles d'argent fur la pièce de cuivre préparée & difpofée, 
Enuite on les ravale, c'eft-à-dire, qu'avec un brunifloir d'acier 
bien poli on preffe en frottant. L'application exaéte des feuilles 
d'argent, exige que le métal foit entretenu toujours chaud. 

8.° La première charge étant ainfi faite, on réchauffe la 
pièce, & l’on procède à une-autre charge. On égalife toujours 
les feuilles d'argent, en favorifant leur adhérence avec les brunif- 
foirs; on continue de même jufqu’à ce que l’on ait plus ou moins 
chargé; felon que l'on veut faire une argenture plus ou moins 
durable , ou plus ou moins belle. 

Pour la nouvelle argenture, on procède bien différemment. 
Les opérations préliminaires dont nous avons parlé, ne font pas 
néceflaires. On commence tout de fuite par la charge des pièces, 
& voici l'ordre du manuel. 

On humeëte d'abord a furface du métal bien polie & bien 
nette avec un pinceau trempé dans leau commune, qui tient 
un peu de fel marin en diffolution. 

On tamife doucement & également fur le métal ainfi humedé, 
la poudre préparée du n° 1, qui y adhère & y forme une 
couche. S 

La pièce ainfi chargée eft mile au milieu des charbons bien 
embrafés ; on l'y laifle jufqu'à ce qu'elle foit rouge de feu: ce 
qui arrive promptement, 
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» On la retire avec des pinces, & on la plonge peu-à-peu dans 
» l'eau bouillante fimple, ou qui tient en diffolution une petite 
» quantité de fel marin & de tartre blanc. 

»  Enfuite on la grateboffe, en la tenant plongée dans l’eau froide; 
» c'eft-à-dire qu'on la frotte avec un inftrument de laiton, fait en 
» forme de broffe à nétoyer les peignes, pour enlever de la furface 
» une légère couche d'impuretés, qui font une efpèce de fcorie 
» produite par la poudre dont on a chargé a pièce. 

» Cette première opération eft Ja plus effentielle, parce qu'ici 
» l'argent mis en fufion, pénètre la pièce chargée, fait corps avec 
» elle, & difpofe aux opérations fuivantes. Le métal ainfi pénétré 
» par cette première couche, paroït déjà argenté. 

» On procède enfuite à une nouvelle charge, avec une pâte 
» que lon étend également fur la furface de la pièce avec un 
» pinceau. 

» On remet cette pièce au feu, jufqu'à ce qu'elle ait pris une 
» couleur rouge de cerifes. 

» On la retire avec les pinces, & on la replonge peu-à-peu 
» dans l'eau bouillante. 

» On la gratteboffe dans l’eau froide. 

» On l'efluye, & on la frotte avec la poudre de tartre blanc. 
» On continue de même jufqu'à ce que l'on ait chargé quatre 
» où cinq fois, fans compter la première. Alors la pièce eft fuffr- 
» famment argentée ; en cet état elle a l'œil de l'argent mat. 

» Le cifeau avec lequel on peut fans crainte rechercher les 
» ornemens , & enfuite le brunifioir, achèvent de donner à lou- 
» vrage le brillant & le poli, que peuvent avoir les pièces même 
>» d'argent. 

» Nous avons fait cafler des pièces ainfi argentées ; nous en 
» avons fait limer d'autres, & nous avons remarqué que l'argent 
» employé aux différentes charges, a pénétré le cuivre, & a fait 
» corps avec lui: de forte que la folidité de cette nouvelle argen- 
» ture furpaffe infiniment celle de largenture ordinaire en feuilles. 
» Si l'ufure détruit celle-ci, on fait que pour le réparer , il faut 
» défargenter la pièce entièrement, en la mettant au feu, & en la 
» plongeant enfuite dans l'eau feconde, 


Après 
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Après quoi, pour réargenter on recommence les mêmes opé- 
rations que nous avons déjà décrites. 

L'ufure des pièces argentées par la nouvelle méthode, fe répare 
fimplement , commodément & en très-peu de temps. Il ne 
s’agit que de faire une nouvelle charge fur l'endroit gâté. Il n'en 
coûte pas plus de temps de charger la pièce entière. On l'expofe 
à l'action du feu, comme nous l'avons dit : alors elle eft au 
moins auffi belle qu'auparavant, 

Si ces pièces argentées ont été ternies ou noircies par des 
vapeurs qui ont cette propriété ; le fuffent-elles par la vapeur 
même du foufre, une nouvelle charge les rétablit dans toute leur 
beauté. 

Enfw, cette nouvelle argenture peut fe pratiquer avec la même 
facilité fur les pièces de métal les plus minces, deftinées à un 
grand nombre d'ornemens. L’argenture ordinaire ne fauroit avoir 
lieu que difficilement fur ces plaques minces, fur-tout quand elles 
font relevées en boffe. 

Nous avons confltaté tous ces faits en argentant nous-mêmes 
des boffettes, des boucles de harnois, des chandeliers , des pla- 
ques minces chargées d’ornemens ; & nous avons bien réuffi dans 
ces opérations , en nous conformant à tout ce que nous venons 
d’expofer. 

Voici maintenant les articles les plus effentiels, d’où dépend 
tout le fecret. 

NL 


Compofiion de la poudre pour la première charge. 


A yant fait diffoudre l’argent dans leau-forte, précipitez cet argent, 
en tenant plongées dans la diffolution des Jamines de cuivre, 


Prenez de cet argent précipité & bien féché, ne partie, 
De lune cornée, lavée & bien féchée, une partie. 


De borax purifié bien calciné & réduit en poudre fine , deux 
parties. 


Mélez le tout exactement dans un mortier de verre, en triturant 
pour faire une poudre fine, qui fera paflée au tamis. 


if. 1777. K 
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Compofition de la pâte pour la feconde charge. 


Prenez de la poudre compofée & préparée pour la première 
charge, une partie. 

De fel ammoniac purifié en poudre fine, une partie, 

De fel de verre pur en poudre fine, une partie. 

De fel gemme pur en poudre fine, une partie 

De vitriol martial pur en poudre fine, une partie. 

Mélez le tout exactement, en triturant d’abord dans un mortier 
de verre; enfuite fur le porphire. Humeétez peu-à-peu cette poudre 
avec de l’eau diftillée fimple, ou très-légèrement gommée, jufqu’à 
ce qu'il en réfulte une efpèce de pâte, que l’on puille faifir & 
étendre avec un pinceau. 


Ce font-là les matières, leurs préparations, leurs proportions 
refpeétives, & leurs mélanges tels que nous les tenons du fieux 
Mellawitz, & tels que nous les avons nous-mêmes employés. 

Nous convenons que tout ceci examiné rigoureufement, &c 
d’après les règles de la Chimie, feroit fufceptible de quelque 
critique, fur-tout par rapport à certains ingrédiens, & à leurs 
mélanges ; & que l'on pourroit peut-être réformer, abréger même 
ce procédé avec avantage. Mais en nous bornant ici à faire cette 
remarque, nous nous fommes crus obligés de communiquer en 
entier & fans nuls changemens, les procédés du fieur Mellawitz, 
que nous avons fuivis nous-mêmes avec fuccès. Les Artiftes 
intéreffés à ce genre de travail, pourront facilement eflayer dé 
les réformer ou de les perfeétionner, » 


ASE RO NO MLE. 


PURE ENS. 
ÉCLIPSES SUJETTES AUX PARALLAXES. 


M. pu SÉJouR continue dans ce Mémoïre , l'application de 
fes formules analytiques à différentes queftions d’Aftronomie. 
Ces formules le conduifent, comme nous l'avons déjà dit, à 
des équations entre les erreurs très- petites qu'on doit fuppofer , 
foit dans les obfervations, foit dans la détermination des élémens. 
Ain il fe trouve également à portée de corriger ces obfervations 
par des déterminations d'élémens plus précifes & connues d’ailleurs, 
ou de corriger les Élémens par des obfervations exactes. 

C'eft ainfi que dans ce Mémoire il prouve que la détermi- 
nation de la plus grande phafe de l'Édipfe du 1.” Avril 1764, 
a dû être un peu antérieure à celle que M. Short a obfervée; ce 
qui eft d'ailleurs très-vraifemblablé, puifque M: Short, marquant 
la plus grande phafe au moment où il a vu décroître l'Éclipfe, 
n'a oblervé qu'un temps néceflairement un peu poftérieur à la 
plus grande phafe réelle, 

Un autre avantage de [a méthode de M. du Séjour , c’eft de 
pouvoir , l'erreur pofhible d'une obfervation étant déterminée, 
connoître quels élémens elle peut donner avec une exaélitude 
fufffante, On voit que cela dépend des coëfficiens de l'équation 
qu'on a entre l'erreur de lobfervation & cellé de cet élément. 

M. du Séjour trouve, par exemple, que fi la grande phafe d'une 
Éclip{e eft donnée par l'obfervation, l'erreur que l'obfervateur a 


Ki 
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pu commettre influera fur la détermination de la longitude du 
lieu d'une quantité dix fois plus grande que celle dont elle influe 
fur la latitude de la Lune. 

Ce Mémoire contient une remarque importante fur les mou: 
vemens horaires des Tables de la Lune, de M.” Mayer & Clairaut. 
M. du Séjour a trouvé que les mouvemens horaires déduits des 
lieux de la Lune, diffèrent de ceux qu’on déduit des Tables de 
ces mouvemens; que cette différence eft beaucoup plus grande 
dans M: Clairaut; que même les mouvemens horaires calculés 
d’après les lieux de la Lune que donnent les Tables de M. Clairaut, 
s'accordent plus avec les mouvemens de M. Mayer qu'avec ceux : 
de fes propres Tables. M. du Séjour explique toutes ces contra- 
dictions. qui .auroient pu faire naître des doutes fur la bonté de 
ces Tables fi célèbres, & il propofe pour la table des mouvemens 
horaires de M. Clairaut,. une petite correétion au moyen de 
laquelle il croit que l'on pourra les employer auffi fürement que 
celles de M. Mayer. 

M. du Séjour donne à la fin de ce Mémoire une table dé 
la longitude des lieux où les éclipfes de Soleil de 1764 & 1769; 

nt été obfervées. Ces longitudes y font déduites des oblervations 
par la méthode analytique de l'auteur. : 


SUR LA THÉORIE DE MERCURE. 


Los ET de ce Mémoire eft de prouver que attraction dés 
Planètes, ne trouble point, d'une manière fenfible, l'orbite de 
Mercure, M. de la Lande s’en eft afluré en calculant féparément 
l'effet de l’attraétion de Mars & de celle de Jupiter. Ïl trouve 
que l'effet de chacune en particulier, peut être regardé comme 
nul; d’où ‘il conclud que leur effet combiné peut Fêtre aufir. 
Cette conclufion eft légitime ici, mais il n’eft pas vrai en général 
que l’on. puiffe toujours juger de l'effet total de plufieurs forces 
perturbatrices, par celui que chacune produiroit fr'elle étoit feules 
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SUR EES 
INÉGALITÉS DES SATELLITES DE JUPITER. 


Le moment où lon voit difparoïtre un aftre qui s'écliple , w. es Mém. 
précède néceffairement l'inflant de fon immerfion totale, puifque p-480- 
l'aftre difparoit auffi-tôt que le fegment éclairé ceffe d'être vifible, 
La grandeur de ce fegment eft donc variable ; elle dépend de 
plus où moins de lumière de l'aflre, de la force des lunettes, 
de la bonté de la vue de l'Obfervateur, de 1a hauteur de l’aftre 
fur l'horizon; enfin, sil eft queftion des fatellites de Jupiter, 
comme l'intenfité de la lumière de cette planète diminue l'in- 
tenfité de celle du fatellite, la grandeur du fegment qui difparoît 
dépend encore de Ia diftance du fitellite au bord de Jupiter. 
On voit aifément que les mêmes caufes qui avancent le moment 
de limmerfion apparente retardent celui de J'émerfion. 

M. de Fouchy avoit expliqué par ce principe, pourquoi l'im- 
merfion totale des fatellites paroifloit arriver un peu trop tôt, 
& en fuppofant que la grandeur du fegment, aa moment où il 
ceffe d’être vifible, ne dépend que de la quantité de lumière 
que le fatellite envoie à l'œil de lobfervateur, il trouvoit que 
le fegment devoit croître comme le produit du quarré de la dif 
tance du fatellite au Soleil, par le quarré de la diflance du fatellite 
à l'obfervateur. Pour drefler une ‘Table d’après ce principe, il 
falloit connoître pour un point donné, la quantité réelle dont 
cette caufe avançoit le moment de Fimmerfion. 

Pour cela, M. de Fouchy imagina d’obferver une éclipfe d’un 
fatellite avec deux lunettes d’une force égale, mais dont l'une fût 
couverte d'un diaphragme, en forte que les quantités de lumière 
reçues dans les deux lunettes euflent entr'elles le même rapport 
que la lumière du fatellite au point où il eft le plus éclairé, 
à la lumière du même fatellite au point où il left le moins. 

Voilà où M. Bailly a trouvé cette théorie. I fe propofe ici 
de la perfectionner, en ne négligeant aucune des caufes qui 
font varier le moment de l'immerfion apparente; en forte que 
quelle que foit la hauteur de l'aftre éclipfé, fi diftance du Soleil 
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ou de {a Terre, la forme de l'inftrument, ou celle de Ia vue 
de l'Obfervateur, il puiffe conclure l'inflant de d'immerfion réelle, 
celui de l’inmerfion apparente étant connu. 

M. Bailly a employé pour fes obfervations, une lunette qu'il 
couvroit à volonté de diaphragmes de différentes grandeurs; il 
meluroit à quel degré de lumière le fatellite cefloit d'être vifible, 
& il en déduiloit la grandeur du fegment qui auroit été invifible 
avec la lunètte dans les mêmes circonflances. 

Le changement que produit la différente élévation de laftre 
fur l'horizon, & qui dépend de Ia dégradation de la lumière, a 
paru dans les obfervations de M. Bailly, étre d'accord avec les 
Tables de M. Bouguer ; ainfi à l’aide de cette Table & de la loi 
felon laquelle la lumière du fatellite augmente ou diminue, lorf- 
qu'on aura une fois obfervé avec une lunette quelconque, le 
point de lumière où le fatellite difparoît, on pourra en déduire 
la grandeur du fegment qui difparoît pour le même Oblervateur 
& pour la même lunette dans toutes les pofitions de l'aftre. 

J'ai déjà dit que la grandeur du fegment qui difparoït, dé- 
pendoit de la diflance du fatellite au bord de Jupiter ; mais la 
loi que fuit alors la grandeur du fegment eft abfolument in- 
connue: M. Bailly l'a déterminée par l'obfervation. Comme la 
diflance du fatellite au bord de Jupiter n'eft jamais fort grande, 
M. Bailly a fuppolé avec raïfon qu'une équation du premier 
degré entre cette diflance & la grandeur du fegment que cette 
caufe faifoit difparoître, repréfenteroit fufhfamment bien la loi 
cherchée; il a déterminé les deux coëfficiens de cette équation 
d'après deux obfervations choîïfies , il a dreflé une Table d’après 
cette équation , enfuite il la comparée avec les obfervations, & 
il a trouvé qu'elle les repréfentoit avec une exactitude fufffante. 

Il ne refloit plus pour compléter toute cette théorie, qu'à dé- 
terminer le diamètre des fatellites. M. Baïlly emploie pour cette 
recherche , une méthode fort ingénieufe ; il détermine peu de 
temps avant l'éclip{e, quel diaphragme fait difparoître le fatellite. 
Enluite il change de diaphragme & en prend un tel que le fatellite 
foit à peine vifible. Avec cette ouverture diminuée, il obferve la 
difparition du fatellite; Gtant le diaphragme avec l'ouverture entière, 
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il obferve une feconde difparition. Le premier diaphragme com- 
paré au fécond , donne le rapport du difque au fegment invifible 
pour le temps de la première difparition : ce même diaphragme 
comparé à l'ouverture totale, donne le rapport du difque au 
fégment pour le temps de la feconde difparition. Le temps écoulé 
entre ces deux phales, détermine une partie du diamètre, d'où 
il eft facile de conclure le diamètre entier. M. Bailly n’a déterminé 
par cette méthode que le diamètre des trois premiers fatellites ; 
il n'avoit pu fe procurer d'obfervations du quatrième. 

On voit que le moyen employé par M. Bailly peut fervir 
à déterminer le rapport des forces de deux différentes lunettes, ou 
d’une lunette & d'un télefcope. Il fuffit de favoir pour ces diffé- 
rentes lunettes, le rapport de l'ouverture du diaphragme qui fait 
difparoître le même fatellite dans chacune, avec l'ouverture totale 
de la lunette. Si la force de la vue d'un Oblervateur étoit conf. 
tamment la même dans tous les temps ; fi tous les Obfervateurs 
avoient une vue égale; fi enfin les variations de l'atmofphère 
Winfluoient pas fur l'effet des lunettes, la méthode de M. Bailly 
donneroit un moyen für de comparer entre elles des obferva- 
tions faites avec différentes lunettes, & par des Aflronomes diffé- 
rens. On pourroit auflr, le lieu du fatellite étant donné, & la 
force de la lunette connue, en déduire la grandeur du fegment 
qui difparoït; mais comme on ne peut aflujettir au calcul ces 
deux dernières caufes, il faut avant chaque obfervation d'éclipfe, 
déterminer quel diaphragme fait difparoître le fatellite; par ce 
moyen on connoit, & la grandeur du fegment qui difparoit, & 
la force de la lunette telle qu’elle eft pour l'Obfervateur au moment 
de l'obfervation, en forte que des obfervations faites avec cette 
précaution feront toujours comparables entr’ elles. 

Tel eft le Mémoire, où par des recherches également ingé- 
nieufes & fines, M. Bailly fait connoître le moyen de donner 
aux obfervations des fatellites, une exactitude que le degré de 
perfection de leur théorie a rendu néceffaire. 
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SUR LES NÉBULEUSES. 


P LUSIEURS Aftronomes célèbres ont obfervé les Nébuleufes ; 
comme elles ont quelquefois la même apparence que les Comètes, 
& qu'au premier afpect on pourroit les confondre avec elles, 
M. Mefñlier a cru devoir en dreffer un catalogue, Ce travail ne 
pouvoit être entrepris que par un Obfervateur infatigable & 
très-exercé, 

Les Nébuleufes font des taches plus où moins lumineufes, fixes, 
fouvent d'un diamètre fenfible ; quelques-unes vues avec le téle{- 
cope, ne font plus qu'un amas d'étoiles très-voifines & très- 
petites ; d'autres confervent leur apparence avec quelques inftru- 
mens qu'on les obferve; mais l'analogie la plus forte indique que 
fL on avoit des inflrumens plus parfaits, on diftingueroit comme 
dans les autres les Étoiles qui les forment. 


M. Meffier donne ici une defcription détaillée des nébuleufes, 
& détermine leur pofition & marque les Etoiles qui en font les 
plus voifines. 


En lifant les Mémoires de M. Meffier, on ne peut s'empêcher 
de regretter qu'un Oblervateur fi exat & fi plein de zèle, n'ait 
pas été placé dans un climat plus heureux, ou fous un ciel plus 
pur, où il ne füt pas obligé d'attendre fi fouvent que l'intervalle 
des nuages lui découvre de loin en loin quelques points du Ciel. 
Les inflrumens excellens qu'il a employés, lui ont été prêtés 
par un Amateur éclairé de ’Aflronomie, que l'excès de fa mo- 
deflie peut cacher aux yeux du public, mais qui na pu échapper 
à la jufte eflime des Savans. 

Au catalogue des nébuleufes qu'il a obfervées, M. Meflier a 
joint la Table des Nébuleufes que d’autres Aftronomes ont décrites, 
& qu'il a cherchées vainement. Il eft vraïfemblable que ces 
prétendues Nébuleufes étoient des Comètes très-éloignées, & qui 
n'ont été vifibles qu'aux inftrumens, & dans une très-petite partie 
de leur orbite, 


OBSERVATIONS 


DÉE-S S C J'EN C Es: Sr 


OBSERVATIONS DES COMÈTES DE 1764 ET 170. 


La dernière de ces Comètes eft Ia cinguante-neuvième dont 
l'orbite ait été calculée. 

Ces Mémoires renferment un grand nombre d'Obfervations 
dont plufieurs font très-voifmes entre elles; ce qui les rend fn- 
gulièrement propres à donner les premières valeurs approchées de 
l'orbite. M. Meflier y a joint des Tables de l'afcenfion droite & 
de la déclinaifon des Étoiles auxquelles il a comparé ces Comètes. 

Les élémens de leurs orbites ont été calculés par M. Pingré, 
qui, pour la Comète de 1769, a comparé fa théorie aux obfer- 
vations : la plus grande différence eft d'environ trois minutes 
& demie en longitude, & de fix & demie en latitude, 


OBSERVATION DE L'ÉCLIPSE DU 4 JUIN 1769. 


M. MESSsIER a remarqué des inégalités dans la courbe qui 
termine l'ombre de la Lune, & il en donne la figure dans une 
Carte de cette Éclipfe. II a obfervé auffi avec exactitude les 
immerfions & les émerfions de plufieurs taches du Soleil, 


OBSERVATION DE LÉCLIPSE DE LUNE 
De la nuit du 28 au 29 Avril 1772. 


Carre obfervation eft très-détaillée. M. Meflier a remarqué 
pendant une partie de l'Eclipfe, deux cônes lumineux oppolés, 
ayant la Lune pour bafe commune, & perpendiculaires à l'horizon. 
Il en a fait graver la fioure. 


» 


OBSERVATION DU PASSAGE DE VÉNUS LE 3 JUIN 1769. 


M. MEssiEr n'a rien négligé de ce qui pouvoit contribuer 
à la précifion d'une obfervation fi importante. Mais il n'a pu 
voir que le fecond contaét. 


Hif 1771, L 
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OBSERVATIONS ASTRONOMIQUES. 


€ E Mémoire a pour but de compléter la fuite des obfervations 
d'oppofitions , que renferment nos Mémoires. M. de la Lande 
ÿ a joint des obfervations de Mercure faites en Bavière, & elles 
prouvent la bonté des Tables de Mercure que M. de la Lande a 
calculées, & qu'on trouve dans fon grand Traité d'Aftronomie. 


LATITUDE ET LONGITUDE DE PONOI 


Lzs déterminations délicates que le paflage de Vénus devoit 
donner, ne peuvent être certaines que lorfqu'on connoît avec 
beaucoup d’exactitude , la pofition des lieux des différentes obfer- 
vations. C’eft dans cette vue que M. le Monnier a cherché à déter- 
miner avec- le plus grand foin, la Longitude de Ponoi, ville de 
Lapponie, où M. Mallet a obfervé le paflage de Vénus. M. le 
Monnier emploie pour cela des obfervations de l'Écliple du Soleil 
du 4 Juin 1769, faites par lui-même à Saint-Hubert, & à Ponoi 
par M. Mallet. La même Ecliple obfervée à Breft par M. de Verdun, 
a donné lieu à M. le Monnier, de déterminer les difitrences de 
longitude entre Breft & Paris; il Fa trouvée de 40 fecondes plus 
occidentale que celle que M. du Séjour a déduite par fa méthode, 
des Écliples du Soleil de 1764 & 1769, & que ces deux 


Éclips lui ont donnée exactement [a même. 


SUR L'OBLIQUITÉ DE L'ÉCLIPTIQUE. 
OK fait que cette obliquité a été obfervée par M. Richer en 


1672, & environ foixante-dix ans après, par les Académiciens 
envoyés au Pérou: elle a été trouvée là même: favoir, 2 34 28” 
39"; on y a mefuré le double ou la diflance des Tropiques. 
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SUR LA PARALLAXE DU SOLEIL. 
D, NS ce Mémoire, M. de la Lande déduit la parallaxe du 


Soleil des obfervations des paflages de Vénus, faites dans les 
lieux les plus éloignés & dans les circonftances les plus favorables: 
il les compare, les difcute; & d'après leur réfultat moyen, fixe 
la parallaxe équatoriale à 8,62, & la parallaxe fous le Pôle à 
8",58, à raifon de laplatiffement de la Terre. 


nn 


SUR DES 


ŒBWERVATIONS-DE LATITUDE 
ETUDES EONGAT UD E, 
Faites à la Côte d'Efpagne. 


M. DE Boni détermine, d'après des obfervations aflronomi- 
ques, faites avec foin, la longitude & la latitude de plufieurs 
points de la Côte d'Efpagne. La Navigation , la Géographie, &, 
ce qui nous intéreffe plus diretement , l’Aftronomie peuvent 
retirer le plus grand fruit de ce travail. On fait combien des obfer- 
Vations qui font faites dans des lieux dont la pofition eft connue, 
& que par conféquent on peut comparer entr'elles, font utilement 
employées à perfeétionner la théorie des mouvemens des corps 


celeftes. 


5 


VOYAGE DE M. LE GENTIL. 


: LE GENTIL a été envoyé pour obferver dans lInde, le 
pañlage de Vénus fur le Soleil en 1761. La prife de Pondicheri, 
& d'autres accidens que M. le Gentil n'a pu prévenir , l'ont 
empêché de faire cette obfervation & l'ont forcé à revenir à 
l'île de France. Il a cru fa gloire intéreflée à n'avoir pas fait un 
voyage inutile. Il étoit en état de prouver qu'on navoit aucune 
négligence à lui reprocher, mais il ne vouloit Pas qu'on püt 
même l'en foupçonner. I réfolut donc d'attendre le pañlage de 

Li 
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1769, & d'employer l'intervalle des deux paffages à parcourir des 
ays où il étoit tant à defirer qu'un Aftronome qui füt en même 

temps Naturalifle, püt faire des obfervations ! 

M. le Gentil vouloit faire à Manille, l'obfervation du paffage 
de 1769. Des lettres qu'il reçut de France, le déterrminèrent à 
revenir à Pondichéri : il eut lieu de s’en repentir. Un nuage l'em- 
pêcha de voir le Soleil pendant le paflage, & les Aftronomes 
qu'il avoit formés à Manille pendant {on féjour, purent faire 
une obfervation complette. Ainft, M. le Gentil, après dix ans 
de voyages pénibles , n'eut pas le plaifir de voir le phénomène 
qui en avoit été l'unique objet. Heureufement pour lui & pour 
les Sciences la quantité des recherches curieufes qu'il a eu occafion 
de faire, a été un dédommagement bien fufhfant. 

La détermination précife d'une foule de lieux importans pour 
la Navigation, & qu'on ne connoifloit que par une eflime grof- 
fière; l’hiftoire des vents de ces contrées, fi utile aux Navi- 
gateurs & fi intéreffante pour les Savans; l'exanien des différentes 
méthodes de trouver les Longitudes en mer, & de faire fur æu 
vaifleau les Oblervations aftronomiques & celles de la bouffole; 
la comparaifon des différentes routes qu'on peut prendre pour 
aller de f'ile-de-France à la côte de Coromandet; les produétions 
des îles de l'Afrique & de l’Afie dans les trois règnes : telles 
font les richefles que nous devons à ce voyage, auquel M. fe 
Gentil a confacré la partie la plus précieufe de fa vie, & facrifié 
peut - être fa fanté. Dans ces climats fi différens du fien, il a 
éprouvé des maladies longues & cruelles. Un coup de fang caufé 
par la nature des alimens trop nourriflans de Madagafcar, a pro- 
duit fur lui un effet fingulier. IE vit les objets doubles pendant quel- 
que temps, & ne cefla de les voir ainfr qu'après avoir repris 
fes forces. 

M. le Gentil a eu occafion de s'inftruire dans l'Aftronomie 
des Brames. Ses recherches en ce genre, ne feront pas la partie 
la moins curieule, ni peut-être la moins utile de fon voyage, 
Les Brames n'obfervent plus. Le calcul des Eclipfes n'eft pour eux 
qu'une obfeérvance religieufe, les élémens qu'ils emploient dans 
ces calculs, leur viennent d'une tradition dont ils ne connoif- 
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fent plus Porigine. Ceux à qui ils les doivent, connoiffoiént la 
préceflion des équinoxes & fa durée de année avec d'autant 
plus de précifion, qu'il y a lieu de croire qu'une partie de a 
différence affez petite qui fe trouve entre leurs déterminations & 
les nôtres, vient d’un changement réel dans le mouvement de la 
Terre, & dans celui de fon axe. Mais ils avoient déterminé 
lobliquité de l'écliptique à trois degrés près.de ce qu'elle eft 
acluellement, quoique cet élement füt bien pius facile à déter- 
miner, & quoiquils connuffent la méthode de le faire avec 
précifion. On né peut concilier ces faits qu'en attribuant aux 
Brames une très-grande antiquité. Mais avant de {e livrer à aucune 
conjecture fur cet objet, il faut attendre la publication du voyage 
de M. le Gentil, que l'extrait qu'il en donne dans ce volume, 
fait attendre avec bien de limpatience. Ce n'eft cependant pas 
pour exciter cette impatience qu'il a publié cet extrait, mais il 
s'eft empreflé de montrer à l'Académie & au Public, l'emploi 
qu'il avoit fait de fon temps; & il faut convenir que peu de 
Savans peuvent fe flatter d'avoir employé dix ans d'une manière 
plus utile pour les Sciences & pour leur pays. M. le Gentil a 
étendu plus loin fes fervices. L’Efpagne lui doit une bonne Carte 
de l'ile Manille ; ce pays fitué fous le plus beau ciel, où la Terre 
prodigue des productions de toutes efpèces, & où il ne manque 
que des hommes. Les Philippines couvertes des plus beaux bois 
de conftruétion, & qui offrent d’excellens ports, font prefque 
également délertes: auffi coûtent-elles à la Cour d'Efpagne, beau- 
coup plus qu'elles ne lui rapportent. Le plus grand objet de cette 
dépenfe , eft l'entretien des Couvens qui y font en très-grand 
nombre; les habitans du pays prétendent que c’eft à cette condi- 
tion que le Pape a donné ces îles au Roi d'Efpagne. M. le 
Gentil rapporte un fait très-intéreffant pour les Naturalifles qui 
s'occupent de la théorie de la Terre; Don Antonio Ulloa, 
favant Efpagnol, célèbre par la part qu'il a eue à la mefure d'un 
Degré du méridien, a montré à M. le Gentil des coquilles de 
l'efpèce des peignes, ramaffées fur les Cordelières, à deux mille 
deux cents toifes de hauteur. M. le Gentil a trouvé dans les Gou- 
verneurs des îles Efpagnoles, dans les Colons, dans les Capitaines 
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de vaïiffeaux, le plus grand zèle à le feconder dans fes travaux 
& à lui procurer toutes les facilités. Ils n'ont pas même attendu 
les ordres de la Cour, & les recommandations des Miniftres. 
Si on compare ce traitement avec celui qu'en 1739 les Acadé- 
mici:ns éprouvèrent à Cuença, on verra que l'amour des Sciences 
& de la Philofophie qui eft devenu fr actif & fi général depuis 
trente ans, a cependant fait faire quelques pas à l'efpèce humaine. 


ASTRONOMIE DE M. DE LA LANDE, 


L'Hisroire de l'Académie a rendu compte de Ia première 
édition de ce Traité, le plus complet qui ait encore été publié 
fur l’'Aflronomie. 

Cette nouvelle édition renferme des additions importantes. 
Telles font les Tables de toutes les Planètes ; des applications de la 
Théorie analytique de M. du Séjour; celle des courbes d'illumi- 
nations, des courbes de plus courte diflance, & de linflexion 
des rayons folaires que l'on doit au même Géomètre; les élémens 
de foixante Comètes, dont on avoit calculé l'orbite au moment 

ue cette nouvelle édition, a été donnée à l'impreflion. 

Outre ces additions , il y en a un grand nombre d’autres ré- 
pandues dans le cours du Livre, & qui tendent au but que l'auteur 
paroit s'être propolé, de ne rien laïfler d’utile & de curieux fur 
l'Aftronomie, qui ne oit pas renfermé dans fon Ouvrage. 


M. D'ANVILLE a préfenté à l’Académie un ouvrage intitulé: 
États formés en Europe, après la chute de T Empire Romain. 

Cet Ouvrage renferme un tableau intéreffant d'une des plus 
grandes époques de l'Hifloire, où l'Europe, après avoir été long- 
temps opprimée par les Romains, & faccagée par les Barbares 
du Nord, vit entin Rome elle-même tomber fous le joug de 
ces Barbares, l'Empire fe partager entre eux, le defpotifme d’un 
peuple faivage, fuccéder à celui d'un peuple corrompu, & les 
conflitutions Hbres & fimples des peuplades de la Germanie, 
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que Tacite avoit propolées à {es compatriotes comme des modèles 
de fageffe, dégénérer dès qu'elles furent appliquées à des Nations 
puiflantes, en une Anarchie dont treize fiècles n'ont point encore 
réparé les défordres. k 

En nous éclairant fur les bornes phyfiques des différens États 
qui { formèrent après la chute de l'empire Romain, M. d'Anville 
nous met à portée de faire fur les caufes de leur naiffance & 
de leur chute, des conjeétures mieux fondées. 


men 


D ANS le nombre des Pièces qui ont été préfentées cette année 
à l'Académie, elle a jugé les vingt-fpt fuivantes dignes d’avoir 
place dans le Recueil de ces Ouvrages qu'elle fait imprimer. 

Sur la fauffe Émeraude d'Auvergne : Par M. d'Antick. 

Sur les Équations de maximum & de minimum , qui contien- 
nent des différences partielles, & qui ont un double figne d’inté- 
gration : Par M. Monge. 

Oblervations fur les Teintures rouges des Indes & d’Andri- 
nople, confidérées relativement aux Arts & aux moyens de la 
faire pafler aux fils de lin & de,chanvre : Par M. Abbé de 
Mazéas. 

Sur une Éclipf de Sokil, vifible en 1772, dont la limite 
auftrale a été vue dans la partie boréale de l'Europe : Par M. 
Duvaucel, 


Sur les Ruches des Abeilles à l'ile de Bourbon : Par M. de 
la Nux. 


Plufieurs Expériences éleétriques: Par M. l'Abbé Mufhier, 

Sur la Vifion, Par M. du Tour. 

Obfervation & calcul de Ia Conjonétion de Mars & de l'Étoile 
£ des Gémeaux : Par M. d'Antelmi. 

Extrait d'un Voyage en Auvergne : Par M. de Varenne de 
Béholt. 


Obfervation de l'Éclipf de Lune, du 29 Avril 1771, faite 
à Rouen: Par M. Bouin & Dulague, : 
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Obfervations & Calculs de quelques Écliples de Satellites de 
Jupiter: Par M. d'Antelmy. 

Voyage fouterrain, ou Defcription des grottes du bas Lan- 
guedoc: Par M. Marcorelle. 

Oblfervations faites à Chaudes-aigues en Rouergue: Par M. 
l'abbé Marie. 

Oblervations & Calcul de trois Écliples de fatellites de Jupiter, 
faites en Juin 1771: Par M. d'Antelmy. 

Confidérations optiques, quatrième Mémoire : Par M. du Tour. 

Sur la frite des Forges à feu: Par M. Grignon. 

Sur l'Hiftoire naturelle du Crapaud : Par le même. 

Sur i Eau minérale fulfureufe de Montmorenci: Par M. Veillard, 

Sur la Mine de fer de l'ile d'Elbe: Par M. Tronfon. 

Sur les Courbes à double courbure: Par M. de T'infeau. 

Sur l'Intégration des différences partielles : Par M. Monge. 

Sur l'Huile de colza & de navette: Par M. l'Abbé Rofier. 

Oblervation & Calcul de Foppofition de Jupiter au Soleil, 
du 14 Juillet: Par M. d'Antelmy. 

Sur l'extraction & le raffinage du Salpêtre: Par M. Tronfon. 

Sur une nouvelle efpèce de Mouche du genre des Tinipes: Par 
M. de la Tourette. 

Sur des Os foffiles: Par le même. 7 

Tables Nozologiques pour 1769 & 1770: Par M. Rafoux: 

Obfervations Météorologiques, faites à Pékin pendant fix 
années: Par le P. Amyot, rédigées par M. Meffier. 


LE px propofé pour l'année 1771, fur la meilleure manière 
de trouver l'heure en mer, & le Prix extraordinaire fur la manière 
de perfectionner les Verres propres à faire des Lunettes achroma- 
tiques, n'ont point été donnés cette année, & tous deux ont 
été remis à l'année 1773. 


$ NDS 
PES ÉLOGE 


EAN-JACQUES DORToOUS, Écuyer, fieur DE MaAIRAN, 

Secrétaire ordinaire de S. A. S M.£' le Duc d'Orléans, l'un 
des quarante de l’Académie Françoife, de la Société royale de 
Londres, de celles d'Édimbourg & d'Upfal, de f Académie de 
Péterfbourg, de celle de FInftitut de Bologne, & ancien Secré- 
taire de cette Académie, naquit à Béfiers en 1673, de François 
d'Ortous, Ecuyer, fieur de Mairan, & de Magdeleine d'Ortous 
fa parente, qu'il avoit époufée. 

À peine avoit-il atteint l’âge de quatre ans, qu'il eut le mal- 
heur de perdre fon père, & refta fous la conduite de M."° de 
Mairan fa mère, qui lui fit commencer fes premières études 
dans a maifon paternelle. Il les y continua jufqu'en 1 694 qu'elle 
mourut, laïffant fon fils âgé de feize ans, maître de lui- même; 
danger peut-être le plus grand auquel il ait jamais été expolé. 
Heureufement, l'amour de l'étude & les bons principes dont il 
avoit été imbu de bonne heure, avoient prévenu ce rifque; & 
le premier emploi qu'il fit de fa liberté, fut de partir pour 
Touloufe, où il efpéroit trouver plus de fecours que dans fa 

_ patrie, pour continuer fes études. Bien d'autres à fa place auroient 
pu en faire un autre ufage. 

I y refla environ trois ans, & nous ignorons les progrès qu'il 
fit dans fes études ; mais nous ne pouvons douter qu'il ne les 
eût faites avec le plus grand fuccès, car il a lui-même raconté à 
un de fes amis, que dans un voyage qu'il fit à Paris en 1 698, 
immédiatement après les avoir finies, on lui préfenta chez le 
P. Malebranche, un Auteur grec qu'il expliqua à livre ouvert, 
Peu de ceux même qui fortent des colléges de la Capitale, avec 

‘la réputation de bons Humanifles, feroient en état d'en faire 
autant. 

Son deffein n'étoit pas encore alors de s'établir à Paris ; il n’y 
refla qu'environ quatre ans, pendant lefquels il fut en liaifon avec 
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les habiles gens qui ornoient alors cette Capitale, & ce fut 
vraifemblablement en leur compagnie qu'il prit le goût des 
Mathématiques & de li Phyfique, & qu'il Le fit initier dans les 
myflères de ces Sciences. 

Il retourna en 1702 dans fa patrie, où il continua le même 
genre de vie. L'amour des Sciences qui l'avoit préfervé des 
dangers de la Capitale, lui fit éviter ceux de fa Province. II 
étoit lié avec la jeune Nobleffe, mais il évitoit toutes leurs parties, 
& le temps que les bienféances indifpenfables lui laifloient libre, 
étoit févèrement réfervé pour fes études favorites, jufque-là que 
M. l'Évêéque de Béfiers lui ayant fait accepter fa table où il 
mangeoit tous les jours, il continua de fe retirer régulièrement à 
cinq heures pour reprendre fon travail. C’étoit dans cette efpèce 
de folitude qu'il puifoit toutes les connoiffances dont il avoit beloin, 
qu'il cultivoit les talens qu'il avoit reçus de la Nature, & qu'il 
jetoit, pour ainfi dire, les fondemens des beaux Ouvrages qu'il a 
donnés depuis, & qui ont confacré fon nom à l'Immortalité. 

Aprés avoir paflé près de douze années dans ces occupations, 
il étoit bien temps qu'il commençit à fe faire connoître pour ce 
qu'il étoit; l'année 1714, lui en fouruit une occafon favorable. 
L'Académie Royale des Sciences de Bordeaux propofa , pour 
fujet du Prix qu'elle diftibue tous les ans, l'explication des 
variations du Baromètre. M. de Mairan concourut, & fa pièce 
fut couronnée en 171$. I obtint celui de 1716, fur 1 Glace, 
& celui de 1717, fur les Phofphores & les Noctiluques. Ces trois 
triomphes fucceflifs déterminèrent l'Académie de Bordeaux à le 
prier de ne plus concourir; mais ce ne fut qu'en le mettant au 
nombre de ces mêmes Académiciens qui l’avoient déjà trois fois 
couronné. Cet honneur & la façon dont il lui fut déféré, valoient 
bien une quatrième couronne. Les deux premières de ces Pièces 
furent réimprimées à Béfiers, tant l'édition en fui enlevée promp- 
tement; & celle fur la Glace, a depuis été encore imprimée à 
Paris en 1749, comme nous aurons bientôt occafon de le dire, 

Ce fut de cette brillante manière que M. de Mairan prit, 
pour ainfi dire, congé de fa patrie. M penloit dès-lors à venir 
s'établir dans la Capitale, & pendant le cours des mêmes années 
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1715,1716 & 1717, il avoit envoyé à l’Académie quelques 
Mémoires-qui y avoient établi avantageufement fa réputation. 

Le premier de ces Mémoires avoit pour but la folution du 
problème de Ja Roue d’Ariftote: problème qui, depuis ce grand 
Philofophe jufqu'alors, avoit exercé la fagacité des Philofophes & 
des Mathématiciens. 

Qu'on imagine: une grande roue de fix pieds de diamètre, 
fur laquelle foit attachée fixement une autre roue plus petite, 
comme, par exemple, de trois pieds, concentrique à la grande; 
il eft clair que fi on place la grande roue fur le tenein, & 
qu'on établiffle à trois pieds de hauteur une planche parallèle à 
ce terrein, il arrivera néceflairement qu'en faifant rouler la grande 
roue avec la petite qui y eft attachée, la circonférence de la grande 
roue appliquera fucceffivement tous fes points fur le terrein, & 
celle de la petite fur la planche, & que le chemin qu'a par- 
couru le centre commun, fera précifément égal à la circonfé- 
rence de la grande roue. Mais comment concevoir que la circon- 
férence de la petite roue qui s'eft auffr développée fur la planche, 
& qui eft de moitié plus petite, y ait cependant parcouru autant 
de chemin que celle de fa grande en a parcouru {ur le terrein ? 
Les opinions avoient extrêmement varié fur l’explication de ce 
phénomène. On voyoit bien qu'il falloit que la petite roue eût 
eu un autre mouvement que le roulement; mais ce mouvement 
ne paroifloit point. M. de Mairan fit voir évidemment que le 
mouvement de gliffement de la petite roue ne devoit point effec- 
tivement paroître, parce qu'il étoit mêlé, sil m'eft permis de 
parler ainfi, avec le roulement per intima, & qu'il laffeétoit à 
chaque inflant infiniment petit. 

Les deux autres Mémoires contenoient deux obfervations 
d'Hiftoire Naturelle. L'un étoit fur un abaïffement fubit des eaux 
de la rivière d'Érault près Agde , qu'il foupçonnoit ètre l'effet 
d'un tremiblement de terre en cet endroit; & l'autre avoit pour 
objet une corne de bœuf tirée de terre avec une grande quantité 
de racines, comme fi elle avoit végété. M. de Maïran fit voir que 
ces prétendues racines étoient les coques de quelques infectes fou- 
terrains qui sétoient attachés à la corne pour fe métamorpholfer. 
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I falloit être bien familier avec cette partie de l'Hiftoire Naturelle; 
pour les reconnoître en cet état. 

Ces Mémoires envoyés à l'Académie, & fes trois triomphes 
confécutifs de Bordeaux , avoient fait connoître avantageufement 
fon nom, & infpiré à l'Académie, le defir de fe l'acquérir. 
L'occafion sen préfenta en 1718, prefque aufli-tôt après fon 
arrivée à Paris, & il y obtint, le 24 Décembre de cette même 
année, la place d'Affocié-Géomètre, vacante par la mort de M. 
Guifnée, fans avoir auparavant paffé par le grade d’Adijoint ; preuve 
bien évidente de feftime que l'Académie avoit conçue pour lui. 

Il en reçut, peu de mois après, une nouvelle marque. M. 
Rolle, accablé d'années & d'infirmités, demanda fa retraite & 
Yobtint. M. de Mairan qui comptoit pour lors à peine fept mois 
de réception, fut préféré à tous fes rivaux , & choifi pour le 
remplacer le 8 Juillet 1718. L'Académie crut qu'une très-grande 
capacité pouvoit bien compenfer la brièveté du temps pendant 
lequel il avoit été à portée d'en faire ufage. 

Dès l'année fuivante, il commença à donner les principes 
de fa belle théorie fur la caufe du chaud & du froid; théorie 
qu'il continua en 1721, & à laquelle il n'a donné la dernière 
main qu'en 1765; car c'étoit une des propriétés de fon vafte 
génie, que de faifir d’un feul coup-d’œil toute l'étendue d'un 
objet ; de former, s'il m'eft permis d'employer ce terme, d'un 
feul jet, tout le plan de fon ouvrage & d'en travailler enfuite les 
parties à loifir, de manière qu'étant raflemblées, elles formaffent 
un tout régulier: nous aurons occafion d’en citer plus d'un exemple 
dans le cours de cet Eloge, 

H femble, au premier afpect, que cette queftion ne (oit pas 
une queftion. La caufe de cette variation de température femble 
soffrir d'elle - même dans la plus grande & la moindre hauteur 
du Soleil; auffi n’en avoit-on pas cherché d'autre. M. de Mairan 
ofa le premier porter fur cet objet des regards plus philofophiques; 
& il trouva que cette caufe fi généralement reconnue, non-feule- 
ment n'étoit pas la feule qui agît dans ce phénomène; mais que 
même elle n’y jouoit pas le principal rôle; qu'il y avoit un fonds 
de chaleur qui paroifloit venir du centre de la Terre, beaucoup 
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plus confidérable que celui qu'elle reçoit de l'action du Soleil; que 
Vaétion du Soleil, géométriquement calculable, en ayant même 
égard à la perte de rayons caufce par la plus grande ou la moindre 
épaiffeur d'air qu'ils ont à traverfer, à la longueur des jours & à 
une infinité de circonftances qui doivent entrer dans ce calcul, 
donneroit la différence entre la chaleur de l'été, & celle qui refte 
en hiver à Paris, à peu-près comme 17 eft à 1, tandis que les 
obfervations du thermomètre, continuées depuis plus de cent ans, 
ne Ja donnent que dans la raifon de 31 à 32. I] y a donc un 
fonds de chaleur centrale, & la force de ce feu central eft exprimée 
par un nombre tel qu'en lui ajoutant F7 d'une part & 1 de 
Jautre, on ait, pour la chaleur des deux folflices, deux nombres 
dans le rapport de 32 à 31, donné par le thermomètre; c’eft 
au moyen de ce feu central & de la différente épaifleur de la 
croûte folide qui l'enveloppe, qu'il explique le phénomène {ur- 
prenant de l'égalité de la chaleur moyenne de l'été dans tous les 
climats, donnée par toutes les obfervations du thermomètre, 
tandis que les hivers y font fi prodigieufement différens. 11 explique 
de même pourquoi les fommets des montagnes élevées éprouvent 
un fi grand froid dans les pays, même les plus chauds, par la 
petite quantité de ces émanations centrales qu'elles reçoivent , la 
formation des gréles, &c. Il ofe même porter fes conjedlures 
plus loin, & fait voir qu'en fuppofant une pareille conftruétion: 
dans toutes les Planètes, la température y pourroit être plus égale 
qu'on ne penfe, malgré l'extrême différence de leur éloignement 
du Soleil. En un mot, on peut dire qu'il y a peu de morceaux 
de Phyfique aufli bien liés, auffi attentivement travaillés & auflr 
folidement appuyés que l'eft l'ouvrage de M. de Mairan fur cette: 
matière. 

Pendant le cours de ce travail, il en fuivoit un autre prefque 
auffi étendu, fur une matière aufi peu connue que la précédente, 
fur la Réflexion des Corps; on favoit depuis long-temps que 
l'angle d'incidence eft toujours égal à celui de réflexion. Ce 
principe fervoit de bafe à toute la Catoptrique, & on ne s’étoit 
pas même avifé de foupçonner qu'il püt y avoir quelque recherche 
à faire fur cette matière; M. de Mairan entreprit cependant de 
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l'examiner & de la rappeler aux premiers principes : if avoit à 
dès 1719 quelques échantillons de fon travail; mais ce ne fut 
qu'en 1722 qu'il en développa les principes, & que ce fujet qu'on 
ne croyoit fufceptible d'aucune difcuffion, devint entre fes mains, 
une théorie générale & lumineufe; & il continua depuis la leéture 
de fes recherches en 1723, 1724, 1738 & 1740. 

Il en réfulte que la réflexion ne peut avoir lieu qu'en fuppofant 
des corps à reffort, & que le plan fur lequel tombent ces corps 
foit inébrankible, ou que feulement le corps choqué ait une mate 
aflez grande, relativement à l'autre, pour qu'il ne puilie en être 
fenfiblement déplacé; que l'égalité des angles d'incidence & de 
réflexion exigeroit un reffort parfait, qui n'exifle peut-être nulle 
part dans la Nature; & que fi les rayons de lumière paroifient 
füivre cette loï, ils ne doivent cette propriété qu'à leur extrême 
viteffe, à leur ténuité, & au peu de réfiflance qu'ils éprouvent: 
qu'en fuppolant le plan choqué mobile & capable de fortir du 
plan horizontal où on l'a d'abord fuppolé , la réflexion diminue 
toujours fon angle, & que le déplacement du plan réfléchiffant 
peut être tel que le corps qui le choque, fe réfléchiffe en deflous, 
ce qui eft le cas de la réfraction qui, par cet ingénieux fyflème, 
ne devient qu'un cas particulier de la réflexion; idée heureufe 
qui cadre fingulièrement avec l’état des fluides, & avec celle qu'on 
peut avoir de celui qui remplit les pores des corps tranfparens; 
“ en tire toutes les règles connues de la Dioptrique, defquels 
il finit par déduire les courbes que doit offrir à Tœil le fond 
fuppofé plan d'un vafle baffin rempli d'eau, celle de la voûte 
apparente du ciel; en un mot, on peut dire qu'il auroit épuifé, 
par la fécondité de fon principe & l'adreffe avec laquelle il le 
manie, toute la Théorie de la réfraction & de la réflexion des 
corps, fi une théorie de cette efpèce n'étoit par elle-même, & 
de fa propre nature, inépuifable. 

En 1721, un évènement d'un genre abfolument différent 
vint mettre à une nouvelle épreuve les talens de M. de Mairan. 
Le Confeil de Marine, fatigué des plaintes qu'il recevoit tous les 
jours des erreurs commifes dans le jaugeage des Vaiffeaux , crut 
devoir confulter F Académie fur l'établiffement d’une manière de 
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juger les Navires, qui fût aufli exempte qu'il eft poffible, des 
défauts & des erreurs qu'on reprochoit à celles qui étoient en 
ufage; & l’Académie nomma pour Commiffaires dans cette 
importante recherche, M. Varignon & M. de Mairan. 

La difcuffion dans laquelle il falloit entrer pour l'examen des 
méthodes ufitées eft plus compliquée qu'elle ne le paroît d'abord. 
Ce n'eft pas toute la capacité d’un Navire qu'il s'agit de mefurer, 
mais feulement celle qu'y occupent les marchandi(es qui feules 
doivent des droits; ou, ce qui revient au même, l'efpèce de 
tranche du Navire comprife entre le plan de flottaifon , Jor{qu'’il 
eft feulement fur fon left, & ce même plan lorfqu'il eft chargé. 
On voit aflez combien cette tranche doit être irrégulièrement 
terminée, & combien {a différente forme du Vaifleau la doit 
faire varier. 11 n’eft donc pas poflible de porter dans cette me- 
fure, l'exactitude de la Géométrie, & on doit au contraire 
chercher une méthode affez fimple pour être pratiquée facilement 
par des gens médiociement intelligens, fans cependant s'écarter 
trop de la précifion. 1 faut en luppofant de l'erreur néceflaire, 
la renfermer dans de certaines limites ; il faut même tâcher d’en 
prefcrire de plus étroites à l'intérêt & à l'infidélité: ce qui n'eft 
pas la partie du problème la plus aifée à réfoudre. Malgré toutes 
ces difficultés, le travail de M. de Mairan fat dompter cette 
hydre à tant de têtes. Il adopta comme la meilleure, une mé- 
thode propolée par feu M. Hocquatt, Intendant de la Marine à 
Toulon; & les additions qu'il y fit la mirent en état d'éviter, 
autant qu'il étoit poflble, toutes les erreurs & toutes les fraudes 
qui effectivement n'ont pas reparu depuis. 

Cette recherche & les voyages qu'elle lui occafionna dans 
les Ports, éloignèrent , pour quelque temps, M. de Mairan de 
fes autres occupations Aftronomiques & Phyfiques; mais il fut 
en tirer parti pour réparer cette efpèce de relâchement d’une 
manière bien éclatante, 

Quoiqu'il fe füt établi à Paris, il n'avoit pas oublié fa patrie, 
& il méditoit d'y établir une Académie. Dans un voyage qu'il 
fit à Agde, il s'arrêta quelque temps à Béfiers, & il y conféra 
de {es deffeins avec M. Bouillet fon compatriote & fon ami, de 
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l’Académie de Bordeaux, & Correfpondant de l'Académié. IR 
l'engagea à fe ‘charger d'y enfeigner les Mathématiques ; fonction 
qui fut l'année fuivante, dotée par le Roi, à la follicitation de 
M. de Mäiran, d'une penfion de cinq cents livres. Ils proposèrent 
à plufieurs de leurs compatriotes de {e joindre pour former l Aca- 
démie qu'ils defiroient. La première Aflemblée fe tint le 19 
Août 1723, avec la permiflion du Roi, & fous la protection 
de M. le Cardinal de Fleuri, alors premier Miniftre; & cette 
Académie a fi bien répondu à Fidée qu'on en avoit conçue, 
qu'en 1766, M. de Mairan eut le plaifir de lui procurer des 
Lettres patentes, qui lui aflurent la pérennité & le titre d'Aca- 
démie Royale, joignant ainfi à la gloire que fes travaux dans 
JAcadémie des Sciences lui avoient fr juftement acquife, celle 
d'avoir décoré fa patrie d’un pareil établiffement. 

L'année 1726 offrit, le 19 OGtobre, une Aurore boréale 
admirable, mais qui pénétra d'un tel effroi une grande partie 
des habitans de ce Royaume, que le Gouvernement crut nécef- 
faire d'engager l'Académie à en donner dès la Saint-Martin, une 
explication qui püût raflurer les efprits. Nous avons parlé de cette 
circonflance dans l'Eloge de M. Godin *. M. de Mairan avoit 
été un des Oblervateurs, & il en donna la defcription la plus exacte 
& la plus détaillée; mais il fe garda bien d'en hafarder aucune 
explication. Il avoit dès-lors eru remarquer à quoi tenoit ce phé- 
nomène, & il fe difpofoit à en publier une théorie fondée fur 
des principes inconteflables. Ce travail fit fon occupation pendant 
quatre ans, & ce ne fut qu'en 1731 qu'il le donna au Public; 
fous le titre de Traité phyfique 7 Hiflorique de l'Aurore boréale, 

Tous ceux qui avoient jufque -là traité de l’Aurore boréale; 
favoient rangée au nombre des Météores qui fe forment dans 
latmofphère. M. de Mairan ofa le premier penfer qu'il tenoit à 
Farrangement général de Univers, & qu'il étoit ce qu'on nomme 
cofmique. Voici le principe fur lequel eft fondée l'explication qu'il 
donne de ce phénomène. Les Aftronomes ont trouvé par leurs 
obfervations des taches du Soleil, que cet aftre tournoit fur lui- 
même dans l'efpace de vingt-fept jours, & que l'axe de cetté 
rotation étoit incliné à l'Écliptique d'un peu plus de 7 degrés, 

| ! Une 
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Une rotation fi rapide doit faire écarter autour de cet im- 
menfe foyer de lumière, une infinité de particules lumineufes 
qui formeront une efpèce de gâteau lenticulaire, étendu dans le 
fens de l'Équateur folaire, & dont par conféquent le plan eft 
incliné de 7 degrés avec celui de l'Ecliptique, & le coupe en 
deux points ou nœuds oppolés. 

Ce gâteau de lumière forme ce qu'on appelle /4 lumiere 
godiacale , découverte par feu M. Caffini en 1 68 3. On le voit 
alors par fon tranchant, fous la forme d’une bande inégale- 
ment lumineufe qui fe termine en pointe, & la diflance de cette 
pointe au Soleil, donne les limites du gâteau lumineux qui s'étend 
quelquefois jufqu'au tiers de la diflance entre la Terre & Mars. 
Puifque le plan de ce gâteau eft incliné à lEcliptique, la Terre 
peut fouvent ne le pas rencontrer, mais lorfqu'elle le rencontre, 
elle fe charge néceflairement de cette pouffière lumineufe que le 
mouvement diurne renvoie vers les Pôles, où elle formera des 
arcs, des calottes lumineufes, que les habitans des Zones tem- 
pérées ne verront que comme des arcs lumineux peu- élevés fur 
l'horizon. 

Les Comètes qui atteindront ce même terme, fe chargeront 
de la même matière; & comme elles n’ont point vraifemblable- 
ment de rotation, elles l’entraîneront fous la forme d’une queue 
lumineule. 

Telle eft la bafe & comme Ja clef de l'explication que M. 
de Maiïran donne de ce phénomène; & on voit aifément avec 
quelle adrefle cette clef doit étre maniée, pour expliquer par fon 
fecours , tant de bizarreries auxquelles ce phénomène paroit fujet, 
& quel travail immenfe fut néceffaire, pour déméler la compli- 
cation de tant d'élémens, & pour les amener à l'explication de 
chaque phénomène particulier ! - 

Cependant malgré toutes ces difficultés, l'hypothèle a répondu 
à toutes les interruptions & les reprifes du phénomène; fa plus 
grande fréquence dans certaines faifons, fa hauteur, fa déclinaifon 
prefque toujours conftante vers le Noïd-Oueft, les vibrations, 
cette efpèce de couronne qu'on y voit quelquefois , les queues 
des Comètes obfervées; en un mot tous les phénomènes viennent 
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comme d'eux-mêmes fe ranger dans l’ordre qui leur eft prefcrit. 
Bien plus, dans la nouvelle édition qu'il donna en 1754, plus 
de vingt ans après la publication de la première, & dans laquelle 
il répond aux objections qu'on lui avoit faites, il rapporte un 
nombre immenfe d'obfervations, tant de celles qui avoient été 
faites dans cet intervalle, que de celles qu'il avoit avec un travail 
incroyable , ramaffées dans les différens Auteurs où fouvent elles 
font fi défigurées, qu'il eft très-diffcile de les reconnoître; pas une 
ne { refufe à fes principes, & pour tout dire en un mot, cette 
hypothèfe fi hardie eft aujourd'hui adoptée par prefque tous les 
Phyficiens, & devenue un des principes de l Aflronomie-phyfique. 
Elle forme une époque dans les fafles de cette Science. 
Quoiïqu'occupé pendant fr long-temps de cette recherche , il 
ne laifla pas de donner à l'Académie plufieurs autres Mémoires 
très-intéreffans, fur différens fujets. 
De ce nombre eft une Diflertation dans laquelle if détruit fans 
retour, l'opinion avancée par quelques Auteurs, que la Terre 
_ tourne autour de la Lune comme fatellite, tandis que cette der- 
nière tourne autour du Soleil , & joue le rôle de Planète prin- 
cipale. IL y fait voir qu'en admettant cette hardie fuppofition, il 
en réfulteroit que le mouvement du Soleil devroit nous paroître 
accéléré pendant quinze jours, & retardé pendant quinze autres 
jours; que la durée de l’année folaire deviendroit elle-même 
variable & fujette à une équation fenfible , & que rien de tout cela 
ne Sobfervant, il en réfulte néceffairement que cette hypothèfe 
eft faufle. Il recherche même à ce fujet les inégalités que le 
Soleil doit paroïître avoir pour les habitans des fatellites de Jupiter 
& de Saturne, s'il y en a; il fait voir, par exemple, que les 
habitans du premier fatellite de Jupiter, voient pendant une 
partie de leur révolution, le Soleil flationnaire; & il tire de fon 
Mémoire cette conféquence néceffaire , que les habitans d’une 
Planète fecondaire, ont plufieurs moyens de s’apercevoir qu'ils 
habitent pas une Planète principale. 
Feu M. de l'Ile le Géographe avoit donné en 1725, un Plan 
de Paris, divifé par des méridiens & des parallèles en reétangles, 
& qui lui avoit fervi à comparer l'étendue de plufieurs grandes 
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Villes, & fur-tout celle de Londres avec cette Capitale. H 
rélulioit de cette comparaifon, que Paris étoit d’un vingtième 
plus grand que Londres. M, Davall, de la Société Royale de 
Londres, fit imprimer dans les Tranfaétions Philofophiques, un 
écrit dans lequel il prétendoit prouver que M. de fÎfle avoit 
commis une erreur dans cette recherche; & qu'en corrigeant 
cette erreur, Paris, loin de fe trouver plus grand que Londres, 
féroit au contraire plus petit d'un quatorzième; & en effet, en 
prenant les termes du Mémoire de M. de Fifle, M. Davall 
pouvoit avoir raifon; mais M. de Mairan fit voir que M. de l'Ifle 
m'avoit point commis, fur fon Plan, l'erreur que lui reprochoit 
M. Davall; qu'elle ne s’étoit gliffée dans le Mémoire que parce 
qu'il n'avoit pu le revoir, n'ayant été imprimé qu'après fa mort; 
& que même, en fuppofant qu'il l'eût commile, elle influeroit 
également fur l'étendue des deux Villes mefurées par cette même 
échelle, & n'altéreroit en rien la proportion trouvée par M. 
de l'Ifle. 

Le dernier ouvrage d'Aftronomie- Phyfique qu'ait donné M. 
de Mairan, eft le Mémoire qu'il lut en 1747, fur h rotation 
de la Lune. Les Aftronomes étoient extrémement partagés fur ce 

int; les uns vouloient que la Lune eût une rotation fur fon 
axe femblable à celle de la Terre, & ils fe trompoient ; les autres 
vouloient qu'elle n'en eût aucune, &c ils fe trompoient encore, 
puifque fans cette rotation, on ne pourroit jamais expliquer 
comment cette Planète préfente toujours la même face à la Terre. 
M. de Mairan fit voir que toute l’équivoque venoit de ce qu'on 
n'avoit eu d'idée que d’une feule efpèce de mouvement de rotation, 
quoiqu'il y en ait réellement deux ; l'une indépendante du mou- 
vement de tranflation, comme celui de a roue d’une horloge; 
& l'autre que fubit tout corps qui fe meut dans une courbe 
rentrante, avec la condition d'avoir toujours le même de fes 
diamètres tangent à cette courbe, & que la rotation de la Lune eft 
de cette dernière efpèce. Par cette ingénieufe diftinétion, il fait 
difparoître pour jamais toute l'ambiguité que l'ignorance où l'on 
étoit de ces deux genres de rotation avoit jetée fur cette matière, 


Jufqu'ici nous n'avons confidéré M. de Mairan que comme 
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un des Phyficiens de ce fiècle qui ait été le plus au fait de Ia 
Phyfique célefte; mais cette qualité qui pouvoit feule fuffire pour 
la gloire d’un autre, ne faifoit qu'une médiocre partie de la fienne ; 
& nous ferions tort à fa mémoire, fi nous laiflions ignorer de 
combien d’autres elle étoit accompagnée. 

IL étoit Géomètre, & cela dans toute l'étendue de ce mot; il 
avoit donné, en 1719, un Mémoire fur les courbes ovaliformes, 
& fur celles qui n’ont qu'une équation analogue à celle de fellipfe. 
Il communiqua à l'Académie, en 1725, fes Remarques für 
l'Infcription du Cube dans fOGaëdre ou de l'Odtaëdre dans le 
Cube. Il eut “beaucoup de part à la fameufe queflion des Forces 
vives: il avoit donné à l'Académie quelques Réflexions fur le 
jeu de Pair-ou-Non ; {ur une propriété du nombre veuf, & fur 
les Séries infinies dont {es numérateurs font égaux ; enfin, les 
Réponles à M. Euler, inférées dans la feconde édition de fon 
Traité de Aurore, feroient bien voir, fi l'on en pouvoit douter, 
combien la haute Géométrie lui étoit familière. 

La Phyfique expérimentale & l'Hifloire Naturelle ne lui étoient 
pas plus étrangères; on a de lui plufieurs obfervations en ce 
genre. De ce nombre font celles qu'il a données fur des pierres 
figurées qu'il avoit obfervées à Breuillepont près Paffy en Nor- 
mandie; fur l'aiguillon des limaçons & fon ufage; fur un coup 
de tonnerre qui avoit produit des effets finguliers; fon obfervation 
fur la Senfitive qui paroît fentir l'action du Soleil & du jour, 
lors même qu'elle n’y eft pas expolée: il a donné un: Baromètre 
d'épreuve pour les expériences du Vide, plus fimple & moins 
embarraffant que le baromètre ordinaire, & adopté aujourd'hui 
de tous les Phyficiens Mais ce qu'il a fait de plus effentiel 
en ce genre, c'eft la fubtile & pénible obfervation de la longueur 
du pendule fimple à Paris, pour fervir. de correfpondante. à 
celles qu'alloient faire dans leurs voyages les Académiciens chargés 
de la Melure de la Terre. Ceux qui voudront prendre la peine 
de lire le Mémoire qu'il donna für ce fujet en 1735, y verront 
les difficultés fans nombre qu'il y éprouva; la patience & la faga- 
cité avec lefquelles il fut les furmonter ; & ils jugeront eux- 
mêmes à quel prix on achette la précifion en pareille matière, 
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Il étoit Aftronome, & non-feulement il poffédoit parfaitement 
la théorie de cette Science, mais encore l'art d'oblerver avec 
précifion, qu'il exerçoit. fouvent, lui-même. On a de lui une 
Méthode d’obferver la hauteur du Pôle, indépendamment des 
Réfiaétions, imprimée dans le Volume de 1:73 6. 

Les Arts de goût même entroient, dans la compofition de fon 
mérite ; il étoit Muficien, & peut - être plus. qu'aucun dé ceux 
qui f font occupés de cet objet. I connoifloit cette partie des 
Mathématiques à fond, depuis la ftruéture de l'organe de louïe 
jufqu'à la pratique & au favant ufage du clavier: il a donné 
quelques morceaux à l'Académie fur ce fujet ; tel eft le Mémoire 
qu'il lut en 1720, dans lequel il fait voir qu'il. peut y:avoir 
dans fair des particules propres à tranfmettre les différens fons , 
comme il y en a de deflinées à tranfmettre la lumière & les 
couleurs; & celui de la propagation du fon, 1ü en 1737, où il 
fait voir que Ja, propagation ou plutôt Ja vitefle avec laquelle f& 
communique le fon,. n'eft pas la même dans les différens-tons, 
& que ceux qui font plus aigus fe communiquent avec plus de 
viteffe que les graves. Ce fait que, les expériences ingénieufes 
que M. de Mairan fit à Béfiers ont donné tout lieu de foupçonner, 
mériteroit bien d'être conftaté, par de nouvelles expériences qu'il 
n'a pas été. à, portée de faire; & l'Académie a vu avec plaifr 
qu'un Phyficien qui lui a communiqué fes, vues {ur ce fujet, fe 
difpoloit à les continuer. 

IL.étoit connoïffeur en Peinture & en Sculpture ; les beautés 
des chefs-d'œuvres des grands, Maitres n'échappoient pas à {es 
yeux; nous pouvons alléquer, ici pour preuve le Mémoire. qu'il 
donna en 175 5, qui contient une efpèce de commentaire fur, la 
balance .des Peintres de M. de Piles, c'eft-à-dire, fur la manière 
d'apprécier leur mérite. "4h dues 

Enfin, il étoit Chronologifie & Antiquaire; fes, Lettres au 
P. Parennin, publiées en 1759, font foi que les myftères. les 
plus profonds de la Chronologie lui étoient bien connus, & qu'il 
favoit. en faire les plus heureufes applications; ces lettres & celles 
qu'il adreffa à feu M. de Comte, de Caylus, frune pierre gravée 
antique, dans laquelle il démèle avec tant de fagacité; le fujet qui 
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y étoit repréfenté, & l'occafion qui y avoit donné lieu, auroïent 
pu trouver place dans les Mémoires d'une autre Académie qui 
s'occupe uniquement de ces objets, & à laquelle celle-ci fe fait 
gloire d'être unie par les liens de la fraternité. 

Nous ne finirions point, fi nous voulions faire ici l'énumé- 
ration de tous les talens de M. de Mairan; il n'y en avoit 
prefqu'aucun qu'il ne poflédât; & on ne pouvoit guère l'attaquer 
fur une matière où il ne füt pas en état de fe défendre avec 
avantage. Son ftyle étoit auffi net que fes idées; il écrivoit avec 
la plus grande précifion & avec la plus grande pureté de langage 

u'il favoit orner fagement dans le beloin des images les plus 
nobles & les plus vraies. 

Cette dernière partie du mérite de M. de Mairan lui occafionna, 
en 1740, un furcroit d'occupation. Nous avons dit, dans l’Éloge 
de M. de Fontenelle *, que cet illuftre Académicien, âgé alors 
de quatre-vingt-trois ans, & ayant rémpli pendant plus de quarante- 
quatre années les fonélions du Secrétariat, fe crut permis de 
demander-a Vétérance & le droit de jouir d'un repos qu'il avoit 
fi bien mérité, Feu M. le Cardinal de Fleury & M. de Maurepas 
fe trouvèrent embarraflés fur le choix d’un fujet capable de le 
remplacer ; l'univerfalité des talens de M. de Mairan, la douceur 
de fon caraétère, fon impaitialité, fa prudence & fon attachement 
pour l’Académie, eurent bientôt fixé leur choix en fa faveur: 
mais il falloit l'engager à fe charger de ce miniflère; il avoit pour 
lors foixante-deux ans, & fa fanté étoit affez. délicate; cependant 
malgré fes premiers refus, defquels ils ne fe rebutèrent pas, ils 
lengagèrent à prendre la plume pour trois ans; mais à condition 
d'avoir en entrant en place fa lettre de Vétérance pour ce temps. 
ne nous appartient nullement de décider de la manière dont if 
s'acquitta de ce miniflère; c’eft au Public à en juger. Tout ce 
que nous pouvons en dire, c'eft qu'il ne s'eft jamais démenti fur 
la cluté de l'Hifloire, & que plufieurs des Éloges qu'il a pro- 
noncés pendant ce temps ont paflé pour des ouvrages achevés 
Mais ce que la reconnoiflance ne me permet pas de diffimuler ; 
c'eft que fon amitié pour moi me peignit à fes yeux comme 
propre à lui fuccéder, qu'il fut le premier à me le propoler & 
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à m'engager à me charger d'une place à laquelle je penfois 
d'autant moins que je connoiflois toute l'étendue de fes devoirs ; 
& que je n'acceptai qu'en comptant qu'il voudroit bien m'y fervir 
de guide. Ge fut pendant les trois années qu'il exerça la fonétion 
de Secrétaire, que l’Académie Françoife l'admit au nombre de 
fes Membres, à la place de feu M. le Marquis de Saint-Aulaire. 

La Vétérance à laquelle avoit paflé M. de Mairan en 1744, 
n'étoit pas, à proprement parler , une Vétérance; aufli fut - il 
nommé Sous-direéteur, pour cette même année, & Directeur 
l'année fuivante; & la retraite de M. de Maupertuis ayant laiffé 
une place de Penfionnaire vacante, il y fut nommé par le Roi, 
avec confervation d'Ancienneté. 

Rendu à lui-même, il reprit le fil de fes travaux; & ça été 
pendant les vingt-fept ans qui fe font écoulés jufqu’à fa mort, qu'il 
a donné la feconde édition de fon Aurore boréale; fon Mémoire 
fur la Rotation de la Lune; fa Balance des Peintres; la feconde 
édition de fon Traité de la Glace; fon Mémoire fur les Séries 
infinies ; la dernière partie de fes Recherches fur la caufe du Froid 
& du Chaud; & qu'il a publié fes Lettres au P. Parennin, & 
celle qu'il écrivit à M. le Comte de Caylus; tous Ouvrages 
dont nous avons parlé dans le cours de cet Eloge. 

L'âge cependant savançoit toujours ; mais fans lui apporter 
aucune des infirmités qu'il traîne ordinairement après lui. Rien 
ne fe démentoit dans fa perfonne; il travailloit, il f chargeoit 
de commiflions à l'ordinaire, & aflifloit à nos Affemblées avec 
Taffiduité Ja plus exemplaire; nous l'y vimes encore le 22 Dé- 
cembye de année dernière (1770 ); mais c'étoit la dernière 
Aflemblée à laquelle il devoit affifter. Il craignoit extrêmement le 
froid, il en effuya pendant les vacances de Noël, & contrada 
un rhume qui ne parut avoir rien de menaçant, & ne fembloit 
devoir lui caufer d'autre incommodité que de garder là chambre, 
Plufieurs Académiciens même, du nombre defquels j'étois, mon- 
4èrent chez lui le 9 Janvier de cette année, & nous le trouvames 
au coin de fon feu, & fans aucun fymptôme ficheux. Bientôt 
après, le rhume devint fluxion de poitrine, & celle-ci fe termina 
par un dépôt à la cuifle, qui auroit pu être critique, fi l'affoi- 
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bliffément avoit permis à l'abcès de mürir, mais il ne refloit plus 
affez de force; la gangrène furvint, & if mourut le 20 Février 
dernier, âgé de quatre-vingt-treize ans. IL vit venir la mort avec 
la fermeté la plus héroïque, ayant mis ordre fix jours auparavant 
à es affaires temporelles & fpirituelles; car fa tête refpeétée par 
les années, le fut aufli par la maladie jufqu'au dernier moment. 
M. de Mairan n'étoit pas d’une grande taille, mais il étoit 
d'une figure agréable; fes veux annonçoient la vivacité de fon 
efprit & la douceur de fon caraétère: on la quelquefois accufé 
d'avoir des attentions minutieufes, mais il pouvoit avoir contracté 
cette habitude par l'exercice continuel des obfervations, où cette 
précifion efl néceflaire ; au refle, ces minuties, fi elles exifloient, 
étoient entièrement renférmées dans l'intérieur de fon appartement; 
hors de-là perfonne n'avoit des manières plus aifées & plus po'ies 
que lui: il faifoit les délices de toutes les compagnies où il fe 
trouvoit, & fon égalité d'ame étoit à toute épreuve. Il étoit 
extrêmement attaché à l'Académie; il en defroit fincèrement la 
gloire, & jamais perfonne n'en a plus exaétement fuivi les loix. 
Ceux qui avoient affaire à lui n'ont jamais pu fe plaindre qu'il 
leur ait fait fenuir fa fupériorité, il étoit toujours à leur portée; 
& ce nétoit, pour ainfi dire, qu'en le creufant qu'on pouvoit 
connoître fon mérite. Il eft peu d'hommes qui puifient foutenir 
cette épreuve; la plupart ne gagneroïient pas tant à être appro- 
fondis: & pour réfumer en un mot tout ce que nous avons dit, 
il a fourni une longue carrière, exempte du trouble que les vices 
entraînent après eux, toujours occupé d'ouvrages utiles, & ef 
mort couvert de la gloire la plus éclatante & la mieux méritée. 


La place de Penfionnaire-Géomètre de M. de Mairan a été 
remplie par M. le Chevalier d'Arcy, déjà Penfonnaire furnu- 
méraire dans cette même Clafe. 
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ÉLOGE DE M. FONTAINE. 

|: oc FONTAINE naquit à Claveifon en Dauphiné; 


vers l'année 1705. Il avoit environ vingt ans lorfque fon 
père mourut; fes parens auroient voulu qu'il fuivit les Études de 
Droit, néceffaires pour exercer une Charge; mais le ftyle barbare 
des Commentateurs des Loix Romaines, & leur enthoufiafme 
fervile dégoûtoient un homme que la Nature n'avoit pas deftiné 
à fe traîner fur les pas d'autrui. Né avec cette rigueur d’efprit 
que les démonftrations feules peuvent fatisfaire, & qui donne un 
goût exclufif pour les Sciences exactes ; peu fenfible au plaifix 
de démêler parmi les débris des anciennes Loix Romaines, quel- 
ques refles de la fagefle du Sémat ; ces Loix elles-mêmes ne 
pouvoient être à fes yeux qu'un amas de décifions, fondées moins 
fouvent fur la raïfon que fur les pañlions du Légiflateur, ou fur 
les préjugés de fon fiècle. 

D'ailleurs, la confidération qu'on achette avec une Charge ne 
flate guère que les hommes qui n'ont pas en eux de quoi pré- 
tendre à celle que donnent les talens ; & l'envie d'être ce qu'on 
apelle quelque chofe, n’eft bien fouvent, dans un jeune homme, 
que l'inftinct de la médiocrité. Tourmenté par les follicitations de 
fes parens, & encore plus par l'activité de fon génie auquel fa Pro- 
vince n'offroit aucun aliment, M. Fontaine vint chercher à Paris 
le repos &un objet d'occupation. Le hafard lui offrit un livre de 
Géométrie dont il avoit appris les élémens dans fon enfance, & 
il fentit qu'il étoit né pour elle. Il la cultiva environ deux ans 
dans la Capitale. Élevé chez les Jéfüites, ce fut au Père Caftel 
qu'il s'adreffa pour avoir des fecours & des confeils. Le Père 
Caftel étoit alors le Mathématicien le plus célèbre de fa Société. 
La Nature lui avoit donné une imagination ardente, un efprit hardi 
& élevé ; & peut-être eût - il laïflé quelque réputation , fr a cer- 
titude de compter autant d'admirateurs qu'il y avoit de Jéfuites 
n'eût éteint en lui cette inquiétude qui nous rend difficiles fur 
nos produétions!, & fans laquelle le génie même s'éléveroit 
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rarement à de grandes chofes ; tant il eft vrai, & même en plus 
d'un fns, qu'il n'y a point pour es talens d'ennemis plus dan- 
gereux que des prôneurs. 

La fortune de M. Fontaine ne lui permettoit pas alors de fe 
fixer à Paris; il retourna dans fa Province & y refta jufqu'à 
la mort de fon frère aîné. Maître alors d’une Terre d'environ 
cinquante mille livres, il la vendit & vint à Paris dans le deflein 
de ne plus vivre que pour les Sciences. D'abord il employa une 
partie de fes fonds à l'acquifition d'Anel, petite Terre auprès de 
Compiegne: à cette diftance de Paris, il pouvoit réunir & la 
paifible liberté de la folitude, fi précieufe pour ceux qui £ livrent 
aux Études abftraites, & le commerce des Savans qui excite le 
génie & lui fournit fes objets fur lefquels il doit s'exercer. Ce 
fut dans ce temps que M. Fontaine fe lia avec M.° Clairaut & 
de Maupertuis; & il montra qu'il étoit digne d'une Société fi 
favante, en donnant, pour les Problèmes de maximis, une Méthode 
plus générale que celle de Jean Bernoulli, dont alors il n’avoit pas 
encore lù les Ouvrages. Cette Méthode, imprimée en 1764, 
à la tête du Recueil des Œuvres de M. Fontaine, n'eft pas réduite 
en formules comme celle de M. Euler; mais M. Fontaine, en 
donnant fi fong-temps après , lefquiffe de la fienne, n'a voulu 
que montrer au Public le premier eflai de fes forces & fon 
premier titre pour l Académie. 

Les Géomètres s'occupoient alors des recherches de Jean 
Bernoulli fur les Zawtochrones. M. Fontaine trouva une nouvelle 
Solution de ce Problème: il Fappliqua à des cas abfolument 
nouveaux; & il montra qu'elle étoit fufceptible d’une très-grande 
généralité. Il étoit principalement queftion alors de trouver la 
Tautochrone pour une force accélératrice, dont la loï étoit donnée. 
Les Géomètres fe font propofé depuis une queftion d'un autre 
ordre; ils ont cherché dans quelles hypothèfes de force accélé- 
ratrice il peut y avoir une Tautochrone. Le Problème dépend 
alors de la folution des équations aux différences partielles , dont 
le nom n'étoit pas même connu dans le temps où M. Fontaine 
donna fon premier Mémoire. Deux grands Géomètres, M. de 
la Grange & M. d'Alembert, ont publié la Solution de ce dernier 


DUENSTIBNICIDEUN:C ES 107 


Problème fur les Tautochrones, -dans les Mémoires de l Académie 
de Berlin; leurs recherches furent pour M. Fontaine une occafion 
de revenir fur un füujet qu'il avoit oublié depuis trente ans. Il 
pouvoit fe borner à donner auffi une folution du Problème, & 
à montrer que fes premières Méthodes pouvoient y conduire : 
alors il eût pu partager la gloire de fes illuftres Rivaux : mais le 
ton avec lequel il parla de lOuvrage de M. de la Grange, 
annonçoit qu'il auroit voulu avoir cette gloire toute entière. M. 
de la Grange fut donc obligé d'examiner auffi la folution de 
M. Fontaine; & il trouva qu'elle étoit moins complète que la 
fienne, & même défeétueufe à quelques égards. 
Jufqu'à M. Fontaine, on n'avoit connu, pour le Calcul intégral, 
ue des méthodes particulières. Newton & Cotes * navoient 
travaillé que fur les Quadratures; les Équations, foit homogènes, 
foit linéaires du premier ordre, avoient été rappelées aux Quadra- 
tures par Jean Bernoulli. Nicolas , fon fils, qui enlevé aux 
Sciences dans fa jeuneffe, avoit déjà mérité que fon père fût 
jaloux de fa gloire; M. Euler qui jeune encore étoit cependant 
célèbre depuis long - temps, avoient étendu & perfetionné les 
méthodes de Jean Bernoulli; & l'on trouvoit dans leurs Ouvrages’ 
des vues grandes & profondes fur la nature même du calcul; 
mais M. Fontaine ofa le premier s'occuper de la Théorie générale 
des Équations difiérentielles, & l’embraffer dans toute fon étendue. 
Ses premières Recherches furent préfentées à l'Académie dès 
1739, mais elles n'ont été imprimées qu'en 1764. Dans cette 
partie de fon Calcul inégral, M. Fontaine a pouffé très-loin la 
Théorie des Équations de conditions, dont Nicolas Bernoulli 
avoit donné les premiers effais; & dans la feconde partie, il a 
développé le fyftème des différentes intégrales que peut avoir une 
Équation des ordres fupérieurs; il a montré comment toutes ces 
intégrales répondent à la fois à la même différentielle & à la même 
intégrale finie; & comment, lorfqu’on les connoit, il ne refte 
plus pour avoir l'intégrale finie, qu’à éliminer les différences ; mais 


* Cotes mourut très-jeune, & Newton difoit de lui: f? Cotes eût vécu, 
sous faurions quelque chofe, 
Où 
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il ne confidère que les Équations dont les intégrales font alébriques: 
Si elles font rationnelles & pour le premier ordre, il eft aifé de 
déduire de la méthode de M. Fontaine une formule finie qui les 
renferme toutes, & par conféquent de reconnoître fi une équation 
propoée eft fufceptible d'une intégrale de cette forme //1). 

Outre ces deux Théories, également importantes & fécondes, 
on trouve dans fon Recueil l'idée de rappeler les équations des 
ordres fupérieurs à des équations du premier, en regardant les 
différentielles comme de nouvelles variables, & l'idée de rappeler 
enfuite l'intégration des équations du premier ordre , foit aux 
quadratures, en multipliant les équations propofées par un facteur 
qui les rend des différentielles exaétes , foit à l'intégration des 
équations homogènes, en y fuppofant variable le paramètre qui 
avoit été regardé comme conftant. 

M. Fontaine, après avoir inutilement cherché, pour parvenir 
à cette réduction des équations différentielles, ou à des diffé- 
rentielles exactes, ou à des équations homogènes , une autre 
méthode que celle des coëfficiens indéterminés, fentit que celle-là 
feule pouvoit être générale ; & c'eft à mettre les Analyfles à portée 
d'employer ce moyen, qu'a été deftiné Ouvrage qu'il a intitulé 
feconde méthode de Calcul intégral ///1). 

Ce calcul n'a pas feul occupé M. Fontaine. On voit, dans 
fon Recueil & dans les Mémoires de l'Académie, qu'il s’eft 
exercé fur d'autres objets : on y trouve, par exemple, une Méthode 
d’approximation pour Îes équations déterminées, où l'on n'a pas 
befoin, comme dans celle de Newton, de connoître d’ailleurs 
une première valeur approchée de l'inconnue, & qui donne toutes 
les racines, foit réelles, foit imaginaires /1V). 

Mais cette Méthode de M. Fontaine demande des Tables dont 
l'exécution feroit prefqu’impraticable pour les degrés un peu élevés. 
Et depuis que M. de la Grange a trouvé pour le même objet une 
méthode plus fimple, plus pratiquable, dont la marche eft plus 
certaine, & qui, fans exiger la conftruétion des Tables, donne 
également les moyens de reconnoitre, dans les équations littérales, 
la forme des racines /W), on ne peut prefque plus regarder la 
Méthode de M. Fontaine que comme un monument dé cette 
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fagacité & de cette finefle qui formoient le principal caractère 
de fon génie. | 

M. Fontaine s'étoit fait une Mécanique toute nouvelle, & 
dans laquelle les loix du mouvement font appuyées fur une méta- 
phyfique fingulière. Cet Ouvrage que le temps & le fuffrage 
des Géomètres mettront à la place qu'il mérite, a été imprimé 
pour la première fois en 1764, & on lit dans la préface de 
ce Recueil, que M. Fontaine connoïfloit dès 17 39, le principe 
fur lequel cette Mécanique eft fondée. Quelques gens plus propres 
à brouiller des Hommes célèbres, que dignes de les juger, ont 
conclu de cette obfervation, & même ont imprimé dans les 
Journaux, que M. Fontaine regardoit fon idée comme la fource 
d'où M. d'Alembert avoit tiré ce principe fi général & fi lumineux, 
auquel les Sciences Phyfico - Mathématiques doivent les progrès 
immenfes qu’elles ont faits depuis trente ans. Mais le principe de 
M. Fontaine eft métaphyfique & vague, celui de M. d’Alembert 
eft géométrique & précis. Le principe de M. d’Alembert a été 
imprimé en 1743; & M. Fontaine na parlé du fien qu'en 
1764; auffi lui doit-on la juftice de penfer qu'il ne contribua 
en rien à une réclamation qu'on fit alors en fa faveur, par un 
faux zèle pour fa gloire, ou par des motifs bien moins louables 
(V1. 

M. Fontaine eut avec plufieurs Géomètres de ces difputes 
toujours furprenantes pour ceux qui ne connoiflant de la Géo- 
métrie que les routes battues, ignorent que dans la fcience même 
de la certitude, le génie peut s'égarer quelquefois dans les routes 
nouvelles qu'il a ofé fe frayer. 

Telles furent la difpute fur les Tautochrones dont nous avons 
parlé, une autre difpute avec M. de la Grange, fur la détermi- 
mation des points extrèmes, pour es maxima des fonctions 
indéfinies ; une avec M. Clairaut, fur la recherche d’une courbe 
décrite par le fommet d’un angle dont les côtés gliffent le long 
d'une courbe. Jamais M. Fontaine n'attaquoit une folution fans 
donner auparavant une nouvelle folution du même Problème, 
foit pour montrer à chaque fois qu'il étoit digne de fon Adver- 
faire, foit plutôt que fon génie, vraiment original, n'eût pu fans 
cela entendre le travail d'un autre; il faut avouer que dans la 
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difpute il s'écartoit quelquefois de cette politefle d'ufage dont jamais 
il n'eft permis de fe difpenfer, mais que M. Fontaine croyoit 
peut-être moins néceffaire avec des Adveïrfaires illuftres, & dont 
la gloire n’avoit pas befoin de ces petits ménagemens. 

Les morceaux dont nous venons de parler font les plus importans 
de ceux que M. Fontaine a publiés; fon Recueil & les Mémoires 
de l'Académie en renferment quelques autres moins confidé- 
rables, & dans tous, même dans les plus courts, on voit briller 
une manière abfolument à lui; c'eft prefque toujours un fil délié 
qu'il faifit, & qui auroit échappé à la vue de tout autre, que 
fouvent même on a de la peine à fuivre avec lui. Toutes fes 
folutions font dûes à des vues fugitives, pour ainfi dire, qui ont 
dirigé les procédés de fes calculs, mais que fouvent il n’a pas 
jugé à propos de développer. 

La plupart de fes Ouvrages roulent fur des objets de pur 
calcul, & conduifent à des Théories profondes, plutôt qu'à des 
réfultats applicables à des objets utiles. Il eft donc impoffible d'en 
faire voir ici limportance & le mérite. Ce mérite ne pouvoit 
être fnti que par de très-grands Géomètres ; eux feuls pouvoient 
connoître M. Fontaine. Les autres n’admiroient en lui que la 
grandeur .des objets qui l'occupoient, & la hardiefle qu'il avoit 
eue de les choifir. L’admiration de ces derniers ne flattoit pas M. 
Fontaine, mais il trouvoit du plaifir à les avoir étonnés ; quel- 
quefois même il s'eft plu à laifler, fur la nature & l'étendue de 
fes méthodes, une obfcurité afletée qui fervoit fur -tout à en 
cacher les limites. Alors il aimoit à être deviné par fes égaux, & 
convenoit de tout avec franchife , lorfqu'ils lavoient pénétré : 
mais fi quelques -uns de ces hommes qui Jouent uniquement 
pour faire croire qu'ils entendent , vantoient dans fes Ouvrages 
des chofes qui n'y étoient point , il rioit de leur méprife & ne 
les en tiroit pas. 

Les Géomètres ont un grand avantage: leur gloire ne dépend 
que d'un petit nombre de juges dignes de l'être. Le fuffrage de 
ces juges leur fuffit, & la voix de la multitude ne pourroit les 
en dédommager; auffi ont-ils ce bonheur que les petits moyens 
leur font inutiles, & que les découvertes font le feul qui puifle 
les mener à la gloire. Si même l'injuflice de leurs rivaux venoit 
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à la leur refufer, prefque fürs par eux-mêmes du degré du mérite 
de leurs travaux, ils attendroient fans trouble le moment de Ia 
juftice. Ainfr, les Géomètres ne doivent point regretter ces jouif- 
fances brillantes réfervées aux fuccès dans des genres plus agréables ; 
ils favent combien ces jouiflances peuvent être troublées par le refus 
des fuffrages mêmes qu'on méprife le plus; car dans les principes 
mobiles & incertains des Arts, le Littérateur ne peut rien trouver 
qui le raflure contre la crainte fecrète que l'envie n'ait été jufte. 

On auroit pu croire que M. Fontaine avoit même une forte 
d'indifférence pour la gloire. Content d’avoir montré, & {üur-tout 
de s'être prouvé à lui-même qu'il étoit peut-être égal en talent 
aux plus célèbres Géomètres; il ne chercha pas à égaler feur 
réputation par fes Ouvrages. Il n’y a point d'hommes de génie 
qui n’éprouvent le befoin de faire partager aux autres le fentiment 
qu'ils ont de leurs forces; mais fouvent ils n’ont pas cette avidité 
fans cefle renaiffante qui jouit chaque jour du fuccès de la veille, 
en préparant celui du lendemain, qui veut maitrifer opinion 
publique, mais qui nous en fait dépendre ; fentiment qu'on devroit 
peut-être appeler une foibleffe, fi ce n’étoit pas à cette foibleffe 
qu'on doit tout ce qui a été fait d’utile aux hommes. Cette paffion 
pour la gloire étoit prefque un ridicule aux yeux de M. Fontaine; 
aufli n'a-t-on de lui que des effais. Le Calcul intégral eft le feul 
objet qui l'ait occupé long-temps; & peu de Géomètres y ont 
fait d'auffi grands pas. 3 

On fent que M. Fontaine devoit dédaigner les louanges, fur- 
tout celles qui tirent tout le prix du rang de celui qui les donne; 
il étoit même infenfible aux honneurs littéraires, La feule chofe 
qui ait paru le flatter a été fon entrée à l'Académie des Sciences ; 
peut-être parce que cet évènement ayant précédé fes plus belles 
recherches, il étoit alors moins für de ce qu'il valoit. Il aimoit 
à parler du bruit qu'avoit fait fa première méthode du Calcul 
intégral, dont on avoit parlé, difoit-, dans les Cafés; mais on 
ne favoit ce qui l'avoit le plus frappé, ou le grand effet de fes 
découvertes , ou le ridicule de ceux qui le célébroient fans l’'en- 
tendre. Loin qu'il chercht à fe, rendre l’objet de Fattention & 
des difcours du Public, lefpèce d'amour propre qui s'occupe de 
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ce foin, les petites fineffes qu’il emploie, étoient un des défauts qué 
M. Fontaine obfervoit avec le plus de plaifir. Un jour un homme 
célèbre, mais avide de l'opinion, lui parloit avec un mépris trop 
férieux de cette curiofité pour l Ambaffadeur Turc qui étoit devenue 
Yunique occupation d'une ville entière. M. Fontaine crut entrevoir 
un peu d'humeur dans ce mépris: que vous fait l'Ambaffadeur 
Turc, lui dit-il, e/f-ce que vous en feriez jaloux ! 

L'importance attachée à de petites chofes, étoit un autre ridi- 
cule que M. Fontaine ne pardonnoït pas. Quelqu'un differtoit 
longuement devant lui fur le prix commun de plufieurs denrées, 
& fur les foins qu'il avoit pris pour le déterminer avec exactitude, 
voilà , dit M. Fontaine, ur homme qui [ait le prix de tout, excepté 
le prix du temps. | 

IH faut difculper ici M. Fontaine d’un reproche grave qu'on 
pourroit lui faire avec quelque apparence de juftice, celui de 
n'avoir pas cité, avec affez de foin, ce qu'il a emprunté des 
autres Géomètres. En effet, Nicolas Bernoulli avoit donné avant 
lui, une équation de condition pour les équations du premier 
ordre à trois variables. M. Euler eft le premier auteur du théo- 
sème fur l'intégration des fonétions homogènes, par lequel M. 
Fontaine commence fon Ouvrage fur le Calcul intégral. Enfin, 
tout fon travail eft fondé fur la méthode de différencier fous le 
figne; & cette méthode fouvent attribuée à Jean Bernoulli, fe 
trouve dans les Lettres de Léibnitz qui, content de mériter la 
gloire, & trop grand pour s'en occuper, négligeoit de reven- 
diquer fes découvertes, & fe contentoit de la confcience de fon 
génie & du fuffrage de Bernoulli. 

M. Fontaine a cependant mêlé toutes ces découvertes avec les 
fiennes, & les a également données comme de lui. C’eft qu'il les 
avoit réellement faites, c'eft que jamais Géomètre n'avoit moins 
là de livres de Géométrie, il étoit même en Géométrie d'une 
ignorance fingulière ; c'eft la feule Science où cette ignorance 
puifle fubfifler avec de grandes découvertes, parce que c'eft la 
feule Science où l'efprit tire tout de fon propre fonds. L’ignorance 
ne fert même alors qu'à lui donner plus d'originalité & plus de 
hardiefle. C'eft ce qu'on remarque dans les Ouvrages de M. 

Fontaine, 
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Fontaine , & on voit qu'il lui en coûtoit moins pour affronter 
les plus grandes difficultés, que pour {e plier à une marche étran- 
gère. Il n'étoit donc point plagiaire , & jamais il n'eût voulu 
l'être; il favoit que approprier la découverte d'un autre, c'eft 
convenir de fa fupériorité, 

Heureux par l'étude, ayant dans la Géométrie & dans la cul- 
ture de {a terre, un remède für contre l'ennui, M. Fontaine n’avoit 
befoin, ni des fervices , ni malheureufement pour lui de l'amitié 
de perfonne. I ne cherchoit point à plaire, & dédaignoit de fe 
faire craindre; il obfervoit les hommes fans autre intérêt que 
celui de les connoître, & les obérvoit avec cette profondeur & 
cetté fineffe qui l'avoient fi bien {ervi contre les difhcultés les plus 
épineufes de l'analyfe. Mené par M. de Maupertuis dans ces 
fociétés de gens oififs qu'on appelle le monde, il vit bientôt que 
des hommes qui le compofent , la plupart fans paflions, fans 
vertus & fans vices, n'ont qu'un feul fentiment, la vanité plus 
ou moins déguifée. Mais il vit auf que les hommes vains n'at- 
tachent tant de prix à des chofes indifférentes en elles-mêmes, 
que parce que les autres en font privés; il vit que ce fentiment 
à la fois puéril & cruel, bleffe en fecret, lors même qu'il fait 
rire ceux à qui la fortune a refufé jes avantages dont la vanité 
fe pare. M. Fontaine crut donc que la vanité ne méritoit aucun 
égard, & il la traita fans pitié. On lui demandoit un jour ce 
qu'il faifoit dans le monde, où il gardoit fouvent Je filence comme 
ceux qui ne prononcent des mots que lorfqu'ils ont des idées ; 
fobferve, dit-il, La vanité des hommes pour la bleffer dans l'occa- 
fion. Ce mot n’étoit pas en lui Fexpreffion de {a méchanceté , 
c'efl quil croyoit que choquer la vanité lorfqu'elle fe montre, 
ce neft que repouffer une attaque injufte. Si l'on entend par 
méchant, non celui qui méprife les hommes & qui ne s'en 
cache point, mais celui qui cherche à leur nuire, M, Fontaine 
ne pouvoit être méchant ; il avoit trop bien calculé les peines 
que coûte la méchanceté, & les petits plaïfirs qu’elle procure, 
Cependant il m'avoit point pour elle la haine vigoureufe de 1a 
vertu, mais il la méprifoit & s'en moquoit. La méchanceté 
n'étoit à es yeux qu'une fottife auffi ridicule que beaucoup d'autres, 
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Jamais il n'entra dans ces brigues fourdes, dans ces intrigues 
deshonorantes pour les fociétés littéraires. IL n’y-a point d’avan- 
tage d'amour propre, où d'intérêt auquel un homme dominé par 
un grand talent puifle facrifier le plaifir de fe livrer à une idée 
qui le maitrife. Auffi a-t-on toujours vu ces intrigues être l'ou- 
vrage de ces hommes que pourluit le fentiment de leur impuif- 
fance; qui cherchent à faire du bruit parce qu'ils ne peuvent 
mériter la gloire; qui, n'ayant aucun droit à la réputation, vou- 
droient détruire toute réputation méritée, & fatiguent par des 
petites méchancetés, l'homme de génie qui les accable du poids 
de fa renommée. 1 

Bien que M. Fontaine, en qualité de Penfionnaire, fût obligé 
à la réfidence par le règlement de l’Académie, il a fait prefque 
tous fes Ouvrages à la campagne. Les grandes théories qui l'oc- 
cupoient, avoient befoin d'être fuivies fans diftraétion, & il difoit 
qu'une découverte valoit mieux que dix ans d'afiduité à l'Aca- 
démie. La haute idée que fes premiers travaux avoient donnée 
de lui, les grandes efpérances qu'on avoit de ceux qu'il annon- 
çoit, empêchèrent qu'on ne fe plaignit de cette infraction des 
règlemens. D'ailleurs comme, à l'exception de l'analyfe pure, tous 
les autres objets dont l Académie s'occupe, lui étoient étrangers & 
fur-tout indifférens, & que les hommes qui favent bien une chofe, 
ne parlent jamais de celles qu'ils ignorent, à peine pouvoit-on 
sapercevoir de fon abfence. Sa vie à la campagne étoit folitaire 
& fimple; tout ce que fes travaux & les foins de l'Agriculture 
lui laifloient de temps , il l'employoit à obferver les gens de la 
campagne; & comme nous leur avons tout donné de nos vices 
hors l'art de les cacher, il y voyoit à découvert ces retours fecrets 
& humilians d'intérêt & d'amour propre, que l’homme poli ofe 
à peine s’avouér à lui-même, & qu'il dérobe fi fcrupuleufement 
aux autres. Revenu dans le monde, M. Fontaine y retrouvoit 
les mêmes foibleffes & les mêmes vices, & ïl avoit le plaifir de 
les furprendre & de les pénétrer malgré le voile dont on fait fi 
bien les couvrir. C’eft ainfi qu'à force de deffiner le nud, le 
Sculpteur apprend à déméler & à faire fentir les effets des 
mucles, même au travers des plis d’une draperie, 
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M. Fontaine avoit 1à prefque tous les bons livres de notre 
Littérature; mais il nerelifoit que Tacite & Racine. Cette même 
profondeur d'aviliffement & de perverfité qu'il avoit obfervée chez 
fes contemporains , il la retrouvoit dans Tacite, mais agiffant 
fur de plus grands objets & placée dans des ames plus fortes: & 
Racine qui peint les paflions, moins par les traits qui leur échap- 
pent, que par le développement des fentimens qui les forment ; 
Racine qui, lorfqu'il exprime l'égarement des paflions, ne s'écarte 
jamais de cette logique qu'elles fuivent à l'infu même de ceux 
qui les éprouvent ; Racine ne doit pas moins plaire au Philo- 
fophe qui y revoit ce qu'il a obfervé, qu'à l'ame fenfible qui y 
retrouve fes mouvemens avec des nuances qu’elle-même n'auroit 
pas fü fi bien déméler. 

Le goût pour l'Agriculture, les foins qu'il prenoit de fa terre 
d'Anel, n'avoient pu diminuer dans M. Fontaine fon averfion 
naturelle pour les affaires. Le hafard lui fufcita un procès dans 
les premières années de fa poffeflion, il en chargea un Avocat 
qui fe crut obligé de lui rendre compte de fes démarches. Un 
jour qu'il lui en parloit, Aonfieur, lui dit le Géomètre, après 
l'avoir écouté pendant quelques inflans, croyez - vous que j'aie le 
temps de m'occuper de votre affaire! On peut juger quelle fut 
la furprife de l'Avocat, & quelle idée cette réponfe dut fui donner 
de la Géométrie & des Géomètres. 

Lorfque de jeunes Mathématiciens recherchoiïent les confeils 
& la fociété de M. Fontaine, qu'ils lui parloient de leurs travaux 
& de leurs idées, on le voyoit les encourager, & en caufer avec 
eux, tantôt fuivre les mêmes routes, tantôt leur en propofer de 
nouvelles ; mais ils n'étoient pour lui qu'une occafon de s'occuper 
de Géométrie, il les oublioit dès qu’ils travailloient feuls ; ce qu'il 
avoit fait , ce qu'il fe fentoit capable de faire, le préfervoit de 
toute jaloufie à leur égard; mais il avoit le courage d'en avouer 
quelquefois les premiers mouvemens: j'ai cru un moment qu'il 
valoit mieux que moi, difoit - il un jour d'un jeune Géomitre ; 
j'en étois jaloux, mais il m'a rafluré depuis *. 


* Ce jeune homme eft l’Auteur de cet Éloge. 


Pi 


116 HisToiRE DE L’'ACADÉMIE ROYALE 


Tel étoit cet homme auffi original, peut-être par fon caraétère, 
que par fon génie, que da fociété n’avoit ni corrompu, ni poli; 
qui y porta tous les poûts de la Nature, & qui les fuivit fans con 
trainte, & fans jamais connoître les paflions violentes, qui ne 
font l'ouvrage que de la fociété. S'il fit peu de bien à fes fem- 
blables, du moins ne leur fit-il jamais de mal; & c'eft un éloge 
que peu d'hommes encore peuvent mériter. 

La vente de fa terre d’Anel, l'acquifition d’une autre, fa négli- 
gence & fon peu de capacité pour les affaires; enfin des procès 
qu'on lui fufcita, l'enlevèrent à la Géométrie & auroient pu tour- 
menter les dernières années de fa vie; mais fon indifférence étoit 
une reflource plus füre que le courage. 

En 1765, il fe retira à Cuileaux, petite ville du comté de 
Bourgogne, dont il avoit acheté la feigneurie. En quittant Paris, 
il vendit tout ce qu'il avoit de Livres; c’eft peut-être la première 
fois qu'on a vu un Savant renoncer à {es Livres, dans un moment 
où la folitude devoit les lui rendre plus néceffaires. Mais M. 
Fontaine n'avoit jamais eu de goût que pour la Géométrie & 
pour l'étude de l’homme; il y avoit long-temps que fur ces deux 
objets il ne trouvoit plus rien à apprendre dans les Livres; & ül 
ne vit alors dans les fiens que l'embarras de les tranfporter. 

H mourut à Cuifeaux le 2 1 Août 1771, d'une maladie cruelle 
que la force de fon tempérament lui fit négliger dans les com- 
mencemens , & qu’il fupporta avec ce calme qu'aucun évènement 
de fa vie n'a pu altérer. Il avoit toujours regardé la douleur & 
la mort comme une fuite néceffaire des loix générales de la Nature, 
dont il feroit abfurde de fe plaindre. 

En mourant, il a nommé légataire univerfel M. de Borda 
Fermier général, qui fait connoître & fervir le mérite, & à qui 
M. Fontaine avoit des obligations. M. de Borda a rendu cette 
fucceffion aux héritiers naturels, 


La place de Penfionnaire-Géomètre qu'avoit M. Fontaine, a 
été remplie par M. le Chevalier de Borda, déjà Afocié dans la 
même claffe. 
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Nota. Les Notes fuivantes font le fruit des réflexions qui fe font 
offertes à moi, en écrivant l'Hifloire de l'Académie &r 1 Eloge 
de M. Fontaine. Je crois qu'elles pourront intéreffer les Mathe- 
maticiens , © je les prie de les recevoir avec indulgence , comme 
de fimples efquiffes que je n'ai pas eu le temps de développer. 


(T). Voyez cette Hifloire, p. 57 à fuiv. 


oIT une équation entre y, fes différences jufqu'à d” y, & Ia différence 
conftante dx, que cette équation foit ordonnée par rapport à y & fes 
différences, qu'aucun rang ne manque, que le terme conftant n'y foit pas, 
& que d"yn'y foit qu'un premier degré: que je la multiplie par une férie 
de y & de fes différences jufqu'a 4” y, tous les termes de cette fonc- 
tion ayant un coëfficient conftant multiplié par ef*, & que je fuppofe 
qu'elle eft devenue par-là une différentielle exacte. II eft clair que J'aurai 
f par une équation du degré 7, & par conféquent z différentielles 
exactes, qui me donneront autant d'intégrales différentes. Soit V — 9 


une de ces intégrales 4 V fa différentielle, telle que faifant au =; 


_— —9, = ob Ch dV= Adx + Bdy + Cdp+ Ddq 
Ca 4 BV 


+ Rdr, &c. j'aurai AV—= dV + gel 


2 1223 


&c. en fuppofant 


que j'aie mis Ax pour dx, Ay pour dy, Ap pour dp, &c. dans dV, 
dans dd V, &c. & que dans dd V, dddV, &c. je n’aie fait varier ni dy, 
ni dp. Cela pofé, il eft clair que fi je fuppofe VF — XY, X étant ef*, & 
Ÿ étant la fonction en },p, g, &c. j'aurai AW—/X-+ À x). (Y+ ar) 


—XY,X+AX— LIARIEN Y+AY—Y+dY+ Æ &c. Donc, divifant 


2 
cette fonction A W par ef*, j'aurai fi y+ AF)—Y— te —1)} 


fAx PY ENS LA S 
PO ES EE 7 &c. 0, équation où il n’y a point de terme 
2 


€éf (Y+ AT) — Y = o. Ainfi, comme elles font au nombre de 2, je 
pourrai faire 4—1 combinaifons différentes en les prenant deux à deux. 
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Prenant donc deux de ces équations & les traitant comme des équa- 
tions de l'ordre 7 — 1 entre les variables y, 3" & #, où x ne fe trouve 
point, & où dx eft fuppofé conflant, je remarque fi les d'OS, 
n'y font pas fous une forme linéaire. Ces équations étant en féries, on 
peut toujours les transformer en des équations où les différences les plus 
hautes ne foient qu'au premier degré. 

En effet, fuppofant d'abord qu'il n’y a qu'une feule équation entre y 
& x où x manque, & dx eft conflant, qui n'a point de termes fans y, 
& à qui il ne manque point de rang. Dans ce cas, je fais d" "y égal 
à une fonction fans terme conftant de y, dy. . : . d'T® y; je fubfitue cette 
valeur de d'y dans l'équation en férie où je fuppofe que d” — ‘y eft 
à différentes puiffances. Cela pofé , & l'équation étant ordonnée par 
rapport aux puiffances de y & de fes différences ; il eft clair que fi j'y 
fubititue la valeur d"—17y fans terme conftant, il en réfultera une fonc- 
tion de y, dy.... d'—?2y qui doit être nulle identiquement; main- 
tenant le premier rang de cette fonction, après la fubftitution contiendra 
tous les coëfficiens du même rang de la valeur de d"—:7. Le fecond 
rang de la fonétion qui doit être nulie identiquement , contiendra les 
coëfficiens du fecond rang de Ia valeur de d"—* y, & ainfi de fuite. D'un 
autre côté, les coëfficiens du premier rang de l'équation propofée entre- 
ront feuls dans le premier rang de l'équation qui doit être identique- 
ment nulle; les coéfficiens du premier & du fecond de {a propofée, 
entreront feuls dans le fecond rang de l'équation identiquement nulle. 
Ceux des trois premiers rangs de la propofée, entreront feuls dans le 
troifième de l’équation identiquement nulle, & ainfi de fuite. 

Donc 1.° pour déterminer Îes coëfficiens de chaque rang de Ia 
valeur qu'on a fuppofée pour d"—:y, on n'aura qu'autant d'équations que 
d'indéterminées. 

2.° Les équations ne contiendront que des fonctions finies des coëffi- 
ciens de la propofée, donc on aura la valeur de d"—" y, & par conféquent 
une nouvelle équation en férie où d"—: y eft fous une forme linéaire, 

Suppofons maintenant deux équations entre les trois variables y, y’, x 
où dx manque, dx eft conftant; & où les d"—:y, d"—1 y montent à 
des puiffances fupérieures à lunité. 

Failons d"—1 y égal à une fonction fans terme conftant de y jufqu'à 
d'—2 y, & de y jufqu'à d"—z y", & de même "—: y" égal à une femblable 
fonétion , nous trouverons par le mème raifonnement que ci-deflus, que 
fi on fubflitue ces valeurs de dr—:y, d"—: dans les deux équations, 
on aura deux fonélions qui devront être nulles identiquement, & que 
comme elles contiennent y jufqu'à Z"—=y & y' jufqu'àa Z"—2y de même. 
que les valeurs de d"—:y, d"—:1}", on n’aura qu'autant d'équations que 
de coëfficiens indéterminés ; que les équations feront en termes finis, &, 
le terme connu ne manquera point dans toutes à la fois, lorfque les 
propofées auront tous leurs rangs. , 

Nous aurons donc toujours deux équations du degré x — 1 en féries, 
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& de la forme convenable entre x, y & y’. Appliquant donc à ces deux 
équations la méthode que j'ai développée (Mémoires de 1770), j'aurai 
f par une équation du degré 27 — 2, & traitant chaque différentielle 
exacte, comme j'ai traité dV, j'aurai, en les appelant 4Z, 47°, &c. 
” 2n—2 différentielles exactes. Si x—2, Z & Z'ne contiendront que 
y & y. Donc puifqu'on a deux de ces équations, que y & y’ font deux 
quantités trés-petites & dont on peut négliger une puifflance m; il eft 
clair que, ne prenant les équations Z— 0, Z'—o que jufqu'au degré 
m, & éliminant y, on aura y fans avoir rien négligé que des puiffances 
m de quantités néceffairement très-petites, fi 72 divifant AZ, AZ’ 
par ef *, ef'*, &c. on aura des équations en féries, qui contiendront 


DCR ECO ICS EME NT Re 
Jdy + Ep sunmorssss sos dira ÿ 
pee dk nette /me C s /EE bo 
ANA TAN Et ee) at deal A DE 


& en y faifant Ay—7y & Ay —}", on aura 22% — 2 équations qui con- 
rots node mod nie bio GS NT CENT 
trois de ces équations , il fuit de ce que j'ai dit ci-deflus, qu'on pourra 
en avoir trois autres auffi en féries, où ces d"—2y, dr—2y, dr—3 y" 
ne feront que fous une forme linéaire; & fi je cherche à les intégrer, 
alors j'aurai f par une équation du degré 3 # — 6, & 3n — 6 différen- 
tielles exactes 4S. d$", dS$", &c. Si 7 — 3, comme ces équations ne 
contiennent en général que d—=°y, dr—:y", dr—2)}", elles ne feront 
dans ce cas que du premier ordre: donc Îeurs intégrales feront finies ; 
& comme on en a 3%— 6 différentes, on en aura trois lorfque 2 — ze 
Or ces trois équations S, S’, S”, contiennent y, y’, y”, quantités dont on 
peut négliger la même puiffance; donc ne prenant ces équations que 
jufqu'au degré m, & éliminant y" & y", on aura y. 

Si 2>3, on prendra AS, AS”, AS", &c. & on aura des équations 
qui contiendront y... d"—3 y, y. d"—3 y", pd" —3 3", y". dr —3 y", 
y" — A)". Prenant quatre de ces équations, les mettant fous une forme 
convenable, & cherchant à les intégrer, on aura f par une équation 
du degré 4 n — 12; donc fix — 4, on aura, en intégrant, quatre inté- 
grales finies entre y, y’, y” & y" defquels on tirera y. 

Sin>4, on recommencera les mêmes, opérations jufqu'à ce qu'on 
parvienne aux équations entre y, , J'...ÿ ..."1, qui ne contiennent 
que dy, dy, dyÿ"—"—: & où f foit donné par une équation du degré x. 

Jufqu'ici j'ai fuppofé que les racines étoient toutes inégales, ou du 
moins qu'il y en avoit autant d'inégales que de variables plus une, fans 
cela les opérätions que j'ai indiquées ne pourroient s’exécuter. Suppo- 
fons maintenant que l'équation en f ait des racines égales, & d’abord 
-qu il y en ait deux; fi la proprofée eft du deuxième ordre, en 1a multipliant, 
elle devient Æ V, & par conféquent on a immédiatement l'intégrale fans 


" 
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différences; fi elle eft d'un ordre fupérieur on à d'abord # — r équations 
en y & y, à caufe des # — r valeurs de f & une équation qui contient 
x; mais par la méthode ci-defus il fuit d'avoir deux équations diffé- 
rentes. S'il y a trois racines égales ,'& que l'équation füt du troifième 
ordre, elle s'intègre immédiatement en termes finis, & fi l'équation eft 
plus élevée, on aura toujours deux équations différentes, ce qui eit faff- 
fantici. La même réflexion peut s'appliquer aux équations qui ont plus 
d'une variable. En effet, dans ce cas, fi » eft l'ordre de l'équation, & 
m le nombre des y & des équations ; le nombre des racines égales ne 
peut être plus grand que # — 7, à moins que ces équations ne foient 
pas réellement différentes entre elles; ce qui ne peut avoir lieu ici, puifque 
les équations font toutes des intégrales fuppofces différentes. Aiïnfi Jorf- 
que chaque racine en aura # — 1 qui lui feront égales, on aura une 
intégrale finie; & quand elle en aura moins, il reftera un nombre 
d'équations différentes & fans x, plus grand que m+ 1, & il fufñt d'en 
avoir M+ I. 

Ainfi l'on voit que ce ne fera jamais qu'a la dernière intégration que 
Ton pourra être obligé dans cette méthode d’avoir des x, & ce ne fera 
que par l'infpeétion du premier rang de cette dernière équation, qu'on 
pourra juger f la méthode propofée ici, donne ou ne donne pas d'équa- 
tion féculaire. 

(TT). 


IL eft aifé de conclure de la fuite des formules de M. Fontaine, que fi 
ona Pdx + Qdy—=0o, P&Q étant des fonctions rationnelles & entières 
A CS 8e 

TAPBTC 
p' gr, &c. font des nombres quelconques; 4, B, C, &c. 4° BC", &c. 
des fonctions rationnelles & entières, & JV l'arbitraire repréfentera toutes 
celles de M. Fontaine; & que fi »’ eft le degré de A, m" celui de B, 
m"" celui de C; & que m,', foit celui de A’, m.", celui de B°, m,°", celui 
de C”’, &c. on aura m + m + m"........ — ou < m+ T1, &de 
même m',+m ,+m ,...... —=<m +1. Or, l'on voit que 
m étant un nombre fini, le nombre tant des À, B,C, &c. A, B’,C', &c. 
que de Jeurs différentes combinaifons fera auffi fini. 

J'ai obfervé ailleurs que cet abaiïffement des formules intégrales avoit 
deux caufes ; l'une que le numérateur de la différentielle ait des facteurs ; 
c'eft le cas que je viens d'examiner; l’autre, que les rangs fupérieurs du 
même numérateur fe détruifent par des valeurs particulières de coëfficiens. 
Pour voir ce que cette feconde caufe peut produire, j'obferverai que foit 

ani F 
es nue er : 7 une intégrale où À, B, C, D, E, &c.F, 


du degré m; la formule — Non piugr race 


A", B', C’, D'..... F', expriment les différens rangs de ces fonclions, 
A tant le rang le plus élevé, & F, F', des conftantes , la différentielle 
fera, 


DHETSM SICILE NU GES; F2 


fera, après avoir négligé Ie dénominateur, & l'avoir ordonnée par rapport 
au degré des variables ; elle fera, dis-je, de la forme 


(A dA AA) + (A'4B + B'dA — AB — Bd) 


+ (A'dC + CdA — AdC — CdA + B'dB — BdB'), &c. 


3 & : d A d A! 
Or, pour que Île premier rang difparoiffe , il faut que A = Ta 


ou A =» A’; pour que le fecond difparoifle, il faut qu'y faifant 


d A! dB n4B! 
A=nÀ, —— — é ouNA — B— nB'; or, 4 


A! EN 

ne peut être du même degré que B par l'hypothèfe. Donc N = o, 
B — nB'; on trouvera de même € — 7€", & ainfi de fuite; donc, 
fi on va jufqu'au terme F'4A — F4 A’, on trouvera F — » F'; or, 
cela ne peut avoir lieu fans que l'intégrale propofée fe réduite à une 
conflante ; donc, la différence ne peut s’abaiffer à un degré plus bas 
que celui qui eft inférieur d’une unité à celui de A; donc, fi m eît le 
degré de la différentielle, celui de À ne pourra être plus grand que 
m + 13 donc, le nombre des formules d’intégrales eft fini pour chaque 
degré de l'équation différentielle. 


(III). 


J. Soit F — o une équation différentielle que, pour plus de fim- 
plicité, je fuppoferai du fecond ordre, & foient 8 & B’ deux de fes 
intégrales du premier ordre; il eft clair que la forme générale de l'inté- 
grale de cette équation fera F B B'; donc fa différentielle fera 

dF dB dF dB! nn dF 4B dF dB! 

PTNPPTIRERET SPA + (55 ae las PES, 
Donc, fi V — o eft de la forme ddy + À, & qu'on veuille chercher, 


d 
comme M. Fontaine, à le mettre fous la forme 4 en + A'dy 


d 
+ B'dx.... en regardant _ » X, Y, &c. comme des variables 
dF dB dF dB! 
, dB dy dB" dy 
| différent DORE AS DOUTE 
M TES AE TA APN 


LA da AR ddy 
valeur générale de 4’; par conféquent, en cherchant A'en général par 
l'élimination des équations de condition, comme M. Fontaine le pro- 
pofe, on ne parviendra pas à avoir finalement A’ égal à une fonction 
fans arbitraires. On voit que cette valeur de 4° fera d'autant plus com- 
pliquée que V — o pourra avoir plus d'intégrales différentes, 


Hif 1771. 
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II. Ainf, la première méthode de M. Fontaine ne pourra fervir à 
trouver en général les coëfficiens des différences des variables dans la 
forme qu'il donne aux propofées , ni par conféquent réduire les équations 
fupérieures à celles du premier ordre. 


III. Onvoit cependant que cette méthode peut réuffir dans plufieurs 
cas. En efïiet, foit une équation d’un ordre fupérieur au premier, telle 
que la multipliant par un facteur fans différences, elle devienne une 
différentielle exacte ; il eft clair que fi le facteur eft unique, tant le 
facteur que les coëfficiens des différentielles qui y répondent feront 
uniques & donnés, les coëfficiens par une équation finie, & le facteur 


d 
par une équation de la forme qi —= Rdy + Sdx. Ainf lon 


réduira toujours dans ce cas la propofée aux quadratures, foit qu'on 
cherche d’abord les coëfficiens pour la réduire à une équation du premier 
ordre qu'il faille intégrer, foit qu'on cherche immédiatement le facteur 
qui la rend une différentielle exacte. = 


IV. Si l'équation propofée d’un ordre fupérieur au premier, admet 
deux facteurs de cette efpèce, il eft clair que la valeur générale des 


SERA nAM + mAM : 
coëfficiens fera, dans ce cas, de [a forme ———— , où À 
nu À + mA 


& À’ font les deux facteurs, A1 & M, la valeur du coëfficient, & » &m, 
£ nt . . . 
qui fe réduifent à [a feule —— , des conflantes arbitraires. On voit done 
LA 


que dans ce cas Îa valeur des coëfficiens pourra être donnée par une équa- 
tion ordinaire du premier ordre, & celle du facteur, par une équation 
du fecond ordre, réductible à deux du premier. Aiïnfi, ce fera donc en 
général, dans ce cas, deux équations du premier ordre, que lon aura 
à intégrer, & ainfi de fuite, pour ceux où l'on auroit un plus grand 
nombre de facteurs. 


V. Si l'équation eft au-deflus du fecond ordre, & qu’on ait un facteur 
dy re PR 
enx,}) fans autres différences, on aura ce facteur par une équation 
x L 


du premier ordre, & les coëfficiens par une équation finie, comme dans 
Particle 111 ci-deflus ; & il en fera de même en général pour les facteurs 
des ordres fucceffifs, jufqu'à »# — 2, feulement l'ordre de la pro- 
pofée étant m, parce que les intégrales renfermant les différences jufqu’à 
mi— 1, les fonctions de ces intégrales ne peuvent entrer dans les facteurs. 


VI. Soit une équation au-deffus du premier ordre, & dans laquelle 
aucune différentielle ne foit fuppofée conflante. Suppofons de plus, 
qu'elle foit telle que fon intégrale contienne une nouvelle arbitraire que 
la différentiation ait fait difparoître, j'aurai pour intégrale B+ax+6= 0 
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a & B étant des conflantes arbitraires, & x, cette variable qui avoit 
difparu; il répondra donc à cette intégrale deux faéteurs, dont l'un 
rendra la propofée V de la forme de 2, & ne contiendra pas x ; l'autre, 
la rendra de la forme xd4B, & contiendra x; Îa valeur générale du 
premier facteur fans x fera, fl AV — ddB,FdB.A; mais il faut 
que F4B foit une conflante fi on veut que F4B AV foit une double 
différentielle exacte. Donc, dans cette dernière hypothèfe, la forme 
générale du facteur eft 7 A, n étant une conftante arbitraire; donc, on 
aura dans ce cas le faéteur comme dans l’article II ci-deflus, c'eft-à-dire, 
par une équation différentielle linéaire & du premier ordre ; dans ce même 
cas, on aura pour les coëfficiens cherchés à la manière de M. Fontaine 
une équation finie. 


VIT. Si l'équation eft au-deffus du fecond ordre, & qu'elle foit 
fufceptible de la forme 4? B, fi elle eft du troifième ; d#B, fi elle eft 
du quatrième, la remarque de l'article précédent eft vraie en général ; 
mais ft cela n'a point lieu, fuppofant qu'elle ait les deux intégrales 
B+ax+ 6,8 + ax + b; & foit AV — ddB & A'V = dd P!, 
la forme générale du faéteur fera (F4B, dB'.A + F'4B, dB'A'), 


dFdB.dB! d.F'dB 4 B 
F& F'ét = = ———— ; i I 
Étant tels que RTS) Ë PRES & foit M le 


coëficient cherché à Ia manière de M. Fontaine dans  & M’, le même 
coëffcient dans VW”; la valeur générale du coëfficient fera dans ce cas 

FAM+FA.M 

FA FA 

méthode pour avoir les coëfficiens ; mais fi on cherche le facteur dans 
J'hypothèfe que la propofée admette une double différentielle, on aura 
l'intégrale générale F"4B, dB, qui devra être une différentielle exacte. 
Donc, il faudra que F” foit égal à md B + ndB'; donc, la valeur 
générale du facteur fera m À + mA‘; donc il fera donné par une 
équation linéaire du fecond ordre. 


; donc, on ne peut fe fervir mmédiatement de cette 


VIII. Les réfultats de l’article précédent, font indépendans de l'hypo- 
thèfe que la propofée renferme ou ne renferme pas une différentielle 
conftante, & que la variable que l'intégration introduit avec cette con- 

‘dition, foit déjà dans la propofée, ou ne s'y rencontre pas; mais 
lorfqu'aucune différentielle n'eft fuppofée conflante, on peut s’aflurer 
a priori, fi l'intégrale eft ou n’eft pas fufceptible de Ia forme de dd 
B — o; au lieu que s’il y a unc différence conftante, on ne peut le 
favoir que par l'examen des équations de condition. En effet, dans le 
premier cas, foit l'équation entre y & y’, où aucune des deux différences 
n'eft conflante, je fuppofe que d'y le foit, c’eit-à-dire, queje fais y, dy, 
&c. — 0; enfuite je fais l'opération ordinaire pour compléter la propofée 


: SABRE & dy’ 1 
mife fous cette forme, c’eft-à-dire » que je mets Z. —— en faifant 


Qi 
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d dy 
dy 
alors fon intégrale ne contient pas de nouvelle variable, finon elle en 
contient, 

On ne peut appliquer la même règle aux équations qui contiennent 
une différence conitante. En effet,’ dans le premier cas il eft queftion 
de voir fi l'on à dificrentié ou 4 + Cdx”", € Ctant une conftante arbi- 
traire, & x la nouvelle variable, ou fi c'eft À + €; mais dans le cas où 
A contient x, il el clair que ces deux cas fe confondeni, puifque À 


tout varier; au lieu de , fi je retrouve exactement la propofée, 


& font des fonctions de la même nature, 


PA 


IX. La méthode de M. Fontaine ne peut s'appliquer, non plus que 
celle où l’on chercheroit le facteur par les équations de condition, au 
cas où ce facteur eft fans différence , lorfque la propofée n'eit qu'entre 
deux variables dont l’une a fa différentielle conflante, ni dans celui 
où (art. précéd.) Vintégrale ne doit pas contenir de nouvelle variable; 
& par confcquent fi on avoit une équation entre deux variables dont 
une des différences feroit conftante, on ne pourroit la rendre réfoluble 
par cette méthode, en y rendant toutes ces différentielles variables. La 
raifon en eft que, foit dans ce cas AW — d B la propofte, on aura 
une feule équation pour déterminer À, fi une dificrentielle eft fuppofce 
conitante ; & que fi elle ne l’eft pas, on aura { Mémoires de Turin, 


: dAV dAV 
tome IT, page 182 faifant CENT = P, &c 
dx d.dx 


A Nude Pr ANNE 4 PE dde Hi) 
2 d.dy 


54 
+ (N'— d P'+ & Q'...) dy — 0; donc les deux équations de con- 
dition pour déterminer À fe réduiront à une, mais le coëfficient que 


cherche M. Fontaine, eft, fi on cherche celui de dx. Hesse Gin sis 


donc il fera auffi donné par une feule équation ; donc on ne pourra le 
trouver par l’climination. L’équation 
(N — dP+ ddQ...) dx+ (N + dP'+dQ'&c) dy = 0 
eft même identique quel que foit A; en effet dès que À eft d’une 
dimenfon de différences nulles, fi cette équation ef identique pour une 
valeur de À, elle le fera pour toutes les autres. II eft aifé de voir que 
cette équation ne contient pas de différences partielles de À, & qu’ainf 
clle le donneroit immédiatement par une équation linéaire d'un ordre 
égal à celui de la propofce. 

Le même inconvénient pourra auffi fe rencontrer pour Îles équations 
entre plus de deux variables qui fe trouvent dans le cas d’avoir une 
de ïeurs différences conflantes , ou de ne pas contenir de nouvelles 
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variables dans leurs intégrales , car le nombre des équations de condition 
eft aufli diminué d’une unité. 


X. Cette dernière conclufion du n.° 1x, paroît contredire les principes 
des articles précédens , puilque À fe trouve donné par une équation aux 
ditiérences partielles , quoique la valeur générale affignée ci-deflus, foit 
telle qu'une équation aux différences ordinaires puifle la donner. Mais 
il faut obferver que, ce qui dans l'équation en À, devient nul par la 
fuppoñition de À — Fx, y eft de la forme AU 


d'A dA dA d'A 
DC, je d. + À OT ENS 
Ma NN sd de GAS Enn Q dd 


dont il arrive dans ce cas que À = Fx, y, ne foit qu'une folution 
particulière. 

Je m'arrête à cette dernière réflexion qui prouve combien fa méthode 
qui emploie les équations de conditiom à fa recherche des coëfficiens 
ou des facteurs, eit incertaine & limitée. 


(1). 
Sur la méthode de réfoudre les Equations. 


Cette note demande qu’on ait fous les yeux le Mémoire de M. Fon- 
taine, inféré dans le volume de 1747, & réimprimé dans fes Œuvres, 

La méthode de M. Fontaine fuppofe deux chofes; 1.° lorfqu’on a un 
fyftème de facteurs contenant un certain nombre de quantités 4, 4, c.…. 
& que fuppofant deux de ces quantités égales entr'elles, ou une d'elles, o; 
le fyflème change de forme, & a une condition telle qu’une fonction 
donnée des coëffciens de l'équation propofée foit égale à zéro, il arrive 
néceffairement que fi cette fonction eft > o ou < o, dans un exemple 
numérique propofé, elle le fera pour tous les cas du même fyflème de 
facteurs. 

L'autre , fi deux fyftèmes fe trouvent retomber dans un fyflème 
commun, en faifant dans chacun une fuppoñtion différente, il y aura 
toujours une fonction des coëfliciens égale à zéro dans ce fyftème 
commun, & qui fera < o dans un des deux premiers, & o dans l’autre. 

I1 n’a démontré aucune de ces deux fuppoñtions, que je vais fuccef- 
fivement examiner, 


I. Puifqu'en fuppofant égales deux des quantités qui entrent dans un 
fyflème à facteurs, on retombe dans un fyftème dont la condition eft 
P = o, P Ctant une fonction des coëfficiens, on a la valeur de P 
dans le premier fyflème de fa forme {a — 8)" (b— c}" (ce — d}?, &c. Vz 
a = b, b = c,c — d étant les différentes fuppoñtions qui font 
retomber le fÿftème propofé dans celui où ceux où P = 0, & Wétant 
une fonction qui ne peut devenir © fans fuppofer une des quantités 
a,b,c, &c ou imaginaire ou négative au lieu de politive, ou d'un 
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ordre de grandeur différent de celui qu'elle doit avoir; donc, quelque 
valeur renfermée entre les limites du fyftème qu’on donne aux 4, 8, €, &cs 
V ne changera pas de figne; mais à — 6, Bb — c, c — d, &c. 
n'en changeront pas non plus; donc P confervera pour toutes les valeurs 
contenues entre ces limites un même figne. 


Si c'étoit la fuppoñtion d'une des lettres &, b, c, &c. égale à 
zéro qui faifoit retomber le fyftème propofé dans celui de P = o, 
on auroit P de Ia forme Va°" 4°" c'?, &c. V étant comme ci-deflus, 
& a, b,c, &c. étant toutes les kettres qui étant égalées à zéro feroit 
tomber le fyfème propofé dans celui où p — o. Si dans le fyftème 
de facteur, la lettre égalée à zéro multiplioit Ÿ — 1 m, 2, p,. &c. 
feroient pairs; cela pofé, on voit encore que P doit conferver toujours le 
même figne pour toutes les valeurs contenues dans les limites du fyftème 
propofé. Or, ceci fuffit pour affurer la légitimité de la méthode de M. 
Fontaine , toutes les fois que pour deux fyftèmes de facteurs qui fe rap- 
pellent à un fyflème commun, qui a pour condition P — o; on à 
P> 0 dans un de ces fyftèmes, & P <o, dans l'autre, pour un exemple 
particulier. 


w 
TI. Maintenant, il faudroit prouver que lorfque deux fyflèmes de 
facteurs fe réduifent à un fyflème commun, & que P = 0,Q = 0 


équation de condition du fyflème commun , ne font pas telles que P> a 
& < o,ou @ >o & Q<o; dans ces deux fyflèmes il y a toujours 
une autre fonélion R égale à o , dans le fyflème commun , > o dans 
un des deux fyftèmes , & <o dans l’autre. Pour favoir fi une telle fonction 
exifte néceffairement, je prendrai pour exemple le cas où l’on compare 
‘ deux fyflèmes de facteurs qui ne diffèrent qu’en ce qu’au lieu de facteurs 


x — b, d'un des fyftèmes, l'autre a des facteurs x — c; & récipro 
quement, il faut pour cela que Île nombre des faéteurs x — à étant m, 
dans l’une des équations, le nombre des facteurs x — € y foit #° 


différent de m. Cela pofé, foit m > #', je différencie la propofée au 
moins un nombre #' de fois & fous cette forme, & j'aurai le divifeur 
commun de cette équation, & de Ia propofée qui fera x + a..... 
(x + 0)", m" < (m—m'), a Étant une racine répétée dans la pro- 
pofée plus que #° fois; donc le dernier terme fera 4.4"*. Maintenant 


; < Ha x , ÿE 
foit X la propofce, qu'on ait 7 » que X" foit leur commun divifeur, 
* 


ES contiendra x — 4, x = C, # — a... N — a étant des 
facteurs de X autres que c & b; le dernier terme fera donc 4’ &c, A’ 
ainfr que À ne changeant point lorfque à devient c, & réciproquement, 
& je parviendrai ainfi à des équations dont les derniers termes feront 
bb" E",c cc", 8", 8" étant les racines qui fe trouvent entrer dans l’équa- 
ion en même nombre que #, c', c“* étant les racines en même 
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nombre que c; donc, s'il n'y a pas de ces racines, nous aurons # & € 
rationnels, & la fonction cherchée; mais, s'il y en a, comme toute 
formule rationnelle fera commune à tous les à ou à tous les c, puifqu'ils 
entrent femblablement dans la propofée, nous ne pourrons avoir d’ex- 
preflion particulière en 4 & enc. Il fuit de-là que la méthode de M. 
Fontaine n'eft pas générale, dans ce fens, que la fuppoñtion de 4> & 
doive produire une condition toujours la même; mais cela n'affecte ni 
l'égalité, ni le figne, ni la réalité des racines qui font les objets les plus 
effentiels. 


111. Ceci bien entendu, fi on connoît pour chaque équation 1e y 
tème de facteur qui lui convient, & qu'on veuille chercher par approxi- 
mation les valeurs de z,4,6c, qu'on fait être des quantités réelles & 
pofitives, il faut d’abord diftinguer deux cas; celui où # étant le degré 
de l'équation, & ayant z équations entre a, 4,c, &c. le nombre des 
a, 6, c et c> 7, & celui où le nombre des z,b,c, eft égal à 7. 
Dans le premier cas, fi a eft la feule quantité qui foit répétée plus d'une 
fois dans le fyftème de facteurs, on aura, en éliminant de ces équations 
en a, b, c, &c. une valeur exacte rationnelle de 4, fi a & 4 font toutes 
deux répetées ; mais un nombre inégal de fois, on aura une valeur 
exacte & rationnelle de z & de 8; fi Ceft un nombre égal de fois, on 
aura « & à par une équation rationnelle du deuxième degré, & ainf de 
fuite. Cela pofé, on pourra regarder comme connues les quantités a, 6, 
& cela rabaiffera Îe degré des équations qui doivent fervir à déterminer 
les autres lettres. 


Suppofons maintenant que le nombre des Jettres eft égal à celui des 
équations, d’abord nous les éliminerons toutes, hors une que nous fuppo- 
ferons être a; foit cherchée une valeur approchée de 4 que nous favons 
être pofitive & réelle, il faudra diltinguer deux cas; 1.° celui où l'on 
auroit les 4, c, &c. égaux à des fonctions données de Z; 02.) ceux 
où la propofée feroit telle que dans les équations du fecond degré, 
qui donnent 4 ou c, &c. en « ne fe réduifent pas à une feule équation , 
la valeur de à étant fubftituée dans ces équations. Cela ne peut fe vérifier 
immédiatement & rigoureufement avec [a valeur approchée de a; mais 
on peut le faire par la comparaifon des coëfficiens de l'équation du 
fecond degré en 4, c, &c. avec la propofée. Lorfque cela à lieu, ïl 
vaudra fouvent mieux chercher 4 dans l'équation en 4, 4 poñtif, & 
< a dans l'équation pour à, &c. parce qu'autrement il faudroit un nouvel 
examen pour favoir fi ces valeurs de 4 qui reviennent à une 4, deux 
équations où 4 font réelles ou non , &c. Quant à la dificuité de l'ar- 
ticle II ci-defus, elle ne peut être incommode , parce que dans ce cas 
On a une équation en 4 & en c à part. 


OV} 
LA Méthode de M. Fontaine donne, pour Jes équations litiérales, 
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les conditions qui apprennent à en diftinguer les différentes formes; 
mais cette méthode ne donne les règles que fucceflivement pour chaque 
degré, & exige pour chacun une conftruction de Tables dont le travail 
feroit immenfe. C'eft ce qui me fait préférer la méthode de M. de Ia 
Grange, qui donne, pour les mêmes conditions des formules com- 
munesà tous les ordres. Comme cet illuftre Analyfte n'a pas développé 
ces formules, j'ai cru devoir les placer ici. 


JL Soit xt + ga Da 7 VON AY) 
la propofée. 

Et l'équation, 

RU — 1 AN — 1 —I 


RE GE DER + au 
2 2 


se Je HEIgN NON (B}) 


l'équation; donc, les racines font les quarrés des différences des racines 
de la propofée, on aura 4 #....... g ena, b..,.... q pour 
un ordre «quelconque. (Voyez le Mémoire de M. de la Grange, 
Mémoires de Berlin, Tome X XIII). 


II. Comme je cherche ici des formules générales, je me contenterai 
de fuppofer feulement que le figne de 4, 6, «2... g efliconnw 

Cela pofé, je dis que la propofée ne peut avoir'de racine pofitive 
plus grande que «a + & + c..... qg, étant tous pris avec le figne 
pofitif, ni de négative plus grande que la même quantité prife avec le 
figne contraire; on pourroit dire auffi que la plus grande racine pofitive 
ne peut être plus grande que le plus grand coëfhcient, ou méme que 
le plus grand coëfficient négatif, & que la plus grande négative ne peut 
non plus être plus grande que le plus grand coëfhcient ou le plus grand 
poñitif, mais que cela demanderoit une trop grande fubdivifion dans les 
formules que nous cherchons. 

(4 
RE PT ne noie dei ; tout étant pris pofiti- 


? 
LA . . L 2 
vement dans le numérateur eft Ia plus grande limite de TR A étant 
4 


7 


le quarré des différences; ce qui donne A? < ————" 
q Ù q SRE +d + 


IV. Suppofons que la propofée ait été z" Æ A z"— 1... + Q = 0; 
= A+B+C+...+ 0; donc faifant ; = (A+ B+C...+Q})x, 
nous aurons x" ÆE ax"—1,.., Æ q, où a + b....+ gq limite de x 
eft < 13 donc la différence A < 2; donc on peut prendre également 

a 4 CA 
BOUT UMILE Ve 
( 1H ? 2x/1+a#+ 0.) 

V. Cela pofé, il y a autant de racines réelles, pofitives, inégales ou 

en nombre impair, que l'on peut avoir de fois 


m" 


DUE SMSEC IT'ÉUN EC ETS, 129 


SAME NE jar am (= ARE SERRES 


DENT ET PRE 2 LR +, 


&(m+i)" (= T J'Ea(n+a1) 1 JT g><0: 


2 01-121 une EVE SC LE ELA 


où m” défigne un nombre entier tel que "” g 

MEN LE acte 
<a+b+c+.... Or, quelque foit Ie figne de ces fonctions, fr 
elles font de fignes différens, nous aurons Îeur produit négatif. Donc 
la propofée aura autant de racines pofitives, réelles, inégales ou égales 
en nombre impair, que l’on pourra avoir de fois 


CRE RU, NOR à PARU LE T )J+r.:+g)<0o: 


2.1+a+b.., 2.1+d+b... 


VI. II fera aifé, d'après les conditions connues pour les racines 
égales & Iles racines imaginaires compofées, qui donnent des racines 
négatives dans l'équation en A*, d'avoir une femblable formule pour 
tous les cas. 


VII. Maintenant, les formules pourront être regardées comme auffi 
complettes qu'aucune autre qui contiendra des loix, telles M > o, M 
étant une fonction des coëéffciens. En effet, tout ce qu'on peut exiger 
d'une femblable loi , c’eft que ayant # équations entre les 7 coëfficiens 
de la propofée, qui ne défignent ici que des rapports, on ait Ja condi- 
tion fans avoir réfolu ces équations. 


(VI). 


J'Ar cru devoir juftifier ici le jugement que j'ai porté des Principes 
de M. d’Alembert & de M. Fontaine. Les voici l'un & l’autre. 


Principe de M. d'Alembert, tel qu'il l'a donné en 1743. 


Soient À, B, C, &c. les corps qui compofent un fyflème quel- 
conque, & fuppofons qu'on leur ait imprimé les mouvemens 4, b,c, &c. 
qu'ils foient forcés de changer à caufe de leur action mutuelle en À BC: 
11 eft clair qu'on peut regarder le mouvement imprimé au corps À comme 
compofé du mouvement À qu'il a pris, & d’un autre mouvement *; qu'on 
peut de même regarder les mouvemens 4 & c, comme compofés des 
mouvemens B & B, C & x, &c. d'où il fuit que le mouvement des 
corps À, B, C, &c. auroit été le même, fi au lieu de leur imprimer 
les mouvemens z#, à, c, &c. on Jeur eut donné à la fois ces doubles 
impulfions À &a, B&B, C&x; or, par la fuppofñition , les corps 
À, B, €, &c. ont pris d'eux-mêmes les mouvemens À BC, &c. Donc, 
les mouvemens #, @, x, &c. doivent être tels qu'ils ne dérangent rien 
dans les mouvemens À B C, &c. c’eft-a-dire, que fi les corps n’avoient 


Hiff. 1771. 


» 
» 


» 
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reçu que les mouvemens a, @,», &C. ces mouvemens auroiént dû fe 
détruire & le fyfème demeurer en repos. 

Or, on voit que dans ce Principe il n'entre que des quantités fufcep- 
tibles d'une expreffion analytique , & entre lefquelles l'etat de repos de 
chaque point doit donner un nombre d'équations égal à celui des direc- 
tions auquel le mouvement de chaque point peut être rapporté. 

Le refte de l'Ouvrage de M. d'Alembert contient des applications 
dé ce principe général ; on y voit qu'il n’y a aucun genre de Problème 
de Dynamique dont ce principe ne donne les équations. M. d'Alembert 
d'a appliqué depuis à la Théorie des Fluides. 

Enfin, fi on fuppofe ou un nombre de corps quelconques animés 
de forces quelconques, ou un fyflème de corps liés entreux, & qu'on 
cherche les équations de leur mouvement, par le principe de M. 
d'Alembert, on trouvera des formules générales, qui feront les mêmes 
que celles que le Principe de la moindre action, & celui de la confer- 
vation des forces vives, combinés enfemble, ont données à M. de la 
Grange; & on déduira de ces formules les équations définitives de chaque 
Probleme d'une manière femblable. 

De ces mêmes formules, déduites du Principe de M. d’Alembert, 


c'eft-à-dire, d’un principe vraiment mécanique, & fondé fur la nature 


même des corps & de mouvement ; il eft aifé de déduire l’exiftence 
du principe de la confervation des forces vives , & de celui de la moindre 
action, qui par-là ceffent d'être des principes métaphyfiques. 

Une autre obfervation à faire, c’eft que le principe de M. d'Alembert 
fuffit feul pour réfoudre tous les Problèmes; au lieu que tous les autres 
principes ont befoin , pour parvenir au même but, d'être combinés deux 
à deux. Voyez fur tous ces objets, Ie Mémoire de M. de la Grange, fur 
le Principe de la moindre Action { Mémoires de Turin, tome IL); la Pièce 
du même, qui a remporté le Prix en 1764, fur la Libration de la Lune; 
& un Effai que j'ai publié fous le titre de Problème des Trois-corps. 

Voici maintenant le Principe de M. Fontaine, tel qu'il l'a publié 
plus de vingt ans après M. d'Alembert. 

« Si pluñeurs corps fe choquent , ou plus généralement, fi les états 
de plufeurs corps, dans l’efpace, fe trouvent être incompatibles en- 
femble ; les changemens qui leur arriveront feront tels que les forces 
qu’avoient les corps pour s'y refufer, fe feront vaincues mutuellement, 
ou auront été en équilibre. », 
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ÉLOGE DE M. MORGAGNI 


| MorGaAGni, Dofteur en Médecine, premier 
Profefleur d’Anatomie dans l'Univerfité de Padoue, de 1a 
Société royale de Londres, de l'Académie impériale de Péterf. 
bourg, de celle de f'Inftitut de Bologne, & de celle des Curieux 
de fa Nature, naquit en 1682 à Forli, ville de la Romagne, de 
parens honnêtes & qui jouifloient d'une fortune aifée, qui les mit 
à portée de faire valoir les talens dont la Nature 'avoit favorilé, 

Il fit fes premières études dans fa patrie; & fi l'on en juge 
par la belle & correcte latinité qui règne dans fes Ouvrages, il 
dut les faire avec diflinétion. I eft für au moins qu'il les fit 
avec rapidité, puifqu'ayant été envoyé à Bologne pour y étudier 
Ja Médecine, il y reçut le bonnet de Doéteur ayant à peine 
atteint fa feizième année. Ce fut-là vraifemblablement que la 
laifon qu'il forma avec le célèbre Doménico Guglielmini, de 
cette Académie, lui infpira à Ja fois le goût des Mathématiques, 
dans lefquelles il fe rendit habile, & celui de l' Anatomie que M. 
Guglielmini poffédoit également. 

Ce goût de M. Morgagni pour l’Anatomie, trouva bientôt 
un Maître digne de le cultiver. Valflva, ce célèbre Anato- 
mifte dont le nom ful fait l'éloge, enfeignoit alors l’Anatomie 
à Bologne. I n'eut pas befoin de toute fa pénétration pour dif- 
cerner le jeune Morgagni dans {a foule de fes difciples ; & on 
peut juger avec combien d'empreffement il {e faifit d’un pareil 
fujet, & lui prodigua fes foins. I en profita fi bien que dès l'age 
de vingt ans il fut en état de donner lui-même à Bologne, des 
leçons d'Anatomie avec le plus grand applaudiffement. 

La célébrité de fes leçons & l'affluence de difciples qu'elles 
eurent bientôt attirés, déplurent à quelques Profefleurs qui en 
conçurent de la jaloufie, & lui fufcitèrent des perfécutions; mais 
fes talens & fa conduite le firent triompher de fes ennemis. L’Ana- 
tomie feule y perdit; car il fut cbligé d'employer un temps 
précieux à compoer un grand nombre d'Ouvrages polémiques, 

Rij 
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qui à la vérité mirent le Public de fon côté, mais l'empêéchèrent 
de soccuper d'Ouvrages plus utiles. Le Sénat de Bologne ne 
décida Ja queftion qu'en lui conférant une chaire de Médecine 
qui vint à vaquer, & en lui donnant par ce moyen le droit d’en- 
feigner ; il y avoit déjà longtemps que fes études lui en avoient 
donné la capacité. 

Le travail qu'exigeoit de lui cette Chaire, ne fufifoit pas 
à M. Morgagni pour fatisfaire l'extrême defir qu'il avoit de 
s'inflruire; il travailloit encore en particulier & dans le filence, 
& bientôt il fit part au Public de ces études fecrettes, en don- 
nant fes Adverfaria Anatomica, dont il publia la première en 
1706, la feconde & la troifième en 1717, & les trois autres 
en 1719. 

Cet ouvrage dont la première partie fut Iüe par M. Morgagni 
même, à l’Académie de Bologne, peut être regardé comme un 
des plus beaux morceaux d'Anatomie que le fiècle où nous 
vivons ait produit. Il y donne la defcription de plufieurs parties 
du corps animal jufqu'alors totalement inconnues ; il y rappelle 
plufieurs découvertes intéreffantes, ignorées des Anatomiftes de 
fon temps, quoique confignées dans plufieurs ouvrages de fes 
prédéceffeurs. IL relève des fautes qu'il avoit aperçues dans plu- 
fieurs ouvrages anatomiques, & fupplée à ce qui peut y man- 
quer; tantôt Critique habile & impartial, tantôt Commentateur 
utile & lumineux; prefque par-tout fubtil & ingénieux inventeur. 

Les bornes qui nous font prefcrites ne nous permettent pas 
de faire ici l’énumération, même la moins détaillée, des nom- 
breux objets compris dans cet ouvrage; nous nous contenterons 
d'en rapporter feulement quelques-uns des plus faillans. 

De ce nombre font, la Defcription de plufieurs glandes de la 
face, jufqu'alors inconnues ou prefque inconnues aux Anatomiftes, 
& fur-tout celle de la glande qui fe trouve fur l'épiglotte, dont 
les canaux excréteurs traverfent ce cartilage, & vont former en 
s'ouvrant à fa furface inférieure, plufieurs faillies que quelques 
Anatomiftes avoient prifes pour autant de glandes, un grand 
nombre de ligamens peu ou point connus; des glandes fébacées 
ou remplies d'une matière femblable à du fuif, qu'on connoifoit 
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dans quelques endroits des parties naturelles de lhommé, & qu'une 
analogie jufte & bien fuivie lui a fait découvrir dans celles de Ja 
femme, où on ne s'étoit pas avifé de les chercher. Dans un 
travail fur le larynx, inféré dans fa première Adyerfaire , il {e fert, 
tantôt de l'anatomie des animaux pour éclairer celle de l'homme, 
&. tantôt de celle de l'homme pour éclairer celle des animaux ; il 
décrit les variétés qu'il avoit obfervées dans les finus de la face, 
tant pour le nombre que pour la grandeur ; il rapporte plufieurs 
expériences qui prouvent que le fang du fœtus paffe par le trou 
ovale de l'oreillette droite du cœur dans la gauche, & jamais de 
celle-ci dans la droite: enfin, on ne peut s’imaginer de combien 
de chofés curieufes & intéreffantes cette première Adverfaire eft 
remplie. Un Ouvrage fi favant produit par un jeune homme de 
vingt-quatre ans, furprit tous les Anatomiftes, & la réputation de 
Y Auteur sétendit bientôt non-feulement dans l'État de Bologne, 
mais encore dans toute l'Europe. 

Les cinq autres Adverfaires de M. Morgagni font principa- 
lement deftinées à faire la critique du Théâtre & de la Bibliothèque 
anatomique de Manget; mais cette critique eft d’une efpèce bien 
fingulière, on n'y voit aucune trace d’amertume ni d’animofité; 
il eflimoit Auteur qu'il critiquoit, & ne le critiquoit même que 
parce qu'il l'eftimoit, & qu'il craignoït que des erreurs répandues 
dans'un Livre qui étoit entre les mains de tous les Anatomiftes 
ne puflent s'accréditer & devenir nuifibles. Il en ufa de même 
& par le même motif avec M. Bianchi {on ami, dont il releva 
les erreurs fur la fhuélure du foie, dès que fon Ouvrage eut 
paru; une critique de M. Morgagni {ur quelques endroits d'un 
Livre, pouvoit prefque être regardée comme une approbation de 
cet Ouvrage. 

Dans la feconde Adverfaire, il rapporte la curieufe Obfer- 
vation qu'il fit en difléquant le cadavre d'un Nègre; il trouva 
la fuperficie de la peau noire & non blanche, comme Riolan 
l'avoit avancé; il obferva que la graifle, dans le corps animal, 
eft mêlée avec le fang, & qu’elle s'échappe dans les cellules 
deflinées à la recevoir par les extrémités des petits vaifleaux 
fanguins; nouvelle efpèce de fecrétion ignorée jufqu'alors, 
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La troifième Adverfaire contient un grand nombre de remarques 
fur l'Hifloire des découvertes anatomiques, & fur la ftrudure & 
fufage des différentes parties du Corps animal; il y donne fes 
propres recherches fur le péritoine, fur es glandes de l'œfophage, 
fur celles de l'eflomac, fur l'écartement des os du baffin, fur la 
rate qu'il a quelquefois trouvée double, mais qu'il n'a jamais vu 
manquer dans aucun fujet; fur les inteflins & fur leurs valvules, 
& il décrit à cette occafion deux liens qui fervent à fortifier & 
à fixer la valvule du colon, & qui avoient échappé aux reprds 
de tous les Anatomiftes; en un mot, on ne peut s'empêcher 
d'être étonné du nombre prodigieux de fujets qu’il traite dans 
cette Adverfaire, de la fagacité de fes découvertes & de fa netteté 
avec laquelle il a l'art de les préfenter. 

La quatrième Adverfaire a pour objet l'examen des parties 
de la génération ; M. Morgagni y donne non-feulement une foule 
d'Oblervations importantes , mais encore la méthode propre à 
conduire les yeux & la main de l'Obfervateur, dans l'examen 
de cet amas d'organes délicats, que la plus petite faute peut faire 
méconnoitre, & qu'on ne peut fouvent apercevoir que par des 
coupes favantes & bien réfléchies. - 

Dans la cinquième, il relève les erreurs de Manget dans Ia 
defcription des Mamelles & du Diaphragme, & à l'occafion de 
ce dernier, il indique deux efpèces de trous dont ce plancher 
mufculeux eft percé, pour donner pañlage aux nerfs intercoftaux; 
il y fixe la vraie pofition du thymus; de-là il pafle à l'examen 
du cœur, relève quelques erreurs de Verrheyen fur cet important 
organe, & termine cette Adverfaire par deux Lettres du célèbre 
Lancili, l’une fur la veine azygos, & l'autre fur les ganglions. 

La fixième & dernière Adverfaire, eft principalement deftinée 
à relever les fautes répandues dans le cinquième Livre de la 
Bibliothèque Anatomique de Manget; mais à l'occafion de ces 
fautes, M. Morgagni y propofe plufieurs découvertes importantes 

w'il avoit faites, De ce nombre eft celle d’un nouveau finus 
ds le cerveau; des remarques importantes fur les nerfs dans 
kefquelles il avoue que toutes fes recherches n'avoient encore 
pu lui faire apercevoir les branches de communication entre la 
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cinquième paire de nerfs & le grand nerf fympatique, quoiqu'il 
eût vu diftinétement les branches de ce nerf qui fe joignent à la 
fixième paire; mais de morceau le plus achevé de cette Adverfaire 
eft celui où il traite des voies lacrymales ; il donne tout l'hif- 
torique de cetie partie de l'Anatomie , & décrit la manière 
d'opérer dans Îles maladies auxquelles ces parties font fujettes : il 
examine de même les travaux des différens Anatomifles {ur 
l'oreille, le nez & la bouche, & finit par quelques remarques 
fur les finus, fur les glandes falivaires & fur les canaux incififs 
& falivaires de Stenon. 

Telle eft la très-légère idée que le temps confacré à la lecture 
de cet Éloge nous permet de donner des Adverfaires Anato- 
miques de M. Morgagni; ouvrage immenfe , non - feulement 
par le grand nombre de matières qui ÿ font traitées, mais encore 
plus par la vafte lecture qu'elles ont exigée, & par la manière 
dont elles font difcutées. Cet Ouvrage peut être regardé comme 
un chef-d'œuvre, F'Auteur y eft par-tout conduit par fa critique 
la plus jufle & la plus favante, & par les oblervations les plus 
exactes : avec de femblables guides, on peut être für de ne fe 
pas égarer. Cette manière même de préfenter les objets détachés, 
& fans s’affujettir à aucune liaifon , parut fi bonne & fi expéditive 
au célèbre Ruyfch, bon juge en pareille matière, qu'il la combla 
d'éloges, & n'héfita pas à l'employer lui-même: elle a depuis 
fervi de modèle à quantité de bons Ouvrages apatomiques, 

Nous avons dit que la publication de la premiére Adverfaire 
de M. Morgagni avoit porté fa réputation bien au-delà des limites 
de l'État de Bologne; elle l'avoit en effet portée à Venife, & 
cette fase République informée d’ailleurs de la manière dont il 
remplifoit fa place à Bologne, ne balança pas à lui faire les 
offres les plus avantageufes pour l'engager, en 1715, à venir 
prendre à Padoue la feconde Chaire de Médecine Théorique, 
alors vacante par la mort de M. Molinetti, avec cinq cents florins 
d'appointemens, qui furent depuis augmentés jufqu'à mille, & elle 
le fit enfuite paffer à la première Chaire d’Anatomie, avec des 
appointemens très-confidérables. 11 étoit jufte que celui auquel les 
Anatomifles ont depuis unanimement déféré le premier rang, 
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occupât la première place de ce genre dans le lieu de fa demeure; 
& le jugement du Sénat de Venife fur M. Morgagni, eft devenu 
celui de tout l'Univers. 

Ce fut apparemment pendant le temps qu'il occupa à Padoue 
la Chaire de Médecine Théorique, qu'il fe crut obligé de tourner 
plus particulièrement fes vues vers la Médecine, & que pour 
fatisfaire à cette obligation, il compofa un Traité intitulé: Nova 
Loflitutionum medicarum idæa, qui fut imprimé in - 4° à Padoue 
en 1712. Ce fut aufli à peu-près dans le même temps qu'il 
fe lia de l'amitié la plus étroite avec M. Ramanzini qu'il trouva 
à Padoue. La conformité de leurs caraétères, de leurs mœurs, 
de leur goût & de leurs études, avoient formé les nœuds de 
cette liaifon ; auffr a-t-elle été durable. 

Quoique M. Morgaoni fe fût abfolument établi à Padoue, 
il n'avoit pas oublié que Bologne étoit, relativement aux Sciences, 
fa première patrie; qu'elle lui avoit mis pour ainfi dire les armes 
à fa main, & il confervoit toujours une grande affection pour 
cette ville. Il trouva bientôt un moyen de lui donner des preuves 
de fa reconnoiffance, en concourant de tout fon pouvoir à l'éta- 
bliffement de f'Inflitut de Bologne, auquel feu M. le Comte 
Marfigli travailloit alors; &c non content d'avoir contribué à 

former ce bel établiffement , il l'enrichit encore de beaucoup de 

pièces curieufes. Auflr fut-il au nombre des premiers Affociés 
de lInftitut: honneur bien dû à celui qui avoit pris tant d'intérêt 
à fa formation. 

Le nom de M. Morgagni étoit revenu tant de fois & toujours 
fr avantageufement à l'Académie, qu'elle ne put fe défendre de 
defirer un tel fujet; & la mort de M. Ruyfch ayant fait vaquer 
une de fes huit places d'Aflocié- Etranger, elle ne crut pouvoir 
mieux la remplir qu'en lui donnant M. Morgagni pour fuccef- 
feur, perfuadée que le Public ratifieroit fon choix, comme ül 
avoit ratifié celui que la Société royale de Londres en avoit 
fait depuis quelques années. 

Il fut extrémement flatté de cette nouvelle marque d'honneur, 
& on peut voir comment il s'en explique dans une lettre qu'il 
écrivoit à M. Senac en 1760, & qui a été infrée dans fes 

; ouvrages. 
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ouvrages. C'étoit cependant au bout de vingt-neuf ans de réce 
tion qu'il éxprimoit fi vivement fa reconnoiflance. On n'avoit 
fürement pas à craindre, en cette occafon, l'enthoufiafine de 
premier moment. 

Trois ans ou environ avant cet évènement, M, Morgagni avoit 
publié fes deux premières Æpñtres anatomiques. Ces Épitres font 
au nombre de vingt; elles forment une collection nombreufe de 
faits, d'obfervations & de remarques utiles, à peu-près dans le 
même goût & dans la même forme que fes Adyerfaires ana- 
tomiques. Les deux premières dont nous venons de parler, font 
prefqu'entièrement deflinées à relever les erreurs contenues dans 
l'hifioire du foie de M. Bianchi. Ce feroit beaucoup que de 
mettre le Public Anatomifte, en garde contre des erreurs que le 
nom & Ja réputation d'un Auteur célèbre pourroïent facilement faire 
adopter. Ce n'eft pas cependant à beaucoup près tout ce qu'a fait 
M. Morgaoni, il fubftitue aux erreurs qu'il combat , des obfer- 
vations plus exactes; & de Critique il devient Auteur. Il y donne 
la véritable figure, la pofition de ce vifcère, & fa connexion avec 
les parties voilines. Il entre dans le plus grand détail fur les vaif- 
feaux qui s'y rencontrent, & fur-tout fur les vaiffeaux biliaires : 
il fait voir comment la bile fe peut introduire dans l’eflomac , 
& les accidens qu'elle y caule ; il rapporte des obfervations dans 
lefquelles il avoit vu les vaiffeaux biliaires obftrués fans qu'il y eût 
de jauniffe; il diftingue les différentes concrétions pierreufes qu'on 
y rencontre; il examine les ligamens & les cavités extérieures du 
foie , il fait voir que le diaphragme eft plus haut du côté droit 
que du côté gauche: inclinaifon qui avoit échappé jufqu'alors à 
tous les Anatomiftes; & non content d'avoir éclairé fon lecteur 
fur l'objet même qu'il traite, il porte fa jufte critique jufque for 
lhiftorique de cette partie de l' Anatomie, & reflitue aux véft- 
tables Auteurs la gloire de leurs découvertes qui, on ne fait com-- 
ment ni pourquoi, étoient connues fous d’autres noms. Malgré 
le nom & la célébrité de M. Bianchi, ces deux lettres pourroient 
peut-être mieux mériter le titre d'hifloire du foie, que le livre 

ui en a été loccafion. 

Les dix-huit autres Épitres font, à proprement parler, un 
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commentaire fur Valfalva, dans lequel cependant il fe permet 
de relever quelques erreurs, malgré l'attachement qu'il avoit pour 
ce célèbre Anatomifte dont il avoit été difciple, & qu'on voit 
régner dans tout cet ouvrage. 

La première concerne le Traité de oreille, & tout ce que 
Valfalva a écrit fur les glandes & fur leur ftruéture. M. Morgagni 
admet avec Malpighi, les follicules & les vaifleaux dans leur 
compofition ; & l'examen qu'il rapporte des différentes glandes 
du corps humain, ne lui offre rien qui puifle le détourner de 
cette opinion. Dans la feconde, il traite de l'oreille externe & 
du conduit auditif. Il y examine les mufcles de l'oreille externe 
d'autant plus difficiles à découvrir, que le défaut d’ufage auquel 
nous affujettiffons cette partie, fouvent les oblitère ou les confond. 

I examine dans la troifième ce qu'a dit Valfalva de la mém- 
brane du tympan & de fes cavités; il rapporte les opinions des 
différens Auteurs fur ce point ; if aflure qu'il a fouvent trouvé 
dans le fœtus, cette membrane enduite d’une matière muqueufe 
épaïfie, qui lui forme comme une feconde lame ; & il regarde 
Vouverture que Rivinus y avoit obfervée, comme un fait ifolé 
& purement accidentel. 

La quatrième eft deflinée à l'examen des offelets de l'ouïe, 
& M. Morgagni y rapporte ce que les différens Anatomifles en 
ont écrit. x 

La cinquième concerne la fenêtre ovale de l'oreille, la trompe 
d'Euftache, es vaiffeaux & les nerfs du tambour. Il indique 
quelques variétés qu'il a obfervées dans ces parties, & relève 
plufieurs erreurs qu'avoient commis fur ce point les plus célèbres 
Anatomiftes qui fe font occupés de cet objet. Si on joint à ce 
que nous venons de rapporter, ce quil dit dans fa dixième 
Éfitre fur le labyrinthe, & dans la onzième fur les ufages des 
différentes parties de l'oreille, & fur les altérations auxquelles 
elles font fujettes, on verra que ces Épitres forment un com- 
mentaire fuivi fur cette partie de l'ouvrage de Valfalva, ou plutôt 
un Traité complet de l'oreille. 

La fixième & la feptième font confacrées à l'examen de la 
luette & du pharynx, & à la defcription des glandes du fond 
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de la bouche & de l'œfophage ; & c'eft peut- être l'endroit où 
l'on peut trouver la defcription matomique la plus exacte de ces 
parties. If donne dans 1 euvième, la connoifflance des mufcles 
qui fervent à leurs mouvemens. 


La douzième a pour objet les ligamens & les cellules du colon 
& du réfeau, du cœcum & de fon appendice, 


Dans fa treizième, il examine prefque tout le fyflème artériel 
& veineux ; les valvules dont quelques - uns de ces organes font 
pourvus ; les finus que forment quelques veines ; Ja pofition gatu- 
relle du cœur dans l’homme & dans quelques animaux ; & il 
termine cette Épitre par l'énumération des Auteurs qui ont dé- 
couvert les valvules des veines. 


Dans la quatorzième, il traite des nerfs accefloires de 11 
huitième paire & de a dixième, du cerveau, & de prefque 
tous les nerfs du corps humain ; des mufcles des yeux, de l'anneau 
modérateur, & enfin, des principaux nerfs & des tuniques de 
l'œil. 

L'examen de cet important organe fait le fujet de {a quinzième; 
il y décrit les vaifleaux de l'œil, fes différentes tuniques, {es 
chambres, fes humeurs » & donne la fhu@ure interne de la rétine, 
& celle du nerf optique, 


Il expofe dans a feizième les ufages de l'anneau modérateur , 
& les maladies auxquelles il ef fujet ou qu'il peut produire. 

Dans la dix -feptième, il traite de Ja cataracte; & dans fa 
dix-huitième & dernière, il examine ce que dit Valfalva {ur 1a 
fhucture des reins & des glandes furrénales, 

I eft aifé de juger, même par l'énumération très-rapide que 
nous venons de faire de ces Lettres de M. Morgagni , qu’elles 
font autant de Differtations favantes & curieufes, & qu'elles con- 
tiennent une critique judicieufe de plufieurs Auteurs d’Anatomie 
qui ont écrit fur les mêmes füjets ; on y trouve des defcriptions 
de parties plus exactes que celles qu'on en avoit, des éclaircif- 
femens qu'on ne trouve point ailleurs, & une grande quantité 
d'obfervations d'Anatomie comparée, 

Au milieu de tant de travaux, M. Morgagni trouvoit encore 


Si 
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le temps d'envoyer quelques Obfervations intéreffantes aux diffé- 
rentes Académies dont il étoit Membre; il sen trouve plufieurs 
de ce genre dans les Mémoires de l’Afiadémie de Bologne, & 
notre Hiftoire fait mention, en 1741, de plufieurs Obfervations 
fur des conformations fingulières, comme reins doubles, reins 
réunis, treize côtes de chaque côté, fix vertèbres lombaires dans 
le même fujet, quelques variétés qu'il a obfervées dans les veines 
& dans leurs valvules ; & l'Académie ne put s'empêcher de 
s'étonner que tant d'Obfervations fingulières euffent pu être fournies 
par quatre cadavres, de cinq qu’il avoit difléqués en quarante jours. 

Jufqu'ici nous n'avons confidéré M. Morgagni que comme 
Anatomifle ; il étoit cependant encore Médecin, & Médecin 
très-habile & uès-confulté, fur-tout pour les maladies chroniques ; 
& pour rendre fes connoifiances anatomiques plus direétement 
utiles à la Médecine, il publia en 1761 , âgé alors de foixante- 
dix-neuf ans, un Ouvrage imprimé à Padoue, fous le titre 
Jedibus & caufis Morborum per Anatomen indigatis, ou du fiége 
& des caufes des Maladies découvertes par l’Anatomie. Cet 
Ouvrage eft divifé en cinq Livres; le premier traite des maladies 
de la tête; le fecond, de celles de la poitrine; le troifième, de 
celles du bas-ventre; le quatrième, des maladies extérieures ou 
chirurgicales ; & le cinquième fert de fupplément aux précédens, 
Ce Livre, qui contient une multitude de faits curieux, appliqués 
à une fin utile, a été le dernier Ouvrage de M. Morgagni; ül 
ne soccupa depuis qu'a revoir fes Ouvrages dont il vouloit 
donner une nouvelle édition, qui auroit fûrement été augmentée 
d'un grand nombre d'Obfervations ; mais la mort le furprit dans 
ce travail, & il finit fa longue & glorieufe carrière le $ Décembre 
1771, âgé de près de quatre-vingt-dix ans, 

La Noblefle de la ville de Forli, fa patrie, avoit voulu lui 
donner une marque non équivoque de fon eflime, en lui accor- 
dant des Lettres de Noblefie pour lui & pour fa poftérité, & 
avoit voulu que le bufte de M. Morgagni fût placé dans la Salle 
du Confeil des Nobles de cette ville, tant elle fe faifoit honneur 
de lui avoir donné la naiffance. 

M. Morgagni étoit d'une taille avantageufe ; il eft prefque 
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inutile, après ce que nous venons de dire, d'ajouter qu'il aimoit 
‘étude & la folitude; il recevoit cependant les Etrangers avec 
aménité, fur- tout quand ils venoient s'entretenir avec ui des 
objets de fes recherches; & pour lors ces mêmes connoiffances 
qui lui avoient tant coûté à acquérir, ne lui coûtoient rien à 
communiquer ; quant aux vifites qui n'étoient que vilites, il favoit 
les abréger & les réduire à leur jufte valeur. Il étoit au refte très- 
fouvent expofé à cet inconvénient; il ne pafoit prefque pas de 
Seigneur ou de,Prince étranger à Padoue, qui n'allât voir M. 
Morgagni, & lui payer, pour ainf dire, fon tribut d’admiration. 
Ces vifites multipliées & les nombreufes confultations qu'il recevoit 
de toutes parts, emportoient une grande partie de fon temps, & 
il falloit qu'il füt bon ménager du refte pour avoir pu produire 
tous les excellens Ouvrages qu'il a donnés au Public. L'efpèce de 
folitude dans laquelle il vivoit, & fes études continuelles entrai- 
noient une fobriété qui lui devenoit néceffaire, & une efpèce de 
févérité de mœurs, mais qui n'alloit pas jufqu’à l'empêcher d'être 
extrêmement affable envers tout le monde, & d'être, dans l’inté- 
rieur de fa maifon, bon père & bon mari; car il avoit été marié, 
& il a laifié fon fils unique, héritier d'une très-grande fortune, 

Cette fortune fi différente de celle qu'il avoit reçue de fes aïeux, 
jointe à l'extrême fimplicité de fa manière de vivre, a donné lieu 
de le foupçonner d'avarice ; mais ne seft-on pas un peu trop 
prefié d'en tirer cette conféquence. Les livres & les cadavres font 
prefque l'unique dépenfe d'un Anatomifte aufli continuellement 
occupé de fa fcience que l'étoit M. Morgagni. IL jouiffoit d'ap- 
pointemens confidérables ; il étoit très-fréquemment confulté; les 
fouverains Pontifes Clément XI, Benoît XIII & Benoît XIV, 
Thonoroient de leur eflime, & des deux derniers le combloient 
de bienfaits. Il pouvoit bien ne lui avoir manqué que le temps 
de dépenfer & de fentir cette efpèce de vide caufé par l'inutilité, 
& que l'ignorance ne fait remplir qu'à grands frais; peut - être 
aufli cette févère économie tenoit-elle un peu à fon caradière; ce 
feroit en ce cas le tribut qu'il payoit à l'imperfetion dé la nature 
humaine: ont la encore accufé d’une foibleffe bien moins excu- 
fable dans un homme aufli éclairé que lui; cétoit de donner 
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croyance aux rêveries de l'Aflrologie judiciaire. La fmcérité de 
nos Éloges ne nous permet pas de diflimuler les défauts des 
grands Hommes, & nous des préfentons tels qu'ils font ; leurs 
vertus feules doivent fervir de modèles ; & des taches auffi légères 
que celles dont nous venons de parler, difparoiffent abfolument, 
& font ablorbées par l'éclat de Ia gloire que M. Morgagni a ff 
jufement méritée, 


La Place d'Aflocié - Étrangér qu'occupoity parmi mous M. 
Morgagni, a été remplie par M. de la Grange, Directeur de 
la Claffe - Mathématique de l'Académie Royale des Sciences & 
Belles-Lettres de Prufle, & Membre de la Société Royale des 
Sciences de Turin, 
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ÉLOGE DE M. PITOT. 


H'x Prror, Chevalier de l'Ordre du Roï, Penfonnaire- 
véteran de cette Académie, Membre de la Société Royale 
de Londres, de celles de Lyon & de Montpellier, Cenfeur Royal, 
& ancien Directeur du canal Royal de Languedoc, naquit à 
Aramont, diocèfe d'Uzès en Languedoc, le 3 Mai 16 oùS, 
d'Antoine Pitot, Ecuyer, & de Jeanne Julien, d’une famille noble 
de Beaucaire. 

On lui fit commencer fes études de bonne heure, mais inuti- 
lement; jamais enfant ne s'y montra moins propre, remontrances, 
exhoitations, châtimens même, tout fut inutile, il fallut céder à 
l'extrême répugnance qu'il témoignoit pour ce genre d'occupation; 
il prit le parti des armes, fuivit un de fes frères, Officier au 
régiment de Marcellin & fe dédommagea par la vie la plus 
diffipée de lefpèce de régularité que les études avoient prétendu 
exiger de lui. 

Le moment auquel il devoit changer de façon de vivre, 
n'étoit cependant pas fort éloigné: ce que les exhortations les plus 
pathétiques n’avoient pu gagner fur lui, fut l'ouvrage d'un feul 
reproche de fon père dans un des voyages qu'il fit à Aramont: 
il lui dit qu'il ne feroit jamais qu'un inutile & qu'un ignorant; 
ce reproche le piqua d'autant plus qu'il ne pouvoit fe cacher à 
lui-même qu'il lavoit bien mérité. Il fe propofa dès ce moment 
de réparer le temps qu'il avoit fi mal-à-propos perdu & fe mit à 
lire une hifloire Romaine écrite en vieux françois, l Ancien Tefta- 
ment, l'hifloire de France de Mézeraï, l'Hifloire poëtique du P. 
Gautruche & les Métamorphofes d'Ovide, de la traduétion de 
du Ryer. Ces livres, les premiers qui fe trouvèrent fous fa main, 
furent comme la nuance par laquelle il paffa, de l'ignorance volon- 
taire dans laquelle il avoit vécu jufqu'alors, à l'amour des hautes 
Sciences auquel il étoit deftiné. s 

Jufque-à M. Pitot n'avoit agi que par limpreffion qu'avoit 
fait fur lui le reproche de fon père, le goût n'avoit eu aucune 
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part à fes études; bientôt un heureux hafard le fit naître & déve- 
loppa tous fes talens. 

Étant un jour à Grenoble où il étoit allé avec fon frère, il 
vit en pañlant, fur la boutique d'un libraire, un vieux livre de 
Géométrie; les figures, dont cet ouvrage étoit rempli, piquèrent 
fa curifioté : il 'acheta, l'emporta chez lui & fe mit à le déchiffrer. 

Cette lefture lui fit en un inflant connoître ou plutôt fentir 
fes talens, bientôt le goût des Mathématiques devint une paflion 
à faquelle toutes les autres furent facrifiées ; il renonça entière- 
ment à tous les amufemens qui avoient égaré fa jeuneffe & ne 
connut plus d'autre plaifir que celui de méditer jour & nuit dans 
la retraite & dans le filence fur les vérités Géométriques. 

I n'avoit cependant alors prefque d'autres fecours que {on génie ; 
Henrion, le P. de Chales, & quelques autres Traités élémentaires, 
compofoient en ce genre toute fa bibliothèque. 

Malgré ce défaut de livres & d’un maitre qui püt l'aider & 
le or dans fes recherches, on auroit peine à croire jufqu'où 
il étoit parvenu : à l'aide de quelques livres qu'on lui préta, il 
avoit fu pénétrer jufqu'aux fources de la haute Géométrie & aux 
myflères du Calcul différentiel & intégral; il avoit fait plus, il 
avoit of porté fon vol jufque dans le ciel, & s'étoit mis aflez 
au fait des principes de l'Aftronomie, pour pouvoir prédire la 
fameufe éclipf de Soleil de 1724. | 

Le goût de M. Pitot pour l'Aftronomie ne fut pas exempt 
de contradiétions: une tour qui fe trouvoit dans la maifon pater- 
nelle étoit devenue entre fes mains un obfervatoire: il l'avoit 
meublée de fphères, d'aftrolabes & d'autres inftrumens de cette 
efpèce, la plupart de fa façon, & il y pañloit la plus grande 
partie des nuits à obferver les aftres: c'en fut aflez pour lui 
donner dans le pays, la réputation d'aftrologue & prefque de 
magicien, La piété plus vive qu'éclairée de fes deux fœurs, en 
fut alarmée; on ne pouvoit, felon elles, prédire des Éclipfes par 
les feules lumières naturelles. Elles entrèrent un jour dans l'obfer- 
vatoire, brisèrent en fa préfence fphères, aflrolabes, cartes céleftes 
qu'elles regardoient comme des infrumens magiques, & déchi- 
rèrent tous les calculs & toutes les figures qui leur parurent un 
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vrai grimoire. Les fœurs de M. Manfedi Yaïdoient dans fes 
calculs & dans fes obfervations, celles-ci vouloient anéantir jufqu'au 
moindre veftige des travaux de leur frère. 

Cette efpèce de perfécution ne dura cependant pas, le jeune 
Pitot avoit tracé quelques cadrans qui fe trouvèrent très-bons, c'en 
fat aflez pour faire comprendre au père que les études de fon 
fils avoient un fondement folide; il lui rendit toute fa tendreffe 
& voulut s'aflurer des progrès qu'il avoit faits dans les Sciences. 

H y avoit alors à Uzès un Chanoïne nommé M. l'abbé 
Cabol, qui pafloit pour un grand Mathématicien ; ce fut à lui 
qu'il envoya fon fils. Le jeune homme parut en tremblant devant 
ce redoutable juge : il avoit cependant lieu d'être plus tranquille ; 
Texaminateur avoua de bonne foi que M. Pitot en favoit plus 
que lui; & le réfultat de examen fut une lettre que l'abbé Cabol 
écrivit à fon père pour l'engager à faire faire à {on fils le voyage 
de Paris, que le jeune homme defiroit de faire depuis long- 
temps, comptant bien y trouver des reflources dont il fentoit 
toute la néceffité. 

Son attente ne fut pas trompée; il partit en Septembre 1718; 
& |peu de temps après fon arrivée à Paris, M." d'Aramont, fa 
parente, le préfenta à feu M. de Reaumur. Cet illuftre Acadé- 
micien, qui {e faifoit un plaifir d'encourager les jeunes gens dans 
lefquels il remarquoit des talens, n’eut pas de peine à reconnoître 
ceux de M. Pitot, & n'héfita pas à lui procurer les moyens de 
les cultiver. 

Le jeune homme encore plein du fuccès de fon examen, fe 
croyoit au rang des grands Mathématiciens, & fut bien furpris 
quand M. de Reaumur lui fit voir l'étendue de la carrière qui 
lui reftoit encore à parcourir. Cette longue perfpedtive ne le 
rebuta point, & bien loin de le décourager, elle redoubla {on 
ardeur pour le travail; M. de Reaumur lui promit de l'aider de 
fes confeils, & lui permit de difpofer de fa bibliothèque; il y 
trouva les Œuvres de Defcartes, de Léibnitz, de Newton, de 
Bernoulli, du Marquis de l'Hôpital, & plufieurs autres excellens 
Ouvrages qu'il ne connoifoit prefque: que de nom. I les Jut avec 
avidité, & paffa de-là aux Mémoires de cette Académie qui, 
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comme on juge bien, faifoient partie de la bibliothèque de M. 
de Reaumur, & qu’il étoit alors en état de parcourir avec utilité, 
Les travaux de M. Pitot n’avoient encore fervi qu'à fatisfaire 
le goût qu'il avoit pour les Sciences; il étoit temps qu'il com- 
mençât à en tirer quelqu'utilité. L'Académie avoit confié {a 
conduite de fon Laboratoire de Chimie à M. de Reaumur, & 
celui-ci fe fervoit toujours du petit revenu qui y eft attaché pour 
employer quelque jeune homme dont il connoïffoit les talens, 
& qu'il formoit pour l'Académie. Cette place étant devenue 
vacante en 1723, M. de Reaumur offrit à M. Pitot: ïf 
n'ignoroit pas combien le genre d'étude auquel ce jeune homme 
s'étoit livré étoit éloigné de cette nouvelle occupation; mais il 
connoifloit l'étendue de fon efprit, & il étoit bien perfuadé qu'un 
ouvrage même de Chimie gagne à être fait par les mains d’un 
homme qui y porte l'exactitude & la précifion géométrique. M. 
Pitot devint donc Chimifte, mais fans ceffer d’être Mathéma- 
ticien; & cette nouvelle occupation ne fut pour lui qu'une efpèce 
de diverfion , qui le dédommageoit de la féchereffe du calcul. 
Les études multipliées .de M. Pitot l'approchoient de l'Aca- 
démie, & il ne defroit rien plus que d’en être & d'y confacrer 
fes veilles & fes foins au bien de l'humanité. Ses vœux furent 
enfin accomplis, &c après avoir fait preuve de fa capacité par 
uatre Mémoires qui méritèrent les éloges de l’Académie; il y 
obtint, le 14 Juin 1724, la place d'Adjoint - Mécanicien, 
vacante par la promotion de M. de Beaufort à celle d'Affocié. 
I ne tarda pas à juftifier le choix de l'Académie, & à faire 
voir ce qu'elle pouvoit attendre de lui comme Mathématicien &c 
comme Phyficien ; il lut cette même année un Mémoire, dans 
lequel il donne la quadrature de Ja moitié d’une courbe connue 
fous le nom de /4 compagne de la cycloïde; quadrature d'autant 
plus fimgulière, que l'aire de cette courbe eft formée d’arcs de 
cercles, qui jufqu'ici n'ont pas été rectifiables; & il donna, 
l'année fuivante, une démonftration de quelques propriétés élé- 
mentaires des Polygones circonfcrits au cercle. 
Dans la même année (1 724) il accompagna M. de Reaumur 
dans un voyage qu'il fit à Cofne, pour vifiter les forges & les 
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fournéaux du Nivernois. Ce voyage penfa lui coûter a vie; il 
tomba dangereufement malade à Nevers ; cet accident interrompit 
les obfervations ; mais le retour de fa fanté ne fut employé qu'à 
faire avec M. de Reaumur une infinité de recherches & d’ex- 
périences fur le Fer fondu, fur da Porcelaine, fur les différentes 
fortes de Vernis, & à préparer une nombreufe colleétion de 
matériaux pour l'Hifloire des Arts, que l'Académie {e propofoit 
dès-lors de publier comme un des plus beaux monumens qu'elle 
püt élever à la gloire de l'Induftrie humaine, & comme une des 
plus grandes marques qu'elle pût donner de fon zèle pour le 
bien public. 

De retour à Paris, M. Pitot reprit le cours ordinaire de fes 
occupations. La place qu'il occupoit alors étoit, comme nous 
l'avons dit, une place d'Adjoint-Mécanicien; c'en fut aflez pour 
l'engager à tourner fes vues vers 1 Mécanique, & non-feulement 
fur la partie théorique & abftraite de cette Science, mais fur la 
pénible application de fes principes aux machines où le phyfique 
qui s'y mêle entraîne à chaque pas des exceptions à prefque toutes 
les règles, & demande des efforts de génie & des attentions 
continuélles pour n'être pas trompé dans l'exécution. Les Sciences 
qui exigent ces fortes de reflources font peut-être de toutes les 
plus difficiles à manier. 

‘Le premier Mémoire {ur ce fujet, qu'il lut en 1725, avoit 
pour objet les Machines mues par l'eau: il n'eft que trop ordi- 
maire que les Machiniftes {e trompent {ur l'effet des. machines 
qu'ils inventent, fur-tout dans le cas dont il s'agit. C'eft à les 
mettre au fait des principes fur lefquels eft fondé dé calcul de 
effet de ces machines qu'eft defliné le Mémoire de M. Pitot. 
La vitefle de l'eau , celle qu'elle communique aux awbes qui fuient 
“devant elles, la grandeur de ces dernières, leur rayon, la réfif- 
“tance de l'eau aux bateaux qui remontent par la force même du 
‘courant, Îles différences eflentielles qui peuvent fe trouver dans 
ces fortes de machines, tout y eft difcuté & examiné; äl fe trouve 
même que ces formules peuvent s'appliquer: aux machines mues 
“par le vent, en introduifant feulement une plûs grande viefñe, 
“& ayant égard à lobliquité des ailes-de-ces fortes de machines. 

Ti 
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Dans le courant de l'année 1726, M. Pitot lut à l'Académie 
le réfultat d'un travail qu’il avoit fait fur la force qu'on doit donner 
aux ceintres d'une charpente, qui fervent à foutenir les voûtes, 
les arches des ponts, les ceintres des portes & les autres ouvrages 
de cette efpèce pendant leur conftruétion. 

Pour peu qu'on connoiffe ce que c'eft qu'une voûte, on fait 
qu'elle ne peut fe foutenir que lorfqu'elle eft abfolument fermée, 
& que les pierres les plus hautes, qu'on nomme ckfs, ont été 
mifes en place; jufque-là les pierres qui la compofent doivent 
être foutenues fur un bâtis de charpente qu'on nomme ceintre , & 
qu'on Ôte lorfque l'ouvrage eft achevé. Nous ne nous arréterons 
pas davantage à décrire cette manœuvre, dont M. Perronet, 
de cettg Académie, a rendu le public témoin, dans le beau Pont 
qu'il vient de faire conftruire à Neuilly , près de cette capitale ; 
nous dirons feulement qu'il étoit plus d’une fois arrivé que ces 
ceintres avoient manqué & avoient entraîné la ruine de l'édifice 
& la perte des ouvriers. C'étoit à cet inconvénient que M. Pitot 
avoit voulu remédier par fon Mémoire : il y donne la manière 
de tracer facilement les courbes des arcs furbaiffés ; d'évaluer le 
poids que les ceintres & chacune de leurs parties auront à fup- 
porter , la réfiflance des pièces de bois, & la coupe néceflaire pour 
leur donner, par leur pofition, un enfemble duquel réfulte la plus 
grande: force poffible, relativement au poids qu'elles auront à 
fupporter. En un mot, il n'omet rien de ce qui peut concourir 
à cet important objet. C'étoit des fecours qu'il fe préparoit 
dès-lors pour les belles conftruétions en ce genre, qu'il a depuis 
fait exécuter. 

Ces travaux ne pouvoient manquer, de lui concilier leftimé 
de l'Académie; elle tiouva, en 1727, Voccafion de lui en 
donner des marques : il vaqua cette année une place d'Aflocié- 
Mécanicien ; &.elle lui fut déférée tout d’une voix : feu M. le 
Cardinal de Fleury, qui préfidoit à cette Affemblée, lui fit en 
fortant compliment fur cette flatteufe unanimité de fuffrages. 

Il donna, cette même année, un Mémoire qui contenoit les 
Loix générales dés, impulfions obliques des fluides en mouvement 
contre un furface plane, On favoit depuis long-temps que dans 
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tous les chocs obliques, Ja force fe décompoloit en deux parties, 
lune parallèle à la furface choquée, qui étoit fans effet; &Vautre, 
perpendiculaire à cette furface, & qui agifloit fur elle. M. Pitot 
va plus loin, il décompole encore cette partie utile de la force, 
toutes les fois que le corps choqué ne peut pas fuivre fa direétion, 
ce qui eft le cas le plus ordinaire, & ce principe exprimé par 
uné feule équation du fecond degré sapplique fans peine à une 
infinité de cas, qui fembleroient être abfolument ifolés, & devoir 
être examinés chacun en particulier. 

L'année fuivante vit éclore un travail d'un autre genre, un 
Mémoire qu'il lut à l'Académie, fur le rapport de la {olidité des 
corps à leur furface. On n'ignoroit pas que les grands corps n'ont 
pas à beaucoup près autant de fürface que les petits, à raifon de 
leur folidité, mais la loi de laccroiflement de cette différence 
avoit pas encore été fuffifamment déterminée; M. Pitot la donne 
fi fimple & fi facile à reconnoïtre, qu'il eft étonnant qu'elle eût 
pu jufque-là échapper aux yeux & aux recherches des Géomètres. 
IL en réfulte cet étrange paradoxe, confirmé cependant par l'ex- 
périence; qu'un bloc de marbre que la plus violente tempête ne 
pourroit feulement ébranler, peut être enlevé par un vent à peirie 
fenfible, fr on le réduit en poudre très-fine, la furface des grains de 
cette poudre devenant alors comme infinie à l'égard de leur folidité, 

Ce Mémoire, qui n'étoit qu'une pure recherche de Géométrie, 
avoit écarté pour quelque temps M. Pitot de fes travaux fur la 
Mécanique & fur l'Hydraulique, il les reprit, & donna dès l'année 
fuivante une fuite de recherches en deux Mémoires fur les aubes 
des roues qui doivent être müûes par un courant d’eau: les prin- 
cipes qui fervent à déterminer le nombre des aubes, leur grandeur, 
leur pofition, la quantité dont elles doivent étre plongées, & à 
évaluer le degré de force qu'elles ont dans tous ces différens cas 
y font difcutés avec la plus fcrupuleufe exactitude; & en fuivant 
exactement Îes principes de M. Pitot on fera prefque afluré 
d'éviter toute erreur en cette matière, Ce n'auroit été remplir 
qu'imparfaitement l’objet qu'il avoit en vue que de donner fimple- 
ment les moyens de déterminer faétion de l'eau fur les roues 
des machines, sil n'avoit aufli donné les moyens de connoître 
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& d'évaluer cette ation, ce fut ce qui le détermina à donner 
en 1730 un Mémoire fur le mouvement des eaux. 

Les fameufes recherches de Galilée avoient appris depuis long- 
temps que l'eau qui étant tombée d’une hauteur donnée, coule 
enfuite horizontalement, prend une viteffe dont le carré eft égal 
au produit de la hauteur dont elle eft tombée, multiplié par s 6. 
Cette propofition étoit vraie, mais on en avoit déduit une affer- 
tion qui ne l'étoit qu'en partie. On en concluoit que la quantité 
d'eau coulante augmentoit en même raïfon que la vitefle, & c’efl 
ce qui n'eft vrai que tant que l'eau coule dans un tuyau, parce 
qu'elle s'y meut uniformément & ne peut couler plus vite fans 
qu'il en pafle davantage ; au lieu que dans le cas où elle eft libre 
l'augmentation de fa viteffe n'influe en rien fur fa quantité ; erreur 
qui pouvoit être de la plus grande conféquence en cette matière. 
If applique enfüuite cette même théorie aux rivières, & explique 
par {on moyen les phénomènes les plus finguliers du mouvement 
de leurs eaux. 

I auroit été bien difficile que tant de recherches fur fe mou- 
vement des fluides & fur celui des corps qui en font choqués, 
foit direétement, foit obliquement , n'euflent pas tourné les regards 
de M. Pitot vers la manœuvre des Vaiffeaux, qui n'eft qu'une 
application continuelle des mêmes principes; il travailla en effet 
fur cette importante matière, & le fruit de fon travail fut fa 
Théorie de la manœuvre des Vaiflèaux qui parut en 17 313 
Y examine tout ce qui peut avoir rapport au mouvement du 
Vaiffeau; la viteffe abfolue du vent, fon angle d'incidence fur les 
voiles, la grandeur des voiles, & la quantité qu'en porte le Navire, 
fa figure, ou plutôt celle de fa proue qui influe prodigieufement 
fur la réfiflance de eau, l'angle de la route avec la direétion 
du vént, la dérive ou 1e chemin que le Vaïffeau fait latéralement 
dès que le vent eft oblique à la route, l'action du gouvernail, 
tout y éft difcuté avec le plus grand détail; maïs ce qui carac- 
térile principalement cet ouvrage, ceft le grand nombre de 
Tables qui donnent aux! Pilotes, prefque fans aucun calcuf, 
toutes les détérminations dont ils peuvent avoir befoin. Ce 
livre fat extrèmément goûté des Marins , & les. Angloïs, bons 
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juges en pareille matière, le firent traduire en leur langue & en 
récompensèrent lAuteur en lui accordant une place dans la 
Société Royale. 

L'examen qu'avoit fait M. Pitot des différentes manières de 
mefurer le fillage du Navire, ou, ce qui revient au même, la 
vitefle des eaux courantes ne lui avoit rien offert qui püt le fatis- 
faire. 11 imagina pour cet effet un inftrument fr fimple, qu'il fut 
long -temps à fe perfuader qu'il n'eût pas été prévenu fur cet 
article; il ne confifte qu'en un feul tuyau de verre , recourbé 
par en bas à angle droit, & dont l'embouchure forme une efpèce 
de pavillon. Il eft clair que f1 l'on plonge ce tuyau dans une 
eau dormante, l'eau ne s'élevera que jufqu'à fon niveau; mais fi 
on le plonge dans une eau courante, de manière que fon pavillon 
foit oppolé à la direction du courant, l'eau s’élevera dans le tuyau 
au-deffus de fon niveau, & sy élevera d'autant plus que le cou- 
rant fera plus vif. Il donna, en 1732, la delcription de cet 
inftrument, la manière de le conftruire, celle de le graduer , & 
les différentes applications qu'on en pouvoit faire, foit à la 
recherche de la viteffe des eaux courantes, foit à celle du fillage 
des Vaifleaux. 

La queftion de la Figure de la Terre, fufpendit en 1733 les 
travaux Mécaniques & Hydrauliques de M. Pitot, elle lui fit 
faire une petite diverfion vers l'Aftronomie, Il avoit été queftion 
dans l Académie de déterminer la courbe formée fur la furface 
de la Terre, par la fe6tion d'un plan donné de pofition. M. Pitot 
fe propofa le Problème dans la plus grande généralité; c'eft-à- 
dire pour tous les fphéroïdes & les conoïdes quelconques, & 
fe rabattant enfuite fur ceux qui font produits par les fections 
coniques, il fit voir que dans le paraboloïde les fections parallèles 
à l'axe forment des paraboles égales & femblables à la parabole 
génératrice, & les fefions non parallèles, des ellipfes ; que dans 
l'ellipfoïde toutes les fetions devenoient des ellipfes, avec cette 
feule différence, que celles qui étoient parallèles à l'axe en for- 
moient de femblables à f'ellipfe génératrice; que dans l'hyperbo- 
loïde les feions parallèles à l'axe donnent des hyperboles fem- 
blables à l'hyperbole génératrice ; toutes celles qui font parallèles 
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aux afymptotes, des paraboles; & qu'enfin, entre celles qui font 
obliques aux afymptotes, celles qui les coupent, toutes deux 
forment des ellipfes, & celles qui n'en coupent qu'une, des 
hyperboles. 

Cette recherche avoit vraifemblablement réveillé chez M. Pitot 
Le goût qu'il avoit autrefois eu pour l’Aftronomie, car il donna 
la même année une folution fi fimple du fameux problème de 
Képler, que le calcul s'en exécute prefque avec le feul fecours des 
Jogarithmes, & l'année fuivante il donna la folution du problème 
géodéfique , au moyen duquel on détermine le point d'où lon 
verra quatre points donnés fous des angles égaux. 

Cette même année 1733 fut marquée par un évènement Aca- 
démique trop honorable à M. Pitot pour être paflé fous filence: 
Vâge & les infirmités de M. de Lagny l'ayant déterminé à 
demander la vétérance, la place de Penfionnaire - Géomètre 
qu'occupoit ce favant Analyfte fut déférée à M. Pitot par le choix 
du Roi & celui de l'Académie. 

Auffi-tôt après, M. Pitot retourna à fes travaux Mécaniques &c 
Hydrauliques, & ce retour fut entier ; car, à l'exception d'un feul 
problème Aflronomique dont il donna la folution en 1736, on 
ne l'a plus vu déformais occupé dans l Académie d’autres objets. 

Le premier travail de ce genre qu'il donna fut fa belle Théorie 
des Pompes, dont il lut la première Partie en 1735, & a 
feconde en 1739. On defiroit depuis long-temps un pareil 
Ouvrage, & cela avec d'autant plus de fondement que les pompes 
font peut-être, de toutes les machines Hydrauliques, celles dont 
on fait le plus d’ufage. M. Pitot, dont le talent étoit de tout 
analyfer, & de tout réduire aux premiers principes, n'a pas 
manqué d'y rappeler les pompes. Le jeu des piflons, celui des 
foupapes & leurs diamètres, la groffeur des tuyaux , la viteffe 
imprimée à l'eau, la hauteur à laquelle elle doit être élevée, tout 
y eft rappelé à des principes fr clairs que le calcul devient d'une 
facilité & d’une fimplicité furprenantes, & que ces deux Mé- 
moires font un guide affuré pour ceux qui voudront à l'avenir 
faire conftruire de ces fortes de machines. 

J traita de la même manière, en 1736, une autre machine 
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Hydraulique, la vis d'Archimède. On fait que cette fingulière 
machine eft compofée d'un tuyau roulé en pas de vis fur un 
cylindre incliné, & dans lequel, au moyen de fà rotation , l'eau 
monte réellement en defcendant toujours. Ce paradoxe Hydrau- 
lique étoit connu de tout le monde, mais perfonne ne s'étoit 
encore avifé de rappeler cette ingénieufé machine au calcul, ni 
d'en difcuter les efiets; M. Pitot répara cette omiflion, & non- 
feulement il rendit raifon de l'élévation de l'eau dans cette 
machine; mais encore il donna le moyen d'en évaluer le produit 
& d'éviter d'être trompé dans les réfuliats. 

Une machine propofée pour fournir de l'eau à la ville de 

Paris, & qui devoit, diloit-on en élever dix mille muids en 
vingt-quatre heures, à cent trente pieds de hauteur, avec une force 
médiocre, engagea M. Pitot à raflembler dans un Mémoire 
quil lut en 1737, les principes qui doivent fervir à déterminer 
leflet. d'une machine propofée, & par l'application qu'il en fit 
à la machine en queftion, il fe trouva que pour lui faire produire 
l'effet qu'on sen promettoit il auroit fallu lui appliquer la force 
d'environ quinze cents hommes , ou de deux cents chevaux. On 
juge bien que d'après ce calcul la machine ne fut pas exécutée, 
Mais l'Académie crut, avec d'autant plus de raïfon, devoir 
publier ce Mémoire, qu'il n'arrive que trop fouvent que des 
Inventeurs s'entêtent de leurs idées, & que le calcul très-fimple 
de M. Pitot peut aifément apprendre à ceux qui voudront s'en 
fervir ce qu'ils ont à attendre de leurs machines, & fouvent leur 
épargner bien des frais & bien des tentatives inutiles ; on ne peut 
être trop armé contre la féduétion. 
- I donna encore en 1739, un dernier Mémoire d'Hydraulique; 
ily eft queflion de la jonction des rivières, & de l'aliération que 
cette jonétion doit produire dans le mouvement de leurs eaux : 
cette matière y eft rappelée au calcul, & ce qu'il y a de fingulier 
c'eft que ce calcul femble s’écarter en quelques points de l'expé- 
rience., Mais M. Pitot fait voir que cette différence ne vient 
que de ce que le.calcul n'a aucun égard à un grand nombre de 
caufes phyfiques qui compliquent les effets & altèrent les rélultats 
du calcul dans lequel elles ne font pas entrées, 
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Jufqu'ici nous mavons confidéré M. Pitot que comme im 
favant & laborieux Académicien ; nous devons même ajouter 
que perfonne n'étoit plus fouvent que lui chargé de l'examen 
des Mémoires, des Machines, des projets qu'on préfente journelle- 
ment à l’Académie, ou qui y font journellement renvoyés. Nous 
allons préfentement le voir fous un nouveau point de vue, & 
le confidérer comme un Académicien citoyen, & confacrant à 
l'utilité de fes compatriotes, les lumières qu'il avoit acquifes dans 
la Capitale & dans l'Académie. 

Les Etats généraux du Languedoc invitèrent en 1740, M. 
Pitot à venir faire la vérification d’un projet propolé pour le 
déffechement des marais du bas Languedoc. Il accepta l'offre ; 
peut-être entroit-il dans cette acceptation un peu du defir très- 
légitime de revoir fon père & fa patrie qu'il avoit quittés il y 
avoit vingt-deux ans. Ïl fit, avec un travail immenfe, la vérif- 
cation propolée , & ne revint à Paris qu'après avoir ordonné les 
ouvrages néceflaires, & pourvu à Îa falubrité d'un grand nombre 

. de villes & de villages que les vapeurs’ des eaux croupiflantes 
dépeuploient par les maladies mortelles qu'elles y caufoient, & 
qui n'y ont pas reparu depuis. Il rendit compte de tout ce travail 
à l'Académie, dans deux Mémoires qu'elle a publiés en 1744 
& en 1746. « 

Le fuccès des opérations de M. Pitot, engagea les Etats à luï 
propofer de venir fe fixer dans la province , & d'accepter fa 
direction des travaux publics d’une des trois Sénéchauflées, & 
celle du Canal royal de Languedoc. Quelque flatteufe que fût 
cette propofition, M. Pitot héfita quelque temps à l’accepter; fon 
attachement pour l’Académie, les amis que fon mérite fui avoit 
faits ici, dans le nombre defquels il nous eft permis de compter 
V'illuftre Maréchal de Saxe qui l’honoroït de fa confiance, étoient 
autant de liens qui Fattachoient à Paris & qui lui coûtoient à 
rompre. Cependant l'amour de la patrie l'emporta. Il eft d'ufage, 
& c'eft même un des articles du règlement de l'Académie, que 
tout Penfionnaire qui prend une réfidence hors de Paris, perde 
fa penfion. Cependant, für la repréfentation que fit au Roi M. 
k Chancelier d'Aguefleau , qu'il n’étoit pas jufle que M. Pitot 
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fût en quelque forte puni, parce qu'il alloit fervir dans un autre 
endroit du Royaume, une partie de fa penfion lui fut confervée, 
& il en a joui jufqu'à fa mort. I demanda donc la vétérance, & 
Yayant obtenue il partit pour fe Languedoc, & y fixa fon féjour 
à Montpellier. Peut-être entroit-il pour quelque chofe dans le 
choix qu'il fit de cette ville, d'y trouver une Acadéinie floriflante. 

Les bornes prefcrites à cet Éloge ne nous permettent dé 
rappeler ici que très-fommairement , les différens monumens 
confacrés par M. Pitot, à l'utilité publique pendant près de trente 
ans qu'il a dirigé les travaux de la province. 

Perfonne, je crois, n'ignore que les Romains avoient conflruit 
un pont aqueduc fur la rivière du Gardon, pour conduire à 
Vamphithéitre de Nîmes, les eaux d’une fource fituée près d'Uzès. 
Les refles de ce pont connu fous le nom de pont du Gard, 
font encore aujourd'hui l'objet de la curiofité des voyageurs. La 
province ayant décidé de faire bâtir un pont fur cette rivière, 
M. Pitot l'adoffla au pont du Gard. Ce pont eft auffi beau & 
aufir grand que le pont - royal. On le nomme le nouveau pont 
du Gard, mais les habitans du pays le nomment le pont Pitot: 
honneur bien dû à ceux qui confacrent leur temps & leurs foins 
à ces utiles conflructions, & deviennent par-là les bienfaiteurs du 
commerce & de l'humanité. 

Nous ne faifons qu'indiquer ici trois autres ponts qu'il a fait 
conftruire. Le premier de cinquante-deux arches fur l'étang de 
Frontignan, pour faciliter le paffage de Montpellier au port de 
Cette; & les deux autres fur les rivières d’Ardèche & d’Hérieu, 
pour une grande route qui doit aller du Saint-Efprit à Lyon; les 
ouvrages qu'il a fait faire pendant vingt-quatre ans, pour la con- 
fervation & l'entretien du Canaf royal, les ouvrages faits pour 
garantir {a ville d’Alais des inondations du Gardon, qui font 
quelquefois f1 fubites que, dans la dernière qui arriva en 1745, 
un particulier qui foupoit au premier étage de fa maïfon, fut 
tout furpris de voir entrer fon cheval dans fa chambre, où cet 
animal avoit été chaffé par l'eau qui le pourfuivoit; ceux qu'il 
fit pour garantir à Touloufe des eaux de la Garonne, l'ile de 
Tounis; la conduite des eaux de Carcaffonne, nous fupprimons, 
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disje, tous ces utiles monumens de fon zèle & de fa capacité, 
pour en venir à {on dernier & fon plus bel ouvrage, à la conduite 
des eaux de Montpellier. 

Cette belle ville placée fous le ciel Le plus favorable, & jouif- 
fant de tant d'autres avantages , Joufiroit une privation très- 
incommode. Elle n’avoit point de fontaines, où du moins n’en 
avoit que deux peu abondantes & d'une mauvaife qualité. On 
avoit bien propolé d'amener au plus haut de la ville, les eaux 
des fources de Saint-Clément & du Boulidou , qui font à trois 
lieues ou environ de la ville, mais on avoit toujours été arrêté 
par les difficuliés. Elles n'effrayèrent plus dès qu'on eut M. Pitot; 
la Ville s’en remit à fa prudence & à fon habileté; il fit & refit 
plufieurs fois les nivellemens ; & après sen être bien afluré , if 
ofa promettre d'amener cette eau à la place du Peyrou, Jieu le 
plus élevé de la ville, & ne répondit autre chofe à ceux quile 
défioient de l'y faire monter, finon qu'il comptoit bien Fy faire 
defcendre; & en effet-elle forme dans cette belle place une cafcade 
de près de fept pieds de haut. Cet ouvrage dura treize ans entiers; 
l'aqueduc abfolument bâti en pierres de taille, pale tantôt fous 
terre, tantôt en l'air fur un double rang d'arcades : il a fallu 
petarder des rochers & couper des montieules. Il fournit quatre- 
vingts pouces d'eau d'une très-bonne qualité, & il fait aujourd'hui 
l'admiration des connoiffeurs & des Etrangers , qui le mettent 
fans héfiter au rang de ce que les Romains ont fait de plus beau 
-en ce genre. 

Depuis que M. Pitot s'étoit établi en Languedoc, il avoit fait 
huit voyages à Paris. Au retour du dernier en 1756, il fut 
attaqué d'une fluxion de poitrine qui le mit à toute extrémité, 
I £ réduifit dès-lors au régim® le plus févère, il pefoit fon pain 
& ne vivoit prefque que de lait & de miel. Il fe retira à Aramont, 
lieu de fa naiffance où il fe plaïfoit ; il cultivoit fon jardin, il 
failoit des modèles de machines hydrauliques, il calculoit la route 
des Comiètes qui paroifloient, & n'étoit jamais un moment oifif. 
C’et ainfi qu'il vécut jufqu'à fa fin de 1770, qu'un crachement 
de fang joint à une toux continuelle, l'obligèrent à garder Ja 


éhambre ; il fouffiit avec la conftance la plus marquée {es longues 
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& cruelles douleurs; & après avoir reçu les fecours fpirituels avec 
la piété la plus édifiante, il vit approcher la mort avec la fer- 
meté la plus floïaue & la réfignation la plus chrétienne. 11 s'étoit 
familiarilé depuis long-tems avec elle ; il avoit fait creufer fui- 
même fon tombeau dans l'églife des Récollets d’Aramont, & il 
le montroit volontiers à fes amis: idée peut-être fingulière, mais 
il faut avoir une ame bien pure, pour envifager de fang-froid 
un pareil objet. I mourut le 27 Décembre 1771, âgé de près 
de foixante-dix-fept ans. 

M. Pitot étoit d’une taille médiocre & d'une figure peu pré- 
venante & peu agréable, mais fon efprit & fon génie réparoient 
ce défaut avec avantage. Modefte jufqu'à la timidité, il parloit 
peu, mais il s'exprimoit bien & toujours avec jufteffe & préci- 
fion, fes démonftrations étoient claires & exaftes, fon caractère 
étoit doux & tranquille, & il ne cherchoit que les occafions 
d'obliger; aufli étoit-il généralement aimé. Sa probité & fon 
défintéreffement étoient à toute épreuve; il n’avoit jamais fongé 

u'à fe rendre utile à fes compatriotes, & il y avoit fürement bien 
réuffr. Il avoit obtenu en 1748, des lettres de confirmation de 
Noblefle; & en 1754 il avoit été décoré de l'Ordre de Saint- 
Michel. Il s'étoit marié en 1738, avec Marie-Léonine de 
Saballoua, d’une des plus anciennes Mailons de la baffe Navarre. 
Il a eu deux fils, Fainé eft mort en bas âge, & le fecond eft 
aujourd'hui premier Avocat général de la Cour des Comptes, 
Aides & Finances de Montpellier, & Membre de la Société 
royale des Sciences de la même ville, 
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Page 372, Problème IV, aux logarithmes dont il eft dit qu'il faut faire 
une fomme, il faut ajouter le logarichme confant, 7,968 5 9. 
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Page 175, ligne 7, au lieu de cel lfez er, 
dx dx 

Ibid. ligne 12, au lieu de ee , Uifer ee à RQ au lieu 
* # 


de Q. 
jap a 


Page 124, ligne 22, ajoutez, on pourra de même fuppofer 


— Q étant une fonction quelconque de x°, & alors X fera égal au 
produit indéfini. Q.Q — AQ.Q—2AQ—x@Q........ (4 
pourroit même être fonction de x* & de y; & fi la propofée étoit 
d'un ordre fupérieur de y, A y, &c. & ce produit pourroit, en 
mettant enfuite dans Q, pour la plus haute différence de y, fa 
valeur tirée d’une des intégrales, devenir un produit en x° purs, mais 
d'une fonction, qui contiendroit des arbitraires; autrement on auroit 
une intégrale qui ne feroit en termes finis, ni par rapport à y, ni 
par rapport à x. Cette remarque s'étend fur tous Îes articles fuivans 
où il eit queflion de ces produits. 
Jbid. ligne 20, au lieu de I, lifez P. 
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ERRATA POUR L'HISTOIRE DE 1771. 


Page 49, ligne 30, nofe, lifez ofe. 

Page $5, ligne 7, SUR LES, lifez SUR DES. 

Paÿe 62, avant-dernière ligne, tout ce qu'il ya, & même, lifez & 
même tout ce qu'il y a. 


Page 78, ligne dernière, ôtantle diaphragme avec l’ouverture entière, 
lifez Otant le diaphragme, avec l'ouverture entière il obferve. 
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® Page 260, ligne 23, j'en fortis le 6. Au lever du Soleil, &c. /ifez 
j'en fortis le 4. Le 6, au lever du Soleil, &c. 


1 . . .. « / A 
Page 704, apres la ligne 11, ajoutez j'ai toujours fuppofé dans le Mé- 

2h +n DEL n° tantn +? 
pouvoit être plus grand que 
2 2 


: 


moire que 


ce qui eft vrai en général; mais comme il faut pour cela que # > »', 
il en réfulte que fi on favoit que » fut néceflairement, dans certains 
cas, plus petit que »', on ne pourroit dans ces cas, quelques valeurs 
qu'on donnât aux P, Q, R, parvenir à un nombre de coëficiens plus 
grand que celui des conditions; c'eft ce qui arriveroit fi on connoifloit, 
a priori, des fonctions différentielles, telles que leur intégrale ne 
put être que purement logarithmique. En effer, dans ce cas, # eit 
néceflairement plus petit que 7°. Or M. de la Place m'a fait connoître 
qu'il exiftoit de telles fonctions parmi celles dont l'intégrale n'eft 
pas connue; en forte que pour cette claffe de fonctions on ne peut 
s'aflurer par la méthode précédente que leur intégrale foit nécefai- 
rement poflble en termes finis, mais feulernent la trouver toutes 
les fois qu'elle le fera. 
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ES: ESSIEURS es Officiers municipaux de Ja ville de 14 Nov. 
(eo Roye, informés : qu'une nouvelle fourcé d'eau miné: 177: 
à -rale découverte aux eñvirons.de cette yäle, avoit des 
propriétés médicinales dont Fefficacité avoit: été bien réconnue 
Mém. 1771. > À 
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par les gens de l'Art, defirèrent que l'analyfe en fût faite en 
grand & avec tout le foin qu'elle exige, afin que la nature & 
les vertus de cette eau minérale fuffent mieux conflatées. 

A la follicitation de M.° les Officiers municipaux, M. Du- 
pleix, Intendant d'Amiens, toujours guidé par fon zèle pour le 
bien public, a bien voulu confier ce travail intéreffant à M. de 
Laflone & à moi. 

La ville de Roye, auprès de laquelle fe trouve la fource d’eau 
minérale, eft fituée à l’extrémité du petit canton de la Picardie, 
appelé Santerre, dans un terroir fertile & renommé pour la falu- 
brité de l'air & des eaux ; elle eft très-ancienne, plufieurs mo- 
numens fatteftent. Il y a quelques années qu’en fouillant une 
montagne, on y trouva différentes médailles & antiquités très- 
curieufes, confervées par Dom Grenier, favant Religieux Bé- 
nédiétin qui s'occupe de f'hiftoire de Picardie. 

L'eau minérale dont nous allons rendre compte, eft à Saint- 
Marc, à un quart de lieue de la ville de Roye; on doit la dé- 
couverte de la fource à M. Garde, Chirurgien de cette ville. 

L'un de nous s’eft tranfporté fur les lieux & a été conduit à 
la fource, auprès de laquelle eft un baffin que la ville de Roye 
y à fait conftruire: ce baffin forme un carré de deux pieds 
onze pouces, l'intérieur en eft revêtu de pierres de grès. 

On y tient ordinairement eau minérale à onze pouces de 
hauteur à l’aide d’un venteau, pour empêcher que les eaux infé- 
rieures, groffies par les pluies, n'y refluent. 

Les fources d’eau minérale renfermées dans ce baflin, fortent 
d'une montagne au nord; elles fourniffent en une minute qua- 
torze pintes, mefure de Paris; ce qui fait environ quatre cents 
vingt pintes en une demi-heure, c'eftä-dire, un pouce d’eau. 

Cette eau puifée à fon baflin, eft claire & limpide; elle a 
une faveur ferrugineufe, très-fenfible. 

Nous avons fait vider entièrement le baffin afin de nous 
mettre en état de juger fi l’eau qui y viendroit enfuite, ne dif- 
féreroit pas de celle que nous venions de goûter. Nous vimes 
jaillir du fond & des côtés de Fintérieur du baffin, plufieurs 
filets d'eau: nous les examinames avec la noix de gale fépa- 
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rément; ils nous parurent être de même qualité & partir de la 
même fource, à l'exception cependant d’un filet d'eau douce 
qui ne fe teignoit point avec la noix de gale. Comme il étoit 
effentiel de détourner ce filet d’eau douce qui ne pouvoit qu'affoi- 
blir les principes de l’eau minérale, nous fimes faire en notre 
préfence les travaux néceflaires à cet effet, & nous parvinmes 
à détourner ce filet d'eau. 

L'eau minérale nous fembla avoir une trèségère odeur d'hepar, 
qu'on y diftinguoit également par le goût, & que n’avoit pas 
cellé que nous avions goûtée d’abord; cette odeur foible d'#epar 
nous parut beaucoup plus fenfible, un jour qu'il avoit plu. 

Nous formes defcendus à la fource, munis d’un thermomètre 
fait fuivant les principes de M. de Reaumur, & qui étoit à 
21 degrés au-deffus de la congélation: au bout d’un quart-d'heure 
ce thermomètre avoit baïflé de 10 degrés. Nous avons répété 
pendant plufieurs jours cette expérience avec le même thermo- 
mètre, & nous avons eu conftamment 10 degrés de moins. 

Pour juger de la pefanteur fpécifique de l'eau minérale, nous 
l'avons comparée avec de l'eau diftillée & avec de l'eau de fa 
Seine, au moyen d’un aréomètre de M. Briffon, fait fuivant {à 
méthode de Fahrenheit; la température de cés eaux étant de 18 
degrés au-deflus de la congélation, au thermomètre de M. de 
Reaumur. 


Nous avons trouvé la pefanteur fpécifique du pied cube de 
chacune de ces eaux, dans l'ordre qui fuit: 


Tv. onc. gross grains 


En fuppofant que le pied cube de l’eau diftillée 
HD ARTE ENS CO ARIE TE DRE LA Frac UOTE UE 


Le piéd cube de l'eau de la Seine, filtrée. ... 70. 2. 17 


Le pied cube de l’eau minérale de la ville de 
ROOMS CSN PET ners JON 3e 25È 


Nous avons fait creufer profondément en différens endroits 
vers les côtés de la fource; nous n'avons trouvé ni pyrites, ni 
terres glaïfeufes. On à retiré de ces fouilles une terre blanche cal- 
caire, qui paroît faire un des principes de cette eau minérale: on 
a aufli trouvé parmi ces pierres un offement d'animal, qui étoit 
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noir comme du jayet, Nous l'avons fait fcier; l'intérieur étoit d'un 
auffi beau noir que la fuperficie : cette couleur noire eft fürement 
dûe au fer de l'eau minérale dont cet os a été pénétré, & dont 
le phlogiflique s'eft combiné avec le fer. 

Pour nous mettre d'abord en état de diftinguer les principes 
conftituans de cette eau, nous l'avons foumile à des expériences 
préliminaires, ufitées parmi les Chimifles en pareils cas; telles que 
à diflolution d'argent, Fhuile de tartre par défaillance, l'alkali 
volatil, la liqueur animalifée, &c. 

La noix de gale Fa teint promptement en une couleur vio- 
lette foncée, qui prouve la préfence du fer. 

L'efprit-de-vin dans l'inflant du mélange n’y opère aucun chan- 
gement. 

L'alkali fixe Va troublée auffitêt & Ta rendue laiteufe; ce qui 
nous a indiqué d’abord la préfence de fels à bafe terreufe. 

La diflolution d'argent lui donne un œil opale qui pañfe peu 
de temps après à une couleur violette affez foncée. 

Cette première couleur nous a fait juger que cette eau miné= 
rale pouvoit tenir de l'acide marin, & la feconde couleur nous à 
indiqué la préfence du fer. 

Le frop de violette y a pris une couleur verte affez foncée; 
qui nous à fait penfer que cette eau pouvoit contenir non-feulement 
du fer, mais encore quelques autres fubftances alkalines. 

La liqueur animalifée a occafionné feulement une légère teinte 
vérte ; ce qui nous a portés à croire que le fer de cette eau n'y 
étoit point vitriolifé comme dans plufieurs eaux minérales , en 
particulier celles de M. Calfibioi à Fate se Fou de ñous a 
. obtenu uün véritable bleu de Pr ra 
Cette eau n'altère point le papier bleu, au contraire r femble 


cette eau ne contenoit point de fels que & féléniteux ; ou 
du moins qu'elle n'en contenoit qu'en bien petite quantité. 
Pluficurs habitans de la ville de Roye, auxquels on avoit con- 
feillé l'ufage de cette eau minérale, n'osèrent fe déterminer à en 
boire, parce qu'on leur avoit afluré qu'elle étoit cuivreufe. Cette 
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obfervation qui ne partoit certainement que du zèle de celui qui 
V'avoit cru, nous mit dans le cas d'examiner plus particulièrement 
cetie eau, pour voir f1 effectivement elle ne contenoit pas du 
cuivre. On y laïffa tremper pendant fort Jong-temps une lame 
d'acier polie, fans qu’elle y ait fouffert la moindre altération. 

L'alkali volatil qui eft comme la pierre de touche du cuivre, 
n'y donnoit aucune couleur bleue qui püt l'y faire craindre; mais 
comme l'on fait aujourd'hui que cette expérience n'eft pas tou- 
jours démonftrative, nous avons eu recours à différens autres 
moyens. Îl étoit poffible que le cuivre foupçonné dans ces eaux, 
y füt dans une neutralité parfaite, ou que quelques principes alka- 
lins s'oppofaffent à fa précipitation fur la lame de fer: en confé- 
quence nous y avons verfé quelques gouttes d'acide nitreux afin 
de faciliter la précipitation du cuivre : elle a été feulement dépolie 
à fa furface, fans que nous y ayons aperçu aucun indice de 
couleur: cuivreufe. 

Cette même eau minérale, concentrée & animée de quelques 
gouttes d'acide nitreux, mélées avec trois parties d'efprit-de-vin, 
ne nous a donné à inflammation aucune nuance de couleur verte. 

Toutes ces différentes expériences nous font prononcer affir- 
mativement que cette eau minérale ne contient point de cuivre, 

Comme ces expériences momentanées n’avoient fait jufqu'alors 
que nous donner des indices fur les principes conftituans de cette 
£au minérale, & qu'il étoit effentiel d'y procéder analytiquement, 
nous avons évaporé fur les lieux cent pintes de cette eau minérale; 
dès l'inftant qu'elle a fenti la chaleur, elle s'eft colorée d’un jaune 
citron, quelque temps après il. s’en eft dégagé nombre de bulles 
d'air. Nous avons expofé une feuille de papier froité de blanc 
de cérufe à la première vapeur de l'évaporation, afin d'examiner 
Îi ce papier n'éprouveroit pas quelqu'altération fenfible: ce que 
nous n'avons tenté qu'à raifon de l'odeur d'Acpar que nous y 
avons reconnue, & qui paroît tenir à un principe fulfureux, 
fubtil & fi fugace, qu'il le perd à l'air libre & fans le {cours 
de la chaleur, Le papier n'y a point changé de couleur; une pièce 
d'argent tenue pendant quelque temps dans cette eau minérale, 
p'y a ni jauni ni noirci: ce qui fait voir encore que le principe 
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fulfureux eft pour bien peu de chofe dans cette eau minéralé, 

Au commencement de l'évaporation nous avons vu fe former 
plufieurs flocons jaunes qui ont augmenté peu à peu, & qui 
enfuite fe font précipités dans l'évaporatoire. Nous avons féparé 
ce précipité en continuant l'évaporation, qui fe faifoit très-len- 
tement & fans ébullition ; nous avons remarqué à la furface une 
pellicule fi fine, qu'il nous a été impoñfñble d'en rien recueillir; 
nous la crumes d’abord une félénite. 

Lorfque nos cent pintes ont été réduites à une, on à filtré 
le tout. La liqueur que nous avons féparée par le filtre avoit 
une couleur jaune de petite bière; nous l'avons mife à évaporer 
dans une capfule de verre fur un bain de cendre; lorfqu'elle a 
été réduite à près de deux onces, {a vapeur qui s’en élevoit avoit 
une odeur femblable à celle que donne l'eau-mère du fel marin, 
elle en avoit auffi le goût. 

Quelques gouttes de cette liqueur concentrée, miles fur un 
verre d'eau diftillée, auquel nous avions ajouté une diflolution 
d'argent de coupelle par l'acide du nitre, en ont précipité fur le 
champ l'argent en un coagulum qui fait la June cornée; ce qui 
a achevé de nous convaincre de a préfence de facide marin, 
que nous foupçonnions déjà dans cette eau minérale. 

Nous avons expolé au frais cette liqueur concentrée; elle a 
donné nombre de criftaux par petits feuillets: ce fel ayant été 
parfaitement defléché avec le refte de la liqueur qui l'avoit fourni, 
nous avons trouvé en totalité foixante-douze grains d’un fel roux 
très-âcre, très-falé & très-avide de Fhumidité. Nous avons diffous 
ce fel dans de Feau diftillée, il nous eft refté fur le filtre fix 
grains d'une poudre que nous primes d'abord pour de la félénite, 
mais qui, bien examinée, n'étoit qu'une terre alkaline. L’acide 
du vinaigre l'a difloute entièrement avec une vive effervefcence. 

Nous croyons que dans évaporation , cette terre alkaline y 
étoit combinée avec acide marin; mais dans la deflication que 
nous avons faite de ce fel, une portion de l'acide marin s'étant 
échappée, a fait paroiître cette petite portion de terre alkaline, 
qui jointe à cet acide, avoit formé le {el par feuillets dont nous 
venons de faire mention, La preuve en eft, qu'en évaporant de 
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nouveau une diflolution de ce fel dans des verres de montre à 
la fimple chaleur du foleil, nous n’en retirames pas le moindre 
veltige; nous n’obtinmes que du fel marin à bafe alkaline, bien 
figuré, par criftaux cubiques. I nous eft reflé huit à dix gouttes 
d'eau-mère, qui mifes fur un charbon ardent, y ont bourfouflé 
confidérablement, en répandant une odeur exactement pareille 
à celle du tartre brûlé; le charbon en étoit alkalin, 

- Î ne nous refloit plus qu'à examiner Ja terre martiale provenue 
de lévaporation de nos cent pintes d'eau minérale, Comme 
cette terre martiale pouvoit auffi contenir d’autres principes dont 
il falloit fe rendre compte, nous verfimes peu à peu une chopine 
de vinaigre diftillé fur cette terre martiale ; ce que nous ne fimes 
que parce que nous penfions que cette terre étoit jointe à une 
fubftance alkaline que nous avions cru déjà y reconnoître. Nos 
idées furent bientôt confirmées par la vive effervefcence qui fe 
fit dans ce mélange: nous filtrames, auffi - tôt que le premier 
mouvement d'effervefcence fut pañlé, afin de ne pas donner le 
temps à l'acide du vinaigre d'agir fur la terre martiale. Malgré 
toute [a diligence que nous ÿ apportames, cet acide ne laifla pas 
d'en difloudre une petite partie; ce que nous reconnumes par 
l'expérience de la noix de gale qui colora en violet la diffolution, 
Si au lieu -de l'acide du vinaigre nous y euflions employé de 
l'acide vitriolique afoibli ou de f'acide nitreux, ainft que l'ont 
pratiqué différens Chimiftes en pareilles occafions, cette petite 
portion de terre martiale nous auroit échappé infailliblement, 
ainfi que nous le ferons voir dans la faite de ce Mémoire. 

Cette première extraétion par le vinaigre avoit un petit œil 
verdâtre dont la cufe étoit dûe encore à cette petite quantité 
de terre martile: elle avoit un goût amer, tel que le donne le 
vinaigre diftillé & faturé d’une terre calcaire, Nous verfames 
dans cette diffolution de l'huile de tartre par défaillance; if fe 
fit auffi-tôt un Précipité blanc très-abondant. Pour nous rendre 
compte de la nature de ce précipité, nous le lavames exactement 
afin de le dépouiller de la plus grande partie de l'alkali fixe qu'if 
retient dans la précipitation; nous difons de plus grande partie, 
parce que M. de Laffone à démontré que là plupart de ces 
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précipités, malgré les lotions qu'on leur fait fubir ne peuvent être 
dépouillés entièrement d’une portion d'alkali, qui femble faire un 
des principes de ces précipités, & dont on ne les prive que pax 
des procédés particuliers. 
: Nous avons ver{é fur le précipité une fufffante quantité d'efprit 
de vitriol qui a occafionné une vive effervefcence & une chaleur 
affez confidérable. L’effervefcence entièrement ceflée, nous avons 
trouvé au fond du matras à peu près la mème quantité de fubf- 
tance que nous avions employée; elle y eft devenue d’une grande 
blancheur: nous l'avons reconnue pour être une vraie félénite qui 
exige beaucoup d’eau pour fa diflolution. La liqueur décantée 
de deflus cette même félénite, & mife à évaporer, a donné un 
{el féléniteux femblable au premier produit, tout par petits crif- 
taux foyeux & infipides au goût, auxquels ont fuccédé d’autres 
beaucoup plus gros, que nous avons jugé être un fel d'Epfom 
à bafe terreufe: ce qui nous a indiqué dans ce dépôt ocreux 
deux éfpèces de terres, l'une purement calcaire, & l'autre une 
vraie terre alkaline du fel marin. 

Nous avons verfé de l'acide vitriolique très-affoibli fur une 
autré partie du dépôt ocreux; il y a eu un mouvement d’efler- 
vefcence très-confidérable. Quoique la plus grande partie de cette 
terre martiale füt difloute dans cette expérience, nous n'avons 
pas eu avec la noix de gale la plus petite teinte de couleur rouge 
qui pût nous indiquer dans cette diflolution la préfence du fer, 
quoique nous l’euffrons eue très-fenfiblement, comme nous l'avons 
obfervé, par l'expérience du vinaigre; ce qu’on doit attribuer au 
principe phlogiftique de F'acide végétal qui s’ef reporté fur la terre 
martiale, & qui a donné lieu à la préfence du fer par la noix de 
gale. (Cette expérience doit nous rendre plus circonfpeéts {ux 
l'épreuve de la noix de gale lorfqu'il eft queftion de conftater la 
préfence du fer dans les liqueurs où l'on pourroit le foupçonner. ) 

La terre martiale qui eft reftée de nos opérations, a été fou- 
mife dans un creufet, à un feu affez violent, fans avoir pu y 
prendre de couleur rouge; ce qui prouve bien que le fer de 
ces eaux n'y eft point, comme nous d'avions penfé, dans l'état 
de vitriolifation: d'ailleurs nos expériences conftatent que cette 

Eau 
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tau minérale eft entièrement exempte d'acide vitriolique & de 
fels qui en contiennent, 

Une autre partie de cette terre martiale, calcinée légèrement 
dans un creufet, n'a pu être attirée par l'aimant; mais cette pro- 
priété lui a été bientôt donnée en lui fourniffant du phlogiftique. 

Nous avons évalué, M. de Laflone & moï, que chaque pinte 
d'eau minérale pouvoit contenir un grain & demi de fer, deux 
grains de terre calcaire, un quart de grain de terre alkaline du 
el marin, un demi-grain de fel marin à bafe alkaline, autant 
de fel marin à bafe terreufe, & un peu de matière grafle qui 
nous a paru être de nature végétale, à laquelle on doit certai- 
nement la préfence du fer dans cette eau minérale par l'expérience 
de la noix de gale; & fans cette matière grafle , nous croyons 
que Pépreuve n'auroit pas eu lieu, ainfr que nos expériences 
nous l'ont démontré. 

M. Boullanger, Médecin de fa ville de Roye, connu pour 
un habile Praticien, a eu occafion de placer cette eau minérale 
avec beaucoup de fuccès, dans différentes maladies. Nous n’en- 
trerons pas dans le détail des avantages que la Médecine peut 
en tirer, notre but étant uniquement d’en faire connoître exac- 
tement les principes. Il eft certain qu'elle doit avoir dans bien 
des cas un très-grand avantage fur la plupart des Eaux médicinales 
ferrugineufes, en ce qu'elle eft exempte d'acide vitriolique & 
principalement de félénite, fel qui fait ordinairement la bafe de 
la plupart des eaux de puits, ce qui les rend dures & pefantes 
à l'eftomac. 

Les principes alkalins de cette eau minérale la mettent dans 
le cas d'être coupée avec le lait, fans rifquer qu'il f caille; nous 
croyons même que les principes alkalins de cette eau minérale 
y font aflez fenfbles pour s'oppofer à la coagulation d’un lait 
qui tendroit à s'aigrir. 

Nous avons auffi obfervé que ces eaux pouvoient £ tranfporter 
à plufieurs lieues fans qu'elles précipitaffent leur fer. 11 nous en 
ft arrivé depuis un mois dans des bouteilles de verre, deipinte, 
dont les bouchons avoient été goudronnés, fans qu'elles ‘aient 
dépoé; elles teignoient également avec Ja noix de gale : malgré 
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ceh, nous penfons qu'il eft plus für d'aller prendre ces éaux à 
la fource même. La route de Paris à Roye eft très-belle; la fon- 
taine { trouve heureufement fituée en bon air & dans un lieu 
très - agréable. 

Au-deflus de cette fontaine, dans un Prieuré des environs, 
Jon rencontre plufieurs autres fources d'Eaux minérales, à peu 
près femblables à celles que nous avons examinées. La plupart 
de ces eaux coulent dans des foffés qui entourent différentes 
prairies ; elles ont un goût d’Aépar beaucoup plus fenfible que 
notre eau minérale, ce que nous penfons être dû à leur ftagnation. 

On remarque à la fuperficie de ces eaux une pellicule avec 
iris; les plantes qui croiflent dans ces foflés font toutes chargées 
d'une terre ocreufe, occafionnée par le dépôt de ces eaux ferru- 
gineufes. 

Nous nous fommes informés fi, près de Roye on connoiffoit 
quelques autres fources d'eaux minérales; on nous affura qu'à 
Baurin, qui eft environ à quatre lieues de la ville, il y en avoit 
une très-ferrugineufe: le Seigneur du lieu nous a conduits lui- 
même à fa fource; l’eau qui en couloit nous a paru très-vitrio- 
lique; nous croyons que cette eau minéfale diffère très-peu de 
la première fource des nouvelles Eaux de Paffy, qui font également 
très-vitrioliques. 

Cette eau peut mériter attention & une analyfe particulière; 
elle doit fans doute fes principes à une terre noire fingulière qui 
abonde dans le pays, & par laquelle ces eaux fe filtrent. 

M. le Sage nous a donné une analyfe de cette terre, qui 
s'échauffe confidérablement lorfqu'on l’expofe à l'humidité ; cette 
chaleur va même jufqu'au point de produire une flamme fenfible 
pendant la nuit. La chaleur & linflammation ceffées, il en réfulte 
une cendre qui eft très-vitriolique & qui donne par quintal près 
de vingt livres de vitriol. 

La terre de Sevrac en Rouergue, qui appartient à M. Ia 
Maréchale de Biron, eft encore beaucoup plus riche en vitriol; 
Jun de nous a retiré de ‘deux livres &:demie de cette terre, 
jufqu'à quatorze onces de vitriol; nous préfumons que l'on pout- 
roit trouver le même avantage dans la terre de ‘Baurin. 


L - 
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Nous avons demandé aux Ouvriers qui font occupés journel- 
Jement à remuer ces cendres vitrioliques fous des hangars, fi à 
la longue ils n'étoient pas incommodés de la pouffière confidé- 
rable qui s'en élevoit, dont ils étoient tout couverts, & dont 
nous avions bien de la peine à fupporter le goût & l'odeur; 
ils nous ont répondu n'avoir pas connoiffance qu'aucun d'eux en 
eût été malade, 

Ces cendres vitrioliques font encore un objet de confommation 
dans le pays, on les emploie à la fertilifation des terres: ceux 
qui s'en fervent ont grand foin de ne les répandre que dans des 
temps pluvieux, & en prenant la précaution de les méler dans 
de certains terrains avec une terre blanche de nature calcaire. 
Sans ces précautions, fans l'humidité & fans le principe terreftre 
alkalin, qui donnent lieu à la décompofition des fels vitrioliques 
& alumineux dont ces cendres abondent, nous fommes con- 
vaincus qu'elles nuiroient à da fertilifation, 
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PERL EC L'IP SE N DE S OL: EEE 
LE LENDEMAIN DU PASSAGE DE VENUS, 


Le 4 Juin au matin 1769 ; 


Faite à Paris, de la guérite du Collége de Louis-le-Grand, 
qui eff 2 fecondes de temps à lorient de la méridienne 
de l'Obfervaroire. 


Par M. MESSIER. 


" E Ciel a été parfaitement ferein pendant la durée de cetté 
L, Éclipfe. J'ai employé pour cette obfervation le petit télefcope 
d’un pied, dont j'ai déjà parlé dans le Mémoire des obfervations. 
du pañlage de Vénus; j'avois déterminé par le moyen du micro- 
mètre qui étoit adapté à cet inftrument, le point du limbe du 
Soleil où l’attouchement des deux bords devoit fe faire. J'ai ob- 
fervé le commencement de cette éclpfe à une ou deux fecondes 
près; mais comme mon obfervation ne s'accorde pas avec celle 
des autres Aftronomes, j'ai lieu de préfumer que je me fuis trompé 
en marquant la feconde de la pendule qui m'étoit indiquée par un 
compteur qui fonnoit les fecondes; je rapportérai mon obfervation 
telle que je l'ai faite. Je me fuis attaché enfuite à melurer la gran- 
deur de léclipfe avec le même micromètre, maïs les phafes que 
je vais rapporter font douteules ; le télefcope qui étoit placé fur 
un pied de bois n'étoit ni ftable ni {olide, il étoit ft chancelant 
qu'en dirigeant linftrument & touchant au micromètre, j'avois 
beaucoup de peine à fixer un des bords du Soleil à un des fils 
fixes & à conduire le fil mobile au bord de la Lune; mais jai 
très-bien obfervé l'entrée & la fortie d'un grand nombre de taches, 
dont j'avois déterminé les pofitions la veille, 
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OBSERVATION de la grandeur de l'Eclipfe. 


PARTIE ; 
reflante [PARTIE]GRAND. 


dudiamètre| éclipiée |del'Éclipfe 
TEMPS VRAI. | du Soleil | So en doigts 
ee Pa FE LES & minutes 
gr. cercle, | de doigts. 


gr. cercle, | 


SA NE (ra Se DATE 


Commenc,’ de l'Éclip£e. 


ssl... 


Dis Die bin Dim 


La LA à D LU Lo 
Nr m D D) O0 = pp 


em em m1 em ON D Lo à © à La La La La La Un à à à à LU Lo Lo 
CJM 5 DÉS Re MS din A cime 7m mere Aus LE SE 18710 Le en eee 

Le] 

LA 

pm 


PES OT ANTON REZ AN TT 45 

PAST 441109" 20 |12.U76 36 

8. 4 4121. 58| 9. 3713. 39 

8. 7. 2723. 55] 7. 40/2. 55 

Ur e1C:|25. ALIINé24|2: 26 

8. 14 29 |26. 36| 4. 59|1. 54 

BAM 5127-1354 0 31 

BIOS 28 ul Tate 12 E 

8. 20. 34|28. 46| 2 aolr. 4 

8. 23. 33/29. 49| 1. 460 40 

Be, 297 Pants nl le auéeute naze . [Fin de l'Édipfe. 
PAL 260|piTe ES -... |Diametre du Soleil. 
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OBsERVATION de l'entrée à de la fortie des taches du Soleil 


de deffjous le difque de la Lune, 


Temps vrai 


À 6n 51° 


6. 


NN NN ONE NN NN NN 


co © co œN 


SZ 

12. 

12e 

nee 

14. 

20: 
27 
28. 
40. 
AT. 
42. 
43» 
54° 
57* 
57- 
o. 


41" [la tache du bord du Soleil n° 1, commence à entrer. 
1 |la même tache entièrement entrée. 
8 |la première des trois taches n.° 2, commence à entrer. 
23 |la feconde des trois commence à entrer. 
48 |entrée totale de [a même. 
26 |entrée totale des trois taches n.° 2, 
43 jimmerfion de la tache, n.° 3. 
s5 [la tache n.° 4, commence à entrer. 
22 lentrée totale de [a même tache, 
26 |la tache du milieu des trois, n.° 2, eft fortie. 
40 |la facule de cette grande tache quitte le bord de Ia Lune, 
15 [la tache n.° 9, commence à entrer. 
1 |la même tache entièrement entrée, 
la tache n.° 4, fort, 
la tache n.° 3, commence à fortir, 
la même tache entièrement fortie. 
la tache n.° 6, commence à fortir. 
la même tache entièrement fortie. 
17 |la tache n.° y, quitte le bord de Ia Lune. 
20 |la tache n.° 9, commence à paroître. 
47 |la même tache quitte le bord de la Lune. 


D La re BR D 
In be him pie Dim 


Pendant la durée de 'Éclipf, on voyoit fenfiblement des iné- 
galités au bord de la Lune, comme M. le Prince de Croy l'avoit 
déjà remarqué dans l'éclipfe de Soleil du 16 août 1765, qu'il 

* Mémoires Obferva à Calais * (Voyez la figure qui fuit ce Mémoire). Le bord 


de l'Académie, 
année 170$) de 1 


a Lune y eft tracé avec {es inégalités au moment de fa plus 


2554#h17, grande phafe, 

4 Plufieurs jours avant l'Édiipe, j'avois prévu que plufieurs taches 
qui paroïfloient fur le difque du Soleil, feroient écliplées par le 
bord de la Lune; j'en déterminai les pofitions le 3 Juin entre 
dix & onze heures du matin, par le moyen d’un micromètre 


pi et 
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adapté à un télefcope Newtonien de 4 pieds & demi de fongueur, 
qui groffiffoit foixante fois. Le jour même de l'Écliple, entre dix 
& onze heures, je déterminai de nouveau leurs pofitions; en voici 


les Tables, 
Pofition des Taches le 3 Jun, Pofition des Taches le 4 Juin, 


entre dix © onze heures. entre dix © onge heures. 
OIPEEZCOES 
REA DirFrér. T Dirrér. 
EMPS VRAI EMPS VRA 
Num,” h & Num.° : ee 
d auteur " n hauteur 
des destaches es destaches 
paffage des taches] au bord pañlage des taches| au bord 
hes. =. … | füpérieur s RAI ENS 
SET 
© Î10" 25° 20” |ie bord. D'rons7 136 


72 


CT 
. 


Ten |EO0. 125-29/1T3 77 
1H NO 25 204|22. 018 


TOUS 77210210 
58. 20 


10.58.51 


[Q 
= 
[e] 
. 


10 26.200 |T2:170 


= 


See 
: 
[e] 


10.27. 17% 107. 16 
10. 27. 26 |13. 5 


ai 


10. 59 43 | 8.31 
TO. $9e 53 2° bord. 
+ 27e 28 8. 25 ER EEE DE CR DE GE 7 
ION27NET 2° bord, 


2. LL 
3. |1o. 26. so |10. 8 AIMONS ST 
4 |10. 26. 50 |r1. 719 SAT O MS. 53 "|T2 UT 
enTo 26052 rires "2 6. |1o. 59 oo |r11.22 
GNT, 26.158028 PAM TOs 59. T6 |TOMrT 
PM ITON 27 9+ 10 BAM O9. 374 03.020 
nuro. 27:14 020728 9 to. 59. 40 | 8.51 
Oo. 
© 


Les obfervations de ces deux Tables m'ont donné occafion de 
décrire une figure qui repréfente toutes ces taches, elles y font 
numérotées ; celles qui ne le font pas, ont été deffinées à vue, J'ai 
diftingué les pofitions du 3 d'avec celles du 4, en marquant celles 
du 3 par des points qui laiffent la tache en blanc, & celles du 4 font 
noires & les facules en points; on reconnoitra aifément, à l'aide de 
cette figure, les taches qui ont difparu du 3 au 4, comme celles 
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np. 1, 11 & 12. Les taches qui ont été éclipfées, & qué j'ai 
obfervées, {ont celles qui ont les n° 1, 2, 3, 4, 6, 7 & 9. 
Au-deflus de la figure j'ai tracé le mouvement de la Lune fur fon 
orbite durant l'éclipR; de manière qu'il fera aifé à ceux qui auront 
obfervé les immerfions & émeïrfions de ces taches fous le bord de 
la Lune de les reconnoîtie aïlément, en prenant avec un compas 
le demi-diamètre de la Lune, mettant enfuite une des pointes {ur 
orbite à l'heure & à la minute où l’obfervation de la tache aura 
été obfervée. L'autre pointe du compas fera connoître la tache qui 
aura été écliplée, C'eft à ce deffein que j'ai confhuit cette figure 


de l'écliple. 


SI se}É+ 
DC 
ee 

NAS 
fe 
Ses 


EU ZZ 
SE SYye À 
CRE OI NE OSr ET RS 
c DAUAX É 
FINE 


CALCULS 
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CALCULS ET OBSERVATIONS 
SUR LE PROJET D'ÉTABLISSEMENT 


D'UNE POMPE 4 FEU 
POUR FOURNIR DE L'EAU À LA VILLE DE PARIS, 


Par M. LAVOISIER.- 


> fait voir dans un précédent Mémoire & dans différens 
rapports dont j'ai été chargé par l'Académie, combien {a 
plupart des objections qui avoient été faites contre le projet 
d'amener à Paris l'eau de la rivière d'Yvette, avoient peu de 
folidité; il m'en refle une dernière à difcuter aujourd'hui, qui 
n'eft pas la moins importante, & qui paroît avoir fait plus d’im- 
preffion que les autres dans le public; je veux parler de la dépenfe 
nécefaire pour l'exécution. Mon objet n’eft pas d'entrer ici dans 
l'examen de tous les projets qui ont été propolés pour donner 
de l'eau à la ville de Paris, la plupart font évidemment inférieurs 
à celui de Yvette, le Public & l'Académie en font fuffifamment 
convaincus; la pompe à feu feule paroît en état de lui difputer 
l'avantage. En conféquence, c'eft de {a fule comparaifon de ces 
deux projets que je me fuis propofé de n'occuper ici; je me 
fuis efforcé de mettre dans cette difcuflion toute l'impartialité 
dont je fuis capable. 

M. Deparcieux a avancé page 16 de fon troifième Mémoire, 
qu'une ou plufieurs machines à feu , capables d'élever 1000 pouces 
d'eau à la hauteur où doit arriver Yvette, confommeroient par 
jour pour 600 francs de charbon de térre; cet article feul forme 
une dépenfe annuelle de 2 19 mille livres; M. d'Auxiron annonce 
au contraire dans la préface de fon fecond Mémoire, que len- 
tretien annuel de quatre machines à feu capables d'élever 2400 
pouces d’eau, n'excèdera pas 100 mille livres. Ces deux affertions 
en raifon de la quantité d’eau & de la dépenfe, préfentent une 
différence de plus de quatre cinquièmes dans les rélultats, 

Mém. 1771. C 


* En 1770. 
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Une fi grande difparité fur un objet fufceptible de calcul, 
annonçoit ou l'incertitude des bafes d’après lefquelles on étoit 
parti, ou des confidérations importantes négligées, ou enfin des 
erreurs de Îa part de l'un des deux Auteurs qu'on vient de citer. 
L'objet m'a paru affez important pour mériter d'être approfondi; 
je n'ai rien négligé pour en démêler la caufe, & jai fait tout 
ce qui étoit en moi pour me mettre en état de fixer à cet égard 
les idées du Public & de l'Académie. 

La reconnoiffance & l'amitié m'obligent de dire que je dois 
à M. de Borda une partie des détails qui f trouveront dans ce 
Mémoire; il a fuivi avec le plus grand foin les effets de la pompe 
à feu établie dans les mines de charbon de terre de Montrelais 
près d'Ingrande-fur-Loire: il a bien voulu me communiquer 
non-feulement toutes les proportions de cette machine, mais encore 
des relevés de la confommation, tirés des comptes mêmes rendus 
par le Directeur aux Entrepreneurs; il y a joint d'excellentes 
obfervations fur les pompes à feu en général, & fur l'effet qu’on 


doit en attendre. De mon côté, dans deux voyages que j'ai 


faits année dernière à Valenciennes *, j'ai pris fur les lieux les 
renfeignemens les plus exaéts fur les pompes à feu qu'on emploie 
dans les mines de charbon de terre des environs de cette ville: 
c'eft également fur le relevé des comptes, que j'ai établi les calculs 
de la dépenfe; je n'ai négligé aucune des précautions qui nr'ont 
paru néceflaires pour m'aflurer de l'exacte contenance des mefures 
du pays, & pour les rapporter au pied cube ou à la livre poids 
de marc. 

Le détail, Ta clarté & Ia précifion avec lefquels on à rendu 
compte de la machine à feu de Bois-boffu en Haynault, dans 
l'Encyclopédie, à l'article Fe, {pompe à feu) étoient bien capables 
de m'infpirer la plus grande confiance; & l'accord qui s'eft trouvé 
entre le réfultat des calculs faits fur cette machine & fur les deux 
que je viens de citer, m'ont donné une nouvelle preuve de leur 
exactitude réciproque. 

La pompe à feu eft une machine affez connue aujourd'hui 
pour que je puifle me difpenfer d'en donner ici la defcription: 
il en exifle d'ailleurs deux très-exactes, la première dans lEncy- 


Mi. 


bols ae 


Er rL 
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clopédie à l'article ci-deflus cité, la feconde dans lArchitedture 
hydraulique de M. Bélidor; je me contenterai donc de dire ici 
en peu de mots que le mécanifme de la pompe à feu confifte 
en un balancier de 25 à 30 pieds de longueur, mobile fur deux 
tourillons; la force eft appliquée à l'un des bras de ce balancier, 
& la réfiftance, c'eft-à-dire, f'attirail des pompes, eft appliquée 
à l'autre, 

La force qui fait mouvoir cette machine n'eft autre chofe que 
la pefanteur de l'air; on fait alternativement par le moyen de la 
vapeur de leau bouillante & par une injection d'eau froide, le 


. plein & le vide dans un grand cylindre de fonte creux, dans 


lequel un pifton peut librement monter & defcendre, Il eft clair 
que dans l'inftant du vide le pifton qui eft mobile dans le cylindre 
eft chargé de tout le poids de la colonne d'air dont il eft fur- 
monté, il eft donc forcé de defcendre; or il ne peut le faire fans 
faire defcendre avec lui le bras du balancier auquel il eft attaché 
par une chaîne, & fans faire lever par conféquent le pifton des 
pompes, qui tient à l'extrémité oppofée de ce balancier. La vapeur 
de l'eau bouillante qui rentre l'inftant d’après dans le cylindre, a 
bientôt affez de force pour faire équilibre, & même pour vaincre 
le poids de l’atmofphère ; le pifton remonte, & ainfi alternati- 
vement. 

Quelque fuccinét que foit cet expolé, il fuffira pour faire fentir 
combien il eft aifé de calculer la force de la pompe à feu; il ne 
s'agit en effet que de déterminer la furface du cylindre, ou plus 
exactement du pifton qui eft mobile dans fon intérieur, & de 
calculer les proportions de la colonne d'air dont il eft chargé; on 
fait que fon poids eft égal à une colonne de mercure de même 
diamètre & de 28 pouces de hauteur. 

Ce principe eft la bafe des calculs contenus dans ce Mémoire; 
on va fücceflivement l'appliquer à trois machines à feu différentes: 
on a fuppofé par-tout la pefanteur du pied cube d’eau de 70 livres, 
la pefanteur fpécifique du mercure de 1 3 59 3, celle de l’eau étant 
fuppofée 1000; enfin par une conféquence néceffaire, on a fup- 
pofé de 2220 livres la pefanteur d’une colonne d'air d'un pied 
carré de bale. 

Ci 
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Machine de Bois-boffu, décrite dans ! "Encyclopédie. 


Le diamètre du pifton de cette machine eft de 30 pouces & 
demi, mefure de Roi, c'eft-à-dire de 730 pouces & demi de 
furface; il a donc à fupporter d’après les déterminations précé- 
dentes, le poids d’une colonne d'air de 1 1 2 62 livres, cette puif- 
fance eff celle qui fait mouvoir la machine. Le diamètre des pompes 

ui eft attaché à l'autre extrémité du balancier, eft de 8 pouces 
3 lignes, & la profondeur d’où elles élèvent l'eau, de 242 pieds. 
Si l’on calcule d’après cela quel eft le volume d'eau foulevé par 
la machine à chaque coup de pifton, on trouvera qu'il eft de 
155248 pouces cubiques; ce qui équivaut à un poids de 6288 
livres. A cette quantité il faut ajouter r.° 2 3 8 livres pour le poids 
de l'eau élevée pour le fervice de la machine, par une petite 
pompe particulière, nommée pompe de la bache; 2.° le poids des 
attirails des pompes qui peut être évalué à 3000 livres environ: 
ces quantités réunies formeront un total de 9 s 26 livres, lefquelles 
compofent la totalité de la réfiflance; d'où l'on voit que l'excès 
de la puiflance fur la réfiftance dans la machine de Bois-bofu, 
eft de 1736 livres, c'efl-à-dire un peu moindre que du fixième. 

Le tableau ci-joint préfente l’enfemble de ces réfultats, 


RÉSULTAT de la machine à feu de Bois-boff. 


PUTSSANCE. ee either lee le pete UT 12620 
Poids de Ia colonne d’eau élevée par 


la grande pompe. .... 6288%, 
RÉsISTANGE.../ Poids de la colonne d’eau 


élevée par la pompe de 9526: 
1vBache ere vectr0t23 0e 
Poids des attiraïls. ..... 3000. 
ARR RE EE 
EXCÈS de la puiffance fur Ia réfiflance............. 1736%. 


Après avoir calculé la force de cette machine, fi l'on veut en 
connoître le produit, on obfervera 1.° qu'elle bat quatorze coups 
par minute {a); 2.° que la levée du pifton eft de 6 pieds juftes; 


(a) On a lieu de croire cet effet exagéré, les raifons en feront expofées plus bas. 
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l'effet de la machine eft donc d'élever à chaque coup de piflon 
une colonne d’eau de 8 pouces 3 lignes de diamètre fur 6 pieds 
de hauteur, c'efl-à-dire 3849 pouces cubiques un huitième: ce 
produit multiplié par 14, donnera 5 3887 pouces cubiques pour 
la quantité d'eau élevée par chaque minute; ce qui, évalué fuivant 
le langage des Fontainiers, équivaut à 8o pouces un fixième. 

Ce produit eft celui qu'on obtient dans fa fuppofition d’une 
hauteur de 242 pieds; mais il sen faut beaucoup qu'on ait befoin 
d'une auffi grande élévation pour la ville de Paris, 110 pieds 
fuffent pour atteindre la hauteur à laquelle doit arriver l’'Yvette. 
Si donc on réduit les } 5 5248 pouces cubiques ou 6288 liv. 
que la machine peut foulever, en une colonne de 1 10 pieds de 
hauteur, on trouvera pour le diamètre de la bale, c'eft-à-dire 
pour celui du pifton des pompes, 12 pouces 2+; d'après quoi il 
fera facile de calculer le produit de 11 machine: il {era égal pour 
chaque coup de piflon à une colonne d’eau de 1 2 pouces 14 de 
diamètre fur 6 pieds de hauteur, c'ef-à-dire de 8 468 pouces 
cubiques, & en multipliant par 14, de 11 85 5 1 pouces cubiques 
par minute; ce qui exprimé fuivant le langage des Fontainiers, 
répondra à 176 pouces & demi. II ÿ aura peut-être en outre 
quelqu'économie à faire fur le poids de l'attirail des pompes, en 
raifon de la moindre élévation, mais l'objet n'en fauroit être bien 
confidérable, par la raifon qu'il eft néceffaire de conferver une 
prépondérance marquée du côté des pompes, pour faire remonter 
à chaque coup le pifton du cylindre, Ces différentes confidérations 
réunies portent à croire que la machine à feu de Bois-boffu ne 
pourroit guère élever plus de 180 pouces d'eau à 110 pieds 
d'élévation, 

Par rapport à a confommation de Ia matière combuftible, on 
voit à l'article xxxv du Didionnaire encyclopédique, qu'elle 
monte à la quantité de fix muids de charbon de terre, chaque 
muid de 13 pieds cubes, c’eft-à-dire à 78 pieds cubes en vingt- 
quatre heures. Le poids moyen d'un pied cube de charbon de 
terre, où pour parler plus exactement, d'une mefure de charbon 
de terre d’un pied cube de capacité, efl de 62 livres, ainfi qu'il 


rélulte de plufieurs expériences que j'ai faites au port Saint-Paul, 
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principalement fur le charbon de terre de Moulins. La quantité 
totale de ce charbon, confommée par la machine, eft donc de 
4836 livres; en divifant cette quantité par le produit de la ma- 
chine, en pouces, c'eft-à-dire par 180, on aura 27 livres pour la 
confommation de charbon de terre néceflaire en vingt-quatre 
heures pour élever chaque pouce à la hauteur de 1 ro pieds. 


Machine de Montrelais près d'Ingrande - fur - Loire. 


Je ne fais que tranfcrire ici les proportions de cette machine, 
telles qu'elles m'ont été communiquées par M. de Borda, Membre 
de cette Académie; cette circonftance fufhra feule pour répondre 
de leur exactitude. 

Le cylindre de cette machine eft de 56 pouces anglois de 
diamètre, ce qui revient à 52 pouces 6 lignes de France; elle 
frappe huit coups & demi par minute: le diamètre des pompes 
eft de 8 pouces 6 lignes, & la profondeur d'où elle élève l'eau, 
eft de 612 pieds. 

Le poids des attirails des pompes peut être évalué, tout com- 
pris, & déduétion faite de la quantité qui eft fupportée par le 
contre-poids, à 6000 livres; enfin la levée du pifton eft de 
6 pieds 3 pouces, On trouvera, en appliquant à ces proportions 
Jes calculs faits fur la machine de Bois-boffu, les réfultats fuivans: 


Pefanteur de la colonne d'air qui fait mouvoir la machine. 33 300%. 


Nombre de pouces cubes d’eau que la machine foulève à chaque coup 


de pifton............... ot Listslele these 4166982. 


Pefanteur de la colonne d’eau que la machine foulève à chaque 
ŒQUPe ses 16880*. 


Produit de la machine à chaque coup, en pouces cubes... 42553. 


Produit par minute en pouces cuhiques em es téRtel 36170% 

Produit par minute en pintes de Paris, la pinte fuppofée de 48 pouces 
cubes title ose RIRE ER ARE Eté .753+ 

Produit évalué en pouces des Fontainiers......... ....53 2 


Il faut maintenant transformer, comme on l'a fait précédem- 


DYENSMSILCUILE, NC HE. :S 23 


ment, ces différens produits en ceux qu'on obtiendroit dans la 
fuppofition d’une hauteur de 1 10 pieds. 

Il eft évident qu'alors la mañle d'eau foulevée par la machine 
à chaque coup de piflon, formeroit une colonne de 416698 
pouces + de folidité fur-une hauteur de 110 pieds. On trouvera 

ue le diamètre d'une pareille colonne feroit de 20 pouces 35: 
ce fera le diamètre des pompes dans la nouvelle fuppoñition : Le 
produit de la machine fera d’après cela à chaque coup (la levée 
du piflon étant toujours fuppolée de 6 pieds 3 pouces) de 
23676 pouces cubiques; ce qui donne pour le produit par 
minute 201246 pouces où 4192 pintes +, & en pouces des 
Fontainiers 299 +. 

L'obfervation faite plus haut pour la machine de Bois-bofu, 
relativement au poids des attirails des pompes , eft également 
applicable ici. L'économie de force qu'on peut faire fur cet article, 
€ft d'autant moins confidérable qu'une partie de leur pefanteur eft 
foutenue dans cette machine par un contre-poids très-confidérable, 
& qu'il n’en refle guère que ce qui eft néceflaire pour faire redef- 
cendre Île piflon des pompes ; on ne penfe donc pas que tout 
évalué, & en faifant entrer cette dernière confidération pour ce 
qu'elle mérite, on puifle élever avec cette machine plus de 310 
pouces d'eau à une hauteur de 110 pieds. 


RÉSULTAT de la Machine de Monrrelas. 


EUISSANGEITEN2 Machine. 2e ete lRbetels te cit 33300. 
Poids de la colonne d’eau... 16880%. 
RÉSISTANCE... 4 Poids des attirails, y compris 22880. 
celui de la pompe de Ia 
BAC RE MIEN ARE .. 6000. 
ASE CNE ENNT EE 
EXCÉS de Ia puiffance fur la réfiflance........... «1 | 10420, 


H réfulte des relevés des regiftres des mines, qui m'ont été 
communiqués par M. de Borda, que cette machine confomme 
en trois cents trois heures de travail, 1 1 3 2 portoires de charbon, 
la portoire du poids de 135 livres; d'où l’on peut conclure que 
cette machine confomme en vingt-quatre heures 12124 livres 


© Er 1770. 
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de charbon de terre, ce qui, à raïfon de 3 ro pouces d’eau, donne 
pour chacun une confommation de 39 livres en vingt-quatre 
heures. 


MACHINE à feu des foffles d'Angain près Valenciennes, 
nommée Machine du Corbeau. 


J'ai eu occafion d'examiner cette machine dans le plus grand 
détail, dans les mois de Janvier & d’Août de l'année dernière* ; 
jen ai mefuré moi-même toutes fes dimenfions, de forte que je 
fuis en état de répondre de leur exaétitude. 

Le diamètre du cylindre eft de 44 pouces, mefure de Roi. 

Le diamètre du pifton des pompes, de 7 pouces 6 lignes. 

La profondeur de la foffe eft de 95 toiles, mefure du Hai- 
nault; mais comme l'eau n'eft élevée par la machine qu'à 1 6 toifes 
au-deffous du niveau de l'ouverture de la foffe, la hauteur jufqu'à 
laquelle l'eau eft élevée, n'eft que de 79 toiles; la toife, mefure 
du Hainault, eft de 5 pieds $ pouces 7 lignes de la toife du 
Châtelet de Paris /D): la hauteur à laquelle l'eau eft élevée par la 
machine, eft donc de $ 18 1 pouces, ou de 43 1 pieds 9 pouces, 
mefure de Roi. 

Cette machine peut battre, en forçant le feu, jufqu’à huit coups 
par minute; mais elle n'en bat pas habituellement plus de {ept. 

La levée du pifion eft de $ pieds 6 pouces. 

Enfm le poids des attirails peut être eflimé environ à 8000 liv. 

Il eft ailé, d'après ces données, de conclure les eflets fuivans : 


Pefanteur de Ia colonne d'air qui fait mouvoir la machine. 2 3343%£. 


Nombre de pouces d’eau que la machine foulève à chaque coup de 
PHONE ARIANE EEE crsrvernsese...e 228870*2. 


Pefanteur de cette même colonne.........,...... 9271*< 
Produit de Ia machine à chaque coup de pifton, en pouces cub. 29152, 
Produit par minute, en pouces cubiques............ 20408£. 

. . n= LS 
Load CPR FES ITEMS SENTE Ci teiele cite ce : 425 3 
Produit en pouces des Fontainiers. ........... sie SEE 30 3° 


(b) Je me fuis affuré de l'exactitude de ce rapport, fur une toife étalonnée 
que j'ai rapportée de Valenciennes, & que je conferve, 
Mais 
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Mais pour calculer l'effet de cette machine, il faut obferver 
que les deux bras du balancier ne font point parfaitement égaux ; 
celui qui répond au cylindre n'a que 14 pieds, tandis que celui 
qui tient aux pompes en a 15. Pour avoir la véritable force de 
la réfiftance, il faut donc multiplier le poids de la colonne d’eau 
& celui des attirails par 15, & le divifer par 14. 

Le tableau qui fuit repréfente l'effet de la machine, on y a 
eu égard à la différence de longueur des bras du levier. 


RÉsSuzTAT de la Machine des foffes d'Angain. 


BUISSANCGES: 4 21. 1ieti lee fi ezele s'sfite 20 AL De 23443 % 
Poids de Ia colonne d’eau élevée par les 
pompes, 9271 + 
Poids de la même colonne , multiplié 
par 15, & divilé par 14... 9933 À. 
Pefanteur des attirails de toute | 
élpécesene eee 8000. 18505% 


RÉSISTANCE... 


Même pefanteur, multipliée 
par 15, & divilée par 14. 85712 


EXCÉS de Ia pefanteur fur la réfiftance. ......,...... 4938. 


L'effet de la machine des foffes d’Anzain eft, comme on voit, 
de foulever une colonne d'eau de 228870 pouces cubes +; mais 
il eft évident que fi cette machine au lieu d'élever l'eau d'une 


3 


profondeur de 431 pieds +, ne l'élevoit que de 110, comme 
dans la fuppoñition de la viile de Paris; il eft évident, dis-je, 
que R bafe ou diamètre de la colonne feroïit beaucoup plus grande, 
& que chaque coup de pifton donneroït par conféquent un produit 
beaucoup plus confidérable. 

On trouvera qu'alors le diamètre du pifton des pompes auroit 
14 pouces 10 lignes +: 

Que le produit de chaque coup de la machine (la levée du 
pifton étant toujours fuppofée de $ pieds 6 pouces) feroit de 


11443 pouces +; d'où lon conclura les eflets fuivans: 


Produit par minute, en pouces cubiques. .......... 80104 L 
Produit en pintes, mefure de Paris. .......,, re... 16687. 
Produit en pouces des Fontainiers, ,.,.,,,,..,.,.... 119% 


Mim. 1771, . D 
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Le poids de f'attirail des pompes n'étant foutenu dans cetté 
machine que par un contre-poids de force médiocre , il féroit 
peut-être pofflible de faire fur cet article une économie de force 
un peu plus confidérable que dans les deux machines précédentes. 
On penfe qu'au moyen du nouvel avantage que la puiffance ac- 
querroit par-là fur la réfiflance, on pourroit porter jufqu'à 140 
pouces la quantité d’eau que la pompe à feu des foffes d’Anzain 
pourroit élever à une hauteur de 110 pieds. 

IL réfulte des relevés des comptes rendus aux Entrepreneurs de 
la mine, que cette machine confomme en vingt-quatre heures de 
travail confécutif, vingt mefures de charbon de la pefanteur de 
230 livres chacune, ce qui fait au total 4600 livres poids de 
marc: on vient de voir que le produit de la machine pouvoit être 
porté à 140 pouces des Fontainiers; d'où il fuit que la confom- 
mation de charbon de terre pour chaque pouce, fera de près de 
33- livres en vingt-quatre heures. 


RÉTLEXIONS générales fur l’effét des Pompes à feu, 
fur leur confommation. 


S'il n’y avoit aucune perte de force dans la machine à feu, 
l'effet qu'on devroit naturellement en attendre feroit de foulever 
à chaque coup de piflon une colonne d'eau de même bafe que 
le cylindre, & de 31 pieds & demi de hauteur; mais un grand 
nombre de caufes concourent à détruire une partie de cet effet: 
1.” le vide n'eft jamais abfolu dans le cylindre, de forte que jamais 
le pifton n’eft chaffé par le poids total de latmofphère; 2.° une 
partie de la puiflance eft employée à foulever le poids de Fattirail 
des pompes, & il en réfulte une perte égale dans la quantité pon- 
dérique de l'eau élevée par là machine; 3.° les frottemens & 
l'inertie de toutes les parties, l'étranglement des corps de pompes 
à l'endroit des foupapes, font autant de caules qui détruifent encore 
une partie de la force; enfin il eft néceflaire de laiffer dans la 
pompe à feu un avantage affez confidérable à la puiffance: fur la 
réliflance, autrement les variations de pefanteur qui furviennent 
dans la pefanteur de l'atmofphère, réduiroient fouvent la machine 
à l'impoflibilité d'aller, 


TT 
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Lé concours de ces différentes caufes diminue de près de moitié 
l'effet des machines à feu; on trouve par fe calcul que celle de Bois- 
boffu au lieu de foulever une colonne d’eau de 3 1 pieds & demi de 
hauteur, n'en foulève qu'une de 17 pieds 8 pouces; que celle de 
Montrelais n'en foulève qu'une de 16 pieds 1 pouce +; enfin que 
celle des foffes d’Anzain n'en foulève qu'une de 1 2 pieds 6 pouces. 
La différence confidérable qui fe trouve entre ces trois réfultats 
maura rien de furprenant, fi lon confidère que dans les deux pre- 
mières machines, & fur-tout dans celle de Montrelais, la plus 
grande partie du poids de l'attirail des pompes eft foutenue par un 
contre-poids, de forte qu'il ne refte d'excédant de force du côté 
des pompes, que ce qui eft néceflaire pour en faire redefcendre 
le pifton. La même chofe n'arrive pas dans la machine des foffes 
d'Anzain; le contre-poids qu'on a placé du côté des pompes eft 
trop foible, & il exifte de ce côté un excès de pefanteur qui diminue 
d'autant la quantité d'eau que devroit élever la machine. On a vu 
plus haut que la machine à feu de Bois-boffu, décrite dans l'En- 
cyclopédie avoit un avantage marqué {ur les deux autres, relati- 
vement à la confommation du charbon de terre; elle femble 
encore avoir quelqu'avantage relativement à fon eflet: d'où l’on 
{eroit tenté de conclure que toutes chofes égales, les petites machines 
à feu font proportionnellement plus d'effet que les grandes. Ce- 
pendant la plus grande partie de ce prétendu avantage s’évanouira 
fi lon confidère qu'il eft peu probable que la pompe à feu de 
Bois-boffu batte habituellement quatorze coups par minute, Les 
ouvriers font prefque toujours dans l'ufage de forcer le feu lorfque 
des curieux fe préfentent pour examiner ces fortes de machines; 
de forte qu'il eft prouvé par toutes les informations qu'on a raf- 
femblées, que pour ramener les chofes à l'exaéte vérité, il eft 
néceflaire de réduire au moins à douze par minute le nombre des 
coups de pifton de la machine de Bois-boffu. Cette correction 
portera environ à 31 livres + en vinot-quatre heures la quantité 
de charbon de terre néceffaire pour élever chaque pouce d'eau à 
une hauteur de 110 pieds, & il en réfultera une égalité prefque 
parfaite entre l'effet de cette machine & celui de la machine de 
Valenciennes. Celle de Montrelais, comme on La vu plus haut, 


D ji 
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confomme un peu plus de charbon de terre que les deux autres; 
mais la différence n'eft pas fort confidérable, & il eft probable 
qu'elle tient même à la qualité du charbon /c). Au refle, comme 
on a droit de fuppofer que les machines à feu deflinées à fournir 
de l'eau à la ville de Paris feront auffi parfaites qu'il ft poffible, & 
qu'on emploiera le meilleur charbon pour les alimenter, on portera 
tout au plus bas, & on partira dans tout le refte de ce Mémoire 
d’après une confommation de 30 livres de charbon de terre en 
vingt-quatre heures pour chaque pouce d'eau élevé à une hauteur 
de 110 pieds. 

Après avoir effayé de donner une idée de Ra quantité de charbon 
de terre que confommera la pompe à feu, il refte à convertir cette 
même quantité en argent & à y joindre par évaluation les autres 
dépenfes qu'exige néceflairement un pareil établiffement. 

Le charbon de terre de Moulins, pris à Charenton, fe vend 
communément $0 francs la voie; celui d'Auvergne vaut quelque 
chofe de moins, mais la différence eft peu confidérable, & il eft 
de moindre qualité. On conçoit que dans une fourniture en grand 
il feroit poffible d'obtenir une réduction confidérable fur le prix; 
auffi M. d'Auxiron avance-t-il dans un de fes Mémoires que le 
charbon de terre deftiné à l'entretien de la machine à feu, ne 
coûteroit pas plus de 40 francs la voie rendue à Paris, & qu’une 
Compagnie s'offre de l’y fournir à cette condition. Les différens 
éclairciffemens qu'on seft procurés pendant la rédaétion de ce 
Mémoire, n'ont fait que confirmer ce qu'avance à cet égard M. 
d’Auxiron; auffi les calculs qui fuivent ont-ils été établis fur le 
pied de 4o francs la voie. 

(c) Les légères différences qui fe | d’après le poids d’une colonne de mer- 
rencontrent entre les machines à feu de ! cure de 28 pouces de hauteur, il fau- 
Bois-boffu, des foffes d’Anzain & de | droit peut-être calculer d’après le poids 
Montrelais, & qui femblent être au | d’une colonne de 26 pouces & demi 
défavantage de cette dernière, n’ont | ou de 27 pouces tout au plus: on fent 
fans doute d’autre caufe que la diffé- | aïfément que cette façon de calculer 
rence de hauteur à laquelle cesmachines | mettroit tout l'avantage du côté de la 
font fituées, par rapport au niveau de | machine de Montrelais, & on a lieu 
Ja mer. Il eft conftant que le fol de | de croire en effet qu’elle eft la mieux 
Montrelais eft plus élevé que celui de | conftruite des trois. Ces réflexions n’ont 


la Flandre; au lieu donc de calculer la | été faites que depuis la rédaction de ce 
puiffance qui fait mouvoir la machine | Mémoire. 
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Il n'’eft pas poffible de déterminer ici fi le charbon de terre 
defliné pour l'entretien de la machine à feu, fera exempt des 
droits d'entrée de Paris, ou s'il y fera fujet; en effet une partie 
de ces droits appartient à la Ville, une autre eft aliénée & affectée 
aux payemens de différens offices, enfin une dernière portion eft 
donnée à ferme : l'exemption, fi elle étoit accordée, donneroit 
donc lieu à un grand nombre d'indemnités qui tomberoient toutes 
à la charge du Roi. Dans l'impoffibilité de rien flatuer de précis 
fur cet objet, on a cru devoir calculer ici la dépenfe de la ma- 
chine à feu, telle qu'elle auroit lieu dans le cas de l'exemption 
& dans celui de la non-exemption ; l'évènement déterminera 
auquel de ces deux calculs il conviendra de s'arrêter: les droits 
fur le charbon de terre, y compris les frais de décharge de bateaux 
& de Gardes-nuits, forment un objet de 20 livres /d), à quelques 
deniers près ; la voie de charbon de terre reviendroit donc, en 
fuppofant le payement des droits, à 6o livres environ. 

Il réfulte de trois expériences différentes, faites par M. Per- 
ronet au port Saint-Paul, & de quelques-unes que j'y ai faites 
moi-même l'année dernière, que le demi-minot de charbon de 
terre du Bourbonnois pèfe o1 livres poids de marc, & celui 
d'Auvergne 93 livres & demie; on les eflimera ici en prenant 
à peu-près un milieu à 92 livres. La voie de charbon de terre 
étant de trente demi-minots, il en réfulte que fa pefanteur totale 
eft de 2760 livres; d'où l'on conclura que le prix du quintal 
du charbon de terre fera, en fuppofant la perception des droits, 
de 2 livres 3 fous $ deniers 2, & en fuppofant l'exemption, de 
1 livre 8 fous 11 deniers Z. 

La confommation du charbon de terre ne forme qu'une partie 
des frais de la machine à feu; il eft un grand nombre d’autres objets 
de dépenfe dont il eft néceffaire de donner une idée. 

Il eft conftant, d’après les recherches de M. Deparcieux & 
d’après les nouvelles fources découvertes par M. Perronet, que la 
quantité d’eau donnée par la rivière d’Y vette fera de 12 ou 15 
cents pouces, mefure des Fontainiers , pendant les plus grandes 


(d) Ce Mémoire à été rédigé avant l’établiffement des Deux nouveaux Sous 
pour livre impolés en 1771. 
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féchereffes de l'année: il n’eft pas moins conftant qu’en hiver pen: 
dant Ja faifon pluvieule, elle donnera jufqu'à 3000 pouces & 
davantage; la quantité moyenne d'eau qui arrivera à Paris pendant 
tout le cours de l’année, peut donc être évaluée au moins à 2000 
pouces. Il ne faut pas croire qu'une feule pompe à feu puiffe élever 
une mafle d'eau aufli énorme à une hauteur de 1 10 pieds ; l'effort 
d’une pareille machine feroit fi prodigieux qu'on ne pourroit trouver 
ni pièces de bois aflez fortes pour former le balancier, ni point 
d'appui affez inébranlable pour réfifter à la preflion réunie de la 
puiflance & de la réfiftance /e). 1 eft probable d’ailleurs que les 
machines à feu portées au-delà d'un certain diamètre, feroient, 
toutes chofes égales, moins avantageufes que les petites: on penfe 
donc, en rapprochant ces différentes confidérations , que les ma- 
chinés deflinées à donner de l'eau à Paris, devroient être conftruites 
de manière à élever environ 400 pouces d'eau, mefure des Fon- 
tainiers, tout au plus, à la hauteur de 110 pieds, & qu'il feroit 
dangereux de les porter au-delà. On ne pourroit d’après cela fournir 
2000 pouces d'eau à Paris, qu'en faifant marcher continuellement 
cinq machines à feu; or il efl aifé de fentir qu'à caufe des répa- 
rations fréquentes qu'on eft obligé de faire, foit à la chaudière, foit 
aux autres parties de la machine, on ne pourroit fe difpenfer, pour 
entretenir un fervice continuel, d'en avoir toujours deux de relai. 

Sans avoir de calcul très-précis fur les frais de conftruction des 
pompes à feu, je crois pouvoir aflurer ici qu'une de ces machines, 
capable d'élever à 1 10 pieds un volume de 400 pouces d'eau, 
mefure des Fontainiers , conftruite à Paris, coûteroit au moins 
120 mille livres, fur-tout fi l'on comprend dans ce prix l'achat 
du terrain, qui néceflairement à une valeur affez confidérable, 
quel que foit l'endroit qu'on choififle. A cette dépenfe première 
dont l'intérêt repréfentera une dépenfe annuelle, il en faudra ajouter 
plufieurs autres qu'il feroit trop long de détailler ici; on fe con- 
tentera de les rapprocher dans l'état fuivant. 


(e) Le poids de la colonne d’eau que cette machine auroit à foulever à chaque 
coup de piflon (en füppofant qu’elle en battit huit par minute) feroit de plus 
de 120 mille livres, 
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CAzcCuz des dévenfes de toute efpèce, tant pour l'établiffement 
P 

que pour l'entretien d'un nombre de machines à feu néceffaires 

pour fournir continuellement 2000 pouces d'eau à une hauteur 


de 110 pieds, 


Intérêts à Cinq pour cent de Ia fomme 
de 840 mille livres, à laquelle montera la 
conftruétion de fept machines à feu, y com- 
pris deux de relais, à raifon de 120 mille 
divresfchaque- hrs yet. 42000. 


42000. 


Intérêts fur le même pied, de Ia fomme 
de 600 mille livres, à laquelle montera la 
conftruction d’une tour de 1 10 pieds d’élé- 
vation pour la diflribution des eaux /f). 30000. 


Montant en argent du prix de 21 mil- 
lions 900 mille livres de charbon deterre.| 317392. 
s Réparations annuelles à faire aux fept 


machines, à raifon de 6000 liv. chacune. 42000. 
Appointemens du Direéteur..,.,.. 4000: 


Appointemens de deux Commis pour 

tenir les regiftres de réception & de livraifon 

du charbon de terre. ..... REC OO ESS 1600. 
Vingt-huit ouvriers à 600 livres par an, 

à raifon de quatre ouvriers par machine, 

attendu que le fervice devant fe faire jour 

& nuit, il eft nécefaire qu'ils fe relèvent. 16800. 


Deux Maïtres-ouvriers ou Piqueurs. . . 1600. 


Deux voitures avec chacune un attelage 
de trois chevaux, pour tranfporter conti- 
nuellement les crafles des fourneaux . .. 7000. 


462392. 621088. 


(f) On ne difcute pas ici les difficultés qu'on éprouveroit pour faire refluer l’eau 
à une fi grande élévation, dans la crainte de furcharger ce Mémoire de détalis 
fuperxflus ; on verra en eflet plus bas qu'une f grande élévation feroit inutile, 
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On n'a point envifagé dans l'état qu'on vient d'expofer, ni 
dans les articles qui l'ont précédé, le projet de la pompe à feu 
en lui-même, mais feulement par comparaifon avec celui de la 
rivière d'Y vette. Cette comparaifon, il faut l'avouer, eft trop ri- 
goureufe par plufieurs raifons; 1.° la quantité de 2000 pouces 
d'eau eft très-confidérable eu égard au nombre des habitans de 
Paris: elle répond en effet à 50 pintes environ par tête, & l'on 
pourroit certainement fe pafler à beaucoup moins; 2.° on a fup- 
pofé qu'il étoit néceffaire d'élever la totalité de l'eau au niveau de 
Y'Efrapade ; cependant il eft évident qu'il fufhroit de porter à 
cette hauteur 200 pouces d'eau tout au plus, le refte devroit être 
diftribué graduellement dans les différens quartiers de Paris, en 
raifon de leur élévation. 

Le problème de la pompe à feu, envifagé fous ce point de 


vue , devient infiniment plus compliqué; il faudroit pour le réfoudre - 


avec précifion, déterminer 1. la quantité d’eau néceffaire pour la 
confommation de chaque quartier, 2.° la hauteur à laquelle il 
faudroit porter chacune de ces portions d'eau, en raïfon de leur 
élévation. On ne pourroit acquérir les connoiffances de détail 
qu'exige cet objet, que par une étude très-approfondie du local 
& de fa difribution de Paris; mais en attendant que les circonf- 
tances rendent ce travail néceffaire, on croit devoir fixer entre 
6a & 8o pieds la hauteur moyenne à laquelle l'eau doit être 
élevée pour fe répartir en quantité fufhfante dans tous les quartiers 
de la ville: au refle, comme on ne veut rien hafarder fur un 
article auffi important, on va mettre ici fous les yeux du public, 
le tableau de la dépenfe des pompes à feu, dans toutes {es fup- 
pofitions qu'on peut raifonnablement faire : on fupprime le détail 
des calculs, pour ne pas groflir inutilement ce Mémoire, 


CALCUL 
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CAzcuz des Dépenfes de toute efpêce, tant pour l'établiffement 


que pour l'entretien du nombre de 


Machines à feu nécefaires 


pour elever 2000 pouces d'eau à une hauteur de 80 pieds. 


1 


Intérêts à Cinq pour cent de la fomme 
de 720 mille livres, à laquelle montera 
& conftruction de fix machines à feu, y 
compris deux de relais, à raifon de 120 
mille livres chaque machine. ........ 

Intérêt fur le même pied , de la fomme 
de 300 mille livres, à laquelle montera 
1 conftruction d’une tour de 80 pieds 
d'élévation, pour Ia diftribution des eaux. 

Montant en argent de la confommation 
annuelle du charbon de terre, d’après les 
évaluations ci-deflus.....,...:.... 

Réparations annuelles à faire aux fix 
machines, à raifon de 6000 liv. chacune. 


Appointemens du Directeur. ...... 
Appointemens de deux Commis pour 
tenir les regifres de réception & de li- 
vraifon du charbon de terre... ...,.. 
Vingt-quatre ouvriers à 600 livres par 
an, à raifon de quatre ouvriers par machine, 
Deux Maïtres-ouvriers ou Piqueurs.. . 
Deux voitures avec un attelage de trois 
chevaux chacune, pour tranfporter conti- 
nuellement les craffes des fourneaux. . . 


Mém. 1771, 


à 40 liv. la voie.fà 60 liv. la voie. 


p g x P R DEX 
Charbon: de terre Étant de terre 
éval ué éva! ué 


livres livres. 
36000. 36000: 
15000. 15000. 
230828: 346245. 
36000: PA 
4000: 4000. 


1600. 1600. 
14400. 14400. 
1600. 1600. 


3% 
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Même CAzcuz dans la Juppofition de 1200 pouces d'eau 
élevés à la hauteur moyenne de 80 pieds. 


Intérêt de fa fomme de 360 mille 
divres , à laquelle montera la conftruction 
des trois machines à feu, y compris celle 
de relais, à raifon de Cinq pour cent... 


Intérêt fur Ie même pied de la fomme 
de 300 mille livres, à laquelle montera 
a conftruétion d’une tour de 8o pieds 


HSM 


évalué 


à 40 liv. la voie. 
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d’élévation, pour la difiribution des eaux. 15000. 
Montant en argent de la confommation 
annuelle du charbon de terre, d’après les 
évaluations ci-deflus.. .....:.... ...| 138498. 
Réparations annuelles à faire aux trois 
machines, à raifon de 6000 liv. chacune. 18000. 
Appointemens du Directeur. .....: 3000. 
Appointemens du Commis qui tiendra 
fes regiftres de réception & de livraifon du 
Éharbonide terminus, = sue Le motos 800. 
Appointemens d'un Maïtre-ouvrier ou 
PIQUE NICE DOME LEUR 800. 
Gages de douze ouvriers deftinés pour 
île fervice des trois machines, à raïfon de 
Soo°hvrés parlans PH. . . .L....prsus 7200 
Une voiture! avec un attelage de trois 
chevaux, pour tranfporter continuellement 
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à 204798. 
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Même CAzcuz dans la fuppofiion de 2000 pouces d’eau 
élevés à la hauteur moyenne de 70 pieds. 


P RATIX | P'RUT x 


du du 
Charbon de terre] Charbon de terre 
évalué évalué 


à 40 liv. la voie. [à Go liv. la voie. 


Intérêts à Cinq pour cent de Ja fomme 

de 600 mille livres, à laquelle montera 

la conftruétion de cinq machines à feu, ie AE 

y compris: deux de relais, .......... 30000. 30000. 
Intérêts fur le même pied , de la fomme 

de 250 mille livres, à laquelle montera 

Aa conftruction d'une tour de 7o pieds 

d'élévation pour la diftribution des eaux. 12500. | 12500. 


Montant en argent de la confommation 


annuelle du charbon de terre, ...... .| 201976. 302965. 

À Réparations annuelles à faire aux cinq 

machines, à raifon de 6000 liv. chacune. 30000. 30000. 
Appointemens du Directeur. ...... 4000. 4000. 


Appointemens de deux Commis pour 
tenir Jes regiftres de réception & de:li- 


vraifon du charbon de terre.........|.. 1600. 1600. 
Vingt ouvriers à 600 livres par an, à 

raifon de quatre par machine,....... 12000. 12000. 
Deux Maitres-ouvriers ou Piqueurs: . :| ‘1600. 1600. 


Deux voitures avec un attelage de trois 
chevaux chacune, pour tranfporter conti- 
muellement les craffes des fourneaux. . . 7000. 7000. 
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Même CAzcuL dans la Juppofition de 1200 pouces d'eau 
élevés à la hauteur moyenne de 70 pieds. 


PRRATEX PARA 
du du 
Charbon de teyre} Charbon de terre 
évalué évalué 


à 40 liv. la voie.|à Go liv. la voie, 


Se 
Intérêts à Cinq pour cent de Ia fomme 


de 360 mille livres, à laquelle monteront 
es frais de conftruction de trois machines “ La 
É 4 AVTCSe IVTES» 
à feu, y compris celle de relais... ... 18000. 18000. A 
Intérêts fur le même pied de [a fomme 
de 250 mille livres, à laquelle montera 
4 conftruction d’une tour de 70 pieds 
d'élévation pour la diftribution des eaux. 12500. 12500. 
Montant en argent de la confommation 
annuelle du charbon de terre....... . | 122185. 181778. 
Réparations annuelles à faire aux trois 
machines , à raifon de 6000 liv. chacune. 18000. 18000. 
Appointemens du Directeur. ...... 3000. 3000. 
Appointemens du Commis qui tiendra 
fes regiitres de réception & de livraifon 
“uichatbon delterresàti.). OIL CE 800. 800. 
Gages de douze ouvriers deftinés pour 
Le fervice des trois machines, à raifon de 
foo livres-parlan.. -.....4...,..., 7200. 7200. 
Une voiture avec un attelage de trois 
thevaux pour tranfporter continuellement 
les crafles des fourneaux, ,...,,.... 3500. 3500. 
184185. 244778. 


DES STE ME NC ES 37 


Mme CALCUL dans la fuppofiion de 2000 pouces d'eau 
élevés à la hauteur moyenne de 60 pieds. 


| 
PERTE P m L Se 
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Charbon de terre EE de terre 


évalué évalué 
a 40 liv. la voie.|à Go liv. la voie, 


Intérêts à Cinq pour cent de 11 fomme 
gap 


de 480 mille livres , à laquelle monteront 

des frais de conftruction de cinq machines : 

i £ à ivres, livres. 

à feu, y compris deux de relais. ..... 24000. 24000. 
Intérêts fur le même pied, de la fomme 

de 200 mille livres, à laquelle montera 
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Appointemens de deux Commis pour 

tenir les regiflres de réception & de Ii- 

vraifon du charbon de terre......... 1600. 1600. 
Vingt ouvriers à raifon de quatre ou- 

Vriers par machine, à 600 liv. chacun. . 12000, 12000. 
Deux Maiïtres-ouvriers ou Piqueurs... . 1600. 1600. 
Deux voitures, chacune avec un attelage 

de trois chevaux, pour tranfporter conti- 

nuellement les crafles du fourneau. .... 7000. 7000. 
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Même CAzCuz dans la fuppolition de 1200 pouces d'eat 
élevés à la hauteur moyenne de Co pieds. 


évalué évalué 
à 40 liv. la voie.là Go liv. la voie. 


Intérêts à Cinq pour cent de la fomme 
de 360 mille livres, à laquelle monteront 
les frais de conftruction de trois machines 
à feu, y compris celle de relais... .... 18000. 


P à LIX P à LUX 
Re FE terre ARR de terre 


Intérêts fur le même pied , de Ja fomme 
de 200 mille livres, à laquelle montera 
la conftruction d'une tour de 60 pieds 
d'élévation pour la conduite des eaux...| 10006. 


annuelle du charbon de terre........ 103874. 155810. 


Réparations annuelles à faire aux trois 


machines , à raifon de 6000 liv. chacune. 18000. 18000. 


Appointemens du Directeur. ...... 3000. 3000. 


Appointemens d'un Commis deftiné à 
tenir les regiftres de réception & de li- 


vraifon du charbon de terre. ........ 800. 800. 
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Douze ouvriers à 6oo livres par an, à 
» 


Montant en argent de la confommation 


raifon de quatre ouvriers par machine... 7200. 7200. 
Une voiture avec un attelage de trois 
chevaux, pour tranfporter continuellement 
les craffes des fourneaux. ...,.,..... 3500. 3500. 
me 
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RÉCAPITULATION GÉNÉRALE de la Dépenfe des 


Pompes à feu, dans les différentes fuppofitions qu'on peut faire 
Ip P qu on } 
pour donner de l’eau à la ville de Paris. 
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On auroit defiré après avoir préfenté l'état de la dépenfe des 
machines à feu dans toutes les fuppofitions raifonnables, pouvoir 
rapprocher ici celle du projet de l'Yvette; mais le travail de M. 
Perronet à cet égard n'étant point encore achevé, on ne pourroit 
s'arrêter qu'à des approximations vagues que l'expérience ne man- 
queroit pas de démentir : c'eft donc à ce favant Académicien qu'il 
appartient de prononcer définitivement fur les avantages de l'un 
ou de l'autre projet; on fe contentera en conféquence d'ajouter ici 
les réflexions fuivantes. 

H paroït clairement démontré que fi l'on fe contentoit de 1200! 
pouces d'eau, & qu'on regardât comme fufffant de les élever à 
une hauteur moyenne de 6o pieds, le projet de li pompe à feu 
auroit un avantage aflez marqué fur le projet de l'Y vette du côté 
de l'économie; mais cet avantage fe trouve en même temps com- 
penfé par un grand nombre d'inconvéniens que le Public ne doit 
pas fe diffimuler. 

1. On ne peut douter qu'une dépenfe une fois faite ne foit 
infiniment plus avantageufe au Gouvernement, qu'une dépenfe 
qui fe renouvelle tous les jours: if eft en effet conflant que dans 
les fuppofitions les plus favorables, la dépenfe des pompes à feu 
qui saccumulera chaque année, formera au bout de trente ou 
quarante ans une fomme égale à celle qu'auroit coûté dans lori- 
gine le projet de la rivière d'Y vette, & la charge n’en demeurera 
pas moins à perpétuité pour le Gouvernement. 

2.° La fumée épaiffe que répandra continuellement fur Paris 
la combuftion d’une mafle aufli énorme de charbon de terre, ne 
manquera pas d'incommoder es habitans: on a vu que dans la 
fuppofition la plus foible, la confommation feroit au moins de 
16 milliers en vingt-quatre heures; or quand même la quantité 
confidérable de foufre, d’alkali volatil & d'huile empyreumatique 
qui s'exhalera continuellement dans l'air & qui fe mélera avec 
latmofphère de la ville, ne feroit pas malfaifante, il eft au moins 
certain qu'elle fera d’une odeur très-défagréable. 

3° Enfin l'embarras de f'approvifionnement du charbon de 
terre, la difficulté de le conferver en grande mafle, l'obftacle que 
les glaces, les baffes eaux , les inondations apporteront au Forts 

éront 


0 


DES SCIENCES. AL 


feront autant de caufes qui réduiront fouvent la machine À l'im- 
poffibilié de marcher ; & après une dépenfe première, aflez 
confidérable, la ville de Paris fe trouvera expofée comme aujour- 
d'hui à manquer le plus fouvent d'eau. 

Pour mieux faire fentir le poids de cette objection qu'on doit 
regarder comme de Ja plus grande importance, & qui feule, peut- 
être, contre-balance tous les avantages des Pompes à feu, je vais 
tran{crire ici une Lettre que j'ai reçue à ce fujet, de M. Belot, 
Directeur de la Verrerie de Sèves. 

« La Verrerie, dit M. Belot, tire fon charbon des mines de 
Saint-Étienne en Forès, c’eft le feul qui ait l'activité néceflaire pour « 
{es fontes; celui d'Auvergne ef foible, & celui de Moulins ou des « 
mines de Fins en Bourbonnois fe confomme trop vite. Je crois « 
que lon peut comparer celui des mines de Saint-Étienne à du bois « 
de chêne bien fain, & celui des autres mines à du bois blanc, « 

Ces charbons qui arrivent dans des fapines, dont chacune « 
contient de trente à quarante voies mefure de Paris, ne fe vendent « 
jamais au poids, mais à la mefnre; ces bateaux prennent beaucoup « 
d'eau, & le charbon froit plus lourd à proportion qu'il feroit « 
plus mouillé. « 

La voie de Paris eft de r $ minots ou de 45 boiffeaux combles; « 
les prix ont fouvent varié, & je ferois embarnafié de dire jufte « 
ce que le charbon coûte à préfent, les comptes fe faifant à Paris « 
chez M. le Marquis de Marigny, Propriétaire de la Verrerie. « 
Vous pouvez vous faire informer de ce qu'il fe vend au port de « 
Paris, & défalquer les droits dont vraifemblablement les pompes « 
à feu feroient exemptes: je crois que vous pouvez eflimer ces « 
charbons à 45 livres la voie. e 

Je doute qu'il füt facile d'en faire arriver une quantité fuffi- « 
fante: avec de l'argent comptant, des foins & des précautions infi- « 
nies, nous tombons fréquemment dans le chaumage, faute de « 
charbon, Le port de Saint-Rambert où fe fait le premier embar- « 
quement eft petit, & ne peut contenir qu'un certain nombre de « 
bateaux ; il faut des fontes de neige pour les pouvoir fire partir, ce 
& ils ne partent jamais que chargés au plus de huit voies du « 
pays qui en font douze à Paris, Arrivés à Roanne, huit batçaux « 
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fe réduifent à quatre jufqu'à Briare, où ces quatre font réduits 
trois, quelquefois à deux. Il arrive fouvent que les crües d’eau 
ceffent tout-à-coup, & que les bateaux reftent en foffe pendant 
plufieurs mois; de plus le canal n'eft ouvert que les deux tiers 
de l'année, 

Cette efpèce de marchandife eft très-difficile à faire arriver, 
& plus difficile à conferver après fon arrivée; on ne peut la laiffer 
Jong-temps dans les bateaux qui, conftruits de mauvais bois, fe 
pourriffent : fr on la met dans des magafins , elle s'échaufle & 
dégénère en peu de temps. J'ai vu la Verrerie obligée de fufpendre 
le travail avec du charbon pour plus de cinquante mille livres 
devant les fours ; la fuperficie étoit bonne, mais lorfqu'il fallut 
pénétrer, on trouva le feu & le charbon confommé. 

Je crois que des Pompes à feu ne peuvent, fans rifque d'être 
fouvent inutiles, être établies dans des endroits éloignés de plus 
de cent lieues des mines qui doivent leur fournir leur aliment, 
für-tout fi cet aliment doit être embarqué fur une rivière qui n’eft 
pas navigable toute l’année; je n'ai pas entendu dire jufqu'à préfent 
qu'il en eût été conftruit dans des pofitions auffi défavantageules. 

Peut-être, Monfieur, croirez-vous que je ne vous repréfente 
la traite des charbons fi difficile, que parce que je crains la con- 
currence; mais prenez la peine de confulter des gens défintéreffés 
qui connoiffent fa navigation de la Loire, fur-tout dans fon com- 
mencement, & vous trouverez que je n'ai pas rapporté la moitié 
des difficultés. 

Je pourrois ajouter que les mines ne font pas inépuifables, que 
la ville de Saint-Etienne eft feule en pofleflion pour l'entretien 
de fes manufactures, de toutes celles qui font dans les 2000 toiles 
de fon arrondiffement ; que les bois pour la conftruétion des bateaux 
deviennent rares & chers, & que tout ce qui concerne la ma- 
nœuvre augmentera à proportion de la quantité de charbon de 
terre qui fera tirée de ce pays. 

J'ai honneur d’être, &c. » 

Cette Lettre, dont le flyle, les détails & la précifion font affez 
connoître qu'elle a été écrite par une perfonne très au fait de la 
queflion, & très en état d'en bien juger, fera fentir mieux que 
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tout cé qu'on pourroit ajouter , combien on éprouvéroit de diff- 
cultés dans l'approvifionnement du charbon de terre pour l'aliment 
des machines à feu. Au refle, comme je me fuis propofé de ne 
rapporter ici que des faits, fans prendre de conclufions, je ne 
poufferai pas plus loin la comparailon des deux projets ; & après 
avoir mis les pièces du procès fous les yeux des Magiftrats, du 
Public & de l'Académie, j'attendrai leur jugement. 

Je nai parlé dans ce Mémoire que de trois pompes à feu; 
quoique j'aie raffemblé des détails fur un nombre beaucoup plus 
grand; mais je me fuis fait une loi de ne donner ici que des calculs 
fürs, & dont je fuffe en état de répondre. C’eft par cette raifon 
que je n'ai fait aucun ufage de ce que rapporte M. Bélidor dans 
fon Architeéture-hydraulique, de la machine à feu de Frênes près 
Condé; les réfultats qu'il donne font fi éloignés de toute vraifem- 
blance, qu'on ne fauroit douter qu'il ne fe foit introduit quelque 
erreur dans les données. Cette machine, d’après des calculs fem- 
blables à ceux qui ont été rapportés précédemment, pourroit élever 
204. pouces d’eau à la hauteur de 1 10 pieds; elle ne confomme en 
vingt-quatre heures que deux muids de charbon de terre, de 14 
pieds cubes chacun; ce qui, à raïfon de 64 livres le pied cube, 
ne donneroit pour chaque pouce que huit livres de confommation , 
c'eft-à-dire, environ le quart des machines de Bois-boflu & des 
foffes d’Anzain, & le cinquième de celle de Montrelais. 

I y a toute apparence que M. Bélidor, ainfi qu'il en convient 
lui-même, article 1 322 de fon Architeéture-hydraulique, a moins 
décrit la machine de Frênes, telle qu'elle exiftoit, qu'une machine 
à feu quelconque, auffi parfaite qu'il la croyoit fufceptible de 
l'être: c'eft dans cette fuppofition fans doute qu'il a porté à quinze 
le nombre des vibrations par minute, tandis qu'il eft prouvé qu'on 
ne peut les amener que difficilement à ce point, & que ce n'eft 
même qu'en augmentant la confommation du charbon de terre 
dans une proportion plus grande qu'on n'augmente l'effet de la 
machine ; il y a encore apparence qu'il s'eft pliffé quelque erreur 
dans la contenance du muid, peut-être M. Bélidor n'a-t-il point 
eu égard à la différence d’une mefure rafe à une melure comble : 
enfin comme les réfultats de la machine de Frênes diffèrent énor- 
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mément de ceux des trois autres dont je ne puis fufpeéter l'exac= 
titude, & que d'ailleurs ces dernières s'accordent toutes à très- 
peu de chofe près entr'elles, je me fuis cru en droit de la rejeter. 

C'eft également à caufe de la trop grande différence des réfultats ; 
que je ne fais point ufage ici des détails qui m'ont été commu 
niqués par M. de la Lande fur la Pompe à feu de Chelfea en 
Angleterre; cette machine élève à chaque coup dix-huit gallons 
d’eau de 190 pouces + cubes, elle bat quatorze coups par minute, 
d'où l'on peut conclure qu'elle fournit une quantité d'eau de 71 
pouces des Fontainiers. Cette même machine confomme par fe- 
maine neuf chaldrons de charbon de terre, chacun de 3 6 boifleaux, 
chaque boifleau de la contenance d'environ 1 pied #, mefure 
comble; ce qui, à raïfon de 64 livres le pied cube, donne 104 
livres pour le poids du boifleau, 3744 pour le poids du chaldron, 
& enfin pour la confommation de la machine en vingt-quatre 
heures, 48 14 livres. Si l'on divife cette quantité par le nombre 
de pouces, on aura 68 livres pour la confommation de chaque 
pouce d'eau. 

Cette confommation eft à-peu-près double de celle des trois 
machines dont on a donné les détails dans ce Mémoire, & ceft 
encore par le motif de cette très-grande difproportion, qu'on na 
pas cru devoir la faire entrer dans les déterminations précédentes. 
On peut affurer, ou que cette machine eft extrêmement impar- 
faite, ou qu'il s'eft glifié quelque erreur foit dans la quantité d'eau 
élevée, foit dans l'objet de la confommation. 
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SUR UN INSECTE DE L'AMÉRIQUE. 


Par M. FoucEroux DE BONDAROY. 


D exact, en appréciant le mérite de fes dif- 
férentes recherches, ne croit rien indigne de fes remarques; 
fe préfente-t-il à fes yeux un nouvel infeéte, il lui rappelle lim- 
menfité & la variété des œuvres de la Nature, & ceft poux lui 
un fujet de refpeét & d'admiration. 

Etant à Dieppe & y examinant chez un Tabletier évoifier * 
des fruits d'une efpèce de palmier que l'on y emploie à la fabrique 
des chapelets, des petits crucifix, &c. je trouvai dans plufieurs 
de ces fruits un infecte de la clafle des fcarabées, qui n'a été 
décrit par aucun de ceux qui ont donné les infectes de l'Amérique, 
& qui par fes caraétères particuliers ne peut fe rapporter aux genres 
de nos infeétes déjà publiés & connus. Dans d’autres fruits j'ai 
découvert ce même infeéte fous la forme de nymphe: enfin un 
hafard m'ayant procuré dans des cocos de la même efpèce, nou- 
vellement arrivés, linfeéte fous fa première forme, c’eft-à-dire 
fous celle de ver, & fe nourriffant encore de lamande du fruit, 
je crois pouvoir donner complètement l'hiftoire de cet infeéte 
étranger à notre partie de l'Europe. 

Ces cocos font les fruits d’une efpèce de palmier cocotier qui n’a 
point été décrit. Les ouvriers qui les travaillent les tirent de Lifbonne, 
& l'on croit que les Portugais les apportent du Brefil; mais il 
eft certain que cette même efpèce de palmier fe trouve aufli à 
Saint-Domingue dans nos pofieffions, puifque c’eft de cette île 
que font venus les fruits dans l’un defquels j'ai trouvé l'infeéte dont 
je vais parler, fous la forme de ver & encore vivant. 

Cet infece fous fa première forme & parvenu à fon dernier terme 
de grofleur «ft un ver de 8 lignes de longueur fur 4 environ de 
groffeur; fa tête eft fort petite & peu éminente; il eft compofé 
de plufieurs anneaux peu féparés les uns des autres: l'infeéte eft 


* C'eft le nom qu’on donne aux Ouvriers qui y travaillent l'ivoire, &c, 
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plat en deffous; fous les trois premiers & les plus gros anneaux” 
on voit fix pattes peu alongées, Tout fon corps eft d’un blanc 
laiteux (fig. 1 à 2). 

La nymphe fe rapproche beaucoup de la forme que prendra 
linfe‘te fous fa dernière métamorphofe, quand il fera fcarabée ; 
les parties font collées & ferrées les unes proche les autres, & 
ne font point encore développées (fig. $). 

Le fcarabée a environ 7 lignes de longueur fur 4 lignes de 
groffeur vers l'origine de fes élytres; il a quatre ailes dont deux 
fervent d'étuis aux deux vraies ailes membraneufes ; les élytres ou 
les étuis des ailes font durs & recouvrent entièrement les ailes : 
ces fourreaux portent des ftries fines, pointillées, foyeufes &. comme 
veloutées, d'un brun d'olive /fig. 3 © 4). 

Le corfelet eft large, un peu plus brun que les élytres; le corps 
& le corfelet de cet infeéte lui donneroient affez la forme de notre 
petit hanneton du printemps, mais d’autres caractères dont nous 
allons parler le différencient de cet infecte. 

Sa tête alongée eft penchée fous le corfelet de l'infecte, & cette 
pofition eft celle ordinaire aux Dermefles ; il a deux antennes a, 
longues de 3 à 4 lignes, compofées de plufieurs articulations 
(neuf ou dix) qui reffemblent aux dents d’une fcie. Les yeux 


À 


font grands; les mâchoires e, font faillantes à peu près comme 
dans les Dermefles (fig. 4). 

Il a fix pattes, trois de chaque côté; les quatre premières font 
pofées fous le corfelet, les deux autres font éloignées de celles-ci 
& placées vers la moitié de l'abdomen. 

Chacune de ces pattes eft compolée de la cuiffe & de trois 
pièces à tous les tarfes; les deux premières pattes ont la partie de la 
cuiffe f, peu renflée, la première pièce du tarfe longue & appa- 
rente, les deux autres ont beaucoup moins de longueur /fg. 7). 

Les pattes les plus reculéés font auffi compofces d’une partie 
renflée qui forme la cuiffe & de trois pièces au tarfe, mais chacune 
de ces parties offre des fingularités /fg. €). La cuïfle Z eft telle- 
ment renflée qu'elle forme une efpèce de palette très-crofle; Ia, 
première pièce du tarfe eft courbée à l'endroit de l'infertion à la 
cuifle, & eft longue de 3 dignes depuis f courbure; enfin les deux 
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autres pièces du tarf reffemblent aflez aux mêmes parties des 
pattes antérieures. 

Les caraétères les plus remarquables qui différencient cet infete 
de ceux déjà connus, & qui lui font propres, font donc 1° fa 
tête penchée fous le thorax comme dans les Dermefles ; 2.° les 
antennes filiformes & articulées ou en fcie; 3.° de foyeux de fes 
élytres qui font flriées & pointillées; 4° le nombre des articles de 
fes tarfes; 5. enfin la groffeur fingulière de fes cuiffes poflérieures. 

Ces caraétères doivent dans la méthode de M. Geoffroy, lui 
faire afligner une place particulière, & il y formeroit un nouveau 
genre qui feroit le troïfième genre du troifième ordre de l’article 
premier; on défigneroit ainfi fon genre: Antenne filiformes fub- 
ferrate , caput fub chypeo thoracis inflexum , thorax anticé attenuatus 
Jubtriangularis , tarforum articuli tres 

Cet infeéte fous la forme de ver fe tient enfermé dans le fruit 
du palmier, & fe nourrit de amande du coco /fig. 9, 10 7 117). 
Comme ce fruit eft cidinairement divifé en trois loges, on trouve 
auffr quelquefois un, deux ou trois infectes qui le rongent ou qui 
y font fous différentes formes: l'animal s'y métamorphofe & y 
devient nymphe, après s'être fait une efpèce de loge avec fes 
excrémens qu'il pouffe au bord du trou; enfin il y prend la forme 
de fcarabée & en fort pour fonget à fa multiplication, après laquelle 
doit fe borner le terme de fa vie. 


EXPLICATIONPD ES FENIGURES. 


F IGURE 1. L'infecte fous Ia forme de ver de: grandeur naturelle, 


Figure 2. Le même ver deffiné deux fois plus gros que nature. 
B fes fix pattes. 
Figure 3. Le fcarabée. 
a fes antennes. 
c fes pattes de devant. 
d fes pattes de derrière. 
Figure 4. Le même fcarabée vu de côté, 
a fes antennes. 
c fes pattes de devant, 


48 Mémoires DE L'ACADÉMIE ROYALE 
d fes pattes de derrière. 
e fes machoires & fa tête recourbée. 


Figure 5. La nymphe. 

Figure 6. La cuiffe d de derrière, & les trois articulations au tarfe. 
h la cuiffe très-renflée. 
ä la premiere pièce du tarfe courbe. 

Figure 7. La patte de devant e. 


f la cuife. 


g les trois articulations du tarfe. 


Figure 8. L'antenne à groffie à Ja loupe. 
Figure 9. L'amande du fruit du palmier. 
Figure 10. Le coco ou le fruit du palmier. 


Figure 11. Le coco coupé. 
Quand le fruit eft divifé en trois loges, on aperçoit à l'exté« 
rieux du coco trois fillons très-peu profonds, 
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SUR LA DÉTERMINATION 


Des fonctions arbitraires qui entrent dans les intéorales 
des Equations aux différences partielles. 


Par M. le Marquis DE CONDORCET.. 
M D'ALEMBERT ef le premier qui fe foit propofé & qui ait 


. réfolu des Problèmes de ce genre. M. Euler s'eft occupé 
depuis des mêmes queftions; & M. de la Grange à traité cette 
matière avec plus de généralité dans le troifième volume des Mé- 
moires de Turin. II y emploie les féries, qui dans beaucoup de 
cas le conduifent à des folutions finies & rigoureufes, J'ai donné, 
dans ma lettre à M. d'Alembert quelques principes généraux pour 
la {olution directe de ces Problèmes, & je me propofe ici de les 
étendre & de développer leur ufage & la méthode à laquelle ils 
conduifent, | 


ACR TI CL E I. 


De la réduction de la détermination des Jonétions arbitraires 
d'une fonttion des variables qui entrent dans l'intégrale 
.des équations à deux différences partielles, à des équarions 
aux différences finies | ou aux différences Jinies à inf- 
aiment petites. 


I Les fonctions arbitraires qui entrent dans les intégrales des 
équations aux différences partielles, font ou des fonétions données 
d'une fonction arbitraire, ou font feulement données par des équa- 
tions non féparables entre ces fonctions, la fonction arbitraire & 
la quantité dont celle-ci eft fonction arbitraire. Soit, par exemple, 
Æ° (x —- y) une fonétion arbitraire qui entre dans une inté- 
grale , cette intégrale pourra contenir où Æ (x + y)", où 
Ir + FR + y  ], ou bien une quantité } donnée par une 
équation Ad + BaF (x + y) + Cd + y) = 0; 

Mém, 1771. ° G 
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A, B, C, étant des fonctions de W, F'{x + y) & (x + 9), 
& l'équation pouvant être ou n'être pas réfoluble tant que {x + y) 
refte indéterminé ; cette équation peut être même d'un ordre 
quelconque. 

De plus, la quantité dont F'eft fonétion arbitraire, peut être 
ou algébrique ou tranfcendante, & peut même contenir une autre 
fonction arbitraire. Tous ces différens cas doivent être confidérés 
féparément. 

IL: Je fuppof d'abord que intégrale ne contienne qu'une 
fonction arbitraire d’une quantité algébrique, que la fonétion arbi- 
traire n'entre pas dans une fonction tranfcendante, & que l'intégrale 
foit algébrique. Soit, lorfque 7 — 4, une équation algébrique 


donnée en x & y; je fubftitue dans l'intégrale, au lieu de y, fa 


valeur tirée de cette équation, & jai FX égale à une fonction 
déterminée de x. Je mets dans cette fonétion, au lieu de x, fa 
valeur en #, & j'ai FX égale à une fonétion déterminée de #, 
& par conféquent la forme felon laquelle fa fonction arbitraire 
doit contenir la quantité dont elle eft fonction, 

Si les équations que j'ai fuppofé ci-deflus être des équations 
algébriques, fe trouvent contenir des tranfcendantes, alors j'appel- 
lerai Z la fonétion arbitraire, # la quantité dont elle eft fonction, 
& j'aurai, après avoir fait 7 — 4, une équation en Z, x, y, 
une en #, x, y, & une enfin en x, y; d'où éliminant x & y par 
des différenciations, on aura une équation différentielle entre Z 
& u, dont l'intégrale donnera la forme felon laquelle la fonétion 
arbitraire doit contenir la quantité dont elle eft fonétion. 

De-là il eft aifé de voir que dans le cas des équations toutes 
alsébriques, on aura l'équation finale algébrique entre Z & w, fans 
être obligé de réfoudre les autres équations. 

III Je fuppofe maintenant que l'intégrale contienne deux 
fonctions arbitraires F5, F's',que À” s' ne foit pas contenue dans s 
ou réciproquement, & que lorfque 7 = 4, on ait une équation 
en x & y, & lorfque 7 — 4, une autre équation entre ces mêmes 
variables ; d'abord toutes les équations étant algébriques, j'aurai en 
faifant 7 — 4, & mettant pour y fa valeur en x, une équation 


algébrique en FX, FX" & x; puis faifant 7 = 0, & mettant 


* 
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pour y fon autre valeur, j'aurai une équation en FX & FX". 
Ces deux équations doivent être identiques; c’eft-à- dire que tous 
les termes doivent s'y détruire, lorfque DOPAGE X", 

ont la forme qu'elles doivent avoir; donc fi dans chacune de ces 
équations on met par-tout , au lieu de x, la quantité x + Ax, 
elles feront encore identiques. Je ferai donc cette fubftitution dans 
la première équation; je fuppoferai Ax tel que X + AX— X, 

les deux équations contiendront FX; je pourrai donc éliminer 
cette fonétion arbitraire, & j'aurai une équation en x, Æ X" & 
FX. Je fuppofrai enfuite que 7° X"=— F'(X!, + A X'}, 
ce qui donne #" — X", + AX”’ ; j'aurai par conféquent une 
équation en À” Æ7, AF'X'& x, une en À”, À À & x, 
& une enfin en A & x; j'éliminerai x & X7, & jaurai une 
équation en FAX) PAIX) A FIANE Intégrant cette équation, 
j'aurai F° X° égale à à une bon de x, x” étant une quantité 
dont la différence eft conflante; j'aurai enfuite, à caufe de l'équa- 
tion en À #/ & X", X” égal à à une fonélion de cette même 
variable x’, dont éitninant x", j'aurai une équation en À" X*° 
& X, & par conféquent la forme cherchée de la fon&ion 
arbitraire. 

Si la fubfiitution pour donner lieu de faire évanouir FX & 
FX, donnoit X" égal à X”, il faudroit employer une autre 
Ghiution dans la deuxième équation, & déterminer A X & Ax, 
de manière que cette égalité n'ait plus lieu. Si de plus en élimi- 
nant FX, on éliminoit auffi Æ” X", alors il faudroit avoir une 
équation en x, y, pour le cas où 7 = c. 

Si les équations au lieu d'être algébriques finies, contenoient 
des tranfcendantes ou étoient différentielles, on auroit A XR 
ÆX, X”, donnés par des équations différentielles ; fuppofant ile 
qu'en mettant dans Æ au lieu de x’ x + x’, X devienne X7, 
on aura aufli x' par une équation différentielle dans laquelle ï 
faudra fuppofer que tout foit variable. Éliminant donc, & s'il eft 
néceffaire, par des différentiations, la fonétion de X qui fe trouve 
dans les deux équations, on aura une équation qui contiendra 
x, x F°X7" & F” X". Cette quantité X” contenant x’, on fera 
X" — x: "+ AX7, & on aura une équation différentielle 

G ji 
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en F”, AF' x & x’, une en A #7, x & x’, une en #7 & x 
& une en x & x’; d'où éliminant x” & enfuite x, on aura une 
équation différentielle en Æ”, AF”, A°F", & uneen X” & A Xe 
Intégrant ces deux équations & éliminant la quantité dont la dif- 
férence eft conftante, & qui entre dans les intégrales, on aura 
F' en X”. 

Lorfqu'on a Æ”, on en déduit F par une équation ou finie, 
ou aux différences infiniment petites. 

Si lon avoit un nombre # de fonctions arbitraires différentes 
d'ume même fonction #, & un pareil nombre de conditions , 
on trouveroit par la méthode de cet article un nombre # d'équa- 
‘tions contenant la première X”, la feconde Æ"..... Faifant 
enfuite dans la feconde une fubftitution pour que X” devienne Æ", 
& de même dans les équations fuivantes, on aura # équations 
contenant z fonctions arbitraires d’une même fonétion X”}; donc 
éliminant, on déterminera à volonté une de ces fonctions, fans 
que cette détermination conduife à des équations aux différences 
finies. Cette même remarque peut dans d’autres cas fervir à fim- 
plifier les folutions de cet article & des fuivans. 

IV. Si j'ai trois fonctions Æ, Æ', F”, je fuppoferai que j'aie 
une équation donnée en x, y, lorfque 7 — 4, une autre lorfque 
z = b, & une troifième lorfque 7 —c. Cela polé, mettant dans 
les fonctions qui compofent les fonctions arbitraires pour 7 & y 
leurs valeurs en x, on aura trois équations, dont l'une contiendra 
FA, F'B, F'E; la feconde contiendra FA’, F'B', FE"; & 
la troifième F4", F'B", F"E". Comme ces équations font iden- 
tiques, on mettra dans ces trois équations, au lieu de x, une 
fonction de x, telle que 4° & À” deviennent À, & on aura 
deux équations qui contiendront Æ"C, F'C'h ENCRES 
F'D' & F"D", Pour éliminer Æ”, je prends deux équations, 
dont l’une contient Æ"C & F'C”, l'autre FC & F'C". Je regarde 
C' comme € + AC, & C" comme € + AC Cela pofé, 
je différencie la première équation par rapport à A' & la feconde 
par rapport à A, & j'aurai deux équations qui contiendront AC, 
AC & A'AC. J'aurai donc, encomparant les deux propolées, 
quatre équations & quatie variables; donc en éliminant je n'aurai 
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plus que F" dans l'équation qui me reflera & qui contiendra 
F'D, F'D', F" D", &c. au nombre de neuf, à moins qu'il 
ne foit réduit par des circonftances particulières; enfüite j'aurai une 
équation aux différences finies avec plufieurs caraétériftiques. Voyez 
fur la Théorie de ces équations, Zs Mémoires de l'Académie 
pour 1772, & je me contenterai de remarquer ici que plufieurs 
de ces caractérifliques peuvent quelquefois fe réduire à être différens 
ordres de la même. 

J'ai fuppofé ici que l'élimination des y étoit poffible & exé- 
cutée; le cas où l'intégrale & les équations de condition en x & y 
contiennent des tranfcendantes, fe traitéra dans cet'article comme 
dans le précédent, fans qu'il y ait aucune nouvelle difficulté, 

V. Si j'ai une intégrale qui contienne deux fonctions arbitraires 


FA, F'B, & que B oit fonction de x, y, z & FA, on fup- 


pofera que faifant 7 — 4, on ait une équation donnée en x & y, 
& une autre lorfque 7 — 2. En fubflituant pour z & y les deux 
valeurs qui réfultent de cette fuppofition, on aura deux équations, 
dont l’une contiendra Æ#4' & F”B", & Yautre F4" & F' B"; 
A'& A'font des fonctions de x & B”, & B" des fonctions 
de x & FA, de x & FA”. Je mettrai dans la feconde de ces 
équations au lieu de x, x + x", & je fuppoferai que B" après 
cette fubftitution foit devenue 2”, & j'éliminerai À" B/; j'aurai donc 
deux équations qui contiendront Æ°4', F4”, où 4” contient 
x & x’. Cela poé, faïfant A = v, A" = u + Au, FA = 5, 
FA"=—5+ As, on aura quatre équations en x,x', u, &s, 
éliminant trois de ces variables, on aura une équation en s & une 
en w, les intégrant & éliminant la quantité dont la différence eft 
conftante, & qui entre dans les intégrales, on aura s en z. 

Si on n’avoit pu faire immédiatement les éliminations, il auroit 
fallu employer les différentiations , comme dans le N° >, & on 
feroit parvenu de même à une équation aux différences finies & 
infiniment petites. 

VI. Si l'intégrale contenoit des différences de FF, &c. 
ou des fonétions de ces quantités , données par des équations diffé- 
rencielles , la même méthode pourroit encore être employée. Elle 


 frviroit également dans les autres hypothèles qu'on pourroit faire 
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pour la détermination des fonétions arbitraires | comme fs ort 
fuppoloit que lorfque x — 4 , on a une équation en 7 & y, & de 
plus, + égal à une fonétion de 7 & y; ou bien fi on fuppofoit 
que l'on a une équation en x & y, lorfque 74, & une en 
z&y, lorfque x— 0, car alors il réfultera une équation en 
x & les fonctions arbitraires , & une en 7 & les fonctions arbi- 
traires; mais comme cette dernière équation eft identique, on 
pourra y mettre pour z une fonétion de x, telle qu'une des deux 
fonctions arbitraires foit la même que la fonétion correfpondante 
de l'autre équation ; & alors éliminant cette fonction , on aa 
une équation en x & deux fonétions femblables. 

VII Si l’on avoit une intégrale qui contint F F & un nombre 
n— 1 de F'V'...& que l'on fût que lorfque WF = C, C 
étant conftante, on a une équation entre les variables ; on voit 
que cette hypothèfe détermine FV : donc fionas—1, con- 
ditions à l'ordinaire, on aura Æ° V”. .. par la méthode indiquée 
à la fin de l'arr, LIL. Mais les valeurs contiendront Æ” C....; 
Pour les déterminer on fera dans les valeurs de Æ”F7.,.. & 
desautres ’ = C,&onentirera FC... en quantités connues. 

VIIL J'ai parlé ci-deffus des équations entre plufieurs fonctions 
& qui dépendent d'une efpèce particulière de calcul aux différences 
finies. JL y a une clafe de ces équations qui peut fe réfoudre par 
la même méthode que les différences finies ordinaires ; c'eft celle 
qui contiendra Æ°x, Fx+a,Fx+2a, &c Fa,x&as; 
en effet, dans ce cas, fi on a l'intégrale de la propofée en faifant 
Fx=Zz, Fx+a—Z+AZ, &c & que dans cette 
intégrale, Fa foit regardé comme un coëfficient indéterminé ,on 
fera dans l'intégrale x —4a, Z—Fa, & on fuppofera que tout 
fe détruit après la fubftitution. Soit, par exemple, l'équation. . . 
(2—A)Z +(2—A) AZ+AAZ—O,où 
A eft la fondtion de À x femblable à Z, on aura pour intégrale 


N N : / 
Z — Pe * + Qe * & NN' font données par les 
deux racines de l'équation 1 — Alt net riais 
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NA MN A 
A= Peé " + Qe ‘ *: donc on aura r — Pe VA 
N+N'A*: 2 NA*% 
—_— Qe — € 


ici trois arbitraires. M. d'Alembert a réfolu la même équation 
(Mémoires de 1769 , page 279.) 

Toutes les opérations précédentes font fondées fur ce principe, 
que les équations en s fonétion de #, 5’ fonétion femblable de 
#, r autre fonction de 4”, 7 fonction femblble de 1”, peuvent 
être mifes fous la forme À fs —Fu)+<—B(s—F uw) 
+C(r—PFw)+D(r— Fi" )= 0. 


; ce qui, comme l'on voit, laiffe 
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Des Equations définitives où conduit la détermination des 
fonctions arbitraires qui entrent dans l'intévrale 
des équations à trois différences parrielles. 


Æ Si on a dans une intégrale une fonction abitraire de À & 
de PB, fonctions de x, Jr tu, & que lorfque 1 == 4 on ait 
une équation en x, y,7; mettant pour Z fa valeur, on aura une 
équation en Æ°, 4’, B', x & y; donc mettant pour x & y leurs 
valeurs en À’ & B'; on aura F4’, B' en À & B!. 

IL Sion a deux fonétions F 4 B & F'CD, & que faifant 
#— a, on ait une équation donnée en x, Jr a & que faifant 
# = à on ait une autre équation en x, y,Z; mettant dans fa 
propolée pour # & Z ces deux valeurs, on en tirera deux équations 
dont l’une contiendra Æ A B", FC’ D", & l'autre contiendra 
F' A’ B", & F'C" D". Je ferai dans la première équation x = x 
+ A x & y—=y + A y, & je fuppoferai que À’ +- A A'— À" 
& B—+ A B'— B", & déterminant par cette condition A x & 
Ay; éliminant enfuite F4”, B", qui fe trouve dans les deux 
équations , il n'en reflera une qui contiendra FC" B", & F' 
C”", D”. Je fuppoe enfuite que j'aie fait une fubftitution telle que 
C” devienne C++ a, & D", D' + 6, j'aurai une équation 
entre 7, AF,C" & D'oùAF, repréfente la différence de 
Æ pif en faifant varier C" & D", L'intégrale fe trouvera par 
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les mêmes méthodes que celles de l'article précédent , excepté que 
les fonctions arbitraires feront des fonctions de «a D"— C" Bb, 
pc" Pr D" 


e a ,e v , e” étant éoal à l'unité. Les fonélions exponer 
tielles font aflujetties à la même loi que les fonctions de ce genre 
dans les équations différentielles ordinaires, & la fonction a D" 
— C"b, ne l'eft à aucune. 


ART INCRCMENSINNE 
Des Equations aux différences finies à infiniment perites. 


Je vais donner des principes généraux fur la théorie & la folue 
tion de ces équations , qu'aucun Géomètre n'a encore traitée d’une 
manière directe. 


L. Si on regarde les différences infiniment petites comme de : 


nouvelles variables, & que la propofée foit intégrable par rapport 
aux différences finies, on en prendra l'intégrale fans différences ; 
& en cherchant à l'intégrer comme une équation aux différences 
infiniment petites, on aura l'intégrale cherchée. 

IL. Si on regarde les différences finies comme de nouvelles 
variables, & qu'on: puifle intégrer par rapport aux différences infi- 
niment petites, on exécutera cette intégration , & il ne reftera plus 
à intégrer qu'une équation aux différences finies, mais qui pourra 
contenir des tranfcendantes. 

III. Ces deux cas ne renferment pas toutes les équations aux 
différences finies & infiniment petites; ainfi il faut tirer leur folution 
générale de principes plus direéts. Je fuppofe donc que dans la 
propolée dx & A x foient conftans, elle contiendra x,y, dx, Ax, 
dy, Ay, d'y, Ady, A*y, &c Soit Z fon intégrale, elle 
fera füufceptible de la forme AZ BdZ+CAz+ DZ 
+ EAdZ-+FA*Z.... le nombre des équations qui l'ont 
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n # Ds 4 : 
pu produire eft donc comme pour les différences par- 


tielles, & cela conduit à conclure de même qu'on ne peut la 
regarder comme intégrable par rapport à d, ou à A feulement , ni 
comme produite par la comparaifon de deux équations, dont l'une 

feroit 


El 


à ae marne lle 
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feroit la différentielleexacte d’une fonction différentiée, par rapport 
aux différences infiniment petites , & l'autre la différentielle exa@te 
de la même fonétion différentiée par rapport aux différences finies, 

IV. Siona les trois équations Z—0,dZ—0o,AZ—0, 


1X+ 4 Ne't 
» 


{voyez l'addition aux Mémoires de 1770 ) , il eft aifé de voir que 
dZ pourra contenir ou ne pas contenir la tranfcendante, mais 
que AZ fa contiendra & une autre de plus ; donc par la compa- 
raifon de Z, AZ ,d2Z , on ne pourra faire évanouir cette tranfcen- 
dante fans en introduire une autre, lorfque l'équation AZ — 0 eft 


& que Z contienne une autre tranfcendante que € 


+ « 


entrée dans {a formation de la propofée. Si Z contient e "7", 
dZ contiendra cette même tranfcendante; A Z la contiendra 


2 A HX HA ++ b 
auffi ; par conféquent lorfque Z contiendra e & € ; 


on pourra faire évanouir ces deux tranfcendantes & leurs coëffi- 
ciens, par la comparaifon des trois équations ; donc la propofée 
qu'elles produifent peut contenir deux de ces fonétions exponen- 


= $ c F4 D A ax +b 
tielles. Si Z avoit contenue" "TE & 2° + CAR PA 


auroit contenu Îles mêmes tranfcendantes aïinfr que A Z ; done 
R comparaifon auroit pu encore les faire évanouir ; donc fa 
propofée que ces trois équations produifent , peut contenir dans 
fon intégrale les deux fonctions exponentielles. Quant à fa fonétion 


n x 
e , ontrouvera que fi Z contient cette fonétion , & de plus 
la fonction e* * , comme 4Z contient cette nouvelle fon@tion, on 
pourra les faire évanouir toutes deux. Cette intégrale Z ne pourra 


È . . 2h nYX+a LAS 
point contenir de fonction arbitraire de e FN étant 1, 


? 


: Ë ME d 
parce que foit @ cette fonétion arbitraire, ——- fe trouve dans 


l'équation dZ — o; ainfr, toutes les fois que cette équation eft 
entrée dans la formation de la propofée , il n’y a point de fonction 


arbitraire dans Tintégrale. De-là on conclura que fi la propofée 


ne contient que des différences du premier ordre, & que dy 
& Ay sy trouvent, il n'y aura point de fonétion arbitraire dans 
Mem, 1771. . H 


58 MÉMOIRES DE L ACADÉMIE ROYALE 


, 2 . « 1# +4 
intégrale, ni d'autres tranfcendantes que deux fonctions & ‘ 


mx +b ax +bx+c A ax +éx+e Ne'"* 1x 
, ue & e , Que être. 


dont les coëfhciens feront arbitraires. 


V. Si l'on veut appliquer ces mêmes principes aux équations 
du fecond ordre, on trouvera 1.” que fi la propofée eft produite 
par la comparaifon des quatre équations Z, AZ, dZ & d Z; 
l'intégrale ne pourra contenir de tranfcendante autre que les 
exponentielles, parce que fr elle en contient une, A Z en con- 
tient une nouvelle qui ne fe trouve pas dans les autres équations ; 
& qu'ainfi on ne peut éliminer : dans ce cas la propolée ne contient 
quex, dx, Ax,y, Ay, dy& d”y,&c. 2. Que fi elleeft produite 
par la comparaifon des quatre équations Z,dZ,AZ,AZ, cequi 
arrive lorfqu’elle ne contient point d'autres différences de y, dy, 
Ay & AY, elle ne peut contenir de fonction arbitraire, parce 
que dZ = 0, y introduiroit une différence de cette fonétion qui 
ne fe trouve point dans les autres. 3.° Que dans ces deux cas, 


} LOF . ‘ . . x +a 
1 intégrale peut contenir ou trois fonétions exponentielle e » 


mx +b Pr+c 5 ax+bxte Afax*+bx+e 
Varee ; où une fonction e ti FE (PE ) : 


px+c ax +béx + Aa +bx +es+f 
& .é ;: où € Ve 


Atax +HbE + cr + Nes 
&e f. ou e de Tree tion 


ax + ba 


€ TE dans le cas où » x —+-pferoit égal à À a x° + bx +; 
1 n x 1 ,nx 
De CNET A PL ele En) 4° Que fï elle eft produite 
par la comparaifon des cinq équations Z=0o, dZ=o, 
AZ—=o, ddZ—=0o,dAZ—o,ceft-à-dire, fielle contient 
toutes les différences fecondes hors AAy, Z pourra contenir 
une tranfcendante quelconque. En effet, / A Z contient a nou- 
velle tranfcendante que cette fuppoñition fait entrer dans A Z ; 
mais Z n’en pourra contenir deux en général, parce que AZ 
& dAZ en contiendroient deux nouvelles ; il faudroit donc 
qu'elles fuffent telles que AZ n’en contint qu'une nouvelle, 


cefl-à-dire, que les appelant A& B,onpütavoir A+ AB. 


DIMERS AIONCPINEUN, CES: s9 


Que Z ne peut contenir une fonétion arbitraire, parce que Îa 
feconde différence fe trouve dans /dZ ; & qu'enfin Z peut 


“ n 1X*+a À . 
contenir quatre fonctions de la forme e , dont les coëfficiens 


Ë node Ê ax +bx+e 
foient arbitraires, ou deux fonétions de la forme 6 7 È 


avec chacune leur différence finie; & aïinfr de fuite jufqu'à une 


: axt+bs po Lex na «T y 
fonction e D EE , & fes trois différences confé- 


: ; . Dette NE 
cutives ; ou bien deux exponentielles de la forme e ,e ï 


avec e”"* & e"*, & d'autres fonctions de ce genre ; & obfervant 
en général qu'il faut que le nombre des arbitraires foit 4, & que 
chaque tranfcendante foit dans deux équations différentes de {a 
fuite Z—0o, dZ—0o, &c. $.° Que fi la propofée eft produite 
par les cinq équations Z ,d4Z, AZ, dAZ, AZ; Z ne peut 
contenir de tranfcendante autre que les exponentielles, parce que 
A°Z en contiendroit une nouvelle qui ne fe trouveroit pas dans les 
autres, mais qu'il peut contenir une fonétion arbitraire, parce 
que fa différence fe trouve également dans /Z & d AZ; & 
qu'enfin Z pourra contenir quatre exponentielles, de même que 
dans le cas précédent. 6.° Que fi la propofée eft le produit de 
quatre équations Z—0o,dZ—=0o, AZ—=o,dAZ—=0o; 
Z pourra contenir une fonction arbitraire dont la différence fe 
trouve dans /Z & dAZ , & une fonétion tranfcendante , parce 
que la nouvelle tranfcendante qui en naît fe trouve dans À Z & 
dA7, & de plus une fonétion exponentielle, ou bien deux 
fonétions tranfcendantes, pourvu que l’une étant appelée F7, l'autre 
foit V+-AF; & que d'ailleurs Z pourra contenir trois fonctions 
exponentitiles , comme pour le 1.” 4. 7 Que fi la propofée eft 
le produit des fix équations , elle ne pourra contenir ni tranfcen- 
dantes autres que les exponentielles, à caufe de A°Z, ni fonctions 
arbitraires à caufe de 44Z, mais feulement cinq exponentielles 


de la forme ci-deffus , depuis cinq fonétions de la forme eue 


N 5 +bx4,.,, : 
qu’à une de la forme e‘ 6 & fes quatre différences fuccef- 


e Ne“x 
fives, & les fonctions & * &e"*, pourvu que le nombre 
H ïij 
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des arbitraires foit cinq, & que les fonétions fe trouvent chacuné 
dans deux équations. 

Pour les ordres fupérieurs , les mêmes principes donneront fa 
forme des intégrales, & on obfervera en général que le nombre 
des exponentielles fera moindre d'une unité que celui des équations 
qui ont fervi à produire da propofée ; qu'il ny aura point d'autres 
tranfcendantes, f1 l'équation A’Z eft entrée dans la formation de 
ha propolée, & que le nombre qu'il y en a dans les autres cas, 
dépend de celui des tranfcendantes nouvelles qu'elle fait entrer 
dans les équations qui produifent la propolée, & du nombre de 
ces équations ; enfin , il ny a point de fonctions arbitraires, tant que 
d" Z entre dans la même propolée , & que leur nombre dépend 
des nombres d'équations où a pu entrer la plus haute différence 
infiniment petite de ces fonctions. II en eft des fonctions, qui 
dans les intégrales des équations aux différences finies, reftent fous 
la ligne X, & des fonctions de produits indéfinis, comme des 
fonétions arbitraires, & par la même raifon. 

VI. D'après ces principes, fi l'on veut réfoudre une -de ces 
équations , on commencera par déterminer le nombre des fonctions 
arbitraires que l'intégrale peut contenir, & on cherchera une 
équation algébrique qui ne contiendra plus que des différences 
infiniment petites, qui aura lieu en même-temps que la propolée , 
& qui contiendra les fonétions arbitraires, c'eft-à-dire, une équa- 
tion intégrable d’abord par rapport aux différences finies, puis 
par rapport aux différences infiniment petites ; ce qui conduira à 
intégrer une équation aux différences infiniment petites , qui con- 
tiendroit des fonétions indéfinies d’une variable x ; & l’ordre de 
l'équation aux différences infiniment petites, fera le nombre des 


+37 


fonétions arbitraires étant #1, — 1, Âu refte, on pourra 


ne le fuppofer qu'égal à celui des tranfcendantes non exponentielles ; 
pourvu que l'on fafle entrer dans les variables de cette équation 
hypothétique , les fonétions exponentielles qui peuvent entrer dans 
Yintégrale de la propolée. 


DIENS MSVCUR EN CIE 5 Gr 


ExEMPLES des nthodes expofées dans les articles précédens. 


EVRNEsMaP\IVE CAL. 


Soitl'équation x dx Ay + bydx + bdy+-bdx— Aydx—0 
& À x— 4. Je remarque d’abord que cette équation ne peut 
avoir dans fon intégrale d’autres quantités tranfcendantes que 


. dé +cs Ces . ” : 
EE 2 oil.e OU ET & fa différence: j'appellerai 


dE + dx 
DC TE un pe € 


& “+ Au 


u 


ax 
RTC QUE 2 
— 7, on prendra alors une équation 


A+ Bx+Cy+ Dr + Fr + Gu + En KE + 
Lxy+ My + Pyx + Q 77, &ec. où 7 ,u, & w' nefe peuvent 
point trouver en même-temps, & on cherchera par la méthode 
des coëfficiens indéterminés, les coëfficiens conflans À, B,C, &c. 
Cette opération donnera a = 1,8 = 1, D & Q abitraires, 
& les autres évaux à zéro, en forte quex + Néy+N 
€ — oO fera l'intégrale cherchée de la propofée, 


NN ENMSRNT EU) LOT: 


TRES à $ jte 
Soit l'équation A (+ 2x7 + y + A y—+y 


d d 
AX + x + y)— _ A y — = Ay—0 , comme 


celte équation eff produite par la comparaifon des quatre équations 
Li dt 6,142 = 0 & ANA 7 — 0 'inté. 
grale ne peut contenir que trois quantités exponentielles, ou bien 
une tranfcendante, une quantité exponentielle & une fonétion 
abitraire, ou enfin deux fonétions tranfcendantes, pourvu que 
June étant W, Faure foit V + A V. Il faudroit donc pour pou- 
voir employer ici là même méthode que dans l'article précédent, 
prendre une fonction rationelle & entière des variables, des tranf 
cendantes de toutes ces hypothèfes, en fuppofant que celles de fa 
dernière contiennent des radicaux d’un degré indéfini, & que l'on 
peut ajouter à la fonétion arbitraire une quantité non intégrable , 
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fous la ligne , ou la multiplier par un prodait indéfini. Mémoires 
Jur les différences finies, 1770. Ce procédé feroit trop long, & il 
{era plus court de chercher une équation qui ait lieu en même- 
temps que la propofée , & qui foit intégrale fucceflivement par 
rapport aux différences finies & aux différences infiniment petites, 
équation qui ne doit être que du fecond ordre, par rapport à ces 
dernières, puifqu'il ne peut y avoir que deux tranfcendantes & 
trois arbitraires. On trouvera ici que la propofée eft immédia- 
tement dans ce cas. 

Intégrant donc, par rapport aux difiérences finies feulement ; 


d : 5 
& regardant comme une nouvelle variable, je trouve que 
LA 


TRE e dy dy Ê 1 
l'intégrale fra + (x y) + (x + y) Fe 


A% NT F : 
1—0,€ — 1; multipliant cette équation par x & cher- 


chant à l'intégrer comme une équation ordinaire aux différences 


z 


infiniment petites, je trouve que Îe facteur la rend une 


*+ 
différentielle exacte; & l'intégrant, j'ai L'{(x + y ) + y + 
Fe'* — o pour l'intégrale finie & complète de la propolée. 


PR RE SPANP LUE I LOT, 


Soit l'équation @ ax + ay — px —ay—= b, & qu'on 
cherche de quelle manière la fonétion @ doit être compolée des 
quantités x + ay & x — ay, pour que cette équation 
ait lieu; & que de plus on ait toujours entre x & y l'équation 
= = 6 de fais x — ay =ykx*+ay—=;+ AZ 
Cette fuppofition me donne @ (7 + Az) —@z —=b, 
ou appelant Z la fonction @ 7, AZ — b, dont l'intégrale 


bx’ t 
À PAREes 2° 


er » AE AE | DRE 
F& —= 1, c'eft-à-dire x’ étant 


Fe "We 


F4 .æ! As 
une quantité conflante, & dont la différence eft telle que e 
foit égal à l'unité, la même fubflitution faite dans l'équation 
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—14aAz 
T +1AZ 
+ Fée, & l'on aura Z en 2 


én x & y, donne la transformée 


# 
tégrale eft ir EE _ 
en éliminant x’. On peut dans ce cas particulier fimplifier 
la méthode générale, ainfi que dans tous ceux où une des 
équations eft de la même forme que AZ =='h; én effet, 
ici on peut prendre pour l'intégrale de la feconde équation 


= c, dont l'in- 


(#0 Lu si 5 
= LH Fes ét, où lontotZ 


t 
ou Z par une équation tranfcendante, Nous poufferons plus Join 
lanalyfe de cet exemple dans l'article fuivant. 


ARSENAL PCT BR VE 


Soit l'équation @ x. z — p,x+ a, TZ + —o: 
j'appellerai Z la fonction 4. x, z, & j'aurai l'équation A Z — 0: 
d'où je tire Z égal à une conftante, qui fera une fonétion arbi- 


traire de 7 a — x0, de e"*, de 8", ou e à — 


EN Te 
& cette fonction ne fera afujettie que pour ces deux dernières 
quantités feulement aux conditions dont Je parlerai dans l'article 
fuivant. 

À EUX EM PIE 


Solution deséquations linéaires aux différencesfiniesèr partielles. 
, 0 pz à a dy : 

Soit 1. l'équation y NON IT oi PE À yn=00, je 
Bb tef"., Elja pe a f + 6 ef — o. Je remarque 
d'abord qu'il n'y a aucune fonction finie de z & à qui puilfe 
repréfenter f; je remarque enfuite que fi j'appelle f & f', deux 
valeurs de f, que je fuppole avoir lieu en même-temps , j'aurai 
T+af+ bef — 0,1 + af + Def — 0: d'où 

7 

cf + afef — f'+af ef &a— es & 
TESTS ; d'où l'on voit que pour une infinité de cas 
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doît avoir deux valeurs ; l'équation 1 <— af + bef—=o 
eft facile à conftruire par les courbes. En effet, foit la ligne droite 
[+ ay + bx, & la ligne courbe exponentielle x — e7; 
ls interfections de ces deux lignes, donneront les valeurs de f: 
regardant x comme l'abfciffe, il eft aifé de voir que dans les 
courbes , il répondra à chaque valeur de x pofitif, une valeur 
réelle & une infinité de valeurs imaginaires de y ; ces valeurs 
imaginaires font données par des branches de courbe abfolument 
femblables à la branche des valeurs réelles , mais placées à une 
diftance imaginaire de l'axe ; donc a ligne les coupe à une 
diftance de l'origine de x égale à celle où des parallèles à cette 
ligne droite & diftantes de l'axe de ces mêmes quantités, coupent 
la branche réelle ; or ces quantités font indépendantes de la va- 
leur de y:donc connoïffant deux valeurs f & f” de f, nous 
aurons pour l'intégrale de l'équation propolée, y = ef*. A 6% + 
Bel'* pre Ceres &c. NE ef'* A' LUE SE B' e'*, &c. 
Cette férie tenant lieu de la fonction arbitraire. 

Si les deux valeurs de f doivent être égales , alors on aura 


—af Pan —4 » 
F donc = : & 


a + bé = 0; donc ef —= 


Ton aura 


— 4 n'a 


*e Vert de MSP ANR he HT AE + Bel ; 
& en effet, on voit que mettant dans la propofée x ef*, au 
lieu de y, on aura des termes multipliés par xef*, & d'autres 
par ef, & que le coëfficient de e/* , doit être égal à la diffé- 
rentielle de celui de x ef”, après lavoir divilée par 4f. 

Soit l'équation 

dy , - . dy +Ay CORTE 
y ae AN ED EL AE Ti + 
g(y + 2Ay + y = o; je fais y — Aef*, & jai 
1 +af+bd + cf + eff + gef —=o. 

Si maintenant, je fuppofe comme ci-deffus, que j'aie cinq va- 
leurs données de f, & que je cherche à déterminer les cinq coëff- 
ciens de la propofée , j'aurai les coëfficiens par une équation li- 
péaire; donc il y a une infinité de valeurs de «4, à, &c. où 

l'équation 
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l'équation ên f, a cinq racines réelles. On trouve quê celui des 
imaginaires eft infini; en effet , on peut toujours conftruire la 
propolée par l'interfeétion d'une fetion conique & d'une loga- 
rithmique; chaque branche imaginaire de a logarithmique pourra 
être coupée par la fection conique, & le fera à des points corref- 
pondans aux mêmes ablciffes que fi la branche réelle étoit 
coupée par des fections coniques femblables, mais placées à des 
diflances imaginaires de l'axe, & l'on aura pour arbitraires des 
féries comme ci-deflüs. 

Paffant maintenant à lexamen des cas particuliers, j'aurai 
d'abord en faifant g & e — o& c — La, l'équation 1 + af 
+ be. 1 + a f = 0, ce qui donne les deux folu- 


tions f—= — Fe ei — Fr: aïnfi l'intégrale complète {era 


J=es A+ Dr à B, B étant une fonction qui refte 
la mème lorfque x eft augmenté de l'unité, 

Soit e— 0, & que 1 + bef+-gef — 0 ait une raciné 
commune avec l'équation a + cef = o, j'aurai y égal à un 
terme &* B, où B fera une fonction arbitraire, comme pour le 
cas des différences finies. 

Si au contraire g — 0, & que 1 + a f -+ BF 0; 
ait une racine commune avec l'équation & + cf — 0, j'aurai 
y égal à ef, multiplié par une feule conftante æbitraire À; 
les autres racines donneront des équations en férie, 

Ces cas font ceux où la fection conique dont l'interfection 
avec la logarithmique donne ces racines, fe réduit en deux 
lignes droites. 

Le cas des deux racines égales fe traitera comme ci-deflus; 
& l'on peut diftinguer le cas où l'équation en f feroit le quarré 
d'une feule équation linéaire. 

Celui de 3,4, 5 racines égales, {e traitera de même, & il 
ne fera pas difficile de démontrer en général que y = Ax"ef*, 
réfolvera toute équation de ce genre où l'équation en f, aura 
n + 1 racines égales. 

Je ne m'étends pas davantage fur cet objet; les autres ordrés 

Mém, 1771. I 
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n'ont pas plus de difficulté, & en général les équations linéaires, 
de quelque nature qu'elles foient, fe réfolvent du moins en 
féries, par la fubftitution d'une fonétion exponentielle. (Voyez. 
les Mémoires de 1772.) 

Quant aux méthodes d'approximations par ces équations, je 
me réferve également d'en parler dans les Mémoires de 1772. 


ART CIF COMEMIE TEE 
DE l'étendue des folutions données dans les articles précédens. 


Les quantités arbitraires qui entrent dans les intégrales des 
équations aux différences partielles, ont été réduites dans les ar- 
ticles précédens , à dépendre d'équations qui ne renferment plus 
d'autres fonétions arbitraires que celles qui entrent dans les in- 
tégrales des équations aux différences finies; or les fonctions 
arbitraires ne le font point abfolument, mais elles reftent aflu- 
jetties à cette loi; que lorfqu'on y met au lieu de x,x + A x, 
elles ne changent point de valeur. Cette condition exclut de 
ces arbitraires trois efpèces de fonctions ; 1.° les fonétions /e**: 


en effet, quoique e*4A — x; cependant /et*+aAx — 7,%* 
+ le Âx — ax + aAx, & n'eft pas égal à a x; la raïon 
en eft qu'il y a une infmité de valeurs de 4A* qui rendent 
etA# — j — 0; mais que de toutes ces valeurs il n'y en a 
qu'une aAx — 0, qui rende /etAx* — 0. 2. Les fonétions 


Li 
nAx 


eof. x, parce que cof. (x Ax) n'eft pas éçal 


#4 A x 


à cof. x, quoiqu'il foit fonction de e**, 3.7 Enfin les 


A x 
fonétions e"**, # n'étant pas un nombre entier, parce que 
quoique «4Â*, foit égal à l'unité, on ne peut point fuppoler 
en général que e*2A* Jui foit aufli égal: cette égalité n'a 
lieu que lorfque » eft égal à un nombre entier, fr on a pris pour 
a la plus petite valeur dont il foit fufceptible. Cette obfervation 
conduit à différentes remarques effentielles pour cette théorie. 


Si j'ai une équation partielle entre trois variables x", y,  & 
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que j'en connoifle l'intégrale où il refle une fondtion afujettie 
à cette condition, je ne pourrai fuppoler en général, qu'en 
faifant x', y ou 7, égales à des conftantes, qu'il y ait une équa- 
tion donnée entre fes deux autres variables; mais il faut que cette 
équation foit aflujettie à ces conditions. Par exemple, reprenant 
J'exemple III, fuivant la première manière que j'ai indiquée, la 
feconde équation donne par le théorème de M. de la Grange, 
z+aAz 


+ Fe — 
tLc 


u +aAx 
x" égal à ES 
CT 


aux conditions que nous venons de déterminer ; mettant donc 
by+a 
cv 


, fonction afujettie 


celte valeur de x dans l'équation en Z, on aura Z — 


+aAx ; À Co fS 
£ ; cette fonction étant encore affujettie à ces 


ares F'e 
mêmes conditions. Si on avoit fuivi la feconde manière de 


7 . 3 . —+ a € 
trouver Jes équations du problème, on auroit eu = — no Z 
t 


Lie tÉtEZ b Ha +a 
FE Fe 7 & on auroittiréZ — — CPI EE 
[4 


€ 


où # eft Ia même chofe que A x; enfin, on auroit pu à caufe de 


_. x : ’ 
2 dont la différence eft conflante, prendre immédiatement 
t 


; E F 
RE gg our À 2 pofé, prenant l'équa- 
e T 2 


tion primitive du problème 7 = @ x + ay — gx — ay, 
& qu'on ait la fonétion déterminée par la forme de Z en ze NGC 
qu'on fuppofe de plus que lorfque x — ay; on ait 7 en y, il eft 
clair qu'on aura 7 — 9 24 J, Z2ay étant ici la même chofe que 
z;' donc fi on veut déterminer abfolument la fonétion @ par 
Yéquation qui a lieu dans ce as, en7 & 33 il faut pour que 
cette détermination foit légitime, que la fonction de 2 ay, qui 
dans cette équation eft égale à 7 loit de la forme 


b ° 2ay+a 24 +a 7 £ s 
ÉCUÉRESM PAR) mA —_ , cette dernière fonction étant 
€ 24ÿ 3 24ay c 


affujettie aux conditions que j'ai développées dans cet article. Si on 


fuppoloit, par exemple, pour parvenir à cette détermination finale, 
1j 
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que lorfque x = 0,0na 7 —= —g;onauroit 9 = ®—ay— 
gay, & faifant ay —Z" & — ay—=Z + AZ JS 
&y + Ay = — y, Ay — — 27. Jetire de cette dernière 
FE A A OO ER PT 
= _ + Fe; tirant de la première équation la valeur 
de x’ en y, jauai = y + ef? Fe? — y + 


& (FO 89 5) Si 
CM RG VenE ZA , &c. & fubflituant dans l'équation en Z’,Z; 


2 
= Lé? Fe’) +, &c Les fonétions F étant affus 


jetties aux mêmes conditions que ci-deflus ; mais il faut que Z” 
foit une fonction de a y, femblable à Ia fonction de z qui 
repréfente Z, ce qui eft impoffible, 1.° puifque l'on ne peut 


} U + se 
fuppoler Z' égal à Te KA pr ; 2. parce que les conditions 
où font aflujetties les fonétions arbitraires ne permettent pas de 


Ge 


LA . ! . 
mettre € — qui ne change pas de valeur lorfque x’ devient 


x! + A x’ au lieu de e”, qui dans ce même cas devient — e* *. 


IL. On trouvera de même que dans les équations aux différences 
finies dans les intégrales defquelles il entre une pareille fonéion, 
que fi l'on cherche à la déterminer de quelque manière que ce 
fit , il faut obferver ces mêmes conditions. Ainft lorfqu'ayant 
une équation entre trois variables 7, y& x’, dont la différence eft 
conflante, on fuppofe pour déterminer la fonction arbitraire ; 
que lorfque 7 = a, y = X; on aura cette fonétion donnée en x‘ 
& la fuppofition ne peut être légitime, fi, comme après ces fubfti- 
tions on a Ja fonction arbitraire égale à une fonétion de x'; 
cette fonction n'eft pas aflujettie aux conditions requifes. 


BT. Si enfin on a plufieurs de ces fonctions dans une équation 
intégrale en y, 7 & x; il faudra que faifant 7 — 4, y =, 
z = b,y — ZX", & ainfi de fuite, autant qu'on a d'arbi- 
aires, il arrive qu'après les fubftitutions & l'élimination des 


D'HIS IS ENTIEUN CES 69 
arbitraires, l'équation finie ou infiniment petite, qui donneroit 
chacune en x, foit telle que la valeur de l'arbitraire remplie 
les conditions exigées dans cet article. 


Lorfque je dis ici que la fuppofition n'eft pas légitime , cela 
fignifie feulement que les conditions propolées ne peuvent avoir 
lieu, l'équation du problème étant donnée: ainfr dans le cas où on 
auroit un problème réel & poffible, où ces trois conditions fe 
trouveroient, cela indiqueroit feulement que l'équation n'eft pas 
la vraie équation du problème dans ce cas: nous éclaircirons ceci 
par un exemple tiré de la théorie des cordes vibrantes. 


AR TT CN D UE; 


DE la continuité des fonttions arbitraires. 


Il s'eft élevé une difcuffion entre les plus grands Géomètres 
de ce fiècle, fur la continuité des fonctions arbitraires. En pro- 
pofant ici mes réflexions fur cette matière, je ne prétends point 
affurement juger entr'eux, mi décider la queftion, mais feulement 
y appliquer les principes dont je me fuis fervi dans ce qui pré- 
cède, & en propofer les réfültats aux hommes célèbres qui ont 
travaillé fur ce fujet, comme des remarques que je ne crois 
pas indignes de leur attention. 

Soit d’abord une feule fonction F qui doive difparoître d'une 
équation entre x, y, 7, par la comparaifon des trois équations 
Z= 0,2 + dZ —o,Z + DZ —o; je fuppole que 
lorfque Z devient Z +- d Z, la fonétion Æ change de forme 
& devient 7”; il eft clair qu’au lieu de F, F + dF, F+0F, 
les équations précédentes contiendroient pour Z — 0 la fonétion 
F; pour Z + dZ — 0, les fonétions Æ" & F'+- d F'; & pour 
l'équation Z + 0Z = o, les fonétions 7” & F" + 2 F, & 


on D) PL @ étant la quantité dont F'eft fonétion. 


Donc pour faire difparoître ces fonctions à l'aide de trois équa- 
tions, il faut que F — F”. Or F'& F' peuvent être des fonctions 
différentes de ®, & cette égalité avoir lieu dans le point où Z 
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devenant Z + dZ, F devient 7”. Par exemple, foit F— @° 
+ a:9, depuis @ = aijuqu'aq = db & FE = 9 + a! 
p+ad gp —p + 
? 
au point où @ — à, & toutes les fois que a aura cette valeur, 
l'équation qu'on a entre les variables aura lieu, quoiqu'à ce point: 
particulier la fonction Æ'change de forme, & que la loi de con- 
tinuité foit rompue. Si Æ'eft repréfentée par l'ordonnée d'une 
courbe, on voit par la mème raifon qu'il faut que deux valeurs 
confécutives de Æ', ne diffèrent que d'une quantité infiniment 
petite, & qu’ainfi des portions de courbes qui fe coupent, peu- 
vent repréfenter la valeur de 7. 

IT. Dans les équations du fecond ordre, où les fonctions arbi- 
trairés s’évanouiffent par la comparaifon des fix équations Z — 0, 
AL = 0) MR E 0 ;Z a dLE d'A 08 
PUONZ NZ TA GUZEE 20726 0 70, 
fr je fuppofe dans la fonétion Æ'qui entre dans Z', devienne Æ° 
dans les deux équations fuivantes , & Æ" dans les trois dernières, 
Z contiendra #7" Z +- dZ; & Z + 0 Z, contiendront 7" 
& F" + d F'; & les trois autres’ À", F" + d F" & 
F" + 2 d F" + d d F", ainfi l'élimination ne peut.avoir 
lieu fans que F#, F"& F7, F2 d F° & F" + d F", 
foient des quantités égales entrelles ; or, on voit que cela arrivera 
pourvu que F étant une fonétion de &, depuis @ — à jufqu'à 
© — b, & devenant enfuite #" une autre fonétion de ; on a 
lorfque e — ?, F = F"& 0F—0F", parce que là fonction 
F" qui ne fe trouve avoir lieu que pendant un feul point peut 
êtré confondue avec F,ou Æ”; ainfi en prenant encore le même 
éxemple que ci-deflus, fi F— @ + a @ & F = @? 
Q + fa —1r)p +6 & 


® —+- d'depuis® —= à, Î faudra que a — 


+ ao +". H ARS d'abord a — 


? 
. 2 Le . 225—p°—0 
enfuitta— 39° + 24/9 — 2 gid'oùontired—= DE Loue 


ph 29° + 2b 


&a— 39 — 29+ + 
valeur 2; & fi on fuppoloit que F foit donné en @ par une courbe, 


en mettant pour @ fa 
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on voit qu'il fuffhroit ici que cette courbe fût compofée de lignes 
qui courbes ou droites, fe touchent, c’eft-à-dire qu'elle fût continue 
quant à fa defcription & non quant à fon équation analytique. 

On voit aifément quelles feroient les conditions, foit pour 
les formules, foit pour les courbes, fi l'on avoit des équations 
des ordres fupérieurs. 

D'après ces principes, fi je fais que lorfque y — &, par exem- 
ple, j'ai une équation en 7 & x, tant que x eft entre o & Q, 
& une autre , depuis que x — Q,& que par cette hypothèfe je 
détermine F & F'en @,@ — À; il eft ail de voir que pour 
que 7 & F” difparoiffent, il faut que les deux valeurs de F 
changent au point où g — À. Donc au point où y — L', ce n'eft 
plus lorfque x = « que la continuité fera rompue , mais lorfque 
x fra tel que p — À. Ainfi rapportant à x les valeurs de z 
& de y, on verra que ce n'eft pas conflmment à la même valeur 
de x que répond le défaut de continuité, mais à la même valeur 
de ®, & par conféquent ce changement de forme pour À, ré- 
pond fucceflivement à différens points de la valeur ‘de x pour 
les différentes valeurs de y, & ces points front déterminés par 
ces deux conditions ; la première donnée par hypothèfe, qui eft 
la détermination de ce point pour le cas particulier de y — 4, 
& la feconde left par l'équation du problème qui eft telle que 
par les différentiations, on ait pu éliminer la fonction Æ 

Si lon fait feulement que la quantité @ étant entre o & 4; 
on doit prendre une fonction } de ®,. &, au point à & au 
de-là une fon@tion 7’ qui eft au point 4 égale à F; ainf qu'un 
nombre de ces différences égal à celui qui défigne Tordre de 
l'équation diminué d’une unité, & que les fondtions F & 7” ne 
foient Pas connues immédiatement, mais par des déterminations 
femblables à celles du premier article de ce Mémoire : alors : 
il faut obferver que fi ces déterminations font pour toutes les 
valeurs de la fonction £, il fuffit de réfoudre une fois le problème, 
& c'eft alors pour les feules fonétions réfultantes de l'intégration 
des équations aux différences finies ; qu'il faudra examiner la loi de 
continuité, Mais fi ces déterminations font différentes pour les 
différentes valeurs de @ depuis o jufqu'en 4 ou après 8, il faudra 
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alors réfoudre le problème autant de fois qu'il y aura de déter: 
minations différentes à faire. 


A RPICIONELE, V'E 
Application des principes précédens au problème des 


cordes vibrantes. 


L'équation intégrale du problème des cordes vibrantes étant 
= Fx nt Ex — nt, Jefuppole que faifant x — 0 
& x — a,onauraz — 0 quel que foitf ; donc Fat + F'— nr 
—0,&Fa+ut+ F'a—nt— 0. Je mets dans la première 
équation a + #1 au lieu de”r, & jai Fa nt + F —a 
— nt — 0, & éliminant F. Fa — nt = EF — a—nt 
ou À — a—nt=F'a—nt—2a; doù je tire AF—=0o 
a—nt =7%, &A7Z—= — 2a;doùjetire }” égal à une 
fonétion de x — 1, telle, que fi on diminue x — xt de la 
conftante 2 a, cette fonction refte la même: donc 7” eft éoal 
à uné fonction de e- (*— #1) g—2aq — 1, cette fonction étant 
affujettie aux conditions de F'article IV, :Æ fera une fonction 
de e—9:* + #t compofée de cette quantité, de la même manière 

ue }” eft compofée de la quantité e2*—"1 & prife avec un 
figne différent: de-là il fuit déjà que fi dans une corde vibrante 
on a fuppofé que deux points donnés foient immobiles , il n'eft 
plus permis de fuppofer quelconque la figure initiale, & qu'elle 
eft néceffairement affujettie aux conditions de Farticle IV. 

Soit donc dans ce asoùr = 0,7 == Fx + F'x, 
il faut que X foit tel qu'il s'accorde avec les conditions ci-deflus, 
c'eft-à-dire; 1.° comme F'eft compofé de — x de la même manière 
que F” eft de x, & pris en fens contraire, il faut que X ne 
change de figne lorfque x devient — x; 2.° que X ne change 
pas de valeur lorfque x devient x — 2 a, ce qui fait que X 
doit être une fonétion impaire de fonétions de la forme 1x 
e— "9%, m étant un nombre entier. Si dans ce même-temps on 
dEx dx L 

TANT AE2U = À ’ 
donc , dans la même hypothèle X" fera aflujetti aux deux con- 
ditions 1.° de ne point changer lorfque x devient x — 2 a; 

de 


a la vitefle proportionnelleà X”, on aura 
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de né point changer non plus lorfque x devient — x. Donc X’ 
doit être une fonétion de e71* + e—mgx, Si X & X' {ont 
aflujettis à ces deux conditions, on aura F'compofé de —/x +1} 
comme À + SX’ dx left de x, & Æ° compolé de x—»#, 
comme X — SX” d x left de x; & la figure & les vitefles 
initiales feront aflujetties à ces conditions. 

De ce que je viens de dire, il ne faut pas conclure abfolu- 
ment qu'il foit contradictoire de fuppoler qu'il exifte une corde 
de la figure donnée ci-deflus; les points où x = 0, & x —=4a 
reftant immobiles, mais feulement que dans ce cas l'équation 
ddy __ ddz 
din, pure 
faut fuppofer que les points 4 ou o, ou tous deux enfemble; 
felon que À & ÆX” manquent à une des deux conditions ou à 
toutes les deux foient animés de forces 7°, 7”; T, T' étant des 
fonétions arbitraires de f, intégrer l'équation qui en réfultera pour 
le mouvement de la corde, & déterminer 7° & 7” par la con- 
dition que ces points où x eft o ou 4 doivent refter immobiles. 

Si les quantités Æ & Æ” qui défignent la figure & les vi- 
teffes initiales font afujetties aux conditions où elles doivent l'étre ; 
il fuit de f'article V qu'elles peuvent n'être point aflujetties à Îa 
loi de continuité, pourvu que les conditions des articles IV & V 
foient toujours gardées. Aïnfi , pourvu que la courbe coupe fon 
axe aux points x — o & x — a; quelle devienne en fens 
contraire de l'autre côté de l'axe lorfque x devient négative, & 
qu'elle foit compolée de parties femblables rapportées à des abfciffes 
de la longueur 2 4, elle peut être dans cet efpace compofée de plu- 
fieurs courbes qui fe touchent, pourvu qu'appelant X lune de ces 
courbes & l'autre X”, & fuppofant que le point où elles fe touchent 
répond à x — b, onaït, lorfque x = d, XX", & == _ 
& dans la valeur générale de 7 = Fx + nt + Ex —nt, 
la loi de continuité ne fera violée pour chacune des deux fonétions 
qu'au point où x +- 21, pour la première, oux — 11 = b 
pour la feconde: car la fimilitude entre ces deux fonétions , exige 
feulement, comme il eft aifé de le déduire des principes fux 

Mem, 1771. 'K 


n° n'eft pas la vraie équation du problème, qu'il 
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lefquels elle eft fondée, que pour les valeurs de [x +» 2) 
& de x — nt qui foient égales entr'elles , les deux fonctions 
foient femblablement compolées. 

Suppofons qu'une corde fixe par fes deux extrémités, foit rete- 
nue à un ou plufieurs points de fa longueur, par des obfacles, 
& que ces obftacles Ôtés, elle commence à vibrer. II s'enfuit 
qu'à caufe de fon élafticité elle eft dans fon état de repos la plus 
courte qu'il eft poffible, & par conféquent compofée de lignes 
droites & de petites courbes aux points où fe trouvent ces obftacles : 
en effet, quand même ils feroïent d’une forme angulaire, la corde 
prendra toujours aux angles une petite courbure; ces courbes & ces 
droites {e toucheront, & ainfi la condition néceffaire pour la conti- 
nuité, fera remplie dans ce cas; & de plus, fi z eft toujours très-petit, 
on pourra fans s'écarter de la vérité, fuppofer au lieu des lignes, 
des courbes qui en approchent de très-près, & dont l'équation ait 
SE —= : _S n'eft 
vraie que tant que 7 eff très-petit, aïnfi dans le cas où cette équation 
a lieu, l'hypothèfe ci-deflus, qui paroït d'accord avec la Nature, 
peut £ concilier avec les conditions analytiques de la folution, 


la forme demandée ci-deflus; or, l'équation 


D'EtsNiS:C TE NiC:E & 7S 


DIVERSES OBSERVATIONS 
D'HISTOIRE NATURELLE, 


Faites aux environs de la ville de Compiegne. 


Par M DE LASSONE. 
S. I. 
A une demi-lieue de la ville de Compiegne, & tout auprès 


du confluent des rivières d'Oife & d’Aine, s'élève une 
petite montagne, dont la cime eft une plaine fort étendue, & 
qui , flon la tradition, a été un des camps occupés par Céfar, 
e vainqueur des Gaules. On fait que ce grand Capitaine a porté 
fes armes dans toute cette Province, & qu'il préféroit toujours , 
autant qu'il le pouvoit, d'afleoir fon camp fur les hauteurs, au 
voifinage des rivières, pour dominer & pour commander fur 
tout le pays. Ce lieu réunit tous ces avantages. De plus, en re- 
muant les terres, on a trouvé en différens temps, des armes 
Romaines & des médailles. . 

Cette montagne eft encore bien renommée dans es environs; 
par une efpèce de pierre ronde & aplatie, en forme de lentille, 
que l'on y trouve en très-grande abondance, & que le peuple ne 
défigne que par la dénomination de monnoie du Diable. C'eft la 
pierre numifmale ou lenticulaire, foffile très-fingulier, qui fans 
doute appartient à un corps marin, dont la nature, l'organifation 
_ & le caraélère font encore peu connus des Naturaliftes; &c que 
je me propofe de développer ici d'une manière plus détaillée & 
plus exacte, après avoir examiné la compofition générale des 
lieux circonvoifins. 

Le camp de Céfar, ainfi que tous les monticules qui bordent & 
circonfcrivent la plaine où la ville de Compiegne eft fituée , avec 
la plus grande partie de fa vafte forêt ; en un mot, toute l'étendue 
du pays, qui eft proprement fancien Valois, pero m'avoir été 

L 
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formé que par un immenfe dépôt de fable limonneux & dé 
corps marins, qui fans doute ayant couvert Fancien fol, n'en 
laiffent plus découvrir les traces qu'à une profondeur confidérable. 

Les rivières, telles que l'Oife , l'Aine & quelques autres 
ayant peu-à-peu, par leur écoulement continuel, creufé & formé 
les valons, ontaufli partagé cet amas de matière fableufe & vafeufe, 
en différens monticules & côteaux, qui ont tous à-peu-près les 
mêmes caraétères. Le camp de Céfar eft une de ces éminences 
accidentelles, ainfi que les autres monticules dont je viens de 
parler ; on peut le confidérer comme une efpèce de dune; puif- 
que dans toute fa profondeur , depuis le fommet jufqu'à la bafe, 
ce n'eft en grande partie qu'un monceau fableux. On le voit par 
une coupe verticale, qui en a été faite depuis peu du côté du 
Nord , pour extraire certaines pierres dont je parlerai. 

Mais cette éminence parfaitement femblable, par ce caractère 
générique, à la plupart des autres , offre une particularité remar- 
quable ; elle eft pénétrée dans toute fon étendue & dans toute 
fa profondeur, par un amas prodigieux de pierres numifmales, 
de figure exactement ronde & lenticulaire , & dont les grandeurs 
varient. Il y en a qui n'égalent pas nos plus petites lentilles ordi- 
naires; le dernier terme de leur grandeur n'excède pas nos pièces 
de douze fous : cependan®, quelques Naturaliftes qui ont obfervé 
ces mêmes pierres dans d’autres pays, où il y en a auffi abondam- 
ment, aflurent en avoir trouvé de près de deux pouces de 
diamètre. 

La plus grande partie de ces corps lenticulaires , mélés & dif- 
perfés dans le fable, y font ifolés, folitaires, & fans nulle adhérence 
ou liaifon réciproque. Dans quelques endroits de la montagne, 
leur abondance eft telle, qu'il paroït y en avoir prefque autant 
que de grains de fable. On en rencontre beaucoup moins dans 
d’autres places , mais par-tout on Îes retrouve à quelque profondeur 
que l'on fouille, 

H y a des amas de ces corps qui font liés & réunis, & qui 
forment ou des bancs pierreux irréguliers & à différentes pro- 
fondeurs, où des blocs féparés gros & petits : tantôt durs, com- 


pacts & prefque aufli difficiles à caffer que des cailloux ; tantôt 


# 


DES SCIENCES, 77 
moins durs, liés, & endurcis par une efpèce de fimon gras, & 
plus aifés à brifer. 

Sur le penchant de fa montagne , du côté du nord, on a fait 
conflruire depuis peu de temps un fourneau, dans lequel on 
calcine ces pierres, qui donnent une affez bonne chaux. II n'y 
a nul autre corps marin apparent dans cette montagne. 

On ÿ rencontre quelques filex : ils y font en petite quantité, 
peut-être leur origine eft-elle düe à une terre crétacée où marneufe, 
dont on remarque en plufieurs endroits une couche peu confidé- 
rable au-deflous de la terre végétale. Peut-être auffi font-ils for- 
més par un fable condenfé, & dont les grains ont été liés par un 
gluten pierreux , charié par l'eau. Ce procédé de la Nature paroit 
indiqué par des efpèces d'embrions de ces cailloux, que l'on 
trouve ici, & dont je vais parler. 

Le fable du camp de Célfar eft en général d'une couleur 
jaunûtre, il eft un peu gras & comme limonneux ; en obférvant 
les ravins, & fur-tout les coupes verticales & profondes, on 
remarque quelques bandes horizontales & fableufes , dont la 
couleur plus foncée, eft à-peu-près comme celle d’une rouille de 
fer : ce fable, qui paroît ferrugineux, eft ordinairement plus 
condenfé; les grains ont entr'eux une forte de liaifon, on trouve 
mème dans ces bandes quelques portions ifolées de ce fable, 
dont les grains très-rapprochés & comme confondus , ont pris 
une confiftance dure & vraiment pierreufe : ces fortes de pierres, 
en { formant ainfr, affectent prefque toujours une figure arrondie, 
& dont la furface eft mamelonnée, Je penfe qu'on peut les 
confidérer comme une efpèce de caïlloux ferrugineux ébauché , 
globuleux, ou difpofés en marrons plus ou moins gros. M. de 
Reaumur, dans un Mémoire publié par Académie en 1723, 
Jur la rondeur que femblent affecler certaines efpèces de pierres, €. 
entr'autres fur celle qu'affectent les cailloux, détaïlle les remarques 
qu'il a faites fur des portions d’un pareil fable condenfé, affectant 
toujours des formes arrondies , qu'il appelle marrons de. fable, 
& qu'il regarde comme des ébauches de filex. 

Voilà bien exaétement tout ce qui compofe en général a mon- 


tagne du camp de Céfar, qu'il m'a paru d'abord effentiel d'expofer, 
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avant que d'en venir à l'examen particulier de la pierre numifmale ; 
pour en faire mieux connoître la flruéture & l'organifation, qui 
font fort fingulières. 

J'ai d'abord penfé que le plus für moyen d'y parvenir, feroit 
de brifer & de faire éclater en morceaux les pierres formées par 
la réunion & l'agglutination réciproque de ces corps marins. Car 
des divers accidens des éclats ou caffures variées, mettent à portée 
d'obferver avec une loupe, fur les furfaces nouvellement disjointes 
des divers fragmens, les coupes & les feétions les plus favo- 
rables, pour apercevoir très -diflinétement toute l'organifation 
extérieure & intérieure, que la pétrification n'a point changée, & 
que le frottement des autres fubftances dures & pierreufes, ni les 
divers enduits pierreux , n'ont encore pu altérer ni mafquer. 

En fe bornant à obferver féparément chacune de ces pierres 
Jenticulaires, on eft privé de ces divers moyens, plus capables 
de préfenter ces corps organilés dans leur état naturel, & fous 
les afpects les plus avantageux. 

Ayant brifé d'abord les pierres formées par la réunion de tous 
ces petits corps marins, j'ai remarqué que plufieurs des lentilles 
pierreufes, fe font partagées très-régulièrement en deux fegmens 
ou demi-lentilles égales, & l'on voit diftinétement que les deux 
pièces ne font pas le réfultat d'une féparation ou caflure acciden- 
telle, mais qu'elles ont été fimplement disjointes, chacune d'elles 
reftant entière, & confervant l'organifation naturelle. 

Ceci m'a d'abord indiqué que les deux pièces dans leur état 
de réunion, n’adhèrent entr'elles que foiblement par leurs bords; 
ce qui paroit le prouver mieux, c'eft qu'en examinant un grand 
nombre de ces corps lenticulaires ifolés & folitaires, ou avant 
leur réunion en maffes pierreufes, j'en ai rencontré beaucoup qui 
étoient déjà naturellement partagés. 

De plus, en frappant très-légèrement avec un petit marteau 
fur l'arête ou le tranchant des lentilles pierreufes, j'en ai divifé 
un grand nombre avec la plus grande facilité, en deux demi- 
lentilles égales. Or, il paroît que cette disjonétion aifée & toujours 
uniforme n'auroit pas lieu fr les deux demi-lentilles avoient 
dans toute l'étendue de leur plan ou de leur furface, une union ou 
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adhérence intime, ou fi chaque corps lenticulaire ne formoit 
qu'une feule pièce. 

Les lentilles pierreufes, dont les deux pièces réfiftent davan= 
tage à leur disjonétion, font celles qui font plus complètement 
pétrifiées, & qui dès-lors font plus fortement foudées par le fuc 
pétrifrant, qui les remplit exaétement : c'eft ce que lon reconnoit 
évidemment , en confidérant avec la loupe les diverfes pièces que 
Yon peut difpofer aifément pour faire ces remarques. 

Ces premières obfervations m'ont mis à portée de faire les 
faivantes. | 

Le contour circulaire ou les bords dés deux demi-lentilles ne 
m'ont jamais paru dentés ; leur jonétion ne fe fait donc pas par 
des engrainures. On n'y voit pas non plus les moindres veftiges 
d'aucune charnière; il n'y a donc qu'une juxtapofñition ou un 
fimple contact. 

Ce n'eft qu'après la disjonction récente des deux pièces aupa- 
ravant réunies , que l'on peut obferver l'organifation intérieure ; 

ui eft très-fingulière, & dont voici le développement, 

- Sur le plan interne circulaire de chaque demi-lentille, on voit 
une fpirale très-régulière, que quelques Naturaliftes ont déjà 
obfervée, mais dont je vais tâcher de mieux décrire les particularités, 

Du centre du plan circulaire interne des deux demi-lentilles , 
part une ligne qui fe contourne en fpiale, fur toute l'étendue de 
chaque plan, en laiflant entre les lignes qui marquent & tracent 
chaque tour de fpire ou chaque volute , un petit intervalle, coupé, 
à de petites diftances à-peu-près égales, par des cloifons minces 
& tranfverfales; d'où il réfute, dans toute l'étendue de ces petits 
intervalles que les lignes fpirales laiflent entr'elles, une fuite de 
locules ou efpèces d'alvéoles qui ont une profondeur très-fenfible ; 
qui font ordinairement vides lorfqu'il ne s’eft point infinué de fubf- 
tance étrangère , où que le fuc pétrifiant ne les a pas rémplies; & qui 
éabliflent autant de voies de communication dans toute l’épaiffeur 
du corps de chaque demi-lentille ; elles pénètrent entre les parois 
de toutes les couches ou calottes concentriques , dont chaque corps 
demiHenticulaire eft compolé ; elles y forment par le moyen des 
cloifons ou brides tranfverfales, qui f prolongent. par-tout entre 
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toutes, tes couches , un très-grand nombre de petites cellules longi- 
tudinales, & irrégulièrement finueufes, dont, par conféquent , 
toutes les ifues, ou les bouches ouvertes font réunies fur la fur- 
face interne de chaque demi-lentille ; & par -là correfpondent 
toutes au même lieu & réciproquement entrelles. 

Sur les parois des différentes couches féparées accidentellement, 
ou. miles à découvert par le frottement, ou que l'on a féparé 
foi-même par des caffures favorables, ou en les faifant éclater au 
feu, feion la méthode trouvée & indiquée par quelques Naturaliftes ; 
j'ai reconnu diftinétement les traces & les empreintes finueufes 
des cloïfous, ou brides tranfverfales, que j'ai dit s'infinuer entre 
des duplicatures de toutes ces couches, & dont nul Auteur n'a 
parlé. LL 

De forte que fi l'on fe repréfente un corps lenticulaire com- 
pole de plufieurs couches ou enveloppes concentriques , entre 
lefquelles un tiflu cellulaire eft placé, & y, forme par le moyen 
de fes cloifons & de fes brides multipliées, un très-grand nombre 
de finuofités, dont les iflues dans les deux demi-lentilles confi- 
dérées féparément, viennent fe terminer, en traçant une fpiralé 
de part & d'autre, & aboutir à la face interne des deux fegmens, 
appliqués lun à l'autre, pour conflituer le corps lenticulaire entier; 
on aura l'idée très-exacte de la flruélure & de l'organifation com- 
plète de ce corps marin. 

Cet artifice, que je viens de développer & de décrire , prouvé 
d'abord inconteftablement , que ce n'eft point ici des operculites 
ou de fimples couvercles de cochlites, de limaçons de mer, 
de cornes d'ammon, comme Bourguet le foutient dans une 
Diflértation particulière, qu'il a publiée fur la pierre dont if 
sagit, & fur {a bélemnite. ‘ 

- Gefher prétend, que ce corps avant fa pétrification, eft un 
vrai coquillage univalve & chambré; c'eft-à-dire, de ceux qui, 
comme les cornes d’'ammon & les nautiles ont des concamé- 
rations intérieures & cachées : mais cette opinion fur le caraétère 
d'univalve paroît peu fondée, fur-tout quand on confidère que 
les deux demi-lentilles n’adhèrent que très-foiblement entre -elles 
par leur bord, qu'elles, peuvent, fe. parer. au. moindre effort, 

au 
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qui tend à les défunir ; que même elles fe préfentent naturelle 
ment ainft disjointes, & toujours uniformément : d'où il faut 
conclure, qu'elles ont bien plutôt le caractère des bivalves, qui 
dès-lors font capables dans leur état primitif de s'entr'ouvrir, au 
moyen de quelque membrane où de quelque ligament , tenant 
ici lieu apparemment d’une charnière ordinaire, dont ce COrps 
paroït dépourvu : cette dernière opinion, qui place les pierres 
numifmales dans la claffe des bivalves, & qui eft celle de J, 
Spada, célèbre Naturalifle Italien, me paroit plus vraifemblable 
& plus conforme aux obfervations. Je m'en écarterois néanmoins, 
ainfi que de celle de Gefner, für un point principal, c'eft-à-dire, 
qu'il eft bien difficile de reconnoître ces corps pour des coquil- 
lages pétrifiés ; puilque parmi ces amas immenfes de pierres 
numifmales, on n'en rencontre pas une qui conferve une appa- 
rence réelle & non-équivoque de cet état primitif, comme il 
arrive aux autres fubftances femblables : quand d'ailleurs la pétri- 
fication ne porté aucun des caraélères, par lefquels on diftingue 
les vraies coquilles, qui ont éprouvé felon les temps & Les circonf 
tances, les divers deorés d'altérations , que cette pétrification 
leur imprime. 

À la vérité, fur certains fragmens des caflures nouvellement 
faites aux pierres formées par la réunion & l'agolutination des 
lentilles numifmales, j'ai obfervé quelques plaques , préfentant 
Tape & le caraétère d'une fubflance de nacre , qui conferve 
encore en partie fon poli blanc & perlé; mais un fimple coup 
d'œil fur ces plaques fuffit pour faire juger qu'elles doivent 
appartenir à une efpèce de coquille très-mince, qui par la forme 
& par l'éterdue plus confidérable, diffère abfolument des pierres 
numifmales. Je crois reconnoître ici les empreintes ou les fragmens 
d'une oftracite , c'eft-à-dire, d’une elpèce de petite huître très- 
mince, à nacre brillante, & que lon nomme communément 
pelure d'oignon : ce qui femble favorifer cette opinion , c'eft 
qu'au pied du camp de Céfar du côté du nord, on a trouvé un 
banc d'huîtres ordinaires pétrifices , parmi lefquelles j'ai remarqué 
quelques-unes de ces pelures d'oignon ; quoi qu'il en foit, ceci 
prouve que ces pierres lenticulaires , ne font pas réellement le 

Min, 1771, « 
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feul corps marin, qui ait été accumulé & enféveli dans le fable 
de cette montagne, puifque j'y tonve ces veftiges de coquilles, 
qui fans doute ont été détruites, & dont la décompofition & la 
pulvérifation , ont vraifemblablement contribué à produire cette 
terre limonneufe , crétacée où marneufe, avec laquelle j'ai déjà 
fait remarquer que le fable étoit mélé. 

Quelques Naturalifles ayant rencontré & obfervé les pierres 
numifmales dans dés états différens, c’eft-à-dire , les unes dans 
leur entier , les autres fimplement demi-lenticulaires ; les unes 
ayant leurs convexités très-faillantes, fans doute parce qu'elles 
étoient bien entières ; les autres au contraire, étant très-minces & 
fort aplaties, parce que les frottemens répétés avoient ufé & 
détruit une partie des couches; & dès-lors ces Naturaliftes 
croyant reconnoître que les formes & l'organifation varioient , 
ont foutenu que ces variations appartenoïent à différens individus: 
& par ce moyen ils fe font flattés de pouvoir concilier toutes 
les opinions. Mais il eft très-évident que leur remarque n'eft 
pas jufte, & que leur induétion eft une erreur. 

Quel eft donc enfin ce foffile? Dans quelle clfle faut-il le 
ranger ? 

S'il m'eft permis de hafarder mon fentiment, après avoir 
bien examiné, détaillé & comparé les faits, je penfe que ces 
corps marins, étant fans contredit un feul & même individu, 
doivent être rapportés à un genre de polipes de mer, que l'on 
pourroit nommer globuleux où lenticulaires , ayant un caractère 
difin@if qui leur eft propre, & dont l'analogue ne nous eft 
pas encore connu, parce qu'apparemment il ne fe rencontre que 
dans les profondeurs des mers , peut-être dans des mers étrangères, 
& que d’ailleurs par fa petitefle 1 a dû échapper aux oblervations. 
En même temps que fa forme & fa figure fémblent en faire un 
genre de polipier particulier, fa confiflance cruflacée ou pierreufe, 
& fes cellules multipliées & cachées, le rapprochent par cette 
forte d’analogie, de la plupart de ceux que Ellis nous a fait con- 
noîtré le premier , en développant la flruéture & la compofition 
‘dés corallines celluleufes & articulées. 

Mais celui de tous les corps marins, qui reffemble le plus 
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à fa pierre numifmale , eft fans doute le porpite, que M. Von- 
Linné, a le mieux décrit, dont il a préfenté quelques variétés ; 
& qui appartient, ainfi que je le prétends, pour la pierre lenti- 
culaire, à la clafle des polipiers. Ils ont lun & l'autre la même 
configuration orbiculaire & aplatie en forme de lentille. Parmi 
les porpites, on en trouve qui ont des cellules ou locules inté- 
rieures, que M. Von-Linné a fait graver : d’ailleurs, {a confiftance 
eft également cruftacée ou pierreufe, mais malgré ces analogies, 
il paroït certain en détaillant & en comparant toute l'organifation, 
que la pierre numifmale a des caractères qui à diftinguent 
entièrement , quoique quelques Auteurs aient confondu ces 
deux corps. 

Enfin, je remarque que la fubflance pierreufe de ce foffile 
conferve toujours, & par-tout où on Île trouve enféveli, le même 
caractère que celle des trochites, des entroques & autres corps 
fmblables : ce qui peut concourir à faire préfumer queles analogues 
de tous ces corps marins, ont dans leur état naturel & primitif, 
notamment à l'égard de leurs parties refpectives pétrifiées ou 
pierreufes, une confiflance à peu-près femblable, 

Car pour ce qui regarde les locules intérieures des pierres 
numifmales, que j'ai trouvé le plus fouvent vides, lorfque j'ai 
divifé moi-même ces pierres en deux portions éyales, pour 
découvrir & pour obferver les concamérations ou les cellules, 
on eft autorifé à croire que ces locules étoient originairement 
occupées par les parties les plus molles des êtres vivans, qui 
s'étoient conflruit & édifié ces demeures: & que la putréfaétion 
ayant entièrement détruit ces parties très-difpofées à la diflolution , 
les portions plus folides, ou les pièces qui compofent la charpente 
ou l'oroanifation cruflacée ou pierreule de ces animaux, ont 
réfiffé à la deftruétion, font reflées vides & ont été feules altérées ; 
de manière à recevoir felon les lieux & les circonflances, un 
caractère pierreux plus où moins décidé par le fuc lapidifique , 
qui les a plus où moins intimément pénétrées. Efkétivement , en 
obfervant un très-grand nombre de ces corps lenticulaires, j'ai vu 
diftinétement des nuances bien marquées dans l'état pierreux. > 

Au refle, le temps ul ou quelque découverte fortuite & 

Li 


84 MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE RoYALE 


inattendue, pourront un jour confirmer où détruire ou rectifie* 
ces conjéctures , auxquelles on eft encore forcé de fe borner. 

Le lit de la rivière d'Oiïle, qui coule au pied du camp de 
Céfar, eft rempli de ces corps lenticulaires de toute grandeur. 

J'ai déjà fait obferver, qu'il n'y en avoit dans nul autre des 
monticules ou des côteaux voifins; mais on les retrouve en une 
quantité prodigieule, mélangés & confondus avec un grand 
nombre d'autres corps marins, à quatre ou cinq lieues du camp 
de Céfar, près de la forêt de Villers-cotteretz, dans des bancs 
qui m'ont offert quelques obfervations intéreflantes que j'expoferai 
après avoir encore jeté un coup d'œil fur les autres monticules 
& côteaux moins éloignés /a). 


$. I E 


Tout auprès du camp de Céfar, commence un côteau qui 
s'étendant en face de la ville de Compiegne & de la forêt, règne 
fort au loin le long de la rivière d'Oile, & bornant par fa bafe 
le vallon, devient à la même hauteur à peu de chofe près, que 
le camp de Céfar, une plaine fort large & très-étendue. 

En examinant Îles grands ravins & les coupes, qui ont été 
pratiquées dans ce côteau, en différens endroits fort diflans les 
uns des autres, pour y faire des fouilles, & y ouvrir quelques 
carrières; on ne trouve plus ici un fable diflinét & peu mélangé. 
Ce qui domine eft une matière crétacée & pierreufe, elle fe 
préfente fous différentes formes & dans des états différens , felon 
les degrés de ‘profondeur qu'elle occupe. Sous la terre végétale 
qui a peu d'épaiffeur , la matière crétacée paroît d'abord peu liée 
& prefque pulvérulente ; c'eft plutôt une marne, bientôt elle 
devient plus denfe, prend le caraétère dé craie & la confiflince 
pierreufe ; mais cette pierre eft encore tendre, peu {olide & 
prefque friable; expolée au libre contaét de l'air, elle tombe 


{a}. Dans le premier volume des | de Soiflons, une courte notice, dans 
anciens Mémoires ‘de l'Académie, | Jaquelle il eft parlé de la fpirale, que 
c'ell-à-dire, dés l'origine de ceue;| lon y obferve; mais fans aucun 
Compagnie, on, trouve fur les pierres | détails 
rumifmales des environs dé Noyon & |’ 
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aifément en efHorefcence; elle eft défignée ici & dans d'autres 
lieux par la dénomination vulgaire de cran où de cron ; les lits 
ou bancs qu'elle forme, paroiflent comme un amas de petits 
fragmens de la même matière diflinés, entaflés & comme 
feuilletés. On y trouve une grande quantité de filex très-durs & 
d'un grain fin, ayant des formes très-irrégulières, mais toujours 
arrondis dans leurs contours, conformément à Ja remarque de 
M. de Reaumur, fur toutes les pierres de ce genre. Ils ont tous 
une efpèce d'enveloppe où d'écorce blanchâtre ; l'intérieur moins 
dur eft opaque & noirâtre; ils tiennent cette couleur, & fans doute 
leur plus grande dureté, du fer qui entre dans leur compofition:; 
car la craie qui leur fert de matrice ou plutôt de bafe, en eft 
toute pénétrée , comme il eft facile de sen convaincre, en 
Yobfervant avec la loupe. De plus, on remarque dans beaucoup 
d'endroits, les traces & les empreintes d'un guhr jaunätre & 
ferrugineux , qui s'eft infinué entre les fentes très-multiplices 
du cran. 

Les bancs inférieurs où plus profonds, ont un caractère pierreux 
plus décidé ; les blocs font larges, étendus & ont beaucoup: 
moins de fentes : mais quoique cette pierre foit compacte & 
affez dure pour être employée dans les bâtimens , elle eft comme 
grafle, & conferve encore le caractère crétacé ; car à la longue 
l'air y opère auffr un peu d'efflorefcence : le meilleur ufage que 
Yon puiffe en faire, efl de la calciner, elle donne une bonne 
chaux ; ceft ce qui eft pratiqué dans quelques endroits de ce 
canton, Dans le vallon de Mouchi, on emploie pour cette calci- 
pation une tourbe, que fournit ce même vallon; & les maîtres: 
de ces fours m'ont affuré, que depuis qu’ils fe fervent de cette: 
tourbe au lieu de bois, leur chaux a une qualité fupérieure, 

Enfin les bancs encore plus profonds font compolés de grañids 
blocs d'une pierre plus compaéte, moins graffe, d’un grain plus. 
ferré, plus fin, en un mot beaucoup meilleure. Cependant elle 
a plufieurs défauts ; 1.” elle eft pénétrée & comme veinée par 
plufieurs traces crayeufes & fujettes à l'efforefcence ; 2.° parmi 
ces blocs & dans leur propre épaiffeur, on rencontre des filex 
fort gros, qui y font engagés, & qui felon toute apparence y: 
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ont été formés; 3.° dans l'intérieur de ces mêmes blocs, on 
trouve aflez foûvent des creux où des chambres particulières , 
dont la grandeur varie ; if y en a qui ont jufqu'à plus d'un demi- 
pied de diamètre. 

En examinant l'intérieur d'un grand nombre de ces chambres, 
qui font vides, & prefque toujours d'une forme arrondie, j'ai 
remarqué que quelques endroits de leurs parois intérieures étoient 
garnis de protubérances mamelonées , ou de figure approchant 
de celles des flalaétites : cette matière eft aufli pierreufe, mais 
moins dure, d'un grain plus fin, d'une couleur plus jaunâtre, & 
remplie, ainfi que les blocs, d'une infinité de petits points ferrugi- 
neux. On reconnoît très-diftinétement, que ces protubérances ont 
été formées par un fuc pierreux, qui ayant tranfudé & filtré à 
travers la fubflance même du bloc, s'eft infenfiblement condenfé, 
& a produit une forte de végétation pierreufe , toute pareille à 
celle que Tournefort a fi bien obfervée & fi bien décrite dans 
la fameufe grotte d’Antiparos, & principalement dans le labyrinthe 
de Candie. 

Le hafard n'ayant préfenté dans un grand bloc pierreux ; 
encore engagé dans fa carrière, une de ces chambres vides, où 
j'aperçus à côté d'une de ces végétations pierreufes dont je viens 
de parler, un corps arrondi , d’une couleur foncée & beaucoup 
plus faillant; j'y portai la main, & le trouvai très - adhérent 
par une de fes faces larges d'environ quatre ou cinq lignes ; pour 
le détacher , il fallut employer un infliument de fer. Je tirai une 
pyrite très-dure , très - pefante, & toute hériflée de facettes, en 
forme de criftallifation ; le lieu où elle étoit placée & adhérente, 
& fa difpofition, prouvent, ce me femble , qu'elle y a été formée 
par un guhr pyriteux , filtré à travers le tiffu même du bloc: & 
qui parvenu, arrêté & raffemblé à fa furface interne de Ja cavité 
pierreufe , s’y eft condenfé en une vraie pyrite, criflallifée à ‘la 
manière des fels. 

La découverte de cette pyrite, fingulière par le lieu où elle a 
été produite, & par la manière dont la Nature y a procédé, 
m'engagea à examiner de nouveau avec foin, l'intérieur d’un très- 
grand nombre de chambres pierreufes ; mais nulle autre pyrite; 
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pas même les premières ébauches de ces fubflancés minérales , 
ne fe font offertes à mes recherches dans toute l'étendue de ces 
différens bancs, ni dans les terrains des environs. Cependant fi 
Jon fe rappelle que la craie qui paroit avoir fervi de bafe ou de 
rudiment à la formation de ces fubflances pierreufes, eft entière- 
ment pénétrée de petits points noirs & ferrugineux, faciles à 
diftinguer avec une loupe, on trouvera peut-être moins extraor- 
dinaire, que cette pyrite fe foit ainfi formée, que de n'avoir 
pu en rencontrer d'autre. 

En terminant ce paragraphe, je dois faire obferver, que le 
plus ancien de nos Naturaliftes françois, Bernard Paliffr a déjà 
parlé dans fes excellens dialogues, de la marne & de la craie du 
Valois; en. remarquant bien les paflages gradués de ces deux 
fubflances, à l’état de pierre calcaire compacte & parfaite. 
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La plane de Pierre-fond, entre la forêt de Compiegne & 
celle de Villers-cotterets , eft terminée par un vallon finueux, 
large & profond, où coule un ruiffeau , & où eft fitué le village 
de Reteuil, dont le nom, felon la tradition du pays , dérive de 
Rutilius, un des Lieutenans des armées romaines , qui , dit-on, 
campa quelque temps fur les hauteurs voifines. 

Les côteaux de part & d’autre font coupés en plufieurs endroits, 
par de grands ravins, & par quelques carrières, d'où l'on tire 
une pierre calcaire d’une très-bonne qualité; les coupes mettent 
à découvert les différentes matières, dont les couches font 
compofées. 

C'eft ici que l'on retrouve dans l'endroit du côteau, qui 
termine la plaine de Pierre-fond , les mêmes pierres numifmales 
ou lenticulaires du camp de Céfar, en une aufii prodigieufe 
abondance, & confondues avec une très-grande quantité de 
différens coquillages marins, dans un fable limonneux & jaunâtre; 
les vis font l'efpèce la plus nombreufe : j'ai remarqué que la 
plupart de ces vis, fur-tout les petites, formant des blocs & des 
bancs fableux peu liés, font intérieurement pénétrées & remplies: 
par une matière, qui dans certaines, a le caractère de filex,. 
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dans d'autres celui d'agate, tandis que la fubflance même de fa 
coquille, qui a perdu fon émail, fa nacre & {on poli, eft reftée 
blanche & comme calcinée; qu'elle quitte net le noyau intérieur 
& s'en détache d'elle-même, n'ayant avec lui aucune liaïfon, 
aucune adhérence, ce qui mérite d'être remaiqué : car de là il 
paroîtroit réfulter que la plupart des coquillages foffiles regardés 
par les Naturalifles, comme changés & anfmués en filex & en 
agate, ne font réellement que des noyaux. 

Les pierres numifmales ou lenticulaires , que lon rencontre 
parmi ces vis, ont aufli leurs locules ou alvéoles intérieures que 
Jai décrites, occupées & remplies par la même matière filicée , 
ou agatifiée ; qué le poli, la diaphanéité & une couleur plus 
foncée, font diftinguer très-aifément , fur-tout avec la loupe, dans 
les divers fragmens, tandis que le refte du corps mème pierreux, 
ne paroïît pas avoir changé de caractère. 

On pourroit comparer à ces deux corps marins ainfr plus 
altérés, feulement dans leur intérieur, plufieurs coquilles foffiles 
trouvées ailleurs, qu'il me feroit facile de mettre fous les yeux 
de l'Académie, & qui paroiflent entièrement changées en cailloux. 
Parmi celles-ci il y en a une plus intéreffante, parce qu'elle 
eft très-bien confervée, & qu'elle eft moitié filex , moitié agate; 
elle a été trouvée au village de Bailloux près de Fimes, petite 
ville de Champagne, peu diflante de Soiflons, dans un ravin 
profond, creufé par la chute d'une nape d'eau, que fournit une 
fource confidérable , laquelle, dit le vulgaire , eft pétrifiante /2 ). 
Or en examinant attentivement ces coquilles de comparaifon, 
on eft difpolé à les regarder plutôt comme de fimples noyaux, 
fi l'on rapproche les remarques que je viens de faire fur les 
circonftances qui accompagnent les altérations & les change- 
mens furvenus à nos petites coquilles de Reteuil. 

Dans les coupes & les ravins du côteau oppolé, c'eftä-dire, 
du côté de la forêt de Villers-cotterets, on remarque à plus de 

(b)  L’Auteur du Di“tionnaire |- pagne, & dans quelques endroits de 
Oryétologique univer(el, au mot agate, | l'Italie. 
fait mention de coquilles agatifiées, Plus anciennement, Bernard Paliffr, 
que l’on trouve dans des bancs de | avoit déjà obfervé dans le Valois des 
craie folide près de Reims ca Cham- | coquilles agatifices. 

douze 
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douze pieds de profondeur, & fous des bancs pierreux, une 
couche horizontale de matière pulvérulente, ayant au plus quatre 
ou cinq pouces d'épaiffeur ; c'efl une efpece de falunière, qui 
paroît formée des débris du derritus & de la décompofition 
totale d'un corps marin différent des autres. Dans ce falun, j'ai 
trouvé un amas prodigieux d'une feule & même fubflance fingu- 
lière, chacun de ces petits corps confidéré féparément, a une 
couleur blanchâtre, fa confiflance eft peu folide, fa figure eft 
conoïde, ayant le plus fouvent une très-petite courbure, il eft 
te&uminé par une pointe moufle & arrondie , fa bafe eft plus 
ou moins évalée, fa longueur varie depuis quatre jufqu'à huit ou 
neuf lignes ; toute fa furface extérieure , eft couverte de flries égales, 
longitudinales & parallèles, qui fe touchent, & qui à la loupe 
paroïffent grénelées. Sur cette furface, lon remarque, même à 
la vue fimple, une infinité de pores ou très-petits orifices , péné- 
trans dans la fubflance intérieure, qui eft organifée d'une manière 
remarquable : elle eft compolée d'un grand nombre de lames, 
qui fe réuniffant affez uniformément vers le centre , ou plutôt vers 
Jaxe commun , sentrouvrent & s'écartent graduellement, & 
plus ou moins, en fe portant vers la circonférence; & par-là 
conflituent une efpèce de tiflu cellulaire, Les plans & les furfaces 
de toutes ces fames font pareillement parfemées de petits grains 
pierreux, mais fans flries fenfibles. 

Lorfque ce cône pierreux eft bien entier & bien confervé, 
fa bafe eft exactement terminée. On y obferve toujours un petit 
enfoncement conique, peu profond , & la difpofition radiée des 
lames intérieures entr'ouvertes, telle que je lai décrite, y eft 
très-apparente, 

Au premier coup d'œil on feroit difpolé à regarder ce tiffu 
cellulaire intérieur, comme un diploé aflez analogue à celui 
des os des animaux : d'autant plus, qu'à ne confidérer que la 
forme & la figure extérieure de ce corps, on le prendroit 
d'abord pour quelque gloffopètre, ou pour des dents pétrifiées 
d'un poiflon; cependant par un examen plus détaillé, on ne 
reconnoît ici aucun des caractères décidés des vraies fubflances 
offeufes pétrifiées; c'eft plutôt une fubflance teftacée ou cruflacée, 
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qui n'a fouffert que lefpèce de calcination, qu'éprouvent” ces’ 
corps marins enfouis dans la terre. Sa confiftance, très-peu folide, 
fuffroit donc feule pour exclure ce foflile de la claffe des gloffo- 
pètres; d’ailleurs les petits pores, dont la furface eft toute criblée, 
& la difpofition régulière des lames intérieures entr'ouvertes, ne 
peuvent appartenir à nulle efpèce de dent de poiffon. 


Ces confidérations réunies, & plufieurs autres que je pourrois 
déduire, me déterminent à penfer que ces cônes pierreux font bien 
plutôt deftinés à loger de nombreux amas de polypes marins, 
comme nous favons qu'il en exifte dans d'autres corps, -dont la 
texture & Îa confiftance font à peu près femblables. : 


Je ne crois donc pas qu'il faïile héfiter de les regarder comme 
des fragmens ou pièces détachées d'une efpèce particulière d’hip- 
purites, du genre des coralloïdes. C'eft fans doute ici le même 
fofile dont M. Bertrand, dans fon Diétionnaire Oryétologique . 
univerfel, donne la notice en ‘ces termes. « Fragment d’hippurite 
en cône recourbé, qui repréfente une corne de bélier naïffante, 
rayée & plus courbe vers fa pointe; Ceratites incurvatus, fungites 


» flriatus: on en trouve, ajoute-t-il, à Mandach dans le canton de 


Berne ». M. Grüner, A vocat au Confeil fupérieur, les a découverts. | 


En examinant depuis peu à Verfailles un richecabinet d'Hifloire 
Naturelle, j'ai retrouvé ce même foffile confondu avec un grand 
nombre de diflérens corps marins, fur-tout de coquilles, qui 
viennent de la fameule carrière de Grignon; ces hippurites de 
Grignon {ont en général mieux confervés que ceux de Reteuil : 
d'ailleurs ils ont la plus parfaite reflemblance; ceux de Grignon 
font mélés avec les coquilles & plufieurs autres foffiles; ceux-de 
Reteuil font raffemblés feuls en un banc ou couche fort étendue. 


Parmi les recherches que j'ai faites dans les environs de la ? 
ville de Compi gne, voilà les remarques qui m'ont paru mériter ! 
d'être communiquées, je fapprime les autres moins dignes d’atten< 
tion; & pour terminer ce Mémoire, je leur fubflitue, en forme 
d'appendice, une obfervation qui, quoique relative à un pays 
différent , tient aux mêmes objets: le fait eft curieux, & d'autant 
plus intéreflant, qu'il en exifte peu de femblables, 
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Je fus inflruit l'hiver dernier, par un de mes amis, que l'on 
avoit trouvé à une profondeur confidérable, dans une montagne 
le long de la Meufe, plufieurs os de Crocodile. Pour avoir les 
éclairciffemens que je defirois, je m'adreflai directement à la perfonne 
qui avoit fait l’obfervation; c'eft un Officier de: Dragons au {ervice 
de l1 Hollande, fort inftruit fur 'Hiftoire Naturelle. En envoyant 
les détails que je demandois, il y Joignit un deffin exact ,. fait 
par lui-même: voici fon rapport extrait fidèlement de la lettre 
originale. 

« L'année dernière, en examinant l'intérieur de la montagne de 
Canne, à une demilieue de la ville de Maftrecht, & qui n'eft 
féparée de la montagne de Saint - Pierre que par le vallon, où 
coule la rivière le Jaur, pour fe rendre à Maftrecht, je trouvai 
dans les carrières de cette montagne, à environ 200 ou 2 30 pieds 
de profondeur, une vertèbre de Crocodile, engagée dans une pierre 
fbleufe , & parfemée de fragmens de coquillages marins; cette 
vertèbre, telle que je l'ai define, à peu-près de forme & de 
grandeur naturelle, avec la pierre où elle eft encore engagée, n'eft 
point pétrifiée, elle n'eft que confervée. La mâchoire fupérieure 
du Crocodile fut trouvée, il y a deux ans, dans 11 même mon- 
tagne; elle a trois pieds & démi de longueur, quoiqu'elle foit un 
peu tronquée par la partie antérieure dont il manque un fragment : 
cette mâchoire fupérieure eft aétuellement poffédée par M. Drouin, 
Officier dans les Dragons de Bielandt, qui a fait une colletion 
des divers morceaux curieux tirés des montagnes des environs de 
Mañtrecht. M. Offiman, Chirurgien - major de l'Hôpital de la 
même ville, pofsède en grande partie la mâchoire inférieure de 
ce Crocodile, tirée du même lieu. Ces deux Meffieurs ont auffi 
plufieurs fragmens de vertèbre & quelques dents ; mais on n’avoit 
point encore trouvé de vertèbre fi bien confervée, ni fi entière 
que la mienne ». 

L'obfervateur termine fa lettre , en calculant, que d'après l'étendue 
de la tête & la grofieur des vertèbres, la longueur entière de l'animal 
devoit excéder trente pieds. 


Mi 
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Nos mers ne recelant point de Crocodiles dans leur fein, & cet 
animal fe trouvant enféveli parmi des coquillages marins, quelle 
prodigieufe révolution du globe, a pu donner lieu à ce phénomène ! 

Jean Linck, dans une lettre imprimée à Léipfic, & adreflée 
à Woodward, fait la defcription des os d'un Crocodile, trouvés 
dans un banc pierreux très-profond. Le favant Traduéleur de 
l'ouvrage de Leheman, fur les couches de la terre, dans une des 
notes, dont il a enrichi plufieurs pafages du texte, rapporte une 
pareille obfervation; & je pourrois en citer quelques autres. 

Ces faits rares dans l'Hiftoire Naturelle du globe terreftre, & 
en particulier dans celle des Ichtyolithes, doivent être mis fans 
doute au rang des plus furprenans ; car ce font des monumens 
qui femblent aitefler, encore mieux que les autres, un boulever- 
fement extraordinaire & univerfel, 


D'IFMISAMSUICAELELN CE Is 93 


SUITE DES RECHERCHES 
SUR LES VARIATIONS DE L'AIMANT. 


PAT NL LE MONNIER. 


M + PINGRÉ m'a laïiflé, avant {on départ, les deux notes fuivantes, 
tirées de quelques brochures anciennes qui font à la Bibliothèque 
de Sainte Geneviève. . . . Touflaint de Beflard, en fon dialogue 
de la Longitude Æff -oueff,. imprimé à Rouen en 1574, dit, 
page 23, que la variation à Rouen eft de 11 degés du Nord 
à l'E... ... Guillaume le Nautonnier, au quatrième livre de 
a Mécomérrie de l’Aimant, publiée en 1 60 3, dit que la variation 
eft à Paris de 842 Nord-eft. | 

Cette dernière variation s'accorde affez avec ce qui eft dit dans 
Ja Connoiffance des Temps de l'année 16871, là où M. Picard 
ladmét de 7 à 8 degrés pour le commencement du dix-feptième 
fiècle. 

H ne refle plus qu'à réfoudre les diffcultés que pourroient faire 
naître les 11 degrés de variation à l'Eft, qu'almet l’Auteur du 
Dialogue publié à Rouen, il y a deux cents ans. 

Je ne trouve nul embarras à réfoudre ces difficultés, fi lon 
veut admettre qu'aux ports de Rouen, de Londres & dans tous 
les ports de la Manche, on pouvoit tenir alers un langage commun 
fur cette variation. 

Car il faut confidérer qu'à Londres, li variation de l'aimant 
n'a pas toujours été la même qu'à Paris: on en trouve la preuve 
dans quelques volumes des Tranfaétions & fur-tout dans l'un des 
deux écrits de M. Graham, qui f plaint d'ailleurs qu'elle n'a 
pas été toujours obfervée ni publiée d'année en année, fans doute 
parce qu’il s’'apercevoit que nous y avons pris un peu plus d’in- 
térêt ici, comme il paroiît dans nos Mémoires de l'Académie. 

Quoi qu'il en foit, on trouve que la variation étoit nulle à Londres 
en 1657, quoiqu'elle füt alors de près deux degrés vers FEI 
à Paris; elle a été en 1666 nulle, ou de © degrés à Paris, & 
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enfuite au Nord-oueft fur la fin de l'été 1670, ainfi qu'il en 
eft fait mention au chapitre VIII de la Mefure de la Terre, 
publiée pour lors. 

Mais il n’y a pas toujours 1 & 2 degrés de différence le refte 
du fiècle entre Paris & Londres; car en 1 69 2, M. Graham ajoute 
qu'elle étoit à Londres de 6, degrés Nord-oueft, ce qui, excède 
à peine d'un demi-degré ce qu'elle a paru à Paris. 

Cependant elle étoit à Londres en 1723,de 144 17° pendant 
qu'elle n'étoit qu'à peine de 13 degrés à Paris au même temps; 
& la différence va à plus d'un degré & un tiers fi elle a été 
plus grande fur la fin de l'année 1723 qu'elle na dû paroitre 
au printemps. 

En 1745 vers la mi-Maif nr Hondres, 

Enfin pour concilier l’obfervateur de Londres de l’année 1 580 
qui donne la variation de 1 14 vers 'EfF, avec ce qui eft rapporté 
par Touflaint de Beffard en 1574, il fufhit de fuppofer, comme 
je l'ai fait dans mon premier Mémoire, que l'aiguille étoit pour 
lors flationnaire au Nord-eft, mais que la variation n'étoit pas 
à Londres la même qu'à Paris. 
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CONTINUATION DES RECHERCHES 
SUR LES VARIATIONS DE L'AIMANT. 


Par M LE MONNIER, 


D'N 1737, la variation de l'Aimañt comparée avec celle que 27 Juille: 
lon obferve aujourd'hui de près de 20 degrés, étoit plus 1771° 

petite de 542 quelle ne l'eft aétuellement, favoir 1442 du 
Nord à l'Oueit. 

En 1666, elle étoit o degrés, & laïguille marquoitle vrai Nord, 
le tiers de 20 degrés eft 64, ce qui répond à trente-cinq ans, 

Ainfi la variation n'a pas été uniforme; 

IL n'eft pas étonnant fi depuis 1 541, jufqu'en 1666, il ya 
eu 7 à 8 degrés feulement, comme le prouve le cadran de 
Hyeronimus Bellarmatus, que j'ai fait voir à l’Affemblée, 
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MÉMOIRE 
SUR LOBLIQUITÉ DE L'ÉCLIPTIQUE. 
Par M. LE MONNIER. 


C OMME l'on traite cette queflion de Phyfique célefte, & 
D que l'on a cherché à s'appuyer des réfuliats des Aflronomes 
Européens, je crois qu'on ne doit pas paffer fous filence ce qui 
a été fait à cette occafion par les Aftronomes de l Académie des” 
Sciences, & que J'ai déjà imprimé. 

En 1671 & 1672, M. Richer a obfervé le double de l'obli. 
quité, ou la diftance des tropiques, & toutes réduétions faites de 
la part des réfraétions, en confultant la Table de M. Bouguer, 
on trouve 234 28 39”. 

En 1736, avec un feeur encore plus grand, nos Académiciens 
ont trouvé au Péou 234 28° 39". 

Tout ceci fe trouve imyr'mé, page 22 de l’Afironomie Nautique 
lunaire, dont j'ai préfenté, la plus grande partie imprimée, à 
l’Académie, & qui m'a accordé des Commiflaires, 


NOUVELLES 


D'EPSPOPE TAN E ES 07 
Es 
NOUVELLES MÉTHODES ANALYTIQUES 


POUR 
CALCULER LES ÉCLIPSES DE SOLEIL, 


LES OCCULTATIONS DES ÉTOILES FIXES 
ET DES PLANÈTES PAR LA LUNE; 


Er en général pour réduire les Obfervations de cet Afre, 
Jaies à la furface de la Tèrre, au lieu vu du centre, 


NEUVIÉME MÉMOIRE, 


Dans lequel on applique à la folution de plufieurs 
Problèmes aflronomiques , les Equations démontrées 
dans les Mémoires précédens. 


é Par M. pu Séjour. 


P our l'intelligence de ce qui fuit, le Lecteur fe rappellera 
(1.) Que dans toutes mes équations , 

r exprime le demi-petit axe de Ja Terre, que je fuppofe d'ailleurs égal 
au rayon des Tables, 

# le demi-grand axe. 

w l'arc de 154 reclifié, ou plus exactement, l'arc qui mefure le temps 
vrai correfpondant à une heure moyenne pour le jour de l'Eclip{e. 

de l'inclinaifon de l'orbite corrigée. 

8 le finus Cette inclinaïfon fe détermine par l'équation fuivante, 

Tangente de l'inclinaifon de l'orbite corrigée — 

Pal 


+ le cofinus Ni Ts L 
mouv. hor, de la € en latit. évalué en fecondes de degré 


206265” fin, (mouv. hor. de la Cenlongit. — mouv. hor, du ©) ” 


& de cofinus de la latitude de là Lune à l'infant de la conjonction, vue 
du centre de la Terre, 


Mëm. 1771. N 


Aunke 1764 
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à le nombre de fecondes horaires écoulées depuis la conjonction jufqu'a 
l'inflant pour lequel on calcule. 


scie de la latitude corrigée de l'Obfervateur {2.4 Mém. $. 20, 
Table 1), c'eft-à-dire d'un angle qu'il faut fubftituer à la 

€ le cofinus latitude vraie, & qui fe conclut de cette latitude. 

g le finus 


de l'angle horaire du Soleil. 
h le cofinus 


As de Ja déclinaifon du Soleil à l'inflant pour lequel on calcule, 


g le cofinus 
® Je cofinus de l'obliquité de l'écliptique. 
X= Vi — À). 


de l'angle de l'orbite relative de la Lune avec le fil parallèle ou 


@ Je finus équatorial de l'Obfervateur fuppofé au centre de la Terre. 
2 la tangente Cet angle fe détermine par l'équation fuivante, 

RU 
® le cofinus — - =x : 


a le finus de la parallaxe horizontale polaire de la Lune à l'inflant pour 
lequel on calcule. 


7' le finus de Ia parallaxe horizontale du Soleil. 


Cire _ 


fin. de la lat. dela € à l'inft. dela conj. vue du centre de la Terre 

fin. de la parall. horiz. polaire de la € à l'inflant de la conjonétion 

er fin. verfe (mouv. hor. de la € en longit. — mouv. horaire du ©} 
ME fin. de la parall. horiz. polaire dela € à l'inftant de la conjonétion 
MATE fin. (mouv. horaire de la Cen longit. — mouv. horaire du ©) 

# + fin. de la parall. horiz. polaire de la € à l'inflant de la conjonétion 


(2) Que dans toutes les équations, j'ai fuppolé que les quantités 
précédentes étoient pofitives; qu'il pouvoit arriver cependant que 
quelques -unes de ces quantités devinflent négatives. 

(3-) Que dans toutes les Éclipfes de Soleil , les quantitésr, 0, 
vV,E, cg Q, @, mr, mn, Cyr, étoient effentiellement 
pofitives ; que par conféquent le changement de leurs valeurs 


abfolues ne pouvoit faire varier le figne des termes dans lefquels 
elles entroient. 


(4) Qu'il n'en étoit pas de même des quantités 8, à, 5, g, 
h,p, XL ©) 1 . 


DES SCIENCES. 

Que la quantité / devenoit négative, lorfque la latitude de ta 
Lune, vue du centre de la Terre, étoit auftrale à l'inftant de Ja 
conjonction. 

Que la quantité 8 devenoit négative, lorfque l'Écliple arrivoit 
dans le nœud defcendant de la Lune. 

Que & devenoit négatif, lorfque l'inflant pour lequel on calcule 
précédoit l'inftant de la conjonction. 

Que s devenoit négative, lorfque la latitude de l'Obfervateur 
étoit auftrale, 

Que g devenoit négatif, lorfque l'heure donnée étoit entre 
minuit & midi, 

Que # devenoit négative, lorfque heure étoit éntre fix heures 
du foir & fix heures du matin. 

Que p devenoit négatif, lorfque la déclimaifon du Soleil étoit 
auftrale. 

Que y devenoit négatif, lorfque le Soleil étoit dans les fignes 
defcendans , c'eft-à-dire depuis le folftice d'été jufqu'au folftice 
d'hiver, 

Que le figne de w, & de qui en eft uné conféquence, étoit 
déterminé-par la formule du $, 7, 

(5:) J'ai fuppofé dans ce Mémoire que pour l'Éclipfe du 

1.” Avril 1764, on avoit les Élémens fuivans. 


Heure que l'on comptoit lors de Ja conjonction, dans l'obfervatoire 
de M. Short à Londres, 10! 21° 28“ du matin, 


Lieu de Ia conjonétion..,....,....,. 124 9 56" du Bélier, 


Mouvement horaire du Soleil......., IAANMON 2e T7 
Mouvement horaire de la Lune en longitude. 0. 29. 39 
Mouvement horaire de la Lune au Soleil... O. 27e 11,3 


Latitude de la Lune à l'inflant de la conjonétion. 0. 39. 32 boréale, 
Mouvement horaire de la Lune en latitude. oo. 2. 44 {ie an le 
Parallaxe horizontale polaire de la Lune..., , o. Se a)s 
Obliquité de l'Écliptique De M TE ESS ot 23. 28. 21 
Déclinaifon du Soleil à l'inflant de laconjontion. 4 48. so boréale, 


Parallaxe horizontale du Soleil....,...., © o. 10 


N j 
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o% 16 1° = 


Demi-diamètre du Soleil dépouillé de l'irradiation.. o. 15. 56 


Demi-diamètre du Soleil tiré des Tables. .... 


Inflexion des rayons folaires qui rafent le limbe 


CPR ENRIE LEE t Es AVS le bre Dee llatanlrre vers 


900û 


finus ( demi-diam, horizont. dela €) = 


Demi-diamètre horizontal de la Lune...... 
Rapport des axes dela Terre,comme 177à 178. 


Variation horaire de la parallaxe horizontale 
den Unes EP NE TETE 


Variation horaire de la déclinaifon du Soleil. 


D'où j'ai conclu 


— + finus. 28. 44. 30. 
— + tang. 28. 44. 30. 
— + cofin. 28. 44. 30. 
— + finus oo. 54 1,5 
7! — + finus 0. ©. 10. 


Ÿ = + 99692: 


7.— + 100000. 

p = + 100565. 

a = + arc de 1 sf reclifé, 
0 — + finus 54 44° 26° 
4 —= + cofin. 5$. 44. 26. 
£ — + cofin. o. 39. 32. 
p = + finus 4. 48. so. 
20 À onde" on Tonihsles 
Q = + cofin. 23. 28. 21. 
x = + 38936. 

© 

z 

? 

T 


©. 


O. 
©: 


D 


nm EUX" D'A NN Me ® & © 


Les) 


finus (parallaxe horizont. polaire); 


14 4711 


0. O,5 négatives 
o. 58  politivee 


— 10,0000000. 
— 10,0024467. 
== 9,4179686e x 
—  9,0001044: 
= 99978165. 
==0099900 71% 
— 8,9238624. 
—  9,9984653e 
— 9,9624884. 
—  9,590356$e 
— 9,6820198. 
— 97391209: 
— 99428989. 
— 8,1963030. 
=  5,6855749e 
— 9,9986603. 


fin, de la latitude de la Lune à l’inflant de la conjondion.. .. — 8,0606800, 
Logar. { fin. verfe (mouv. hor. de la € en long. — mouv. hor. du ©) — 5,4972284 
fin, (mouv. hor. de la © en longit, — mouv. hor, du ©) = 7898330 
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= + 73177 1 = 9,8643770: 
> = + 200. 7 = 73008965. 
næ + 50581. Logarithme.d y — 9,7030847. 
LEA nr 
à Abo + 59737- FPMO 244 


206265" — le nombre de fecondes de degré que contient le rayon 
du cercle, lorfqu'on le compare à la circonférence. 


.  (6.) Je fuppofe également que le lecteur a préfent à l'efprit 
ce que jai dit {S. 28 du 3 Mem.) {ur la relation entre le 4ymée 176i 

nombre de chiffres dont chaque quantité qui fe trouve dans les à 
formules, doit étre compolée, & la caraclériftique de fon 
logarithme. 

Qu'il fe rappelle l'exception relative au nombre de fecondes, 
foit d'heure, foit de degré. 

Qu'il a préfent à la mémoire la manière de diftinguer chacun 
des termes d'une équation, en le furmontant d'un chiffre & d'une 
lettre ; d'une lettre, pour fignifier la quantité dans l'expreflion de 
laquelle fe trouve le terme en queftion; d'un chiffre pour indiquer 
le rang de ce terme. 


Je fuppofe encore que le Lecteur n'a pas oublié que dans 
toutes les formules, par la latitude d'un lieu j'entends fa latitude 
corrigée. Cette latitude elt réduétible à la latitude vraie; ou réci- 
proquement , la latitude vraie efl réduétible à la latitude corrigée, 
par la première Table du $. 20 de mon fecond Mémoire.  yz 136$, 


(7-) Dans les premiers Mémoires j'avois fuppolé, d'après les 


remarques du $. 28 de mon troifième Mémoire, Année 17651 
1”— 0,0000600, 
Laine 10 — 1,0000006, 
100 — 2,0000000!, né 


& ainfi de fuite. Avec cette notation on a un nombre négatif 
pour le logarithme d'une fraétion de feconde. Afin d'éviter cet 
inconvénient , je luppolerai dans ce Mémoire 
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0,001 — 0,0000000, 


L 0,01 — 1,0000900, 
0,1 = 2,0000000, 

Logarithme 1 — 3,0000000, 
10 = 4,0000000, 

100 — $,0000000, 

1000 = 6,0900000, 


& aïnfi de fuite, Je négligerai toutes les quantités au-deflous d'u 
millième de feconde, c’eft-à-dire toutes celles dont le logarithme 
feroit négatif. Dans ceite nouvelle notation 
6 N— 6, 6 25e 
Logarithme ES tes 
206265 — 8,3144255. 
Dans mon dernier Mémoire, publié en 1770, je n'avois 
poité la précifion que jufqu'aux centièmes de feconde; on avoit 
alors 


[RE = 
Lime) Mit REP EEE 
206265 = 7,3144255e 
J'ai cru dans ce nouveau Mémoire devoir poufler la précifion 
jufqu'aux millièmes de feconde, d'autant plus que cette exactitude 
ne complique pas les calculs. On aura feulement foin de faire les 
petites corrections qui réfultent de ce changement de notation, 
lorfque l'on tranfportera des calculs d'un Mémoire à l'autre. 

(8.) On a pu remarquer /$. 5) que lors de l'Édiple du 1.® 
Avril 1764, k variation horaire de la parallaxe horizontale de 
la Lune étoit négative; & qu'au contraire la variation horaire de 
la déclinaifon du Soleil étoit pofitive. En général, la variation 
horaire de Ia parallaxe de la Lune eft pofitive, lorfque cet aftre 
tend de l'apogée au périgée, c'eft-à-dire dans les 180 premiers 
degrés d’anomalie , elle eft négative dans les 180 derniers degrés 
anomalie : c'étoit le cas de l'écliple du 1.” Avril 1764. 

Quant à la variation horaire de la déclinaifon du Soleil, cet 
élément eft pofitif dans les fignes afcendans, c'eft-à-dire, depuis 
le folftice d'hiver jufqu'au folflice d'été; il eft négatif dans les 
fignes defcendans, c’eft - à - dire, depuis le folftice d'été jufqu'au 
folftice d'hiver. 
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ARTICLE PREMIER. 


Recherches préliminaires. 


SECTION PREMIÈRE. 
Expofiion du fuyer. 


(9) Après avoir donné dans mon précédent Mémoire, une 
méthode pour déterminer les équations de condition, relatives 
à une diflance quelconque des centres; il me refle à développer 
des méthodes analogues pour calculer les plus grandes phafes, 
Cette phafe remarquable, a toujours mérité l'attention des Aftro- 
nomes; ils ont cherché dans tous les temps, à en tirer le plus 
grand parti poffible; il devoit donc entrer dans le ‘plan de mon 
ouvrage, de donner les formules relatives à cette phale. 

Si lon confidère le Problème dans toute fa généralité, il fera 
aifé de fe convaincre, que le genre de calcul que l'on peut appliquer 
aux plus courtes diflances des centres, n’eft qu'un cas particulier 
d'un Problème général, dans lequel, indépendamment de la 
diftance des centres, on connoît d’ailleurs l'angle que fait, avec 
une ligne donnée de pofition que je nomme fgne de comparaifon, 
la droite qui joint les centres apparens du Soleil & de là Lune, 
à f'inflant de l'obfervation. Je réfous le cas général, dont les plus 
grandes phafes ne font qu'une application particulière; je fuppofe 
que pour chaque obfervation on connoilfe l'angle de compa- 
raifon, & je détermine dans cette hypothèfe, l'expreffion géné- 
rale de la Longitude du lieu qui a vu le phénomène, & celle 
de la Latitude de la Lune, correfpondante à l'inftant de {a con- 
Jonétion. 

La route que j'ai fuivie pour former ces nouvelles valeurs, eft 
entièrement femblable à celle tracée dans mon huitième Mémoire. 
Je fuppofe, comme dans ce Mémoire, des élémens hypothétiques, 
je calcule d'après ces élémens, le rerme hypothétique de la longitude 
du lieu, & de la latitude de la Lune, correfpondante à l'inftant 
de l conjonction; je détermine enfuite toutes les correétions que 


Année 1770: 
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l’on doit faire à ce premier réfultat, relativement aux différences 
qui peuvent fe trouver entre les élémens fuppoés & les véritables 
élémens de l'éclipf, entre les obfervations que l'on a faites & 
les obfervations que lon auroit dû faire. La réunion de tous ces 
termes forme ce que j'appelle l'expreffion complère de la Longitude 
de l'Obfervateur, & de la Latitude de la Lune. 

(r0.) On peut s'apercevoir d’une différence entre ces calculs 
& ceux de mon huitième Mémoire. Dans ce Mémoire, une feule 
ebfervation ne déterminoit qu'un feul élément; dans le préfent 
Mémoireune feule obfervation détermine deux élémens. La raifon 
en eft fimple; une obfervation conditionnée ainfi que l’exigent 
les équations du préfent Mémoire, équivaut réellement à une double 

* obfervation, puifqu'indépendamment de la diflance des centres, 
je fuppofe connu l'angle de comparaifon. 
et angle peut être donné par une obfervation immédiate, 
il peut être donné par une équation. Il eft donné par une équation 
Jorfque la phafe que l'on obferve eft véritablement une plus grande 
phale; dans ce cas, l'analyfe le détermine avec une précifion beau- 
coup plus grande que celle que on auroit droit d'attendre de la 
meilleure obfervation. Une plus grande phafe ne diffère donc d'une 
phafe ordinaire, quant aux méthodes de calculs, que par cette 
équation analytique qui difpenfe de Tobfervation immédiate de 
Yangle de comparaifon. Malheureufement l'inflant précis d'une 
plus grande phale, eft très-diffcileà faifir; la quantité de l'éclipfe 
étant flationnaire aux approches de »cette phale, il eft toujours 
à craindre que l'on ne confonde, avec l'inftant de la plus courte 
diftance des centres, des inflans qui n'ont pas cette propriété, & 
L par conféquent l'on ne détermine l'angle de comparailon, avec 
es équations qui ne s’appliquent pas à l'efpèce dont il s’agit. 

Mon but neft pas d'examiner la poffibilité ou l'impoflbilité 
de déterminer immédiatement par oblervation, Fangle de compa- 
raifon. Les Aflronomes n'ayant pas jufqu'ici porté leurs vues de 
ce côté-là, il feroit difficile d'entrer dans un grand détail fx 
les méthodes que l'on peut employer à cet ufige; d'ailleurs je me 
propofe uniquement dans ce Mémoire, de calculer des obfer- 
wations, fans entrer dans l'examen des moyens qui peuvent les 

| faciliter, 
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faciliter, & leur donner le degré d'exaétitude convènable, Je 
réferve pour un autre Mémoire la difcuffion de cette queflion; je 
me contente, quant-à-préfent, de préfenter quelques réflexions qui 


__ peuvent jeter du jour für la route que l'on doit fuivre. Au refle 


fi l’on regardoit comme impoffible dans la pratique, de connoître 
avec une précifion convenable, l'angle de comparaifon; on en fera 
quitte pour ne faire aucun ufage de cette partie de mon travail. 

(11) Dans le cours de ce Mémoire, j'ai fait ufage de quelques 
diflances des centres du Soleil & de la Lune, qu'il a fallu conclure 
des diftances obfervées des limbes. Comme je n'ai rien voulu laiffer 
à defirer au lecteur, fur les routes que j'ai au devoir fuivre; j'ai 
donné les formules qui m'ont fervi à réduire ces obfervations. Si 
Yon jette les yeux fur cette partie de montravail, on fe convaincra 
aifément . qu’il règne dans ces réductions, une incertitude inhérente 
à Ja nature du Problème, & dont il n'eft pas poffible de les dé- 
pouiller entièrement. Elle tient à la queftion des véritables diamètres 
du Soleil & de la Lune, à celle de l'atmofphère hnaire, de fa force 
réfraive, de l'inflexion des rayons folaires, de leur décompofition, 
de l'irradiation, &c; elle tient peut-être encore plus à l'imperfeétion 
des obfervations. J'ai cherché à répandre dans cette partie de mon 
ouvrage, des vues que je ne crois pas inutiles, 

(12.) Après avoir donné l'expreffion générale de [a longitude 
de l'Obfervateur, & de la latitude de la Lune, correfpondantes à 
Finftant de la conjonction; après avoir détaillé les inconvéniens 
de chacune de ces méthodes, les cas où l’on doit les employer 
de préférence, ceux où l'incertitude de tel ou tel élément, influe 
plus ou moins fur les réfultats; en un mot, après avoir tiré de la 
forme mème de ces expreffions, les circonftances où l'on peut s'en 
ervir, avec le plus d'avantage, je pafie à la formation des équa- 
tions de condition. Je ne rappellerai point ici la nature & l'ufage 
de ces équations; on peut relire ce qui eft expliqué à ce fujet 
dans mon huitième Mémoire, je ne pourrois que répéter ce que j'en 


ai dit alors. Je remarquerai cependant, que fi les équations de 


condition qui réfultent de la comparaifon de deux expreflions 
différentes de la longitude du même Obfervateur , rentrent à très- 
peu près dans les équations de mon huitième Mémoire, celles que 


Mém, 1771. 


106 MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE RoYALE 
Yon déduit de la comparaifon des expreffions de la latitude de fr 
Lune, font abfolument nouvelles. 

Ces équations me permettent de m'élever à un genre de Pro- 
blème, dont l'énoncé feul démontre l'utilité. On a dù remarquer par 
ce qui a été dit précédemment; 1.” que l’inflant de la véritable plus 
grande phafe, eft très-difficile à faifir; 2.° que la diflance des centres. 
correfpondante à cet inftant, indépendamment des difhcultés in- 
féparables de l'obfervation précife des diflances des limbes, n’efk 
jamais exempte de l'incertitude de la réduction. Onne pourroit donc 
jamais employer des obfervations de plus grandes phafes, pour 

es déterminations délicates, fi Fanalyfe ne venoit au fecours de 
l'Obfervateur, & ne fervoit à rectifier {on obfervation: tel eft, 
le but que je me propofe ; je m'explique. Suppofons que l'on veuille 
comparer deux plus grandes phafes; il eft fenfible que chacun des 
Oblervateurs a pu fe tromper, en regardant comme le véritable 
inftant de la plus grande phafe, l'inftant de fon obfervation; il 
a pu fe tromper en obfervant mal, ou en réduifant d'une manière 
fautive, les diflances des limbes /4). Je fais entrer dans le calcul, 
h poffibilité de toutes ces erreurs ; j'applique à fa même obfer- 
vation, les méthodes des plus grandes phafes, & celles des phafes 
ordinaires ; je parviensen un mot, à déterminer les élémens de 
l'Écliple & les erreurs des obfervations. Il eft fuperflu de s'étendre 
davantage, pour faire fentir l'utilité d’une méthode qui permet 
d'employer fans danger, des obfervations même erronées. 

(13.) La forme que j'ai donnée aux équations de condition; 
foit dans ce Mémoire, foit dans le Mémoire précédent , étoit celle 
qui m'a paru la plus fimple, mais elle n’étoit pas la feule poffible.. 
Je fais voir qu'on auroit pu également leur donner d’autres formes 
différentes en apparence, mais identiques quant au fond. Je dé- 
montre quelle eût été dans ces différens cas, la forme du terme 
hypothétique. Ces confidérations m'ont conduit à la folution 
de plufieurs Problèmes, relatifs à la détermination de la parallaxe 
de la Lune, à fa latitude, à fon mouvement horaire : il feroit trop 
long de les détailler ici, on en peut voir l'énoncé dans la partie 
du Mémoire où ils font réfolus. 


(a) Ce que je dis des diflances des limbes, doit également s'entendre des 
diftance des cornes, 


D E SS,C1E NC ES. 107 


SÉEUC (TT ONNCUOS EC ON DE, 


De la relation entre la diflance des limbes du Soleil à de 
la Lune, à la diflance des centres. 


(14) Dans le cours de ce Mémoire, j'emploierai des diftances 
des centres du Soleil & de la Lune, qu'il a fallu conclure des 
diflances obfervées des limbes de ces aftres. Comme je ne veux 
rien laifer à defirer au lecteur, fur les routes que j'ai cru devoir 
fuivre, je me propofe de donner ici les formules qui m'ont fervi 
à réduire ces oblervations. Je fuppoferai dans ces recherches, 
que toutes Îes quantités dont je ferai ufage, n'ont fouffeit aucune 
altération par les réfraétions; ou, ce qui revient au même, que 
l'eflet de la réfraction a été corrigé par une méthode quelconque. 
Je donnerai dans un autre Mémoire, la forme qu'auroient les 
équations, fi l'on vouloit avoir égard à la réfration & aux autres 
caufes phyfiques. Comme ces queftions de pure théorie, m'éloigne- 
roïent trop de mon objet aétuel, je me contenterai d’expofer ici 
les méthodes véritablement utiles. 

Quatre quantités entrent effentiellement dans la folution pré- 
fente; le demi-diamètre du Soleil, le demi-diamètre apparent de 
la Lune, la diflance des limbes du Soleil & de la Lune, & fa 
diftance des centres de ces aflres ; car la partie éclipfée du difque 
du Soleil que les Aflronomes fubflituent quelquefois à la diflance 
des limbes, n'eft fous d’autres termes que lexpreflion de cette 
diflance, Pour rendre cette recherche la plus générale qu'il eft 
poffible , je fuppoferai d'abord un demi-diamètre hypothétique du 
Soleil, un demi-diamètre hypothétique de la Lune, une diflance 
hypothétique des limbes ; je donnerai l'expreflion de la diflance 
des centres dans cette hypothèfe. Je ferai voir enfuite, quelle 
correélion l'on doit faire à ce premier réfuliat, en fuppofant une 
erreur quelconque dans Îes fuppofitions primitives; je finirai par 
quelques remarques fur l'incertitude des réfultats. 


O ji 
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Soit 
Demi-diamètre hypothétique du Soleil, le demi-diamètre hypothétique 
du Soleil, exprimé en fecondes & dixièmes de feconde de degrés. 
Demi-diamètre hypothétique de la Lune, le demi-diamètre hypothétique 
de la Lune, exprimé en fecondes & dixièmes de feconde de degrés. II 
eft fuperflu d’avertir que c'eft du demi-diamètre apparent & non du 
demi-diamètre horizontal de la Lune dont il eft ici queftion. 
Diftance des limbes du Soleil & de Ia Lune, la diftance obfervée des 
limbes, exprimée en fecondes & dixièmes de feconde de degrés. 
Diflance des centres du Soleil & de la Lune, la diflance des centres du 
Soleil & de la Lune, exprimée en fecondes & dixièmes de feconde 
de degrés. 
d (demi-diamètre hypothétique du Soleil) l'erreur du demi-diamètre hypo- 
thétique du Soleil, évaluée comme ci-deflus. 
d (demi-diamètre hypothétique de la Lune) l'erreur du demi-diamètre 
hypothétique de la Lune, évaluée comme ci-deffus. 


4 (diflance des limbes) l'erreur fur la diflance des limbes du Soleil & 
de la Lune, évaluée comme ci-defus. 


Soit de plus 


Y — dift. deslimbesdu © & dela € +-demi-diam. hyp.dela € — demi-diam. byp.du O 
dY = d(dif. deslimbes) + d(demi-diam. hyp. de la ç) — Z(demi-diam. hyp. du O) 


Puilque 


Demi-diam. hypot. du © + d(demi-diam. hypot. du ©)= le véritable demi-diam. du 


que de plus 


Demi-diam.hyp. dela € + d(demi-diam. hyp. de la ç }—=le vérit. demi-diam.appar.dela €) 


& qu'enfin 


Dift. des fimbes du © & de la € + d'(dift. des limbes) — Ia véritable difl. des limbes. 


Fige 1, 


on aura évidemment 
Diftance vraie des centres du Soleil & de Ia Lune — Y + 47. 


Nous remarquerons ici, que Ÿ eft l'expreffion de la diftance 
hypothétique des centres, & que 4 exprime la correction qu'il 
faut faire à ce premier réfultat, en fuppofant quelque erreur dans 
les quantités hypothétiques. 

(15-) Si cétoit la partie édipfée du difque du Soleil qui fut 
donnée, telle par exemple quele nombre de doigts écliplés, 
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Soit 
Quantité éclipfée du difque du Soleil, Ia quantité éclipfée du difque 

folaire, exprimée en fecondes & dixièmes de feconde de degrés. 
d (quantité éclipfée du Soleil), l'erreur fur la quantité éclip{ce du difque 
folaire, exprimce comme ci-deffus, 

Soit de plus 

Z — 2 demi-diam. hypot. du © — quantité éclipfée du difque du O 
dZ = 2 d(demi-diam. hypot. du ©) — d(quantité éclipfée du ©), 
on auroit 

Diflance vraie des limbes — Z — 47. L 

On pourra donc faire ufage de l'équation du £. 14, pour 
en conclure la diftance vraie des centres. 

Dans l'ufage de ces formules, le demi-diamètre hypothétique 
du Soleil, le demi-diamètre hypothétique de la Lune, la diftance 
des limbes, la quantité éclipfée du difque du Soleil font toujours 
pofitifs. Quant à d (demi-diam. du O)}; d (demi-diamètre dela €); 
d (diftance des Jimbes ), d (quantité éclipfée du ©); ils font pofitifs 
lorfque les quantités que l'on croit devoir employer dans le calcul 
font plus grandes que les quantités hypothétiques correfpondantes ; 
ils font négatifs dans les cas contraires. 


(16.) Le demi-diamètre de la Lune qu'il faut'employer dans 
ces calculs, eft le demi-diamètre apparent de cet aflre, c'eft-à-dire 
celui qui a lieu à l'inflant de l'obfervation. 


Soit 
HUE PST CpañT | 
E — Ë Ge AT 
On peut conclure du $. 122 de mon IV Mémoire, que Année 1766. 


finus (demi-diamètre apparent de Ja Lune) — 

fin. (demi-diam. horiz. dela €) x cofin. (parall. horiz. polaire de la ©) x cofin. {diflance descentres), 
5 ———_—_— ——————— 

Comme il n'eft pas néceflaire de connoître avec la dernière pré- 
cifion, la diflance des centres pour la fubftituer dans l'expreffion 
précédente, puifqu’une erreur de plufieurs fecondes fur cette diftance, 
influe infiniment peu {ur l'expreffion de fon cofinus, & par confé- 
quent {ur l'expreffion du finus du demi-diamètre apparent de 


p> 
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Lune; un premier calcul de la diflance des centres dans lequel on 
feroit ufage du demi-diamiètre horizontal de a Lune, apprendroit 
à connoître la diflance des centres avec une précifion fufhfante pour 
la fubftituer dans la formule précédente. Des exemples vont nous 
éclaircir fur l'ufage de ces équations ; ils férviront en même temps 
à jeter quelque jour fur l'incertitude des réfultats. J'employerai à 
ces recherches les obfervations des plus grandes phafes, faites le 
1." Avril 1764, à Londres par M. Short, & à Touloufe par M. 
d'Arquier. 


Objervation de la plus grande phafe à Londres. 


(17.) Voici comment M. Short s'explique au fujet de cette 
obfervation. Je ne rapporterai de fon obfervation, que ce qui eft 
relatif à la plus grande phafe. 

« La veille de l'éclipfe, j'avois eu foin de me procurer les inftru- 
mens néceffaires pour une excellente obfervation ; je me fuis fervi 
d'un télefcope qui groffit foixante-dix fois; à ce télefcope étoit 
adapté un très-bon micromètre objeéif, 

A 10h22" 28", les cornes étoient prefque parallèles à l'horizon ; 
à 10h 23° 58", le diamètre horizontal de la Lune, alors entière- 
ment projeté fur le difque du Soleil, n'a paru de 29° 49”,4 
mefuré horizontalement. I n'a paru de la même grandeur à 
ONE ET 

Heure vraie, Diflance des linbes, 
roi 6 TOME Dee 
110-220 AE UIZ 2 L70- 
10. 30. 44 ....,. 2. 26,2 plus courte diflance obfervée, 


Le jour de l'édlipfe, j'ai mefuré vers midi, le diamètre horizontal 
du Soleil , avec le même micromiètre qui avoit fervi à mes 
obférvations : il m'a paru de 31° 59"; le lendemain à la même 
heure de midi, je fai trouvé de 3 1° $ 8”. Le jour de l'obfervation 
air étoit rempli de vapeurs; on ne pouvoit, que par intervalles, 
voir le limbe du Soleil, terminé». 


Sn 
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Obférvation de la plus grande phafe à Touloufe. 


À 10h 24’ du matin, fuivant M. d'Arquier, la diffance des 
limbes étoit au diamètre du Soleil, comme 345 à 3445; 
cette diflance répondoit à la plus grande phafe obfervce. 

J'ignore, au furplus, de quelle efpèce de micromètre M. d’Arquier 
a fait ufage ; quel angle il donnoit au diamètre du Soleil : combien 
fa lunette groffifloit de fois, &c. Paflons à la réduction de ces 
oblervations , je commence par celle de Londres. 


Rédudion des Olfervations de Londres & de Toulouf. 


(18.) Dans l'équation du $. 14, je fuppofe d’abord 
Demi-diamètre hypothétique du Soleil  — 956",0. 
Demi-diamètre hypothétique de la Lune — 887, 1: 

Ces valeurs font celles du demi-diamètre du Soleil dépouillé 

de l'irradiation, & du demi-diamètre horizontal de Ja Lune, du f, Fe 

Je fuppofe de plus, $. 17. : 

Diftance des limbes du Soleil & de 11 Lune — 146,2. 
J'ai par un réfultat approché, Y — 7733: done par un 
réfultat également approché, 
Diflance des centres du Soleil & de la Lune — A0 
D'après cette premiere approximation, je calcule, par k formule 
du $. 26, le demi-diamètre apparent de la Lune, & jai 
Demi-diemètre hypothétique de la Lune — 896”,r. 
donc Ÿ — 86",3; donc 
Diflance vraie des centres du Soleil & de la Lune — 86”,3 
+ d(dift. des limbes) + Z(demi-diam. hyp. €) — d{demi-diam. hyp. ©). 

Examinons quelles réflexions ces dernieres valeurs peuvent faire 

maitre. 

Le demi-diamètre du Soleil à été mefuré par M. Short, il l'& 
trouvé de 9 59”, 5; j'ai fuppolé ce demi-diamètre de 956”,0:; donc 
4 (demi-diamètre hypothetique du Soleil) — + 3”,5. 

M. Short a meluré pareillement le demi-diamètre de la Lune, il 
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la trouvé de 894,7; je l'ai fuppofé de 896,1 ; donc 
d(demi-diamètre hypothétique de la Lune) = — To 

Donc fi l'on part de l’enfemble de l'obfervation de M. Short, on aura 
Diftance vraie des centres du Soleil & de la Lune — 81”,4. 


Cette manière de réduire lobfervation eft certainement très- 
naturelle; elle cadre à 3”,5 près, avec la diflance des centres qui 
réfulte des élémens hypothétiques du $. $ 4). Mais, indépendam- 

‘ ment de ce que lon n'a pas toujours une obfervation auffi com- 
plète que celle de M. Short; n'y auroit-il pas des confidérations 
particulières auxquelles on feroit tenté de s'arrêter, qui eonduiroient, 
d'une manière très-plaufible, à des réfultats un peu différens? 

Comme il s’agit d'obfervations faites avec le micromètre, il 
paroït aflez naturel d'employer dans le calcul , le demi - diamètre 
affecté de l'irradiation , conformément à ce qui a été dit, $. 33 de 

Année 17708 mon VIII" Mém. Ce demi-diamètre varie fuivant les lunettes que 
Yon emploie; en général il eft plus petit à mefure que l'on fe fest 
de plus grandes lunettes ; de quel diamètre faudra-t-il donc faire 
ufage, lorfque FObfervateur n'aura pas meluré directement le 
diamètre du Soleil ? 

Je vais plus loin; fi l'irradiation augmente le demi-diamètre du 
Soleil , pourquoi cette irradiation, qui empiète pour ainfi dire fur 
Yazur du Ciel, n’empièteroit-elle pas également fur le difque 
obfcur de la Lune ? Dans cette hypothèle , la diflance obfervée des 
limbes feroit plus grande que la véritable diflance des limbes; a 
quantité d( diflance des limbes } , devroit avoir une valeur négative 
égale à l'irradiation ; le diamètre obfcur de la Lune, projeté fur 
le difque lumineux du Soleil, feroit plus petit que le difque lumi- 
neux de la Lune, vu fur l'azur du Ciel; & l'on auroit une diftance 
vraie des centres, plus petite que celle que j'ai çonclue précé- 
demment, . 

Les réfultats feroient différens , fi l'on imagine , qu'à raïfon d'une 
caufe phyfique quelconque, comme feroit, par exemple, une 
atmofphère répandue autour de la Lune, le difque apparent du 


. (b} Ces élémens donnent 1° 24",9 pour la diftance des centres correfpondante 
à 10h 30° 44". 
Soleil 
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Soleil ait éprouvé une expenfion , une dilatation à l'approche du, 


limbe de la Lune. Dans cette hypothèle , le difque de ce dérnier 
aftre ne fera point altéré, ainfi que je l'ai démontré dans mon 
V£ Mémoire, $. 91; & comme d'ailleurs le demi-diamètre 
du Soleil & la diftance des limbes, auront fubi la même altération, 
on aura 


d ( diftance des limbes } — d'(demi-diam. hypothétique du ©) 0; 
& par conféquent 


Diftance vraie des centres — 86”,3. 


Je dis plus, quand on feroit affuré du fyflème d'atération qu'il 
faut adopter pour corriger les quantités mefurées avec le micro- 
mètre; quel Aflronome, même le plus exercé, peut répondre, 
avec la dernière précifion, d’une diftance des limbes? Lorfqu'il 
s'agit du diamètre du Soleil; comme cette quantité ne varie point, 
on peut la melurer à plufieurs reprifes; on peut fe redifier, fe 
confirmer dans fes premiers réfultats, prendre un milieu entre les 
différentes obfervetions. Il n’en eft pas de même d’une diflance 
obfervée des limbes; cette diflance varie à chaque inftant, & if 
n'eft pas poflible de revenir fur fes premières déterminations. 


(19.) Voyons quelles réflexions va faire naître l'obfervation 
de Touloufe. Si l'on fuppofe que le 1. Avril 1764, à 11 24° 
du matin, la diflance des limbes étoit au diamètre du Soleil, 
comme 345 et à 3445, on aura 


Diflance des limbes — ACL IP diamètre du Soleil, 


3445 
Si l’on fubftitue cette valeur dans l'expreffion deY, du f. 145 
on aura b 
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Y — #5, diam. du © + demi-diam. hypothét. de a € — demi-diam. du ©, 


3445 ” 

L'Obfervateis ne nous ayant point éclairci fur le diamètre pare 
ticulier du Soleil, que l'on auroit déterminé avec fon micromètre; 
nous —'avonsaucune bafe aflurée de tous nos calculs, Subflituera- 
t-on dans cette équation, le diamètre du Soleil tiré des Tables, 
ceft-à- dire, celui que paroît donner en général une excellente 
lunette de 20 pieds? Mais qui fait fi le diamètre du Soleil, 

Mém. 1771: pas : 
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mieluré avec le micromètre de M. d'Arquier, m'auroit pas'été vw 
foûstuh angle un peu différent ? Qui fait fila mefure de la diflance 
des limbes ft précile ! Qui peut répondre du fyflème d'aliéraz 
tion d’élémens qu'il faut adopter? La diftance des centres de 
128,8 que l'on conclut de lobfervation de M. d’Arquier, n'eft 
donc rien moins qu'irréfragable /c), Que feroit-ce fi les différens 
djamètres des difques du Soleil, & de la Lune n'étoient pas égaux. 
entreux, ainfi que le croyoit M. Bouguer, & qu'on peut l'inférer 
dans certains cas, de la théorie de la libration de la Lune? 


(20.) On détermine auffi quelquefois la diflance des limbes, 
par le moyen fuivant. On remarque à quel inftant le limbe de la 
Lune. vient à cacher une certaine tache du difque du Soleil. Il 
faut d'ailleurs que cette tache foit fituée dans la droite qui joint 
les centres du Soleil & de Ja Lune. On mefure enfuite, lorfque 
YÉdlipfe eft finie, fa diflance de Ja tache, au bord du Soleil, & 
l'on en conclut la diflance des limbes, à l'inflant de lobfervation; 
bien entendu qu’il faut avoir égard au mouvement propre de la 
tache, peudant le temps écoulé entre les inflans de la première 
& de la. feconde obfervation. Cette méthode exige une autre 

etite attention. Si l'atmofphère de la Lune réfraéle les rayons 
du Soleil, la tache du difque folaire qui paroît à la circonfé- 
rence de la Lune, eft réellement enfoncée de quelques fecondes 
fous le difque de cet aftre. La diftance vraie des fimbes, à l'inf 
tant de l’obfervation, eft donc plus petite que celle conclue du 
calcul, deltouté la quantité dont -la tache eft enfoncée fous le 
difque lunaire. 

* Je foumets aux Aflronomes, ces réflexions qui me paroiffent 
conduire à un pyrronifme très-fenfé fur cette grande précilion, 


… (6)-J'aï fuppoféidans cette réduction 
Ze demi-diamètre du Soleil, de 16’ 1”, 
c’elt-à-dire que j’at fait ufage du demi- 
diamètre du Soleil, tiré des Tables. 
J'ai fuppofé: pareillement le: demi- 
diamètre horizontal de la Lune de 
14/ 47,1; d'où j'ai conclu fon demi- 
diamètre apparent de 14° 57,3; à | 


d'ailleurs égard à aucune autre :conft- 
dération plhyfique. Les Elémens hy- 
pothétiques du f.'5, donnent pour 
diflance des centres, dans le lieu 
& à l'heure dont il s’agit, 1° 57,73 
diftance moindre de 11”,1, que celle 
que l’on conclut-de l’obfervation-de 


! M. d’Arquier, ainfi réduite, 
l'inftant de lobfervation; je n'ai eu l'2 FF (Tr 


, » 
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que l'on anonnce quelquefois, parce qu'on fe flatte d'y être par- 
venu. Îl.y a apparence qu'en général on n'eft pas fort éloigné 
de la vérité; mais eft-on jamais {ur d'y avoir atteint ? 


PART L'ONU E ECL 


Des Equations générales de condition #7 aux Longi- 
tudes, relativement aux obfervations , dans lefquelles, 
indépendamment de la diflance des centres ‘du Soleil 
&7 de la Lune, on connoët de plus l'angle que fait 
la ligne des centres avec la ligne de comparaifon. 


-: SECTION PREMIÈRE. 
Notions préliminaires. 


(21.) Dans mon dernier Mémoire, j'ai fuppofé que lon 
connoiffoit uniquement la diflance des centres du Soleil & de la 
Lune; & j'ai donné dans cette hypothèle les équations générales, 
de condition & aux longitudes, relativement à ces oblervations 
Je me propole dans cet article de réfoudre es mêmes Problèmes, 
relativement aux obfervations dans lefquelles, indépendamment de 
a diftance des centres du Soleil & de la Lune ; on connoît de plus 
l'angle que fait la ligne des centres, avec la ligne de comparaifon. 


: Pour fixer davantage le Lecteur. Soit £’N' 0" S" le dique du 
Soleil; N° S" le fil horaire de 'Obférvateur, ou, ce :qui revient 
aumêmie, l'interfeétion du difque du Soleil avec le cercle de décli- 
naifon ; £" O'Je fl parallèle ou équatorial. 4° eftle point Le‘plus 
boréal du difque folaire; S'eft le pointle plus auflral; £° 8& O* 
font des points diftans de o0 deurés des points N'& S”, Parle 
genire C'du Soleil, menons une droite CO parallèle à l'orbite 
relative-de la Lune , (j'ai donné /f. 7.7) une fofmulé pour déter: 
miner l'angle que fait cette droité avec le filéquatorial}, H'ieft pas 
évident qu'il foit impoffible de connoître, ‘du mois dans des-cas 
particuliers , d'angle que fait avec: cétte droite, la ligne qui joint les 

P ïij 
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Fig, 2. 
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centres du Soleil & de la Lune à l'inflant de l’obfervation ; dans 
la préfente recherche, je puis donc fuppoler connu, cet angle que 
jappellerai délormais angle de comparaifon. Son origine eft au 
point £; il doit être compté depuis o deorés, jufqu'à 3 6o degrés. 
Le point N, interleétion du difque du Soleïl, avec la perpendi- 
culaire SCN à l'orbite relative, répond à 90 degrés; le point O 
répond à 180 degrés, & Îe point S à 270 degrés. Conformé- 
ent à ce qui a été expliqué dans mes précédens Mémoires, 
j'appelle émifphére boréal du difque du Soleil, la partie du Ciel 
fituée au-deflus de la ligne ECO vers N; j'appelle émifphére 
auflral, Ja partie fituée au-deflous de la ligne £ CO vers S'; 
j'appelle hémifphère précédent, la patie N C SO du Ciel vers 
laquelle le Soleil paroît s’avancer en vertu du mouvement diurne; 


appelle /émifphere fuivant, I partie oppofée NCSE. 


(22.) Quoique mon but ne foit pas d'examiner ici la poffi- 
bilité ou limpoflbilité de déterminer Tangle de comparaion ; 
&' que je réferve pour un autre Mémoire l'examen de tous les 
fècours que l'Aftronomie peut oflrir pour réfoudre cette queftion; 
qu'il me foit permis de préfenter rapidement quelques réflexions 
qui pourront jeter du jour fur la route que l'on pourroit fuivre, 


(23-) La ligne des centres étant perpendiculaire à fa corde 
qui mefure la diftance des cornes, fa pofition, relativement à fa 
parallèle à l'orbite relative, peut fe conclure de la pofition 
refpective des cornes , relativement aux fils, horaire, parallèle; 
horizontal ; vertical, &c. I ne feroit' peut-être pas même impoffible 
de connoître direétement cet angle, avec une précifion fufhfante, 
au moyen d'un inftrument femblable à celui que M. le Préfident 
de Saron, fr recommandable par fes talens & par fes connoif- 
fances en tout genre, a fait exécuter d’après fes deflins : voici en 
peu de mots la defcription de cet inftrument. 

La bafe de l'inftrument eft une très-belle machine parallaétique 
qui peut être de la plus grande utilité pour un nombre infini 
d'obfervations délicates: A cette machine eft adapté un tiès-beau 
tclefcope, dont M. le Préfident de Saron a travaillé lui-même 
ks miroirs. Le téle{cope eft mené par un mouvement de pendule 
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qui lui fait conferver f'aftre autant de temps que lon veut; le 
mouvement eft doux, liant, fans foubrefaut; fans trépidation. Au 
télefcope eft adapté un micromètre filaire, que l'on tourne dans 
tous les fens. Comme l'orbite relative de la Lune, fait avec le fi 
équatorial un angle déterminé ; {1 l'on fait faire au fil di micro- 
mètre l'angle convenable avec le fil équatorial, le fil du micromètre, 
entrainé par le mouvement parallaétique du télefcope, repréfentera 
toujours l'orbite relative. Cette explication peut faire entrevoir 
Fufage de cette machine pour le cas particulier dont il s'agit. Elle 
eft aufli très-utile, lors des occultations d'étoiles par la Lune, pour 
déterminer les points du difque de cet aflre, par lefquels fe fait 
Fimmeïrfion ou l'émerfion de l'étoile. 


(24.) Indépendamment des moyens que l'Aftronomie mé- 
canique, peut fournir pour déterminer en général l'angle de com- 
paraïon ; il ÿ a un autre genre d'obfervations, où l'analyfe vient 
au fecours des Obfervateurs ; je veux parler des plus courtes diflances 
des centres. Dans ce cas, fi lon connoït l'inflant précis de Ja 
plus grande phale, il n’eft pas néceffaire de déterminer méca- 
niquement l'agle de comparaifon; cet angle eft donné par une 
formule, qui le fait connoître avec une précifion plus grande que 
celle qu'on auroit droit d'attendre des meilleures obfervations. On 
dira peut-être que l'on ne fait qu'éluder une difficulté pour 
tomber dans une autre, & qu'il n’eft pas plus facile de déterminer 
l'inftant précis d'une plus grande phafe, que l'angle de comparaifon. 
Je n'examinerai point ici cette queftion; je croirai cependant 
avoir fait quelque pas dans 'analyfe aftronomique, en démontrant 
que les plus «vrandes phafes ne font qu'un cas particulier de 
Tobfervation d’une diftance quelconque des centres, dans laquelle 
on connoîit dé plus, par le feul calcul, l'angle de comparaifon; 
& que ces deux efpèces d'obfervations peuvent fe calculer par 
les mêmes méthodes. Au refte, fi l'on regardoit comme im- 
pofñlible dans la pratique, de connoître avec précifion l'angle de 
comparaïfon ; on en feroit quitte poux ne point faire ufage des 
formules que je vais démontrer. 
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Détermination de l'angle de comparaifon correfpondant 
à une plus grande phafe. 


(25+) Puifqu'une plus grande phafe n'eft qu'un cas particulier 
d’une diftance quelconque dés centres , dans lequel on peut 
déterminer d'ailleurs, par une formule, l'argle de comparaifon ; 
pour ramener ces deux cas à une folution uniforme, je dois, 
avant tout, donner l'équation. qui détermine l'angle de com- 
paraïfon correlpondant à une plus grande phale. Rien de plus 
fimple que la folution du Problème, 


Soit 
(A1) (A 2) (43) (A 4) 
nn e cs SRE TAN REA OS 
M == TROT TT D PUY T0) DEN D RO TE 
{C'x) (C 2) 
Le racerpo chp9 
C= TE + —<— 
(Dr) (D 2} 
Liu, CERRA Laden pe 
D — Cal C2 d 
Aw& 1769: On peut conclure des $. $7 & Juiv. de mon TIL* Memoire; 
que 
cofin. (ang. comp.) : fin. (ang. comp.) : : AD:A( ce — C); 
donc 
À (= We, 
Tangente (angle de comparaïfon.) — y x = 5 é 


(26.) Dans l'ufage de cette formule, on aura grand foin de 
ne point fe tromper dans le choix de l'angle de comparaifon ; 
la règle eft fort fimple, 

La tangente de cet angle :eft déterminée par une fraction. Si 
le numérateur & le dénominateur font tous’ deux pofitifs, l'anglé 
eft entre o degrés, & 90 degrés. Si le numérateur eft pofiif 
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& le dénominateur négatif, l'angle eft enue 90 degrés & 
180 degrés. Si-le numérateur & le dénominateur font tous deux 
négatifs, l'angle ef entre 1 80 degrés & 270 degiés. Si le numé- 
rateur €ft négatif & le dénominateur pofitif, l'angle -eft entre 
270 degrés & 360 degrés. 

Les formules des paragraphes fuivans renfermeront le finus & 
le cofinus de l'angle de comparaïfon; il ne faudra point oublier 
de donner à ces quantités le figne qui leur convient. Le finus 
fera pofitif, fi l'angle eft entre o degré &.180 degrés; le finus 
fera négatif, fi l'angle eft entre 180 degrés & 360 degrés. Le 
cofinus fera pofitif, fi l'angle eft entre o degré & 90 degrés, 
entre 270 degrés & 360 degrés; il fera négatif, fi l'angle eft 
entre 90 deurés & 270 degrés. 


(27-) I paroïtra peut-être fingulier que j'aie laiffé l'expreffion 
de la tangente de l'angle de comparaifon, fous la forme fuivante 


Tangente (angle de comparaifon.) = de: 


tandis que cette expreflion peut f réduire à la forme plus fimple, 


Tangente (angle de comparaifon,) —= # x 


Mais on ne doit point regarder la première expreffion comme 
foperflue. Suppofons en eflet les deux cas, de À poñtif, & de 


A négatif; fuppolons de plus a — C& D pofitifs. Comme 


dans la feconde expreffion de la tangente de l'angle de comparaifon, 
À eft difparu; on aura dans les deux cas, une fraction dont le 
numérateur & Île dénominateur font tous deux pofitifs, d'où 
fon conelura {$, 26) un angle compris entre o degré & 90 
degrés. Par la première formule, au contraire, on aura dans le 
fecond cas, une fraction dont lé numérateur & le dénominateur 
font tous deux négatifs; d'où fon conclura (S$: 26) un angle 
compris entre 180 degrés & 270 deurés, ainfi que le don- 
neroit l’obfervation. ) 
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TABLE des quantités conflantes de l'Éclipfe du 1°" Avril 1764 
relatives à la préfente recherche. 


À. 
A1 
qi (A1) 
TE TE 
ë (A2,) 
Gi 
= 9,941 3642à 
(A 3) 
Los. _ — 9,684466 5e 
(A 4) 
= = 8,8692080. 
C. D 
(C1) (Di) 
ÉÈ — = 8,6083289. re __ — 8,8692080. 
(C2) (D2,) 
9 wo 
2 = 99453456. 2 = 96844665. 
es = 193801. 


Dans cette Table, j'ai préféré de donner le Iogarithmé 
. : Po 
de 2, 2® &c,au lieu du logarithme de _- » 7» COMME 
à Lé 


je l'avois pratiqué dans les Mémoires précédens. Par-là tous les 
logarithmes font additifs, & j'évite au Lecteur la peine de faire 
attention, sil eft dans le cas d'ajouter ou de fouftraire, 


Par la même raifon, je ferai ufage des complémens arithmé- 
tiques des logarithmes, lorfque ces logarithmes feront fouftradifs. 
On obfervera feulement que lorfqu'on emploie le complément 
arithmétique d'un logarithme, au lieu de ce logarithme; on 
multiplie réellement la quantité que lon calcule, par le fus total; 
il faudra donc diminuer la caragtériflique du réfultat, d'autant 


de 
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de fois dix, que l’on aura employé de complémens arithmétiques, 
ou que l'on aura multiplié de fois par le finus total, pour éviter 
les logarithmes néoatifs. Cette remarque fe préfente d'elle-même, 
& ne demande aucune réflexion dans le calcul. 


Ê x EM PLE. 


(28.) Je fuppole que le 1 Avril 1764, on ait obfervé à 
Londres une plus courte diflance des centres, à 10# 30° 44 du 
malin, on demande quel étoit alors l'angle de comparaifon ! 

SOLUTION. La latitude vraie de lobfervatoire de M. Short 
eft de $1% 31" 0" boréale; fa latitude corrigée eft donc de 

19 21° 33"; de plus, on comptoit 10h 30° 44° du matin, 
à l'inftant de Fobfervation, angle horaire étoit donc de 3374 
410", on avoit donc 


—HN9 892602, 
$ = finus Si 21° 33°...poñit. c — 9,7954889. 
6 — cofin. 51. 21. 33.…..pofit. ban £ = 9,5794695$- 
g = finus 337. 41. o.….négat. h —  9,9661884. 
h = cofin. 337. 41. o...pofit. cg = 19,3749584- 
ch = 19,7616773 
Donc 
TYPE du Calcul 
A+ (A1) — (42) — (A3) + (44)... (A1) = 730354 
(A1) (A 2) (A 3) 
9,8926912..l0g. 5 19,3749584..l0g. ca 19:7616773l0ge € He 
9941 3642. 96844665, 8,8692080. 
a ——— a ES ———— 
933405 54nd0g. 68243. 9059424908. 114664 8,6303853.l08, 42744 
À = — 2400, 
C= — (C1) + (C2). 
(C1) (C2) 
U9,3749584...1o8. cg, 19,7616773...log. ch 
8,608 3289. 95945 3456 
7:9832873...log. 962. 9:7070229...log. 509364 
C— + 49974. 


— — C— + 143827 Log. ARR — C) = 10:1578405 
{v ; Üe 
Mém. 1771, Q 
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D—— (Dr) — (D2). 
(D 1) (D 2) 

19,3749 584. .1og. ca. 19,7616773...1og. che 
8,3692080. 0,6844665. 
8,2441664...10g. 1755 1) 19,4461438...1og. 27935. 

D = — 29690..:10g. D —9,4726102... compl.arith. log. D — 0,5273898% 


20,1578405...l0g. r — Con nE 
à 
0,5273898. compl. arithm. log. D. 
10,68 52303....log. tang. (ang. compar.} 


2 


Et comme À & D font négatifs, que — — Ceft poñitif,. 


U 
que par conféquent le numérateur de la fraction, qui donne 
Yexpreffion de la tangente de l'angle de comparaifon eft négatif, 
& le dénominateur pofitif, cet angle /S. 26) eft compris entre 
270 degrés & 360 degrés. Donc 
Angle de comparaïfon — 2814 39° 49°. 
finus (ang. comp.) — fnus 2814 39° 49" nég. jo (ang.comp.) — 9,9909385. 


cof. (ang. comp.) = cof. 281. 39. 409..poñit. Log.{cof. (ang.comp.) = 9,3057067- 
tang, (ang. comp.) = tang. 28 Fr. 39. 49...nég. tang. (ang. comp.) = 10,6852303. 
Relativement à Fobfervation de Touloufe, fi lon fuppofe la: 

latitude vraie dé ce lieu, de 434 35° 54", on aura 


r° 
A+ 3590 CE 5720m se — C= + 136508, D'—— 34263, 
Angle de comparaifon — ro4d $” 22”. » 


(29) On remarquera que a quantité À n'entrant dans l'ex- 
preffion de Ja tangente de l'angle de comparaifon , que pour déter- 
miner le figne du numérateur & du dénominateur de la fraétion 
qui exprime cette tangente, on pourroit fe difpenfer de calculer 

Fig. 2. la valeur de À, fi lon connoifloit d'ailleurs le figne qu’elle doit 
avoir; or, il eft évident que l'obfervation peut faire connoître: 
ce figne. Suppolons, en effet, le difque du Soleil partagé en 
deux hémifphères,. boréal & auftral, par la paallèle ECO à 
Torbite relative de fa Lune ; il fuit de cé que jai démontré dans: 
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les Mémoires précédens, que À eft pofitif, lorqu'à inftant de 
l'obfervation , le centre de la Lune eft dans l’hémifphére boréal 
du difque du Soleil, & que À eft négatif dans le cas contraire: 


ou voit donc conunent l'obfervation peut fuppléer au calcul de 
la quantité À. 


(30.) Après avoir fait voir dans les paragraphes précédens ; 
comment on peut ramener les plus courtes diflances des centres, 
à n'être qu'un cas particulier des obfervations dans lefquelles, 
indépendamment de la diftance des centres, on connoït de plus 
Vangle de comparaifon ; il me refle à déterminer les équations 
générales, à la Longitude de l'Obfervateur, & à la Latitude de 
la Lune correfpondante à l'inftant de la conjonction ; ainfi que 
les équations de condition, relatives à ce genre d'obfervations. 


Je fuivrai une analyfe entièrement femblable à celle de mon 
VIIL* Mémoire. Je fuppoferai d'abord des élémens qui ferviront mé 1776 
à calculer les zermes Aypothétiques de mes équations. Je donnerai 
enfuite l'expreffion des éhangemens qu'il faudra faire à ces premiers 


; r . Az 
réfultats, en fuppofant une erreur quelconque, foitdans les élémens, 
foit dans l'obfervation. 


S E CUT DD -N+T-R O # SE À ME 


Détermination du terme hypothétique ds équarions à le 
Longirude de l'Obfervateur, 7 à la Lariude de la Lune 


correfpondante à l'inflant de la conjonction. 


(3 1.) Je fuppoferai dans cette fe&tion , que par une méthodé 
quelconque, on'ait déterminé en fecondes & dixièmes de feconde 
de degrés, la diflance des centres du Soleil & de à Lure, obfervée 
dans un leu & à une heure quelconques ; avec l'angle de com- 
paraifon correfpondant à l'inflant de l'obfervation ; je me propole’ 
de déterminer le serme hypothétique des équations, à la Longitude 


de l'Obfervateur, & à la Latitude de la Lune corréfpondänté à 
Finflant de la conjonction, 


Q ji 
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Soit 

Z! le lieu d’où l'on compte les Longitudes. 

Z Yangle horaire du lieu Z’ à l'inflant de Ia conjonction, Je fuppofe 
cet angle évalué en temps. 

x le lieu où lon a obfervé, & dont on cherche Ia différence en 
longitude avec le lieu Z. : 

z Vangle horaire du lieu 7 à l'inftant de l'obfervation. Je fuppofe 
cet angle évalué en temps. 

y la différence en longitude des lieux Z” & 7 évaluée en temps. Je 
fuppofe le lieu 7° plus oriental que le lieu Z’. 

À Ja tangente de Ia diflance des centres obfervée dans le lieu 7’. 

à le nombre de fecondes horaires écoulées . depuis F'inftant de fa 
conjonction, jufqu’à l'inflant de l’obfervation. 


# Je nombre de fecondes horaires écoulées depuis l'inflant de 13 
conjonction donné par les Tables aflronomiques, jufqu'à l'inflant 
de l’obfervation (4). 

an le finus 


de l'angl dpi 
n le sr cfl'anple :de”comparaifon 


(R1} (R2) (R3) à 
PEAR cgpo chpp9 
R = F n + 
(Si) (S2) (83) ces quantités doivent être 
CE UNg sa cgpp chppw \ évaluées relativement 
S — F LL Fc # au lieu 7. 
(E1) (E:) (E3) (E4) 
pe PS7 cpqhTa Eyr 
Fr "a PAT 3600/°r 


On peut conclure de mon 271 Mémoire [S. 58) que 
AMmE— Er(= ER) = 0 
Mais, (S. 1°) 


fin, (latitude de la Lime à l'infant de la conjonétion.) 


l=rx fin. (parall. horiz, polaire de fa Lune à l'inftant de la conjonéion.) 


(d) Comme la quantité 8’ n'entre | donné par les Tables, c’eft-à-dite , 
que dans le terme {Æ4) qui efttrès- | un inftant approché ; au véritable 
etit, on voit pourquoi lon peut | inftant de la conjonction. 
fubfiituer l'inftant de la conjonction 
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Donc 


Æxpreffion de la latitude hypothétique de la Lune corre]pondanté 
à l'inflant de la conjoncion. 


(fin. 1) (fin, 2) 


F finus (latitude de la Lune) — #2 Fi Le ; 


e 


(32.) On peut conclure de mon VZ/Z" Mémoire (S. C1), Ame 1770, 
que 
; 600€ , 7 600! Ar ge UNE à 
es neo Je 


mais, {$. 31.) 


mE +i FE? # s 
re t — R}; donc en re an pet CA 
donc 


x r3 E SAUT PRET Vém) __n 4 
Mines (pr PR RE ER), 
donc 


Première expreffion de la valeur hypothétique de b: 


b = — 


3600"€ (= Can 3600" Li (Æ NS R). 


nr nr m 

Puifque à exprime le nombre de fecondes horaires écoulées 
depuis la conjonétion, jufqu'à Finflant de l’obfervation , & que 
par la fuppoñition, à l'inftant de la phafe obfervée, on comptoit 
Yheure 7 dans le lieu 7, il eft évident que la conjonélion eft 
arrivée dans le lieu 7', à l'heure déterminée par 7 — 2. D'ailleurs, 
par la fuppofition , cette même conjonction eft arrivée lorfque l'on 
comptoit Fheure Z dans le lieu Z’; donc 


y=z—Z—b 
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Donc 


Première expreffion de l'heure hypothétique que Ton comptoit dans 
le lieu z', à l'inflant de la conjonéion. 


Heure que l’on comptoit dans le lieu 7’, à l'inflant de Ia conjonction, 


Goo" 3600"€ n 4 ’ 
one OR 


nr 


Première expreffion de la différence hypothétique en longitude 
des lieux Z, Z'. 


1) (2) ’ O3) b4) 
00! l'A Goo'Û n 
dents RE (— 5) — ET (+ au 4. 


ur 


(33:) Dans l'expreffion de 7’ ne = — #9 


, fi lon füubftituoig 


au lieu defubftituer eu — R})° à ar 


us 
a° ne E° 3 
Te à et , on auroit Hs F = = —(T ei 


fm) = = 


ont exprefion de la vins Aypothétique de b. 
AE (+ 5) IE x 


ar C7 


Seconde expreflion de l'heure hypothétique que l'on comptoit dans 
p Ip que q Ip } 
le lieu z', à l'inflant de la conjonétion. 


Heure que l’on comptoit dans le lieu 7, à l'inftant de [a conjonction 
ER 3600"Ù 92 .3600!€ AnE | 
— ré + ne (= c ——— A) ) — rat x = è 
Seconde expreffion de la différence hypothétique en longitude des 
lieux 2! Ze 
G:1) C3) O3) 
Vire 
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- (34) Les expreffions des f. 32 © 33 ne diffèrént point, 


quant au fond, mais bien quant à la forme. L'une ne fuppofe 
pas que l'on connoïifle la diflance des centres, mais elle exige un 
peu plus de calcul; l'autre plus fimple renferme l'expreffion de Ia 
diflance des centres, & ne contient d’ailleurs que le cofinus de 
Jangle de comparaifon, ce qui exige, dans beaucoup de cas, une 
connoiffance moins exacte de cet angle, Il eft difficile de rien 
affirmer, en général, fur la préférence de ces formules: cela 
dépend des circonflances particulières, & de la certitude plus ow 
moivs grande, avec laquelle on connoît de certains élémens. 


(35-) I eft efféntiel de ne point fe tromper fur le figne 

S quantités qui compofent les formules précédentes. Je ne 
parlerai point des valeurs qui entrent dans les expreflions de 
R,S, E ; on doit y appliquer les remarques générales; je me 
contenterai de détailler ce qui eft Particulier à À, m,n, 7, Z, y, 
finus (latitude de la Lune). 

À eff toujours poftif; m & # doivent avoir le frgne détér= 
miné par les remarques du /$. 26); finus (latitude de la Lune) pofitif, 
indique que là latitude de la Lune eft boréale; fin, (lait. de‘fa C) 
négatif, indique que la latitude de la Lune eft auftrale. Quant 
dns Je compterai ces heures d’une manière continue, depuis 
eo? 0° 0” jufqu'à 248 o’ o”, en partant de 'inflant de midi. 
Je compterai pareillement y dune manière continue, depuis 
o* o' 0" jufqu'à 24h 0" 0: toutes les Longitudes feront 
ofentales. On fe rappellera qu'une longitude orientale qui furpañe 
12 heures, peut-être, fous un autre point de vue, confidérée 
comme occidentale, I[ en eft de même d'une Longitude dont 
Fexpreffion feroit négative, 


* (36). Il pourroit arriver que par un réfultat de calcul, » fut 
donné fous là forme d'une quantité négative : on ajoutera alors 
24 heures au réfüultat pour le rendre pofitif. Il pourroit arriver: 
également que y furpaisit 24 heures ; alors il faudra retranches 
24 heures du réfuliat.. 


(37-) On pourroit vouloir calculer un contact des limbes., 
par le moyen de ces dernières formules; rien de plus facile 
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que fa folution du Problème. En effet, dans ces équations, 
A exprime la tangente de la diflance des centres. Lors des contaéls, 
cette diflance eft égaie à la fomme ou à la différence des demi- 
diamètres apparens du Soleil & de la Lune, fauf toutefois 
linflexion des rayons folaires, ou les autres caufes Phyfiques 
auxquelles on peut facilement avoir égard, par les moyens 
détaillés dans mes précédens Mémoires ; c'eft-à-dire en altérant 
le demi-diamètre du Soleil. I[ ne sagit donc, dans chaque cas 
puticulier, que d'avoir l'expreffion du demi-diamètre apparent 
de la Lune, 


Si lon conferve fa définition de Æ du $. 3r, on peut 
Aumé 1766. conclure du $. 122 de mon /W° Mémoire, que dans le cas 
dont il s'agit, 


finus (demi - diamètre apparent de la €) — 
fin. (demi-diam hor. de la €) x cof. (par. hor. pol.) x cof.$ SRE ?des demi-diam. hor. du © & dela €} 


différence 
qe 


Er 


fuivant qu'il s'agit d'un contaét extérieur ou intérieur des 
limbes. 


(38) Lorfqu'au moyen de l'équation du $. 37, on a dé- 
terminé le fmus de la latitude de la Lune correfpondante à 
l'inflant de la conjonétion ; fi l'on veut employer cette nouvelle 
latitude dans les équations des $. 32 à 33, il ne sagit que 
d'évaluer, d'après cette hypothèfe, une nouvelle valeur de /, 
par le moyen de l'équation 


(1) i 


finus (latitude de la Lune) 


ir . 
G ” 


Ce moyen eft, fans contredit, le plus fimple lorfqu'on ne 
veut calculer qu'une feule obfervation. Si cependant on vouloit 
comparer plufieurs obfervations , je ne fais s'il ne feroit pas plus 
expédiif d'employer toujours les valeurs hypothétiques de 7; 
fauf à déterminer la correction qu'il faudroit faire à ce premier 
rélulat, relativement à Ia différence entre la /atitude hypothétique ; 
& la latitude conclue /S$. 37), ainfi que je le ferai voir dans 

une 
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une des feétions fuivantes. Au refte, ces deux méthodes font 
abfolument parallèles. 


TABLE des quantités conflantes de l'Éclipfe du 1. Avril 


1764, relatives aux préfentes recherches. 


LR. E. 
(R1,) (E1) 
mt alt asan £  — 99993: 
r (E 2,) 
L a (Ray) PT — 712016 $4+ 
BA LT — 9,6844665. / 
(E 3) 
, (R3,) Log PRL NES — 8 19721 50. 
PP = 8,8692080. SW mul 
er (E4) 
ren = 23845945 
Log. ÊT — 8,1971468. Log. 7 — 9,0021835. 
+ + 
Se 
(51) 4 — oBosratr. 
go Le 
—— — 9,6804851. ri 
r — 1,8028532. 
(S2,) Cr | 
Log./ pp 6 Log. éoo! 
—— = 9,9453456. 3600 68509787. 
mu (S 3) ? 
PI, —18,6083289. ee — 1,8050367. 
T5 T 


Valeurs hypothetiques de = & de Le 


47 07 
Ten 73033 — = 7342: 


Mém. 1771. R 
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EX E M P LE 


(39) Je Juppofe que le 1° Avril 1764, on aït obfervé, 
dans l'obfervatoire de M. Short, à Londres, une plus courte 
diflance des centres de 1' 21",4 à 10 30° 44° du matin 
(S 18); que de plus, la conjonéion Joit arrivée lorfque l'on 
comptoit 106 21° 28" du matin dans un lieu Z'; on demande 
la valeur du terme hypothétique de a latitude de la Lune, & 
de la différence en longitude de l'obfervatoire de M. Short, à du 
lieu Z’, 

SOLUTION. Par la fuppoñition, on comptoit 10" 30° 44” 
du matin, dans l'obfervatoire de M. Short, à l'inftant de l'obfer- 
vation; donc z — 22h 30° 44". On comptoit 10h 21° 28” 
du matin dans le lieu Z’, à l'inflant de la conjonction; donc 
Z=—= 22h21 28% dencz — Z —\-# on 9° 16". La 
latitude vraie de l'obfervatoire de M. Short eft de 514 31° 0” 
boréale, fa latitude corrigée eft donc de 514 21° 33". L'angle 
horaire à l'inflant de l'obfervation étoit de 3374 41’ 0", & la 
diflance des centres de 1° 21",43; donc 


s — 9,8926912. 
ny fious Sir 2e pofite c — 97954889. 
En —\ cofn, Sr. 21,038. 11-polits g = 95794695. 
& —= finus 337. 41. o...négat. Log. À — 9,9661884. 
== cofn.337-/47.0Mo:4:.poñit. cg — 19,37495984» 
À = tangs O. I. 21,4..poñit. ch-—) 1970007707 

A = 6,5975000. 


Puilque d'ailleurs il s'agit d'une plus courte diflance des centres ; 
je cherche par la formule du /S. 25), angle de comparaifon 


correfpondant à cette plus courte diftance, & j'ai 


m — 9,9909385- 
m — finus 2814 39° 40".négat. L n —= 93057067 


al ent e d 1 = 03147682. 
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De plus, comme le lieu Z’ n'eft pas fort éloigné de l'Obfer- 


vatoire de M. Short, on a à peu-près 
D = + 556", log. b'= 5,7450748, log. = 11,4901496. 


TYPE du Calcul. 


DÉTERMINATION de la Latitude de la Lune, 
R=#+(R1) + (R2) — (R3). 


(R1) (R2) (R 3) 
9,8926912..lag. 5. 19,37495 8408. Cgè 19,:7616773,.l08. € hs 
9:9413 642. 9,6844665. 8,8692080. 
9,8340554.l0g. 68243.  9,0594249..log. 11466  8,6308853...log. 4:74: 

BU 7548 50 2e M log. R = 9,8775729. 


E = + (E1) — (E2) — (E 3) — (E4)..(E 1) = 99993: 


(E 2) (E 3) (E4) 
9,8926912..log. s. 19,7616773n4l08. € A 11,4901496.108 4? 
71201654 8,1972150. 2,3845945$. 
7:0128566..l0g. 103. 79588923.l0g. 910. 38747441 109 quauiité néglis. 

E = + 98980...... «..log. E — 9,9955474. 
fin. (latitude de la Lune) = + (fin. 1) — (fn. 2). 
(fin, r) (fin. 2) 
9,877 5729...log. R. 9:9955474...log. E. 
8,1971468.. log. As 6,5975000...lop. à. 
+ 9:9909385...log. m. 
8,0747197-.-log. 1187,7. 0,0021835...1l0og. wa 
6,5861694...log. 38,6 
+ 1187,7 ; 
fin. (latit. C) = 4— sl UE log. fin. (latit. C) = 8,060 578. 
+ 1149,1 


Latitude de 1a Lune à l'inflant de la conjonction = 39° 30",3. 


R à 
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DÉTERMINATION de y. 


SH) ES 2) — (83): 


(S1) (S 2) (S 3) 
9,8926912.4l0g, se 19,3749584..l00, cg, 19,7616773u4l0g © he 
96804851. 9:945 345 6 8,6083289. 
9:5731763nl0ge 37426.  9,3203040..l0g. 20908. 8,3700062..log. 2344 

D — 14174.) log. S — 9,1514924. 
g7 êr ; NA Jr À 
—— où —— fin. (latit. dela C). —— où —— fn. (latit. dela C}. 
EC Cr ( PSE ce | ) 
8,0603578..log. fin. (latit.dela €)  8,0603578.….log. fin. (latit. C) 
0,8051411..log. Clé : 1,8028 5 32...log. “4 à 
Cr T 
8,8654989..log. 7337. 9:8632110..l0g. 72981. 
u l 
= = +.7337. _ = + 72981. 
u | 1 
HT = :6837, HS — 8,8348653. 
(4 Log./ © 
V7 Xi, 
“het R = — 2454. ape R = 8,3898746 
J=+01) —-02)—-03) —04)(91) —(b2)=+0 9 16". 

(D 3) (3 4) 

A 1 
8,8348653...log. Lee — S). 8,3898746log. (2 — À). 
3600"€ 


6,8509781...1log. Es re 9,3147682...l0g. —_. 
5:6858434-..log. 485",1. 6,850978 1.…og. 3600"T : 
n 


45556209..log. 35",9. 
+ oh 9° 16",o 
L'ÉR MESCC ENM = Non 003 50° 
—.0. 0. 35,9 
(40.) D'après ces calculs, il fembleroit que l’obfervatoire de 


M. Short feroit plus oriental de 3$ fecondes de temps, que le 
lieu qui comptoit 10h 21° 28" du matin, à Linftant de la 
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conjonétion ; quoique cependant il y ait tout lieu de croire, 
d'après une multitude d'obfervations, que ces deux endroits 
coincident, Cette différence de réfultats ne doit donner aucune 
inquiétude, puifque le véritable inftant de Ha plus grande phafe 
ef très-diffcile à fifi; attendu que vers cette phal la gran- 
deur de FÉdclipfe eft fltionnaire pendant quelque temps. 
D'ailleurs la forme même de l'obfervation de M. Short démontre 
que l'inftant donné comme celui de la plus courte diftance des 
centres, eft réellement poftérieur à celui de la véritable plus 


grande phafe, ainfi que je le ferai voir /S. 4, 5 & 66, si): 
(41) Dans le calcul de y, fi Fon eût employé les valeurs 


hypothétiques de — & de _ du $. 38, on auroit eu 


LEE S = — 6832. | D ANTON PE 8,8345479. 
4 ‘Los. ç. 
+ — R = — 2400. | = — R = 8,3802112. 


3 = “+ où 0° 36,1, 


Cette valeur diffère de 1”,1 de celle déterminée (S. 39): mais 
on ne doit pas oublier que cette valeur doit être corrigée par la 
formule de la fecion treizième. On verra dans la füite que fi l'on 
nomme 4 (latit. €) la différence entre la latitude de la Lune 
trouvée par le calcul, & Ja latitude hypothétique ; on aura relati- 
vement à l'obfervation de Londres, 
2191—=,0,671 (d (latitude dé fa (E 

h latitude hypothétique eft de 39 32" (S. 5); la latitude 
déterminée par le calcul du f. 39; eft de 39° 30",3; donc 


4 (latitude €) = Riz donc dy =—1",7 x 0,671 = — RTE donc 
AO OUI OT 
1910 NE 1 


[ +42) D = + to 350. 


On voit par-là avec quelle précifion les deux manières de calculer 
coincident entr'elles. 
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(42.) Si l'on appliquoit le calcul à l'obfervation de Toulou'e ; 
on trouveroit 
R=<+69445. S—+a4212. E—+08857. à—tang.2°8"8. 
m — finus 1044 5’ 22".…pofitif. # — cofinus 1044 5’ 22"..négatif. 
Latitude de la Lune à l'inflant de Ia conjonétion — 39° 39,5. 
J=+o"7 
Si l'on eût employé dans le calcul, les valeurs hypothétiques 


‘ 


23 0e 


de _ & de _. du $- 38, on auroit trouvé 
y = + où 7° 18",0. 

(42.) Si lon pouvoit fe flatter de connoître les véritables 
élémens de lécliple, les formules précédentes donneroient rigou- 
reufement l'expreffion de la fatitude de la Lune, & de la longitude 
de l'Obfervateur ; & c'eft fous ce point de vue que l’on a coutume 
de lenvifager en Aftronomie. Il eft cependant difficile de fe 
refufer à l'évidence, que ces équations renferment des quantités fur 
lefquelles il peut y avoir quelqu'incertitude. Je regarderai donc 
ce premier calcul comme un réfultat purement hypothétique , & 
je vais parcourir les différentes corrections que l'on doit faire, 
pour avoir l'expreflion la plus générale & la plus rigoureufe, de 
la latitude de la Lune, & de Îa longitude de lObfervateur. 

(44) Dans les différenciations fucceflives que je ferai fübir 
aux équations des [$. 31, 32, 33), je regarderai Æ comme 
conftant, conformément à ce que j'ai démontré.dans mon W//1, 
Mémoire (S. $ ré $2). Je fuppoferai aufii que l'erreur fur l'ex- 
preflion de Ë, ne dépend que de l'erreur fur la parallaxe du Soleil, 
ainfr que je l'ai fait voir /S. $ 3) du même Mémoire. J'obferverai 
enfin que dans le calcul des termes hypothétiques, (c'eft ainfi 
que je défignerai déformais les réfultats du $. 39) fi au lieu 
d'employer la diftance obfervée des centres, on avoit employé 
la diflance corrigée par les formules des £. $; à 56 de mon 
VIILE Mémoire, H ne feroit pas néceffaire de faire ufage des 
corrections des deux fections fuivantes, 
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Détermination de l’erreur du terme hypothétique & /4 
latitude de la Lune, à" de la longitude de l'Obfervareur, 
relativement à la variation de la parallaxe horizontale de 
la Lune, dans l'intervalle écoulé depuis l'inffant de la 
comonétion, jufqu'à celui de l'obférvarion. 


(45) Dans le calcul du serre hypothétique, j'ai prefcrit d'employer 
la parallaxe particulière de la Lune qui a lieu à F'inflant de fa 
conjonction. On voit que cette fuppofition pourroit être inexaée, 
En effet, à l'inflant de l'obfervation, la Lune peut ne pas avoir 
la même parallaxe horizontale qu'à l'inftant de la conjondion ; je 
vais donner une formule pour avoir égard à cette inexaétitude, 


(46.) Si Fon jette les yeux fur les expreffions de y des paragra- 
phes précédens ; il fera aifé de voir que dans l'expreffion de y du 
(S: 32), i n'entre aucune quantité qui renferme la parallaxe 
de la Lune correfpondante à l'inflant de l'obfervation; car la 
parallaxe qui entre dans l’expreffion des quantités n & /, eft Ja 
parallaxe particulière de l'inflant de la conjonction. La variation de 
la parallaxe de la Lune dans l'intervalle écoulé entre linftant 
de la conjonction & celui de lobfervation, n'affecte donc pas 
la quantité y que l'on tire de ce paragraphe. Quant au finus 
de la latitude de la Lune correfpondante à l'inflant de la 
conjonction, pour déterminer quel terme dans fon expreffion, 
renferme la parallaxe de la Lune correfpondante à l'inflant de 
Yobfervation, je mets cette expreffion fous la forme fuivante, 
€ fin. (par. hor. pol. € à l'inftant de la conj.) 

dr 


fin. (lait. C) = VE À) 


Soit donc 

var. hor. (parall. horiz. pol. de la ©) la variation horaire de a 
parallaxe horizontale polaire de la Lune, évaluée en fecondes & 
dixièmes de feconde de degrés. 

d (latitude de la € ) l'erreur fur la latitude de la Lune correfpondante 
à l'inflant de la conjonction. évaluée en fecondes de degré, 
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b', le nombre de fecondes horaires écoulées depuis la conjonétion 
jufqu’à l'inflant de l'obfervation {c). “ 


Si lon fuppofe de plus, cofinus (latitude de Ia Lune) = 7, & 


fin. (parall. horiz. polaire de la € à l'inftant de la conjonétion) 
LL ARS / —= 1, attendu 


T 
l'erreur inappréciable qui en réfulte dans le calcul, on aura 


V4 amE 
d(fatit.deRC)=—= =—x Fe 


(47) Quoique l'expreffion de y du /$. 32), ne foit point 
affectée de la variation de la parallaxe de la Lune dans l'intervalle 
écoulé entre l'inftant de l'obfervation & T'inflant de la conjonétion, 
il n'en eft pas de même de l’expreffion de y du ($. 3 3); il eft aifé de 


: , A2 E dT : 
voir que lon a dans ce cas, dy — 3600" Re re IP 


var. hor. (paral. horiz. pol. de laC). 


l4 var. hor, ( parall. horiz. polaire) 
dr —= Fe = eee , donc 
3609" 2062065 
d - PE ques h I. horiz. polaire de I 
= rem var, nor. arall. HOTrIZ, re de 14 + 
} 206265" * HT* (P REP pOÎSE C} 


Dans l'ufage de ces formules, Æ, # & » ont le figne déterminé 
par les équations qui donnent ces valeurs ; à, æ, d,n,r, font tou- 
jours pofitifs; la variation horaire de la parallaxe horizontale de 
Ja Lune, & 4’ peuvent être pofitifs ou négatifs. 


La quantité D’ eft pofitive, lorfque a conjonétion précède 
Vinflant pour lequel on calcule; elle eft négative dans le cas 
contraire. 


Quant à la variation horaire de la parallaxe horizontale de 
la Lune, on peut voir ce que j'ai dit relativement à fon figne, 


(5. 8). | 
(48.) 4 (latitude de la Lune) pofitif, apprend que la latitude 
de la Lune eft plus boréale où moins auitrale, qu'on ne lavoit 


(e) Dans cette recherche, & dans | jonétion donnée par les Tables, où 
celle de la fétion fuivante , comme il | plus exaétement encore, la valeur de 
n'elt pas néceflaire que ?’ foit déter- | 4 donnée par les formules des f. 22 
minée avec la dernière exactitude, on | ou PEL 
peut employer la diftance à la con- 


fuppofé 


/ 
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fuppolé dans le calcul du rerme hypothétique; 4 (latitude de a Lune) 
eft négatif dans les cas contraires. 

dy politif fait connoître que le lieu 7’ eft plus oriental que ne 
Yavoit indiqué le erme hypothétique; dy négatif fait connoître 
que le lieu 7° eft plus occidental. 

Je ne répéterai plus délormais ces dernières remarques qui 
sappliquent, non-feulement aux calculs de la préfente feion , 
mais encore à ceux des feétions fuivantes. 


Lors de l'Éclipfe du 1° Avril 1764, on avoit 


var. hor. (parall, horiz. de Ia Lune) — — 0”,5. 
#3 var. hor. (parall. horizont. de la Lune) 
M7 = 7,948 5480. 
Log. 360047 
#4 var. hor. ral. horizont. de 11 Lune 
RE ere ee = 8,28795 38. 
206265" n7% 


FN SPMEPILÉES 


(49.) Lors de l'Éclipfe du 14° Avril 1764, on demande 
quelle étoit la valeur de d (latitude de la Lune), © de dy, reluti- 
vement à l'obfervation de Londres déja difeutée (S. 39). 


SozuTion. Dans le cas particulier dont il s'agit, on avoit 


E — + 98980. E = 9,9955474. 
m — finus 2814 39° 49",0...nég. m — 9,9909385. 
n — cofin. 281. 39. 49 ,0....pofit. Log.-/} — 9,3057067. 
A — tang. 0. I. 21, 4-pofits à — 6,5975000. 
= + 556 = 57450748. 

Donc 

TYPE du Cakul 

d (latitude de Ta Lune) — — &c. dy = — &c. 
32,3290607...log. "am E. 31,6438289...10og. D'a2E. 
7:9485480. 8,28709 538. 

0,2776087...log. 0’002. 9:9317827l0g. quantité néelig. 
d (latitude de Ia Lune) = — 0",002; IG AO: 
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Ce calcul nous apprend que fi l'on veut avoir égard à fa 
variation de la parallaxe horizontale de la Lune, dans l'intervalle 
écoulé depuis l'inflant de la conjonétion jufqu'à celui de 
l'obfervation de Londres, il faudra diminuer de o",oo2 Îa 
latitude de la Lune déterminée par le calcul du $. 39 ; & 
que cette variation m'influe point du tout fur la valeur de y 
du $. 33; puifque le logarithme 9,9317827, de la 
variation de y, eft réellement un logarithme négatif, qui par 
conféquent ($. 7) indique un nombre de fecondes que l'on 
doit négliger; car la formule démontre que la caraétériftique 
de ce logarithme doit être diminuée de 10. On voit donc que, 
relativement à lobfervation de Londres, on auroit pu fe difpenfer 
de ces derniers calculs, comme il étoit aifé de le prévoir d'avance, 
attendu la grande proximité des inflans de la conjonction & de 
lobfervation. On trouveroit la même chofe pour l'obfervation de 


T'ouloufe, 
S EC T.A ON CA N°QNU I È LME. 


Détermination de l'erreur du terme hypothétique æ& a 
Latitude de la Lune, à de la Longitude de l'Obfervareur, : 
relativement à la variation de la déclinaifon du Soleil, 
dans l'intervalle écoulé depuis l'inflant de la conjonion 


jufqu'à celui de l'obfervation. 


o.) Dans le calcul du rerme hypothétique, jai prelcrit 
d'employer la déclinaifon particulière du Soleil, qui a lieu à 
l'inftant de la conjonétion. Cette fuppofition pourroit être inexaéle; 
en effet, il eft probable qu'à l'inftant de l'oblervation, le Soleif 
n'a pas la même déclinaifon qu'à linflant de la conjonction ; je 
vais donner une formule pour avoir égard à cette inexactitude. 


(s1.) Si l'on jette les yeux fur les expreffions de y du $. 32; 
& du finus de la latitude de la Lune du $. 37 : on verra que, 
relativement au Problème que nous confidérons, les variables 


font R & S; on à donc /S$.31 à 32}. 
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À CTdR 
d'fin. (hit C) = ; 


Lr 
Ne DEP SE ERA COR VUR, 
nr nr [4/1 


Soit maintenant 


El, Bts cgppoQ chp pr p'8 | 
nn ae à ne Noa Lt = 
X 1X “4 X 
Vars cgpron chp ur p'+ 
NN == FX Vo Pa: mir ALU ET 


Soit d’ailleurs 
Var. hor. (déclin. du Soleil), la variation horaire de Ia déclinaifon du 
- Soleil, évaluée en fecondes de dégré ; 


5’ le nombre de fecondes horaires, écoulées depuis Ia conjonction jufqu'à 
l'inftant de l’obfervation. 


Si l'on fuppofe de plus , cofinus (latitude de Ia Lune) — 7, attendu 
l'erreur inappréciable que cette fuppofition introduit dans le calcul ; 
comme dans ces fuppofitions 
à (latitude de la L 
d fin. (latitude de la uno) TORRES EME 


, 


206265" 
b' Var, hor. (déclin. du Soleil) 
V— x LR EN En SUR SERRE re 
4 LUS 3600” M 206265" 
KES ÿ N Var. hor. (déclin. du Soleil) 1 
a 36007 * 206265" E 
On aura : 
: y x M "7. 
d (lait. dela Ç) = Ps) x LE var. hor. (déclin. du ©), 


Mn 
n ) var. hor, (déclin. du ©), 


D EN + 


206265" #7 


ou, ce qui revient au même, 
LA 


d (latit. da C) — —— var. hor, (déclin. du ©), 


3600" 


dY= Er * Z var, hor. (déclin. du Soleil), 


Sir 
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En fuppofant d'ailleurs 


(e*1) 
* Ur M ê 
UE FT (P); 
{æ1) (#1) 
3600"€ 3 600€ AM n 
ne ER  5 FO LIT 
4 206265$"n 206265$"# mi 


Si l'on vouloit faire ufige de lexpreffion de y du £. 3 
on auroit 
(ex) ñ 


600! 
ab x AV, 


206265" 


(52) J'ai dit que 


var. hor, (déclin, du Soleil 
GR + Fe] M nt el ea 
3600 206265" 
& que 
SHARE nu un var. hor. (déclin. du LE LI 
3600 206265" 


Rien de plus fimple que la démonfration de cette propofition ; 
en efiet, puifque 


TPE 450 c£gpo chpp9 À 
eZ r re #1? 
__ 4gso cgp® chppo 

PERRET FR 


on peut conclure que fi l'on conferve les définitions de À & 
de f' de mes précédens Mémoires : on a 


REA | F5 


donc, en général, 
dR=—dA+ dE; dS=—4F + d 


donc, relativement à la queftion préfente, d R — — 
d S — — d F; en entendant, ainfi que je le fais, par dA, 


ste 
a LA 
d 


(f) Dans le cours de ce Mémoire, jai furmonté d’un aftérifque les 
quantités «, A, &c. relatives à la Latitude de la Lune, pour les diftinguer 
des mêmes quantités relatives à Ja Longitude de l'Obfervateur. 
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& par d F, les différencielles de À & de F'prifes en n'ayant 


point égard dans la différenciation de ces quantités, à la variation 
ñ L Er 
des termes ., = + Donc &c. /WIIL* Mémoire, $. 76). 


Cette remarque s'applique d'avance à plufieurs paragraphes fuivans, 
& en général à toutes les queftions dans lefquelles -L, 8, 7 & 4 
ne feront pas regardées comme variables, 


(53-) On peut remarquer que dans l’expreffion du fnus de 
la latitude de la Lune du $. 37, & dans celles de y des f. 32 
ë 33, il entre le finus & le cofinus de l'angle que j'ai défini 
angle de comparaifon. Cet angle paroït dépendre des différens 
élémens de l'Éclipk ; il femble donc, au premier coup d'œil, 
qu'on devroit fe regarder comme variable, dans la queftion 
prélente & dans toutes celles qui vont fuivre. Comme je réferve 
à détailler dans une feélion particulière, ce qui eft rektif à Ja 
variation de cet angle, on voit la raifon pour laquelle je n'ai point 
eu égard à cette variation dans le Problème dont il s'agit. 


(54-) Dans l'ufage de ces formules, É, x, n, r, font toujours 
polutifs; A7, N, m, n, ont le figne déterminé par les équations 
qui donnent ces valeurs. 

La quantité ’eft pofitive lorfque la conjonétion précède l'infant 


por lequel on calcule, elle eft négative dans le cas contraire. 


Quant à la variation horaire de la déclinaifon du Soleil, on 
peut voir ce que j'ai dit, relativement à fon figne /S. 8). 

Je ne donnerai point ici de Type de calcul pour déterminer 
. les valeurs de 1 & de N; je renvoie aux $. 77 & 78 de 
mon WIIL Mémoire. Je remarquerai feulement que lors de 
lEdlipfe du 1° Avril 1764, on avoit 


Variation horaire de Ia déclinaifon du Soleil — 8", 0, 
_ — 8,1971408. 
r var, hor. (déclin, ©) ".e 
Log. Se - NU 20212 
AR En 
pu nt A pe 8,5365526. 


206265" 


Année 177 0% 


Année 177er 
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EXEMPLE. 


(55-) On demande quelles étoient les valeurs de d (latitude €) 
© de dy, relativement à l'obfervation de Londres, déjà dijeutée 
$ 39. 

SOLUTION. Dans le cas paticulier dont il s'agit, on 
avoit 


M = — 53691. AN 0; 720901. 
N = + 45984. N = 9,6623233. 
m — finus 2814 39 49”..népy. m — 9,9909385. 
n — cofinus 281. 39. 49...poñt. Log. n — 9,3057067. 
nr ’ nr 
—— = cotang. 281. 39. 49...nég. — — 9,3147082. 
m ml 
MT dE = 57450748. 
Donc 
TYPE du Cakul. 
à : d (latitude de la Lune) — — &c. 
= — (X1) 5:7450748.. .1log. 88 
9,7299015...log. 4. ag el . log. &*. 
8,1971468.. log... M hr 46h 
men 1,8792486...1og. 0",076. 
7927048 3..-log. 845. 
À — — 845. d (latitude de la Lune) — — 0,076. 
e — + (er) + (62). 
(er) (k2) 
9,6623233...log. N. 9:7299015...log. A. 
8.26 0 Me el PAU) 
»53 $5206...10g. 72062651 9:3147 2...10g. TE 
8,1988759...log. 1581. ; 3600"Û7 
8,5365526...10g. PPT 


75812223. log. 387. 
€ = + 1962,...Log € — 8,2926990. 
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d'y = + &c 

5:7450748...1o9. à 

8,2926990...log. € 


x» var, hor. (déclin, du Soleil) 


8,2071255...1log. 
2,2448993...1og. 0",176. 
d y = + 0”,176. 

On voit par ce calcul, que dans le cas particulier dont il 
s’agit, la variation de la déclinaifon du Soleil, dans l'intervalle de 
l'inftant de Ja conjonction à celui de l'oblervation, n'a prefque 
point influé fur les réfultats; comme il étoit aifé de le prévoir 
d'avance, attendu la grande proximité des deux inflans. 

Si l'on eût cherché la valeur de 4 y, relativement à l'équation 
du f. 33, on auroit eu, pour l'obfervation de Londres, 

€ = + 158r. d'y = + 0”,142. 

Relativement à l'obfervation de Touloufe, on avoit 

d{lat. C)=+ 0",034: dy—=—0",077; ou(S. 33) dy——0"058. 


3600” 


S'ENCUTOTIO Nr SEPT EU ME, 


Détermination de l'erreur du terme hypothétique & /a 
Lariude de la Lune, à de la Longitude de l'Obfervateur, 
en fuppofant que l'on n'ait point employé, dans le calcul 
de ce terme, la véritable déclinaifon du Soleil qui avoit 
lieu à l'inflant de la conjonction. 


(56.) IT peut arriver que dans le calcul du rerme hypothétique, 
on nait pas employé la véritable déclinaïfon du Soleil corref- 
pondante à l'inftant de la conjonétion ; je vais donner une formule 
pour avoir égard à cette erreur. 

Rien de plus fimple que la folution de ce Problème. Soit 


d (déclin. du Soleil) la différence entre la véritable déclinaifon du 
Soleil correfpondante à l’'inftant de la conjonction, & celle que l'on a 
employée dans le calcul du rerme hypothétique. Je fuppofe cette différence 

, évaluée en fecondes de degré. 


Et confervons toutes les définitions de la feétion précédente. 
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Puifque dans la préfente fection, j'ai nommé 4 (déclin. du ©) 
l'erreur fur la déclinaifon du Soleil qui, dans la feétion précé- 


dente, avoit pour expreflion 


var. hor. (déclin. du ©}; on 


> 


aura 


d (latitude de Ia Lune) —= — 4 (déclinaifon du Soleil), 
€ as : 
TE d (déclin. du Soleil). 


(57): Dans l'ufage de la formule, 

d (déclin. du Soleil) eft pofitif, orlque a nouvelle déclinaifon 
du Soleil, d’après laquelle on veut réformer le réfultat du rerme 
hypothétique, eft plus boréale ou moins auflrale que celle employée 
dans le premier calcul. 

d (déclin. du Soleil) eft négatif dans le cas contraire. 

Lors de l'Édipfe du 1.* Avril 1764, on avoit fS. 5), 
relativement à l’obfervation de Londres déjà difcutée /S$. 39), 


= 845$, € — + 1962. 
ou relativement à l'expreflion de y du $. 33, 
e = 1581, 


On avoit pareillement pour lobférvation de T'ouloufe 
P } ; 


M——62$09 N—+48517. et —— 984 € —+ 2209. 
ou relativement à lexpreflion de y du $. >, 
e —= + 1669. 


SEtC'T RO "UN MS ETPOT I ÊCM'E 


Dérerminarion de l'erreur du terme hypothétique de La 
Latitude de la Lune, à de la Longitude de l'Obférvateur, 
en fuppofant que l'on fe foit trompé de quelques fecondes 
für l'heure précife de l'Obférvarion. 

(58.) Lorfque l'on calcule une obfervation, on peut fuppoler 


.une erreur quelconque dans l'heure précife que lon comptoit à 
l'inftant 
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linflant de Ja phafe obfervée, foit que cette erreur provienne du 
dérangement de la pendule, foit qu'elle provienne de l'inatten- 
tion de l'Obfervateur, ou de l'imperfection des inftrumens qu'il 
a employés. Je vais donner des formules pour y avoir égard 
dans la détermination de la Latitude de la Lune, & dela Longitude 
de lObfervateur. Ces corrections feront d'autant plus utiles, que. 
l'on a principalement en vue dans ces recherches, ce qui regarde 
particulièrement les plus courtes diflances des centres. La quantité 
éclipfée du difque du Soleil étant fenfiblement flationnaire pendant 
quelque temps vers le milieu de l’Éclipf, on doit fentir qu'il eft 
très-facile de fe tromper fur le véritable inflant de la plus 
grande phafe. 


(59) Rien de plus fimple que de déterminer l'erreur du 
terme hypothétique de la latitude de la Lune, & de la longitude de 
l'Obfervateur. En effet, fi l'on jette les yeux fur les expreffions 
de y du $. 32, & du fmus de la latitude de la Lune du SAT» 
On verra que relativement au Problème que nous confidérons, les 
Variables font 7, R & S; on a donc (S°31 & 32), 


x dR 
d finus (latitude de Ja Lune): — IS ê 


i Rte 3600"€ 3600"€ nn 
Soit 

Z(inflant de Ja phafe) l'erreur fur l'inflant précis de Ia phafe , évaluée 
en fecondes horaires. 


€ o ch G ( chpa 
C= 2 CR PP) e: É tuo Lot : 


r r# r3 


Si lon fuppofe de plus cofinus (latitude de Ia Lude), == r, 
attendu l'erreur inappréciable que cette fuppoñtion introduit dans 
le calcul. Comme dans cette hypothèfe, 

d A —= dt (inftant de Ia phafe), 
: 4 (latitude de la Lune} 


d fin. {latitude détla Eute) = I PAVFT » 
206265 


& que d'ailleurs 
AR SE ie DRE NC. 


206265" ° - 206265" 
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puifque, conformément aux remarques du $, 52, dans le cas 

dont ïl s'agit, dR = — dA, dS — — 4E, & que 
Année 17704 (VIII Mémoire, S. 82), 


dz d 

” Les 15 L 15 4T A 
A 206265" Ë D; d'E— 206265" x C, 
on aura 


! A7 
d (latitude de la Lune) = —— d (inflant de la phafe) ; 


D _ d (inflant de la phafc); 
en fuppofant d'ailleurs 


(A1) 
pis: D 
M ae 
{2 1) ; (A3) (A3) 
ne Hs 54000 _54000 n D 
At # 206265" x C + 206265" m 
Si l'on vouloit faire ufage de l'expieflion de y du $. 33; 
on auroit 
(A 1) (A 2) 
ATEN EE $4000"€ 
ea 206265$"h F 


(60.) Dans l'ufage de ces formules, | 
d (inflant de la phafe) eft pofitif, lorfque le nouvel inftant 
d'après lequel on veut réformer le réfultat du terme hypothétique, 
eft poftérieur à l'inflant que l'on a employé dans le calcul. 
d (inflant de la phafe) eft négatif dans le cas contraire, 
Je ne donnerai point ici de Type de Calcul pour déterminer 
les valeurs de € & de D. Je renvoie aux $. 83 à 84 de mon 
Année 1770. VIIL® Mémoire. Je remarquerai feulement que lors de l'Ecliple 
du 1. Avril 1764, on avoit 
Ë 


ISÛT 
: nl — 03122301 
op. 

8 $4000"Ûr 


106265"» 


97126438 
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FAURE OM PL E 
(61.) On Juppole que le 1° Avril 1764, on Je Joit trompé 
de quelques fecondes , Jur l'inflant précis de la plus grande phafe 
obfervée à Londres à 104 30° 44" du matin; on demande la 
correction qu'il faut faire en confequence aux refultats du terme 


hypothétique de la latitude de la Lune, & de la longitude de 
l'Obfervateur, déterminées par le $. 39. 


SozuTion. Dans le cas particulier dont il s'agit, on avoit 


€ = + 49974. C = 9,6987447r. 
D = — 29690. D = 9,4726102. 
m — fm, 281% 39° 49"«nég. Log, m — 9,9909385. 
æ — cof. 281. 39. 49...poñit. n — 9,3057067. 
n* : zr 
— = ct. 281, 39. 49..nco. —— — 93147682. 
Donc 
TYPE du Cakul 
AMEN AIT) 
9,4726102...log. D. 
9»3732381. 
8,8458483.. log. 7or2. 
A* = — 7012. 
d (latitude de la €) — — 0,070.  (inftant de Ia phafe }. 
A — + (41) — (42) + (4A3).-..(A1) — 100000. 
(A2) (A 3) 
EVER .. log. C 9:4726102...10g. ae 
9,712 . Æ 
AT VAE or: 9:3147682...10g. st 


9:7126438. 

8,5000222. -.log. 3162. 
A — + 77376. 

dy = + 0,774 d (inftant de la phafe ). 

HT 


148 MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE ROYALE 

(62.) Si l'on eût voulu faire ufage de l'expreffion de y 

du $. 33, on auroit eu 
(A2) = + 25786, 
& par conféquent 

A = + 74214, dy = + 0,742 d(inflant de la phafe), 
On avoit pareïllement pour obfervation de Touloufe, 

C=+ 57293, D —— 34263, Af=—8o92, A —+ 748745 
ou, relativement à l'expreffion de y du $. 37, 
A — + 70437. 

(63.) Lorfque lon calcule-par les méthodes précédentes une 
phafe quelconque, il faut entendre par d(inflant de la phale), 
l'erreur fur linftant précis de l'obfervation; c'eft-à-dire, la diffé- 
rence entre heure que marquoit la pendule, & la véritable heure 
de l'obfervation. Mais lorfqu'il s’agit d'une plus-grande phafe, , 
c'eft-à-dire lorfque l'on détermine l'angle de comparaifon, par le 
moyen de la formule du $. 25; par d(inftant de la phafe) il ne 
faut pas entendre uniquement la différence entre l'heure que 
marquoit la pendule, & la véritable heure de l'obfervation, mais 
la différence entre l'heure que marquoit la pendule, & la véri- 
table heure de la plus grande phale; de forte que fi l'on eût pris 
mal-à-propos l'inflant de Fobfervation, pour l'inflant de la plus 
grande phafe, & que l'erreur de fa pendule eût compenfé cette 
méprife, 4(inflant de la phafe) feroit égal à zéro. Cette remarque 
m'a paru aflez importante pour mériter quelqu'attention. 


(64.) Si l'on jette les yeux fur les expreffions de dy & de 
d (latitude de la Lune) du $. ÿ9, on pourra voir que l'erreur fur 
Yinflant de la phale influe d’une manière bien moins fenfible {ur 
h Latitude de la Lune que fur dy; l'influence für la première de 
ces quantités n'eft qu'environ un dixième de l'influence fur la 
feconde. On peut donc, fans inconvénient, {e fervir des plus 
grandes phafes, pour déterminer la Latitude de la Lune corref- 
pondante à l’inflant de la conjonétion; mais il n'en eft pas de 
même de la Longitude de l'Obfervateur. Cet élément eft affecté 
d'une manière très-fenfible de l'erreux fur l'inflant précis de la 
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plus grande phale; erreur dont il me paroît difficile de fe garantir. 
Au refte, il ne feroit peut-être pas impoffible de diminuer beau- 
coup celte erreur, en concluant le milieu de l'Éclipfe, non d'une 
obfervation direéte, mais de la comparaifon de diflances évales 
des limbes ou des comes, faites avant & après le milieu de 
TEcliple; je laiffe aux Aftronomes à prononcer fur ces moyens. 


(65-) Appliquons ces remarques à lobfervation de Londres, 
que je vais d'abord mettre fous les yeux. 


Olfervation de Londres. 


Heure vrai, Diflances des linbes, 
TRE MC TNT PSN 
ORALE IE ERINRRE 31,3e 
10. 30. 44 ...... 2. 26,2 plus courte diflance obfervée. 


Ce dernier inftant a été regardé par M. Short, comme celui de 
la plus grande phafe, & Jen ai conclu /$. z 8) que la diftance 
des centres étoit alors de 1° 2 Hide 

J'ai fait voir (S. 39) que certe obfervation donnoit pour la 
Latitude de la Lune 39° 30",3; c'eft à 1°,7 près celle que j'ai 
conclue de la totalité prefqu'entière des obfervations faites en 
Europe le 1.% Avril 1764. Mais cette méme obfervation donne 
35 fecondes pour différence de Longitude entre l’obfervatoire 
de M. Short & le lieu qui comptoit 10° 21° 28” du matin, 
à l'inflant de la conjonétion. Cette différence devroit être nulle 
d’après les autres obfervations: il faut donc que ces obfervations 
donnent toutes un réfultat inexact, ou que lon n'ait pas faif 
le véritable inftant de la plus grande phale : arrétons-nous à 
cette dernière hypothèfe, 

(66.) Puifque l’obfervatoire de M. Short ne peut pas avoir 
deux Longitudes différentes; on a 

+ 35° + 0,774 d(inflant de Ja plus grande phafe) = 0; 
donc, ÿ 
d(inflant de Ia plus grande phale) — — 46",3. 
Si ce calcul eft exact, la plus grande phale eft réellement 


Aunée 5770. 
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arrivée à Londres à 10h 29" 58", & non à 10h 30° 44", ainfi 
qu'on l'a fuppolé d'abord. Nous examinerons par la fuite fi cette 
conjecture eft fondée. 


SEC: LION: NAN IUT L'È ME: 


Détermination de l'erreur du terme hypothétique & /a 
Laritude de la Lune, à de la Longitude de l'Obfer- 
vateur, en fuppofant que l'on n'ai pas employé dans le 
calcul, la véritable Latitude du lieu où l'on a obfervé. 


(67.) I peut arriver que dans le calcul du erme hypothétique 
on n'ait pas employé la véritable latitude du lieu où l'on a obfervé; 
je vais donner des formules pour avoir égard à cette erreur. 

Si l'on jette les yeux fur les expreflions de y du f. 32, & 
du finus de fa latitude de la Lune du $. 37, on verra que rela- 
tivement au Problème que nous confidérons, les variables font 


R & S; on a donc /S. 31 & 32), 


d finus (latitude de Ia Lune) —= ; 
Tr 
6 o” 6 (44 
D PRE ÉCRAN RE LA 
nr ta 1 
Soit 


d (latitude de l'obfervatoire) l'erreur fur Ia latitude du lieu, évaluée en 
fecondes de degré. 


wc p?gs ppohs 
G — © = — + —— 

F T + 

pc POgS ppohs 
H= EE + EE + I, 

* x rt 


Puifque dans le cas dont il s'agit ($. 52) dR = — dA, 
dS = — dF; que (VIII Mémoire $. 85), ; 


FH x d (latitude de l'obfervatoire) 
d'A ET EP ER 
206265 
G x d (latitude de l'obfervatoire ) 
À EE TE 
206265 


& que de plus on peut fuppofer, fans erreur appréciable, 
cofinus (latitude de la Lune) = 7; 


DEN SA ASACIT GE NC E s. ST 
on aura A 


d (latitude € ) = ai 


r 


d (latitude de l'obfervatoire), 


ANT —- 4 (latitude de l’obfervatoire), 
en fuppofant d’ailleurs 


(B"1) 
H 
Et — ; 
(B 1) (B =} 
ns 3600"€ 3600"€ »H 
GE 206265" G or 2062651 Rirant 
Si l'on vouloit faire ufage de lexpreffion de y du $. 33, 
on auroit (B1) 
dé: 3600"€ 
e GATE 2062651 F 


(68.) Dans l'ufage de ces formules, 


d (latitude de l'Obfervatoire) eft pofitif, lorfque la nouvelle 
latitude, d'après laquelle on veut réformer le réfultat du rerme 
hypothétique , eft plus boréale ou moins auftrale que celle employée 
dans le premier calcul. 


d (latitude de l'Obfervatoire) eft négatif dans le cas contraire. 


Je ne donnerai point ici de Type de Calcul pour déterminer 
les valeurs de G & de A; je renvoie aux $. 86 à 87 de mon 
VIIL® Mémoire ; je remarquerai feulement que lors de l'Éclipfe Année 1770ù 
du 1.9 Avril 1764, on avoit 
PASPER — 8,1971468. 
Log- 3600"Ûr 
206265"n 


8,5365526. 


ENOOIE"MLE LE, 


(69.) On Juppofe que le 1.7 Avril 1764, on Je Joit trompé 
de quelques minutes fur la latitude de Londres; on demande la 
correction qu'il faut faire en conféquence aux réfultats du erme 
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hypothétique de la latitude de la Lune, à de la longitude de 
TObfervateur, déterminées par le $. 39. 


Sozurion. Dans le cas particulier dont il s'agit, on avoit 


G = + 59005. G — 9,7708888. 
H = + 45561. HV 9;6685 922 
m — finus. 2814 39° 49"...nég. Log.{ " = 99909385 
nm — cofin. 281. 39 .49...pofit. 2 — 9,3057067. 
nr : "+ 
= cotang.281. 39:49. ..nég- = 93147682. 
Donc 
TYPE du Calcul 
B+ + (fr). 
9,6585932...log. A. 
8,1971468. 
78557400...l08. 717. 
HI FIT7e 


d (latitude de Ia Lune) = + 0,007. d (latitude de l'obfervatoire): 


B= — (B1) — (B2). 


(B:) (B 2) 
9:7708888...Iog. G. 9,:6585932...l0og. A. 
8,5365526. 9,3147682...10g. — 
8,3074414...l0g, 2030. 8,5365526. 

7,5099140...l0g. 324 
B= — 2354. " 


d y — — 0,024. d (latitude de Londres). 
(70.) Si l'on eût voulu faire ufage de l'expreffion de y du 
$: 33, on auroit eu 8 — — 2030, & par conféquent 
dy = — 0,020 d{(latitude de Londres). 
On avoit pareillement pour l’obfervation de Touloufe, 
G— + 62002, H—=+ 54567, B*—+859, B——2604, 
ou, rélativement à l'expreffion de y du S. 33, 


B= — 2133 
SECTION 
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SE CE M'ONNDANIEIULV LE M E. 


Détermination de l'erreur du terme hypothétique & /4 
Laritude de la Lune, à de la Longitude de l'Obfervareur, 
en fuppofant que l'on n'ait pas employé dans le calcul, 
le vrai rapport des axes de la Terre. 


(71.) Je fuppofe que dans le calcul du zerme hypothétique 
de la Latitude de la Lune & de la Longitude de l'Obfervateur, 
on n'ait pas employé le véritable rapport des axes de la Terre ; 
je me propofe dans cette feétion de déterminer l'erreur qui en 
réfulte. Je ne répéterai point ici les différentes réflexions expofées 
dans la Section feptième de mon W//L° Mémoire, & par- 
ticulièrement ce que j'ai dit relativement au défaut d'ellipticité 
des méridiens terreftres, & de l'élévation de l'Obfervateur au- 
deflus du niveau de la mer; il eft évident que ces mêmes réflexions 
s'appliquent à la queftion préfente; je pañle à la folution du 
Problème, 


(72.) Si l'on jette les yeux fur les expreffions de y du £. 32, 
& du finus de la Latitude de la Lune du $. >7, on verra que, 
relativement au Problème que nous confidérons, les variables 
font À & S; on a donc, {S. 31 & 32). 


dR 
dfinus (latitude de la Lune TE ; 
Het si ut ue, 


nr mi 


Arnée 1770: 


Soit, comme dans la Seétion feptième de mon 12° Mémoire, Année 1 7701 


a une quantité linéaire égale à la cent-millième partie du rayon de 
la Terre. 

d (demi-grand axe terreftre), l'erreur fur Ia valeur du demi-grand axe 
de la Terre, évaluée en nombre, & telle que le demi-petit axe 
terreftre feroit repréfenté par 100000. 


Vrais cg? sh chpo SU 
PE et ie) EX 1 Un À TL 


no 
rares HAE “ chpo s° 
Te nn nine een). 


Mem 1771, V 
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Puifque dans le cas dont il s’agit $, 52, dR=— — dA; 
Aunée 17708 AS = — dF; que (VIIL* Mémoire $. 89) 


dA = 2e d (demi-grand axe terreftre), 
La 
dF 
& que de plus, on peut fuppofer fans erreur appréciable, 


cofinus (latitude de la Lune) = 7, 


a P 
FÉES d'(demi-grand axe terreftre) , 


on aura 
d (latitude de la Lune) = æ* d (demi-grand axe terreftre), 
dy = = d (demi-grand axe terreftre ), 


en fuppofint d'ailleurs 


fa") 

æm* — — 206265" TE x Q, 

(æ :) (& 2) 

FL FT NME PE RU IPEPRES À RES 

Si lon vouloit faire ufage de l'expreflion de ÿ du $, 33, 
on auroit 
_(æ1) 
si LAESÈss x"P, 
n} 


(73-) Je ne répéterai point ce que j'ai dit dans mon W//1° 
Mémoire, $. 9 1, fur la manière d'évaluer dans tous les cas pof- 
fibles, la quantité Z(demi-grand axe terreflre); on peut relire ce 
paragraphe. Je ne donnerai pas non plus de Type de calcul pour 
déterminer les valeurs de P & de Q; je renvoieaux $. 92 & 
de ce Mémoire; je remarquerai feulement que lors de l'Écliple 
du 1.° Avril 1764, on avoit : 


Année 1770: 


(ra 


206265" Je M0 TES 7203: 
r 


Log. L 
RAP 1,85097871, 


L LA 
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FUME MTPUL.Ee 


(74) On Juppofe que le 17 Avril 1764, on Je Joit trompé 
Jur la valeur du demi-grand axe terreffre, employée dans le calcué 
du terme hypothétique; o7 demande la correction qu'il faut faire 
en conféquence à la Latitude de la Lune &7 à la Longitudé de 
T'Obfervateur, déterminées par le $. 39. 


SozuTion. Dans le cas particulier dont il s'agit, on avoit 
P g 


P—= + 51738. . P = 9,7138096. 
Q = + 14945. Q = 9,1744959. 
m — finus 2814 39° 49".nés. > mm — 9,9909385. 
2 — cofinus 281. 39. 49..pofñt. A 2 — 9,3057067. 
77 — cotang. 281 é 7. — 7682 
nr ÉAREOE ONE Dr SP ÉTRCTC Li m0 14797. 
Donc 
TYPE du Calcul 
œ* = — (æ*1) 
9,1744959-..log. Q. 
15115723. 
0,6860682...10g. 0",905. 
mil, V0, /a05: 


d (latitude de Ia Lune) — — 0",005 #(demi-grand axe terreftre). 


7 = + (æ1) + (æ2). 


(a) (æ 2) 
9:7138096...1og. P. 9:1744959...log. Q. 
18509781. 9»3147682...l0g ——, 
1,5647877...l0g. 0",037. PATES " 


0,3402422...l0g. 0,002. 
æ — + 0,039. 
dy = '0"039 d(demi-grand axe terreftre). 


Vi 


Année 17701 
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(75:) Si l'on eût voulu faire ufage de l'expreflion de y du 
+ 33, on auroit eu, 
= 01037) 
& par conféquent 
dy = 0",037 d(demi-grand axe terreftre). 

On avoit pareïllement pour l'obfervation de Touloufe ; 
P=+ 59353, Q—+17768, æt——0",006, æ —+ 0"04$: 
ou relativement à l'expreffion de y du $. 23, 

œ — + 0",042. 


SECTIONS DI XIE M E- 


Détermination de l'erreur du terme hypothétique & la 
Latitude de la Lune à de la Longitude de l'Obférvareur, 
en fuppofant que l'on n'ait pas employé dans Le calcul, 
de vrai rapport du mouvement horaire de la Lune au 
Soleil, au mouvement horaire de la Lune en Latitude, 


(76.) I eft évident que les réflexions que j'ai préfentées dans 
mon W/IL* Mémoire $. 98, relativement à l'erreur qui peut 
fe gliffer dans l'évaluation de linclinaifon de l'orbite corrigée, 
s'appliquent à la queflion préfente. On peut donc fuppofer que 
dans le calcul du terme hypothétique de la Latitude de la Lune 
& de la Longitude de l'Obfervateur, on n'ait pas employé la 
véritable inclinaifon de l'orbite; je me propole dans cette Section 
de déterminer l'erreur qui en réfulte, 


(77:) Si l'on jette les yeux fur les expreffions de y du 
f. 32, & du finus de la Latitude de la Lune du $. 37, on 
verra que, relativement au Problème que nous confidérons, les 
vañables font À, S, 8 & +; on a donc {S. 31 à 32), 


dR 
d fin. (lit, dela €) = -— =. x fin. (latitude de la Lune), 


dy = Ta (+ 5) x Ed (E— R). 


nr nr 
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Soit 
4 (inclinaïfon de V'orbite corrigée), l'erreur fur l'inclinaifon de l'orbite, 
évaluée en fecondes de degrés. : 
Puifque dans le cas dont il s'agit 


de — S) = 4F: d(£—R) = dÀ; 


que de plus /WJIL* Mémoire $. 99), Armée 1770, 
tn 4 (inclinaifon de l'orbite corrigée) J1 \ 
dF— EL 206265" & (Tr TT R), 


LA à (inclinaïfon de l'orbite corrigée) 67 
dA—= En 206265" a Cire S), 
206265" d+ + 8 d(inclinaifon de l'orbite corrigée) = o, 

que par conféquent 

F4 inclin. de l'orbi 
1 RS 167 AUTRE RARE Lu e En - 

[é 206265 
& qu'enfin, on peut fuppofer fans erreur appréciable, 

cofinus (latitude de la Lune) = r; 

on aura 


L2 


d (lait. de la C) = <— d (indinaifon de l'orbite corrigée), 


CS a —<— d (inclinaifon de l'orbite corrigée), 
en fuppofñant d'ailleurs 
(m* 1) (m*2) 
“es its ee finus (latitude de Ia Lune) 
Re PACME ADNONE 
fs 1) 4 : (m2) 
_ 3600” 1 3600" 7 g1 
KTTA 206265"# k (T —À) + 206265"n 2 Um (+ HD 
Si l'on vouloit faire ufage de l'expreffion de y du $. 33, 
on auroit (m1) 
Goo K 71 
jilrens 206265" s (T PE R). 


(78-) Je ne répéterai point ici ce que j'ai dit {S. r 0 1 Jui. 
de mon VIII" Mémoire), Yelativement à la détermination de Ta Amée 1770. 
valeur & du figne de d (inclinaifon de orbite) ; on peut relire cette 
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partie de mon ouvrage ; je ne donnerai pas non plus de Type 


de Calcul, pour déterminer les valeurs de S, _- — À, 


8 : : L 
& a — JS: je renvoie au $. 39 du préfent Mémoire; je 


remarquerai feulement que, lots de l'Éclipfe du 1.7 Avril 
1764, on avoit 


finus (latitude de da Lune) — 116. 


— = 8,1971468. 
3600"{r Eh, : “a à 
206265" 8,5365526. 


Dans l'évaluation de [a quantité L Gnus (laitude de la Lune), 


il faut avoir foin de donner au finus de la Latitude de la Lune, 
le figne qui lui convient; c'eft-à-dire, de le fuppoler pofitif, f 
la Latitude de là Lune eft boréale, & de le fuppofer négatif, fr 
cette Latitude eft auftrale, 


EXEMPLE. 


(79) On Juppofe que le 17 Avril 1764, on fe foit trompé 


[ur le rapport des mouvemens horaires ; on demande quelle correétion 


l'on doit faire en conféquence au réfultat du terme hypothétique 
de la Latitude de la Lune & de la Longitude de l'Olfervateur, 


déterminées par le $. 39. 


SoLUTION. Dans le cas particulier dont il s’agit, on avoit 
S'—29} 1514924. 


Y? 4 + 14174. 

c = — 2400 

47 

NE S — — 6832. 

m — fin. 2814 39° 49”. 
NCA EULONE TP EE 
nr 
T7 = COt. 281. 39. 49.... 


J1 
—— — R 

‘ 

8 
Dose 
..nég. m 
2 


nr 


8,3802112. 


8,8345479e 


9,9909385e 
9:3057067« 


Tr = 92147682. 
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Donc 
TYPE du Cakul, 


BE — (u*t1) + (p+ 2)...(u*2) = 116. 


(BY 1) 
9»1514924...Jog. S. 
8,1971468. 
73486392... .1og. 223. 


BY = — 507. 


d (latitude de la Lune) = — o,oo1. d (inclin. de l'orbite corrigée), 
kb = — (u 1) —- (2 2). 
m1) (m3) 


1 : 7 
8,3802112...1l0g. Æ — R). 8,8345479...log. — S), 


8,5365526. | 93147682... log. —. 


6,9167638...log. 83. PA TDANT 


6,6858687.. .Iog. 49 
= — 34 
dy = — 0,000. d (inclinaifon de l'orbite), 
($0.) Si lon eût voulu faire ufage de l'expreflion de ÿ du 


S: 33, On auroit eu, 
BB = — 83. 


& par conféquent 
d'y =— 0,001. d (inclinaifon de l'orbite), 


On avoit pareillement pour lobfervation de Touloufe, 


S= + 4212, 
1 g2 
RE + 3590, intl S = + 3130, 
BF = + 50, = + 96, 


ou relativement à l'expreffion de y du f. 33 
H = + 123, 


Anñée 17700 
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(81.) Si lon ne vouloit calculer qu'une feule obfervation, 


on pourroit fubflituer à _ & à _ les valeurs qui rélultent 
du calcul du $. 39, au lieu d'employer, ainfr que je l'ai fait, les 
valeurs hypothétiques de ces quantités. Au refle, comme je don- 
nerai dans la Seétion treizième de cet article, la méthode pour 
avoir égard à l'erreur de la Latitude de a Lune, & que d’ailleurs 
la différence entre la Latitude hypothétique, & celle déterminée 
par le $. 39, eft trop petite pour influer d'une manière fenfible 
fur le réfultat ; il eft indifférent d'employer l’une ou l’autre de 
ces Latitudes. 


SECTION ONZIÈME, 


Détermination de l'erreur du terme hypothétique 4 /a 
Latitude de la Lune èr de la Longitude de l'Obfervateur, 
en fuppofant que l'on n'ait pas employé dans le calcul, 
de véritable mouvement horaire de la Lune au Soleil. 


(832.) Quoique les Tables aftronomiques paroiflent devoir 
donner avec beaucoup de précifion les mouvemens horaires du 
Soleil & de la Lune, & par conféquent le mouvement horaire 
de la Lune au Soleil; comme cependant ces Tables ne donnent 
pas toutes rigoureufement la même quantité, ainfi que je l'ai fait 
voir dans mon WZ/L* Mémoire, S. 1 0 6; on peut demander l'erreur 
du ‘terme hypothétique de la Lonoitude de l'Obfervateur, en 
fuppofant que l'on croie devoir employer des mouvemens horaires 
un peu différens de ceux employés dans le premier calcul. J'ai 
dit l'erreur de la Longitude de l'Obfervateur, & non pas l'erreur 
de la Latitude de la Lune ; car il eft aifé de voir, par la forme 
des équations, que le mouvement horaire de la Lune au Soleil, 
n'influe en aucune façon fur la Latitude de la Lune correfpon- 
dante à l'inflant de la conjonction. Je pafle à la folution du 
Problème, 

(83) Puifque dans le cas que nous confidérons, n eft la feule 

inconnue 
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inconnue du Problème, fi l'on différencie l'équation du £. 32, 
on aura r ; 4 ; 
Coo” °@ n 

Soit 
4 (mouvement horaire de Ia Lune au Soleil}, l'erreur fur le mouvement 

horaire de la Lune au Soleil, évaluée en fecondes de degré. 

Puifque (WIL* Mémoire, S. 1 0 3)» Année 1770: 


— : 


——— x d (mouvement horaire de la Lune au Soleil): 
206265"47 
on aura 


Li 


CV — = d (mouvement horaire de la Lune au Soleil), 


en fuppofant d'ailleurs, 


(=1) . ie 
600! € gl 3600"r € 1 u 

bp ESC A0 D ee ft D). 
TR 206265" 47 4 { C S SR 20626$"n" LT ; me ( (é #) 

Si lon vouloit faire ufage de l'expreflion de y du $. 33, 
on auroit ED) (E 2) 
par 3600"r € g/ 3600"nt AnE 
sr 206265"n° V7 je ( [4 47 206265"n° À Fe Cæ. e 


(84) Dans l'ufage de ces formules, 

d (mouvement horaire de la Lune au Soleil ) eft pofitif, forfque 
Je véritable mouvement horaire de la Lune au Soleil.eft plus 
grand que celui employé dans le calcul du £erme hypothétique. 

d (mouvement horaire de la Lune au Soleil) eft négatif dans le cas 
contraire. 

Je ne donneraï point ici de Type de calcul pour déterminer les 


valeurs de L — S, de _ — SJ, & de Æ; je renvoie au 


S: 39 de ce Mémoire. Je remarquerai feulement que lors de 
l'Écliple du 1. Avril 1764, on avoit 
3600" 5€ 


Log. 206:6$ PT = 0,6384484. 


| 


Compl. arithm. log. ” 18050307 


LA 


Mém, 1771, X 
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(85) On fuppofe que le 1° Avril 1764, on [e Joit trompé 
de quelques fecondes fur le mouvement horaire de la Lune au Sokil; 
on demande quelle correction l'on doit faire en conféquence au réfultat 


du terme hypothétique de la Longitude de l'Obfervateur. 


SozuTion. Dans le ca particulier dont il s'agit, on 
avoit 
e7 (4 


sn SES 063 De T NES Cire 

ê Î 

FL — — 2400. _ — R = 8,3802112.. 
E, = 98980, Fa E — 9,9955474- 

en 1 4 ” 2 De 
m— fin, 2814 39) 49.nég. M — 9,990938 5e 

n = cof. 281. 39. 49..pofit. 7 — 9,3057067. 
xr LA ur 
TT = cot. 281. 39. 49ncge = 9,3147682.. 

a — tang. OO. 1. 21,4-poñit. Aa = 6,5975000 
donc 
TYPE du Cakul. 
\ E = + (Ei) + (E2). 

(1) : (Z2) ÿ 
8,8345479. - .log. (TT — S). 8,3802112...10g. FF PER 
0,6384484. 9:3147682...log. pe «, 
————— mt 


9,4729963...log. 29716. 0,6384484. 
8,3334278 ...log. 2155. 
8 = + 31871. 
dy = 0,319. d (mouvement horaire de }a Lune au Soleil). 
(86.) Si l'on eût voulu faire ufage de Fexpreflion de y du: 
$- 33, on auroit eu 
E — + 31915; 
& par conféquent 
dy = “#0,319. 4 (mouvement horaire de la Lune au. Soleil). 
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On avoit pareillement pour l'obfervation de Touloufe, 

T- S = + 3130, - — R=+ 3590, E — + 98857, 
m— finus 1041522", # —cofin. 1 044 522", À — tang. of 2° 8,8, 
E = — 17533, 
ou relativement à l'expreffion de y du S. 32, 

E — — 17786. 


REMARQUES fur les mouvemens horaires que l'on déduit 
des Tables de M\° Clairaur Mayer. 


(87) Depuis les réflexions que j'ai eu l'honneur de préfenter Année 1770, 
à l'Académie (W///1° Mémoire, $. 1 0 6 & Juiv.), relativement à la 
différence qui fe trouvé entre les mouvemens horaires que l’on 
déduit des nouvelles Tables de M." Mayer & Clairaut, j'ai cru 
devoir faire de nouvelles recherches à cet égard; voici ce que 
jai tiré de ces recherches. 

Pour déterminer les mouvemens horaires, on peut calculer 
deux lieux de la Lune, pour deux inflans qui diffèrent d'une 
heure ; c’eft le feul moyen que lon employât avant que M. 
Mayer & Clairaut euffent donné des Tables particulières des 
mouvemens horaires, On peut aufli calculer directement les 
mouvemens horaires par ces Tables particulières ; lune & l'autre 
de ces méthodes doit conduire aux mêmes conclufions, fi les 
Tables des mouvemens horaires font cohérentes avec celles des 
lieux de la Lune, J'ai appliqué chacune de ces méthodes à 
lEdlipfe du 4 Juin 1769. J'ai choifi cette circonflance, parce 
qu'il m'a paru que c'étoit un des points de l'orbite lunaire dans 
lequel les Tables des mouvemens horaires de M." Mayer & Clairaut, 
différoient le plus entr'elles. J'ai donc cherché, par chacune de 
ces Tables, les mouvemens horaires pour le 3 Juin 1769, 
20P 27° 40" temps moyen à Paris; j'ai détenminé enfuite, par 
les Tables des lienx de 1a Lune, les pofitions de cet aftre pour 
le 3 Juin 1769, 20h 27'40", & 21P 27° 40" temps moyen 
à Paris : voici ce qui réfulte de cette recherche, 


X ij 
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MOUVEMENS | MOUVEMENS 
HORAIRES HORAIRES 
EN LONGITUDE, EN LATITUDE, 


mr PT | TT 


Conclus Conclus Conclus Conclus 
des Tables de la des Tables de la 
des comparaifon des comparaifon 
mouvemens de deux mouvemens de deux 
horaires. lieux calculés. horaires. lieux calculés. 
M. ss M. F3 M. 5 M. Ka 


Tables de Mayer. |37. 53,8. |37. 55,0. | 3. 27,8. | 3. 28,0. 
Tables de Clairaut.l37. 58,5. |37. 54,6. | 3. 26,5. | 3. 27,3. 


Ces calculs peuvent donner lieu aux réflexions fuivantes. 

(88.) Il eft évident que la différence qui fe trouve entre 
les mouvemens horaires conclus des Tables de ces mouvemens, 
& ceux que l’on déduit de la comparaifon de deux lieux calculés, 
eft beaucoup plus confidérable dans les Tables de M. Clairaut, 
que dans celles de M. Mayer. Cette feule réflexion fuffit pour 
faire donner la préférence aux mouvemens horaires de Mayer; 
puifque la première condition que l'on a droit d'exiger des Tables 
des mouvemens horaires, eft de repréfenter ce que l’on trou- 
veroit exactement par la comparaifon de deux lieux calculés. Une 
feconde réflexion doit encore faire préférer les mouvemens 
horaires de M. Mayer; la comparaifon de deux lieux calculés 
par les Tables mêmes de M. Claïraut, fe rapproche infiniment 
plus des mouvemens horaires de Mayer, que de ceux que l’on 
conclut direétement des propres Tables de M. Clairaut. 

Il me paroïit cependant que la juflice exige de ne pas pañfer 
fous filence, que les Tables des mouvemens horaires de M. 
Clairaut ne font que l'acceffoire de fon ouvrage; qu'elles peuvent 
être défeétueufes à quelques égards, fans que fes T'ables des lieux 
de la Lune, qui conftituent véritablement {on ouvrage principal, 
foient inexactes. Ces réflexions font d’autant plus naturelles, qu’à 
Vinftant même où les Tables des mouvemens horaires de M. 
Clairaut font inexactes, la comparaifon de deux lieux calculés par 
{es grandes Tables, donne à très-peu-près, les mouvemens horaires 
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de M. Mayer. Il feroit à defirer que les Aflronomes vouluffent 
prendre la peine de vérifier les Tables de M. Chiraut, comme 
celles de Mayer l'ont été par les Anglois; on pourroit alors pro- 
noncer, avec connoiffance de caufe, fur des Tables que l'on convient 
avoir toujours bien donné, dans toutes les circonftances où l'on 
en a fait ufage, & contre lefquelles la feule objection propolée 
jufqu'ici, eft qu'elles n'ont point été vérifiées. 

(89.) J'ignore à quoi tient l'inexactitude des mouvemens 
horaires en Longitude de M. Clhiraut. S'il m'étoit permis de 
hafarder une conjecture à cet égard; je penferois qu'elle peut 
venir de la forme de ces Tables. M. Clairaut fait dépendre de 
Ja parallaxe horizontale, le premier terme de la férie qui exprime 
le mouvement horaire; & la relation entre ce premier terme & 
la parallaxe n'eft elle-même qu'une relation approchée. Peut-être 
lapproximation employée par M. Clairaut n'eft-elle pas affez exacte? 
Si cela eft ainfi, il lui eût été facile de reélifier fes Tables des 
mouvemens horaires. Malheureufement la mort l'a enlevé avant 
que l'on en ait fait ufage, & qu'il ait pu favoir fi elles deman- 
doient à être corrigées. 

(90.) La formule fuivante n'a toujours réuffi pour ramener à 
très-peu-près les mouvemens horaires en Longitude de M. Clairaut 
à ceux de M. Mayer. J'en ignore la démonftration; je ne puis 
par conféquent répondre de fon exa@titude; j'ofe cependant a 
propofer aux Aflronomes. Je defire d'autant plus quelle fe 
vérifie, que M. Clairant a été mon maître & mon ami, & que 
fes Tables m'ont paru d'un ufage plus commode. Elle confifte à 
ajouter à l'expreflion du mouvement horaire le terme fuivant, 

HA LA , 
Ps 3" (32° 30” — variation horaire aëuelle) À 
220 

J'entends, avec M. Clairaut, par la variation horaire a@uelle, 
le mouvement horaire de la Lune dans fon orbite, augmenté 
de 8 fecondes , à caufe du mouvement rétrograde des nœuds. 

1.) Voici le réfultat de cette formule appliquée aux Éclipfes 
des 1.” Avril 1764, 4 Juin 1769, 23 Mars 1773. La 
Lune étoit apogée lors des Écliples des 1. Avril 1764 & 23 
Mars 177 3; elle étoit périgée lors de l'Éclipfe du 4 Juin 1769. 
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MOUVEMENS HORAIRES 


EN LONGITUDE, 
Suivant Corrigés Suivant 

M. par M. 
CLAIRAUT| Ja formule. | MAYER. 


| nes “| 
M... S M. S M. S. 


DA T'ES 
DES ÉCLIPSES. 


OT DE ESS 


1.4 Avril 1764...../29. 38,8|20. 41,1|29. 41,0 
4 Juin 1769:....2/37. 58,537 53,837. 15 3,8 
23»Mars 1773 ..... 30. 6,1|30. 7,830. 7,8 


On voit par-là avec quelle préciflion les mouvemens horaires 
en longitude de M. Claïraut, corrigés par la formule du $. 90, 
{e rapprochent de ceux conclus des Tables de M. Mayer. 


(92.) Quant aux mouvemens horaires en Latitnde; comme 
les Tables de M.° Mayer & Clairaut ont la même forme, je 
crois pouvoir affigner, d’une manière plus certaine, la caufe 
de la différence des rélultats. Cette différence vient en premier 
lieu de ce que le fecond terme de l'équation qui exprime ces 
mouvemens dans les Tables de M. Clairaut, a été calculé dans 
l'hypothèfe d'une variation horaire moyenne d'environ 32° 30", 
au lieu qu'il doit être calculé, ainfr que l'a fait M, Mayer, avec 
la variation horaire actuelle: il eft fort aifé de remédier à cette 
légère erreur. Soit x le nombre donné par ce fecond terme; fa 
véritable valeur aura pour expreffion 

variation horaire atuelle 
RE 

Cette différence vient en fecond lieu, de ce que le premier 
terme de l'équation donne toujours un mouvement horaire un 
peu plus petit dans M. Clairaut que dans M. Mayer. Le maximum 
de différence a lieu dans les nœuds; il eft alors de 0,7; la 
différence diminue à mefure que la Lune s'éloigne de fon nœud, 
J ef affez difficile de fe décider fur la préférence des deux hypo- 
thèfes; il me fufhit de faire obferver qu'en général vers les nœuds, 
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Jes mouvemens horaires en Latitude de M. Maÿer font toujours 
plus grands que ceux de M. Clairaut d'environ o",7, & que 
cette différence diminue en s’éloignant du nœud. 

(93-) Voici le réfultat de la formule du $. 92, appliquée 
aux mêmes Éclipfes que ci-deffus. 
CORRE DER RER A 
MOUVEMENS HORAIRES 

EN LATITUDE, 


DYAT ES pb ie opte 


DES ÉCLIPSES. 


Suivant Corrigés Suivant 
M. par M. 
CLAIRAUT| la formule. | MAYER, 


1." Avril 1764....) 2. 43,8| 2. 43,5] 2. 44,1 
4 Juin 1769...... 3.026:5|"3-.0127,1103-127:8 
23 Mars 1773...-...] 2. 45,9! 2. 45,7] 2. 46,4 


On voit par-là que les mouvemens horaires en latitude de M. 
Clairaut, corrigés par la formule du $. 92, ont une différence 
uniforme de 0”,7, d'avec ceux conclus des Tables de M. Mayer, 
ainfi que je l'ai remarqué dans le même paragraphe. 

(94) Dans les exemples du f. 87, on peut remarquer une 

etite différence entre les mouvemens horaires conclus direéte- 
ment des Tables des mouvemens horaires les plus précifes, & ceux 
conclus de la comparaifon de deux lieux calculés avec la plus grande. — 
exactitude. J'ai cru d'abord que cela venoit de ce que je n'avois pas: 
mis toute la précifion poffible dans les calculs. Un examen fcrupu- 
Jeux de ces calculs m'a fait voir que j'avois tort de les fufpecter.. 
Cela tient à la forme des Tables, Comme les Tables des lieux. 
de la Lune ne font calculées qu'à la précifion des fécondes, & 

ue lon y a négligé les fractions de feconde ; on a beau mettre: 
de l'exaétitude dans le calcul des parties proportionnelles , fi les. 

uantités extrêmes dont on part, n'ont pas toute l'exaétitude 
poffible, il en réfulte facilement une petite fraétion de feconde 
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d'erreur pour chaque calcul ; & comme lon a dix-huit de cés 
calculs pour chaque lieu de la Lune, c'eft-à-dire, trente-fix, lorfque 
lon compare deux lieux de cet aftre; rien de plus fiiple que de 
la combinaifon de ces trente-fix calculs, il puiffe réfulter une 
feconde d'erreur dans le réfultat total, 

(9 5-) On fans doute été étonné que Fon ait pu jeter quelque 
incertitude fur un élément que les Tables fembloient devoir 
donner avec autant de précifion, que les mouvemens horaires; 
& cette remarque a dû laifer quelqu'inquiétude dans l'efprit. 
On verra avec plaifir que la contradiction qui fe trouve entre 
les Tables de M.” Clairaut & Mayer, n'eft qu'apparente ; que ces 
Tables conduifent véritablement aux mêmes rélultats, Jorfqu'on 
emploie celles de M. Clairaut avec circonfpeétion ; c’eft-à-dire, 
lorfqu'en mettant à l'écart fes mouvemens horaires, on les conclut 
de la comparaifon de deux lieux de la Lune calculés avec la 
dernière précifion. 

(96.) On doit conclure encore de ces recherches, que la 
meilleure manière d’avoir avec précifion les mouvemens horaires , 
eft de les calculer par les nouvelles Tables horaires de M. 
Mayer; & qu'il eft probable que les nouvelles Tables horaires 
de M. Clairaut, donneront toujours, à très-peu-près , les mêmes 
réfultats, lorfqu'on ÿ appliquera les petites correétions que je 
viens d'indiquer. 


SELCGUROMOUN ED OU ZIT EME 


Détermination de l'erreur du terme hypothétique & la 
Longitude de l'Obfervateur à de la Latitude de la Lune, 
en fuppofant que l'on fe foit trompé de quelques fecondes 
fur la parallaxe horigontale du Soleil, à [ur la parallaxe 
horizontale polaire de la Lune correfpondante à l'inftane 
de la conjonétion. 


(97-) Quoiqu'au premier coup-d'œil la détermination de 
l'erreur du zerme hypothétique de la Longitude de 'Obfervateur, 
& de la Latitude de la Lune, en fuppofant que l'on f foit trompé 

de quelques 


DH WE MEN © Es. 169 
de quelques fecondes fur la parallaxe horizontale du Soleil, & 


fur la parallaxe horizontale polaire de la Lune correfpondante à 
l'inflant de la conjonétion, paroifle devoir faire l'objet de deux 
Problèmes différens; ces queflions ont cependant une fi grande 
analogie entr'elles, qu'on peut les réunir dans une feule formule, 


Je vais d'abord déterminer ce qui regade la parallaxe du Soleil. 


CALCUL dans lequel on ne fà ofe variable que la 
7 PP 7 
parallaxe horizontale du Soleil. 


(98.) Si lon ne fuppofe variable que la parallaxe horizontale 
du Soleil, + & par conféquent & ($. 44), leront les feules in- 
connues du Problème; on aura donc (S-31 & 32), 
rRdl " 
en” 


3600" 2° è 
Me (— R— S) dE. 


d finus (latitude de Ia Lune) = 


0 


; donc 


On a vu (S$. 1.) AE Me 


dé — £dr ft LS 


FT 


LA 
attendu l'erreur inappréciable que la fuppofition de Air 
introduit dans le calcul, 
Soit 
4 (Parallaxe horizontale du Soleil), l'erreur fur Ia parallaxe horizontale 
du Soleil, évaluée en fecondes de degré. 


J'ai fait voir dans mon W//1° Mémoire, S- 109, que Amée 1770 


2 


d GE = Vi Sr d'(parallaxe horizontale du Soleil), 


Donc, puifque lon peut fuppoler fans erreur appréciable , 
cofinus (latitude de la Lune}*—"7, 
on aura 


R 
dylatitude de la Lune) — — a d (parallaxe horizontale du Solcil), 


(S — — R) d (pallaxe horiz. du O). 
Mim, 1771. Y 


3600"r 
EU = 


— 
206265"n%x 
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CALCUL dans lequel on ne fuppofe variable que la 
parallaxe horizontale polaire de la Lune correfpondante 
à l'infflant de la conjonttion. 


(99.) Si lon ne füppofe variable que la parallaxe horizontale 
polaire de la Lune correfpondante à Finflant de la conjonétion, 
a & par conféquent n & 7 féront les inconnues du Problème, on 


aura donc /$. 31 à 32), 


R 
d finus (latitude de la Lune) = Lee , 

00” d 600” 

À CM LE PTS RARE PR MR 

Ce nr & ñ ur [4 # 

3600/€ Gdl 3600"€  n 4 41 

qu nr C #7 m ET | 

Amée 1770. J'ai fait voir dans mon V/11* Mémoire, S. 110, que 


d : d 
TR AR TT ET, 
7 A 
Soit 
d (parallave horizontale polaire de Ja Lune) l'erreur fur la parallaxe 
horizontale polaire de la Lune, évaluée en fecondes de degré. 


Puifque lon peut confondre fans erreur, la différencielle du 
finus de la parallaxe de la Lune, avec la différencielle de cette 
parallaxe, & que par conféquent 


20626 4 dax —rd (parallaxe horizontale polaire de a Lune) — 0; 
que de plus on peut fuppofer cofinus (latitude de la Lune) = r; 
on aura 

d (latitude de la Lune) — _ d (parallaxe horizont. polaire de Ia €}, 
3600"€ ” 


A == (— 


206265" m 


R — S) d(parall. horiz. polaire de Ja C}e 


RÉUNION des deux calculs des $. 98 à” 99. 


(100.) Comme l'incertitude fur la parallaxe horizontale lu 
Sol.i eft une quantité très-petite, il «fe abfolument indifférent 
que les quantités d y, d (latitude de la Lune) du $. 96, aient pour 
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3600°r CR 3600" € 


ea R 
coëfficiens D & ; ; On peut 


206265°n7 20626$"n7T 


par conféquent réunir les deux calculs des $. 98 & 99; on 
aura alors 


d(latit.C)= Z° Z (parall. horiz. pol. €) — 2! g(parall. horiz. du ©), 
r Tr 
dy = = 4 (parall. horizont. pol. de la €) — REA d{par. horiz, du ©), 
Le r 


en fuppofant d’ailleurs 


(T1) 
CR 
M — ; 
+ 
(1) (T3) 
5 tes 3600"Ûr EURE si id # #kR : 
20626$"u7 20626$"n7 m 
Si l'on vouloit faire ufage de l'expreflion de y du $. ?3, 
on auroit (1) 
RE LAN Re ee 


206265$"n7 

(ror.) Dans l'ufage de ces formules, 

d (parallaxe horizontele polaire de Ia Lune) eft pofitif, lorfque la 
véritable parallaxe horizontale polaire de la Lune eft plus grande 
que celle employée dans le calcul du rerme hypothétique. 

d (parallaxe horizontale polaire de Ia Lune) eft négatif dans le cas 
contraire. 

On doit dire la même chofe de d(parallaxe horizontale du ©). 


Je ne donnerai point ici de Type de Calcul pour déterminer 
les valeurs de À & de S; je renvoie au $. 39 de ce Mémoire; 
je remarquerai feulement que lors de 'Éclip{e du 1° Avril 1764, 
on avoit 


Û 
———— = 0,0008438. 
Log. 1 4 re 
3600"0r 
206265"n7 0»3402496° 
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102.) On fippofe que dans le calcul du terme hypothétique 
de la Latitude de la Lune à de la Longitude de l'Obfervateur, 
on n'ait pas employé les véritables parallaxes horizontales de la 
Lune & du Soleil; on demande la corredion qu'il faut faire en 
confequence au réfultat de ce terme. 


SozuTion. Dans le cas particulier dont il s'agit, on avoit 


R = +:75435: R — 9,8775729. 

S = + 14174. S — 9,1514924. 

m —= finus. 2814 39° 49"... nés. Log. " — 99909385 

# — cofin. 281. 39.49...poñit, ñ — 9,3057067. 

n? J CE 

T = cotang. 281, 39: 49. « «NÜge = 93147682 . 
Donc 


TyPE du Cakul 


EX + fc 1 ). 
9,8775729...log. À. 
0,0008438...log. — ‘ 


9:8784167...log. 75582 
TX = + 75581. 
d{latit. C)=0,7 5 6 d (par. horiz. pol. €) — 0,756 d(parall. horiz, Oh; 


T=—(r1) — (r2) 


1) (T 2} 
9,1514924...l0g. S 0,877 5729: -log. R. 
0,3402496. “7 
ei 9,3147682...1l0g. 2 
9:4917420...l0g. 31027. 0,3402496. 


95325907: --log. 34087: 
Tr = — 65114. 
dy = — 0,651 d (parall. horiz. pol, €) + 0,651 &(parall. horiz. O}. 


(103:) Si l'on eût voulu faire ufage de l'expreffion de y du 


D'EISMSICUENCES 173 

$. 33, on auroit en 

T = — 31027, 
& par conféquent 
dy = — 0,310 d(paall. horiz. pol. C)+ 0,310 d(parall. horiz. O). 

On trouvera pareillement pour lobfervation de Touloufe, 

R=+69445, S—+ 4212, L'= + 69580, T—=—47374; 
ou, relativement à l'expreffion de y du $. >}, 

T = — 9220. 


SUE CT TOUNUNEIRNE TE ZI EME 


Détermination de l'erreur du terme hypothétique & Le 
Longiude de l'Obfervateur , en fuppofant que l'on fé fois 
trompé de quelques fecondes fur la Larirude de la Lune 
employée dans le calcul. 


(104) IT peut arriver que dans le calcul du rerme hypothé- 
tique de la Longitude de l'Obfervateur, on n'ait pas employé {a 
véritable Latitude de la Lune, foit qu'ayant fait ufage de la Lati- 
tude hypothétique, cette Latitude renferme quelqu'inexaélitude, 
foit qu'ayant employé la Latitude déterminée par le $. 39, cette 
Latitude, quoique déduïte de l'obfervation , foit elle-même inexacte; 
je vais donner une formule pour avoir égard à cette erreur. 


(105) Puilque dans le cas dont il s'agit, la Latitude de Ia 
Lune correlpondante à l'inflant de la conjonétion eft l'inconnue 
du Problème, / eft la variable; on aura donc (S- 32), 
pi Ne 77 


3600” 


AY 


"7 
Soit 


d (latitude de Ia Lune) l'erreur fur la latitude de la Lune correfpondante 
à l'inftant de la conjonction, évaluée en fecondes de degré, 


J'ai fait voir dans mon (VILLE Mémoire, $. 11 Jr que  Amé 1770 
de 2 — 4 (latitude de la Lune). 


206365"7 
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Donc 


d pu - d (latitude de la Lune), 
en fuppofant d’ailleurs 


(@ :) (© 2} 
© 3600/ÿr° 360047 # 
20626$"n7 206265$"n7 m 


Si Yon vouloit faire ufage de l'expreffion de y du $. 37, 


on auroit 
(@ 1) 
Goo" ÿr* 

Où 2 


20626$"n7% E 


(106.) Dans lufage de ces formules, 


d (latitude de Ia Lune) eft pofitif, Jorfque la véritable Latitude 
de la Lune correfpondante à finftant de la conjonétion, eft plus 
boréale ou moins auftrale que celle employée dans le calcul du 
terme hypothétique. 

d (latitude de la Lune) eft négatif dans le cas contraire, 

Lors de l'Éclipf du 1% Avril 1764, on avoit 

AL 21963, Log. EE = 10,3 3940 59e 


20626547 
ÉXxXEMPLE. 


(ro7.) On Juppole que dans le calcul de l'obfervation de 
Londres, on fe foit trompé de quelques fecondes [ur la Latitude 
de la Lune correfposdante à l'inflant de la conjontion ; on demande 
quelle correction il faut faire en confequence au réfuliat du terme 


hypothétique de la Longitude de l'Obfervateur. 


SozuTion. Dans le cas particulier dont il s'agit, on avoit 


min. 201002 ON ADNES. m — 9,9909385. 
nm = cof. 281. 39. 49..poñt. Log. n — 9,3057067« 
2 — cot. 281. 39. 49.nég. = 9,3147682 
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Donc 
TyrPE du Cakul. 


8 = + (o1) + (2)....(0 1) — 21963. 
(© 2) 
c 82...log. 27. 
93147682 Ep e 
2059910572 


9,6541741:..109. 4$%00. 
© = + 67063. 
dy — 0,671. d (latitude de Ja Lune}. 
(108.) Si l'on eût voulu faire ufage de l'expreffion de ÿ 
du f. 33, on auroit eu 
© — 21963, dy = 0,220 d/{latitude de Ia Lune). 
On trouveroit pareillement pour l'obfervation de T'ouloufe ; 
© — + 76798, 
ou, relativement à lexpreffion de y du $. 37, 
© — 21963. 


SECTION QUATORZIÈME. 


Détermination de l'erreur du terme hypothétique 4 a Lar:- 
tude de la Lune à de la Longitude de l'Obfervateur, 
en fuppofant que l'on fe foir trompé [ur la valeur de l'angle 
de comparaïfon employé dans le calcul, 


(109.) Il peut arriver que dans le calcul du terme hypothétique 
de la Latitude de la Lune & de la Longitude de l'Obliervateur, 
on n'ait pas employé la véritable valeur de l'angle de cemparaifon. 
On peut voir ($. 2 1) ce que j'entends par cet angle. Je me propofe 
de déterminer d’abord les correétions qu'il faut faire au réfultat du 
terme hypothetique, en fuppofant connue Ferreur de fangle. Je 
détaillerai enfuite les différentes fources des erreurs qui peuvent 
fe glifler dans l'évaluation de cet angle, 
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(1 10.) Si l'on jette les yeux fur les expreffions de y du £. 32, 
& du finus de la Latitude de la Lune du $. 37, on verra que, 
relativement au Problème que nous confidérons, les variables 
font # & m; on a donc ff. 31 & 32), { 


E 
d finus (latitude de la Lune) = = x dm, 


3600"€ ru, y 
Je os — À) dm, 
Soit 
d (angle de comparaifon) l'erreur fur Tapie de comparaifon , évaluée en 
fecondes de degré. 
Puifque 11 d (angle de comparaifon) — 206265" TMIONS 
& que de plus, on peut fuppofer, fans erreur appréciable, 
cofinus (latitude de la Lune) = 7 ; 
On aura 


D* 
d (latitude de Ia Lune — Far d (angle de comparaifon) ; 
A : 
dy = —- d (angle de comparaifon) ; 


en fuppofant d’ailleurs 
(&*:1) 
AEn 


r 


D — 


(4 (@17; 
ge x (ER). 


206265"n 

Si Yon vouloit faire ufage de l'expreffion de y du $. 33; 
on auroit 

(&:) 

__ 3600aEm 
Ê $— 206265"n7 $ 

(x11.) Dans lufage de ces formules, 

d (angle de comparaifon) eft pofitif lorfque le véritable angle de 
compaailon eft plus grand que l'angle employé dans le calcul 
du terme hypothétique, 

d (angle de comparailon) €ft négatif dans le cas contraire. 

Pour 
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Pour ne fe point tromper dans cette évaluation : on n’oubliera pas 
que conformément à la remarque du f,27, fi par le centre 
du Soleil on mène R droite ÆECO parallèle à l'orbite relative 
de Ja Lune, & dont j'ai déterminé la pofition relativement au 
fil équatorial , Yoxigine de l'angle de comparaifon eft au point Æ, 
interfétion du difque du Soleil avec la droite £C O; & que 
cet angle doit être compté de fuite depuis o4 jufqu'à 3604, 
ainfi qu'il eft expliqué dans le $. 27. 
(112.) Je ne donnerai point ici de Type de calcul pour déter- 


miner les quantités Æ & _ — À; je renvoye au $. 39 


de ce Mémoire. Je remarquerai feulement que lors de l'Éclipfe 
du 1.7 Avril 1764, on avoit 
Complément arithmétique Log. L — 0,0021835. 
3600"€r 


Log. 206265" a 8,5365526. 
3600! 7° 12 L 8 
206265"n7 F4 0,3415 93e 


AXE ME EVE. 


(113.) On fippole que dans le cakul de l'obfervation de 
Londres , on fe Joit trompé de quelques minutes Jur l'angle de com- 
Paraïfon correfpondant à l inflant de l'obfervarion , on demande 
quelle correction il faut faire en conféquence au réfultat du terme 
hypothétique de la Latitude de la Lune & de ja Longitude de 
l'Obfervateur. 


SOLUTION. Dans le cas particulier dont il sagit, on avoit 


T— Rat 2400. _ —"RI= 8,3802r1r2. 
E — + 98980. E — 9,995 5474 
m = fin. 2814 39° 40°.. -nég. Te. M — 9,990938 5. 
n — cof. 281. 39. 49.. “poñt.. .° 7 — 9,3057067. 
À Ztang. ©. r. 21,4. pofit, 2 0,0181230. 


à — 6,5975000. 
Mém, 1771. 2 


Fig. 2, 
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Donc 
TYPE du Cakul. 
D — + D” 1) D — — /o:) 
6,5975000...log. x 8 28 41 
:2802112...l09./ —— — R). 
9,9955474...log. E. 3 g-.( £ ) 


9:3057067...log. ». 0,0181230...1log. : 
0,0021835. 


SHORE 8,5365526. 

,900 +. .109. e 

5990037 ë 6,9348868.. log. 86. 
d+ — + 8. D — — 86. 


d (lat. €) — + 0,000 d (ang. comp.) dy— — 0,001 d (ang. comp.) 
(114) Si lon eût voulu faire ufage de l'expreffion de y 
du $. 33, on auroit eu 
D — — 84, 
& par conféquent 
dy— — 0,001 d (angle de comparaifon). 


On trouvera pareillement pour Fobfervation de Touloufe, 
7 
bn R = + 3590, E — + 98857, m — fin. ro4ë s'22", 


n = cofin. 104% 5/22", a —=tang. 28,8, ®t—— 15, — + 131; 
ou, relativement à lexpreffion de y du £. 33, 

BP = + 133. 1 

(115.) L'erreur fur Jangle de comparaïfon peut avoir deux 

caules différentes ; on peut en eflet calculer une diftance 
quelconque des centres dans laquelle on croit connoître par une 
obfervation immédiate, l'angle de comparaifon ; on peut auffi 
calculer une diflance des centres que l'on regarde comme une 
plus courte diflance, & conclure l'angle de comparaifon par la 
formule du $. 25. 


Dans le premier cas, l'erreur de l'angle eft düe entièrement 
à l'erreur de l’obfervation. Comme dans l'état auel de l’Aftro- 
nomie, il ne paroït pas que les Aftronomes aient dirigé leurs 
vues vers la détermination exaéte de cet angle, que lon n'a 


aucune méthode, aucun inftrument pour le mefurer généralement, 
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qu'il n'y a que quelques circonftances particulières, telles que là 
perpendicularité ou le parallélifme de {a ligne des cornes à une 
droite donnée de polition, où cet angle puifle être connu avec 
une certaine exactitude ; on voit qu'il eft difficile de fe fervir 


avec fécurité des formules précédentes. 


Dans le fecond cas, fi l'on étoit für de l'identité entre l'inf. 
tant de lobfervation & Îe véritable inflant de la plus grande 
phafe, il n’y auroit point de doute que la formule du f. 2 V- 
ne donnât avec beaucoup d'exactitude l'angle de comparaifon. 
J'ai même démontré dans mon VIIL® Mémoire, $. 177, 
que les erreurs fur les élémens de lÉclipR n'influent pas 
fenfiblement fur la valeur de cet angle /g); de forte que 
dans cette dernière hypothèfe l'on pourroit répondre de l'angle 
de comparaïfon avec une exaétitude fupérieure à celle que l'on 
auroit droit d'attendre des meilleures obfervations. Malheu- 
reufement a diftance des centres étant fenfiblement flation- 
naire vers le milieu de l'Éclipfe, il eft difficile d'affigner l'inftant 
précis de fa plus grande phafe. L'angle que fon calcule par 
la formule du $. 25, peut donc ne pas être celui de l'inflant 
de l'obfervation. IL eft vrai que lon remédie à cet incon- 
vénient par la remarque du $. 63. Mais quoiqu'au moyen de 
cette remarque l'on puifle dans les inftans voifins de {a plus 


Année 1770. 


grande phafe, employer l'angle de comparaifon du véritable : 


inflant de cette phafe, il refte toujours l'incertitude de l'inftant 
de cette plus grande phale ; inflant qu'il faudroit connoître pour 
avoir la véritable Longitude de l'Obfervateur. 


(g) Voici lefprit de la démonf 
tration. Dans l’expreffion de d fin, B 
du $. 178 de mon V///° Mémoire, 
Armée 1 770 ,0n éliminera les quantités 


dD, d(7 — C}), par le moyen de 


leurs valeurs tirées du $. 181, dank 
lefquelles on aura éliminé 1 s dZ 
au moyen de l’équation du f. 164, 
rendue complète par le terme du 
S. z80. On aura alors l’expreffion la 
plus générale de fin. PB, & par con- 


féquent de d (ang. de compar.)» puifque 
d(fin.B 
d (angl, de compar,) — 20626") 5 
; g* - 
Cette valeur muhipliée par =— ou — 
; = > 


ne donnera jamais que des réfultats 

infiniment petits. On n’oubliera pas 

que toutes les citations de cette note 

fe rapportent aux paragraphes de mon 
Mur 

VZIL Mémoire, 


Z ÿj 
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SUEICËT IVO Nu, QU .:I.N: 2 1 ELA 


Détermination de l'erreur du terme hypothétique & {4 
Latiude de la Lune à7 de la Longitude de l'Obfrr- 
vateur , en fuppofant que l'on fe foit trompé de quelques 
fécondes fur la diflance des centres du Soleil à de la 


Lune employée dans le calcul de ce terme. 


116.) Il peut arriver que dans le calcul du rerme hypothétique 
de la latitude de la Lune & de la Longitude de l'Obfervateur, 
on n'ait pas employé la véritable diflance des centres correfpon- 
dante à l'inflant de la plus grande phafe. Cette erreur peut 
venir de plufieurs caufes différentes; r.° de Tinexactitude de 
l'obfervation ;-2.° de la manière de la réduire; & cette dernière 
confidération renferme les erreurs que lon peut commettre par les 
évaluations fautives des demi-diamètres du Soleil & de la Lune, 
de l'inflexion des rayons folaires, & autres caufes Phyfiques; 

.” de ce que la phafe, quoiqu'obfervée & réduite avec la plus 
grande exactitude, n'eft réellement pas une plus grande phafe. 
Quelle que foit la fource de l'erreur dont je viens de parler, elle 
influe fur la Latitude de la Lune correfpondante à l'inftant de 
la conjonétion, & fur l'expreflion de la Longitude de l'Obfer- 
-vateur du $. 23, car elle n'influe aucunement für l'expreflion 
de la Longitude du $. 32. Il s'agit donc de déterminer l'erreur 
du terme hypothétique de la Latitude de la Lune, & de Ja 
Longitude de l'Obfervateur du $. 33. 

117.) Si lon jette les yeux fur les expreffions du fmus de 
fa Latitude de la Lune du $. 37, & de y du $. 33, on verra 
que relativement au Problème que nous confidérons, À eft ia 


feule variable ; on a donc 
RAD Me one) LUE. 
finus (latitude de Ia Lune) — Taser 


3600/7E dx 
Tr 


dy = — 


Soit 
d(diflance des centres) l'erreur fur Ia diflance des çentres, évaluée en 
fecondes de degré, , 
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Puifque l'on peut, fans erreur appréciable, fuppofer 
cofinus (latitude de la Lune) =7, cofinus (diftance des centres) = x 


on aura 


> AS 
d(latitude de a Lune) — —— d(diflance des centres), 
E : 
dy= — d(diflance des centres); 


en fappofant d’ailleurs 


(E 1) 
3600"nEr | 


Z 206265"N7T Z 


(118) Dans l'ufige de ces formules, 
d (diftance des centres) eft pofitif ; lorfque la véritable diftance 


des centres eft plus grande que celle employée dans le calcul du 
terme hypothétique. 

d (diflance des centres) eft négatif dans le cas contraire. 

Je ne donnerai point ici de Type de Calcul pour déter- 
miner la valeur de Æ£; je renvoie au $. 39 de ce Mémoire. Je 
remarquerai feulement que lors de l'Éclipf du 1.* Avril 1764, 


on avoit 
[74 


3600"r* 
20626$"N7 


Compl.arith log.4—0,002 1835.Log. = 0,3415893. 


EXEMPLE. 


(t19.) On Juppofe que dans le cakul de l'obfervation de 
Londres, on fe foit trompé de quelques fecondes [ur la diflance 
des centres du Soleil & de la Lune correfpondante à l'inflant de 
la plus grande phafe ; on demande quelle correction il faut faire 
en conféquence au réfultat du terme hypothétique de la Latitude 
de la Lune à de la Longitude de l'Obfervateur. 
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SozuTion. Dans le cas particulier dont il s’agit, on avoit 


E = + 98980. E — 9,9955474s 
m = fin. 2814 39° 49"...nég. Log — 9,9909385. 
az — cof. 281. 39. 49...poñit. % = 9,3057067 


Donc 
TYPE de Calul. 

Et — — (sr) z = —(z:) 
9,9909385---log. m. 9:3057067...lo9. ». 
99955474: :-log. E. 9,9955474:--.log. E. 
0,0021835. 0,3415893-. 
9,9886694..-log. 97425- 9,6428434...1l0g. 439382 

ES* = — 97425. ZE = — 43938. 


d(lat. C)=— 0,974 d(dift. des cent.) —— 0,439 d(dift. des cent.) 
On trouveroit pareillement pour l'oblervation de Touloufe, 
m = fin. 104% s'22".polt. # — cofin. 1044 5" 22"..nég. 
E= + 98857. z*— + 96367. = — + 52842. 
(120.) On pourroit vouloir calculer un contact des limbes au 
moyen des formules précédentes. 
Soit 
d (demi-diam. du Soleil) l'erreur fur le demi-diamètre du Soleil, évaluée 
en fecondes de degré. 


d (demi-diamètre de la Lune) Terreur fur le demi-diamètre horizontal de 
la Lune, évaluée en fecondes de degré. 


d (inflexion) erreur fur la quantité d’inflexion qu'éprouvent Îes rayons 
folaires qui rafent ic limbe de la Lune, évaluée en fecondes de 
degré. 

On aura 
Contaës intérieurs des limbes. 

+ d(demi-diam. du Soleil) + d{inflexion) 

— d(demi-diamètre de la Lune). 

Conta@s extérieurs des limbes. 


d(diflance des centres) — di NE à 1: 


d(diflance des centres) — 


+ d(demi-diametre de Ia Lune). 
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RÉCAPITULATION des Seilions précédentes. 


Equations complètes à la Latiude de la Lune à à la 
Longiude de l'Obfervareur. 


(121.) J'ai épuifé, ce me femble, toutes les façons poffibles 
de faire varier les équations des $. 31, 32 & 33; je puis donc 
déterminer maintenant les équations complètes à la Latitude de 
la Lune & à la Longitude de l'Obfervateur , en leur donnant 
les formes les plus générales dont elles foient fufceptibles, 


Soit 

Z' le lieu d'où lon compte les Longitudes. 

Z l'angle horaire du lieu Z' à l'inftant de la conjonlion. Je fuppofe 
cet angle évalué en temps. 

z le lieu où lon a obfervé, & dont on cherche Ia différence en 
Longitude avec le lieu Z', 

7 l'angle horaire du lieu 7’ à l'inflant de l'obfervation. Je fuppofe cet 
angle évalué en temps. 

Z' le nombre de fecondes horaires écoulées depuis Pinftant de Ja 
conjonction donné par les Tables aftronomiques, jufqu'à l'inftant 
de lobfervation ; ou calculé par la formule du $. 32. 

x la tangente de 1a diftance obfervée des centres. 


Les 595 cgpo chpp®., 
R = "ET PE ON DRAP PART 
blu, 650 rap? chppo 
no m0 loue 
_—— ‘“éPpo chpe_ 
C= + ee 
_ ceppP — chpu 
Bec mc pm 
hpq7z Pisr 
RE PR DT A e 7 
ë F Æ 36007” 
be aies ER 
[4 
Lk £ de Tangle de comparaifon. Cet angle eft donné par 
fn 1€ Nnus 


lobfervation, s'il s’agit d’une diftance quelconque des 
centres. IL eft donné par 11 formule du $. 25, sil 


1 
2 le cofinus s'agit d'une plus grande phafe. 
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ai ep cgppp® __ chp pr r8 }, 
M Cr 1 he 4% 6 * ( q M: ÿ; 
s cgppoQR € or P° 
NT UPPER ENS LEE LE }> 
TX IX £ 7 LP, 9 
wc Pgs ppols 
G= T7 EE + ; 
r r # 
c pugs pps 
HP EE EE + 
T r Y 
yo Es ce? É chpo + 1 
PET Te SET EN mama 
_ gps cgw sr chpy s'i 
QE re an aber LP ir date CE muet 


Variat. hor. (parall. horiz. pol. de la €) la variation horaire de Ia parallaxe 
horizontale polaire de la Lune, évaluée en fecondes de degré. 
Variat. hor. (décl. ©) la variation horaire de Ia déclinaifon du Soleil, 
évaluée en fecondes de degré. 

d (déclin. ©) l'erreur fur la déclinaifon du Soleil, correfpondante à 

© J'inflant de la conjonction, évaluée en fecondes de degré. 

d(inflant de la phafe) l'erreur fur l'infant précis de [a phafe , évaluée 
en fecondes horaires. $ 

d(latitude de l'obfervatoire) l'erreur fur Ia latitude du lieu, évaluée en 
fecondes de degré. 

a une quantité linéaire égale à Ja cent millième partie du rayon de Ia Terre. 

d(demi-grand axe terreftre) l'erreur fur la valeur du demi-grand axe de 
la Terre , évaluée en nombre, & telle que le demi-petit axe terreftre 
feroit repréfenté par 100000. 

d (indlinaifon de l'orbite corrigée) l'erreur far l'inclinaifon de l'orbite, 
évaluée en fecondes de degré. 

d (mouv. hor. de a Lune au Soleil) l'erreur fur le mouvement horaire 
de la Lune au Soleil, évaluée en fecondes de degré. 

d(parallaxe horiz. pol. de la Lune) l'erreur fur la parallaxe horizontale 
polaire de la Lune, évaluée en fecondes de degré. 

d(parallaxe horizontale du Soleil) l'erreur fur la parallaxe horizontale 
du Soleil, évaluée en fecondes de degré. 

d(latit. de Ja Lune) l'erreur fur la latitude de a Lune, correfpondante 
à l'inflant de la conjonction, évaluée en fecondes de degré. 

d (angle de comparaifon) l'erreur fur l'angle de comparaifon, évaluée en 
fecondes de degré. 

d(diflance des centres) l'erreur fur la diflance obfervée des centres , 
évaluée en fecondes de degré. 

Soit 


DES /SCcrENCcESs 185 
Soit de plus 


D*——206265" x Q,u*—=— TE 4 Lin (lat ©), 


À un angle dont le finus égale 
&! 


4r 


amE a 
ES er TT Varat. hor. (parall. horiz. pol, de la Lune. 
SA he hor. (parall. horiz. pol, de la Lune.) 


€ 


dé! €e* 
lex Se variation horaire (déclinaifon da Solcil) 


A* 
+ GTA d(déclin. du Soleil) + SE d{inftant de Ia phafe) 
—+ _ d(latit.de l'obferv.) + æ* d(demi-grand axe terr.) 
—+- — d{inci, de l'orb. corr.) + — d (par. hor. pol. de la C) 
| HG ñ * L 
RE LP d'(parall. horiz. du ©) + Er d(angle de comparaifon) 


* 
+ — d(diftance des centres). 


On aura 

Latitude vraie de la Lune à l'inflant de Ia conjonction — A + dA, 
Soit enfin 

3600"€ 3600"€ Mn 


= N + © x» 

206265$"ñ . 206265"n m 
She $4000"Ù 54000"€ D. 
Lo M 2062651 x C 206265$n m 
Cu 3600"€ 3600"€ 2H 
KE 206265"h 4 Q 206265" m 

600"(a 6oo"la 7 

— EL Spas se F ne 
Ée tadoo rt. SRE # 67 
Ge 7206265n x (+ SV pre 306265" 4} fre S}. 


de Doc OO EL: 3600"r( Leg600 Ce à me 
UN 206265"m Tr PAU PASSE 206265"n er pu — À). 
Mém. 1771. as 
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600" Cr 600"{r R 
206265"n7T QE 206265"n7 3 m 
ES 3600"fr° 36004 7° 7 
Gti 206265/n7 EX: à 206265"n7 Fm. 
3600/€ Ca Ÿ1 
PB = ————— —— — 
206265" à m° he R). 


Ce, ET 3600 2 1 


dY = + — 


€ 
a * = var. hor. (déclin. ©) + © 4 (déclin. ©) 


= _ d'(inftant de la phafe) + d(latit. de l'obfervat.) 
—- © d(demi-gr.axeterr.) _ d {inclin. de l’orb. corr.) 


+ d(mouvement horaire de la Lune au Soleil)... .. 


CRI 


+ — = (parall. horiz. pol, €) — — — d(parall horiz. ©) 


“ 
+ — d (latitude de la Lune) +- ne d(angle de compar.) 


On aura 


Longitude du lieu 7 — Longitude du lieu Z° = y + dy. 
(122). Ces rélultats fuppofent que lon fait ufage de la valeur 


de y du f. 32. Si l'on vouloit employer l'expreffion de y du 


S33r 
foit 
Fr _3600"€. 1-3: 54000/{ C 3600"€ 
SE 20626$"n n N, A=r— Mae 4 “re 206265"n G, 
___  3600"{a. 3600"€ 
FE nr° P, RO 206265" x (+ Hi R}), 
360070 gl 45 3600” à AanE 
— Voir Peter, 
Æ 2062650 47 “6 (E D 206265"n° 47 tr ? 
6oo"Cr 6oo"qr° 36001 Em 
Tr = — LIFE , O == té gril 8 RÉ 
206265"N7 206265$"N7 206265"n7 
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(4 AnE… < : 
dy = + PE LPET X — Variat. hor. (parall. horiz. pol. de Ia Lune) 


TG * © variat. hor, (déclin, ©) + — d(déd. ©) 


+ d(inflant de I phafe) + À (tait. de l'obfervat.) 
+ æ d(demi-gr.axe ter.) + À /(inclin. de l'orb. corr.) 
+ + 4 (mouv.hor.de là € au ©) + — 4 (par.hor.pol. C) 
— — d(parall. horiz. du Soleil) + © d(latitude de à €) 


+ = d(angle de comparaifon) _ d(dift. des centres). 


On aura 
Longitude du lieu 7° — Jongitude du lieu Z’ =) + dy. 

(123.) Au lieu de déterminer la différence en longitudes des 
lieux 7 & Z', fi lon veut uniquement connoître l'heure que 
l'on comptoit dans le lieu z à l'inflant de a conjonéion, on aura 
Heure que l'on comptoit dans le lieu z’ à l'inft. de Ja con). = y + Z + dy, 

(124) Il eft évident que lon a deux expreffions de 1a 
Longitude de l'Obfervateur. Ces expreflions identiques, quant 
au fond, diffèrent cependant quant à la forme. L'une ne contient 
point en apparence la diflance des centres, l'autre au contraire 
renferme Lexpreffion de cette diflance ; l’une a un de {es termes 
multiplié par la cotangente de l'angle de comparaifon | dans 
l'autre ce terme eft multiplié par le cofinus de l'angle de com- 
paraifon. Ces deux expreffions de la Longitude peuvent dans 
de certains cas préfenter des motifs de préférence, Si, par 
exemple, l'on connoiffoit avec la dernière exactitude [a diflance 
des centres, & que d'ailleurs l'angle de comparaifon fut d'environ 
od, ou 1804, certainement on auroit une raifon fuffifante pour 
choifir la feconde expreflion. Ce feroit le contraire fi Ja diftance 
des centres étoit mal déterminée, & que l'on connüt d’ailleurs 
avec exactitude la latitude de la Lune correfpondante à l'inflant 
de la conjonction, & l'angle de comparaifon correfpondant à 
Yinflant de Ja phafe. Au refle, théoriquement parlant, ces 
expreflions doivent toujours donner le même rélultat: En effet, 

À ai) 
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quoiqu'au premier coup d'œil on ait deux expreflions différentes 
de la Longitude de l'Obfervateur, on ne doit point perdre de vue 
que l’enfemble du Problème demande que ces équations foient 
combinées avec lexpreflion générale de la Latitude de Ja Lune 
du $. z21. La première expreflion de la Longitude de l'Ob- 
fervateur ne renferme point formellement, à la vérité, la diftance 
des centres, mais elle renferme la quantité /, qui a pour expreffion 


CE 


fin, (latitude de la Lune) 
1= 7 ————————. 
LA 
Or le finus de la Latitude de la Lune renferme évidemment 
(S: 121) la diflance des centres. On voit par-là que fr l'on 
fait ufage de tout l'enfemble du calcul, les deux expreffions de 
la Longitude de l'Obfervateur conduifent aux mêmes réfultats ; 
& il n’y a de différence entre ces rélultats que lorfque l'on fait 
abftraction de l'équation à la Latitude de la Lune. 

(125) Pour préfenter fous un feul point de vue tous Îes 
calculs précédens , je vais appliquer dans toute fa généralité mon 
analyf à l'obfervation faite à Londres à 10" 30° 44" du matin; 
je fuppoferai qu'à cet inflant la diflance des centres étoit de 
1'21",4, & que le lieu Z’ eft celui qui comptoit 10! 21 28” 
du matin, à l'inftant de la conjonction; on aura dans cette hypothèle, 


Ze 22 28e z = 22" 30144") 81H :5156", 
AV=tAN DT 2) TEA R=+75435; S—+ 14174, 
= + 49974, D = — 29690, E = + 98980, 
A—— 2400, ROUE = Bar. m = fin. 28143949", 
n = cof 28183949" à” M=—— 53691, N=+ 45984, 
G— + 59005, H=+45561, P—=+ 51738, 
Q— + 14945, #—— 845, A ——7or2, 
REC REE A1 m* —=— 0",005, M*—— 107, 
I —=+75s5s81, Da UE 0742 
€ —œ + 1962, A—<+77y76, RB—— 2354, 
æ = + 0",039, B=— 34) E—=+ 31871, 
T— — 65114, O0 — + 67063, D—— 86. 


Donc A3 93063. 


FN 


= + 


J 
dy —= 
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—\\dho02:,— 0",076 — 0,008 4 (déc. du Soleil) 
— 0,070 d(inf. phafe) + 0,007 d(latit. de Londres) 
— 0",005 d (demi-grand axe terréflre)sn) . +, 1, 4 
— 0,001 d{incl. de l'orb.) + 0,75 6 d(par.hor.pol.C) 
= O;7$ 6 d (paral” hor. ©) —j— 0,000 d (angl. compar.) 
— 0,974 d (diftance des centres). 

22? 3044" — 22h21" 28" — 8 Sr — so — + 35" 
0",176 + 0,020 d(déc. ©) + 0,774 d(inî. ph.) 
0,024 d(lat. Londres) + 0",039 d(demi-gr. axeterr.) 
0,000 d{(inclinaifon de l'orbite COUIDÉC) ele em etle, 


0,65 I d (parallaxe horizontale polaire de la Lune)... 
0,65 I d (parallaxe horizontale du SOI) A tete UC 


ZE 

+ 0,319 d (mouvement horaire de la Lune au Soleil) Pet 
De 

110,071 d(latit. Ge 10007 d{angle de compar.) 


Dans l'expreffion de y, fi l'on eût voulu faire ufage de la 
Latitude hypothétique de la Lune du f. S, On auroit eu, 


= + 22h 30° 44" — 22h 21’ 28" a. 84,8 Le 35,1 = 36"1. 
(126.) Si Von vouloit faire l'ufige de la valeur de y du 
$: 33, On auroit 


E 


NME IA = t742 14, 8 2 2ù 2030, 
+ 0"037, nu — — BAUER NL 31915, 


D 431027, 0 —-Ht21963; D — — 84, 


VTT 221 3044" — 22h 21/28" — 851 — 359 — + 357. 


y —= 


—— 0",000 + 0",142 + 0,016 d (déclin. du ©) - 
+ 0,742 d(inflant de Ia phafe). ….... slsiots 
— 0,020 d{latitude de Londres) he fei2 de baton AE 
+ 0",037 d(demi-grand axe terreftre)... .., 4... 4 
— 0,001 d'(inclinaifon de l'orbite) TON MN TR EE 
—+— 


0,319 d'(mouvement horaire de la Lune au Soleil) +16 
0,310 d (parallaxe horizontale polaire de 1a Lune}. . 
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“Fr 0,310 d (parallaxe horizontale du Soleil) s'sN E 
+ 0,220 d (lat. €)—0,001 d (angle de comparaifon) 
— 0,439 d(diflance des centres). 


(127.) On peut facilement vérifier la vérité de la remarque 
du $. 24, fur l'identité des deux expreflions de la Longitude 
de l'Obfervateur, lorfqu'on les combine avec l'expreflion générale 
de la Latitude de la Lune. Pour fixer les idées, faifons varier un 
élément quelconque, & examinons ce. qui arrive ,.quoique les 
coëffciens de cette variation foient différens dans les expreffions 
de dy des $. 121 & 122,12$ & 126. Prenons pour exemple 
d(diflance des centres) qui a zéro pour coëfficient dans la valeur 
de dy du $. 125$, & — 0,439 pour coëfhcient dans la valeur 
de dy du $. 126. Soit d (diflance des centres) —= 105 
on ne doit pas d'ailleurs oublier que l'on a ff. 125), 
dAÂA = — 0,974 d (diflance des centres) ; donc dans le cas 
de d(diftance des centres) — 10", dA = — 9",740 ; de plus, 
AK d (latit. de la Lune) ; donc d (latit. de aLune) = — 9"y7 40e 
Subftituons cette valeur de (latitude de la Lune) dans l'expreffion 
de dy du $. 125; fubftituons cette même valeur de d{lat. C), 
& de plus celle de d (diftance des centres) —= 10”, dans l’expreflion 
de dy du $. 126. 

On aura 

Pour la valeur de dy du S. 125, 
dy = — 9"3740 x 0,671 — — 6,535. 
Pour la valeur de dy du $. 126, 
dy = — 9”;740 x 0,220 — 10,000 x 0,439 = — 6,533, 


expreffion identiqueavec la première. J'ai été bien aife dedémontrer 
ici la vérité de ce que j'avois avancé $. 124, & de donner en 
même temps la manière dont on doit employer les équations 
des $. 121.122, pour parvenir à des réfultats femblables. 


(128.) Si l'on applique dans toute fa généralité mon analyfe 


à lobfervation faite à Touloufe, à 10h 24° o" du matin le 
1 Avril 1764, & que l'on fuppole la diflance des centres à 
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cet inftant de 2° 8,8, on aura 


D # >» N 


— 22 2128" 7 — 22h24 0" = — 215", 


= + 69445, S—#% 4212,  C = + 57293, 
— 34263, EE Al988657, "MAIS 3500, 
C—=+136508, m —fin.rog{ 5'22",n —cof. 1044 522", 
= — 62$09, N = + 48517, G — + 62002, 
= + 54567, PE + 59353, 1Q = + 17768, 
= — 984, A*= —) 8092, pt— + 850, 
= — 0",006, p* — + 59, T*= + 69580, 


= — 15, EŸ = + 96367, € — + 2209, 
= + 74874, 8 — — 2604, æ = + 0,045, 
Æih) 096, EE © 17533 | M) 473744 
= + 76798, ® — + 131. 


A = 39° 39",5. 
= 0 GO 0”,034 — 0,010 d (déclin. du O)-. 
— 0081 d(inft, de Ja phafe) + 0,009 d(lat. Touloufe) 
—— 0o”,006 d'(demi-gr. axe ter.) —0,001 d(inci l'orb.cor.) 
+ 0,696 d{par. hor. pol. QE 0,696 d (par. hor. ©) 
— 0,000 d (angle compar.) —- 0,9 64 d (dift. des centres) 


y—=+ 22h 240" — 22h 21°28"+ 342"1 + 13,9—=+ 7 18”. 


dy = 


— 0",077 0,022 d(déclinaifon du Soleil). ..... 
+ 0,749 d{inft. delaphafe) — 0,026 d(lat. Touloufe) 
RS 0,045 d'demi-gr. axe ter.) 0,00 1 d(incl. l'arb. cor.) 
—— 0,175 d(mouvement horaire de a Lune au Soleil) 
—— 0,474; d (par. hor. pol. C)K 0,474 d'(par. hor. O) 
+ 0,768, d (lait. de €) + 0,001 d{angle de compar.) 


Dans l'expréffion de ÿ & de y, j'ai fait ufage de Ja Latitude 
hypothétique de la Lune du $. 5, & des formules du $. 72 7. 
Je pañle à la formation des équations de condition, 


Armtét 1770» 
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AORCT I CRE, ART 


Des Équations de condition relatives au genre particulier 
d'Obfervations que l'on a confidérées dans ce Mémoire ; 
Ê7 de l'ufage:de ces: Equations. 


S'ENCITET ONUUPR EM I'EUR EF. 


De la formation des Equations de condition. 


(1209.) Dans les différentes fections de l'article précédent, j'ai 
donné l'expreflion genérale de la Longitude de l'Oblfervateur 
& de la Latitude de la Lune, relativement au genre particulier 
d'obfervations que j'ai confidérées ; je vais faire voir maintenant 
comment on -en peut déduire des équations de condition. La 
route que je fuivrai fera femblable à celle que j'ai fuivie dans 
mon VZIL Mémoire, avec cette différence cependant que-dans 
le cas particulier dont il s’agit, on a une équation de condition 
de plus que dans les fuppoñitions du }//1° Mémoire. 

Dans fa préfente recherche, je ferai ufage des valeurs de À ; 
dA,Y, dy des $. 121 & 122; ces valeurs s'appliqueront à 
une des obfervations. Je défignerai pareillement par A", 4A”, 
cu dy, les valeurs analogues, relatives à la feconde obfervation; 
bien entendu que cette feéonde obfervation peut être celle d’une 
phale par rapport à laquelle on pourroit ne pas connoître l'angle 
de comparaifon. On n'aura point alors, relativement à cette 
obfervation, des valeurs de A’ & de 4 A’, & lon évaluera Îes 
quantités y & dy par les formules de mon V1 Mémoire. 

(130.) Si lon cherche la différence en Longitude entre un 
lieu Z’ qui comptoit une certaine heure donnée à l'inftant de fa 
conjonction, & un autre lieu 7', où l'on a obfervé une diftance 
des centres à une certaine heure, on a vu /$. 127) que 

Longitude 7 — longitude Z'= y + dy. 

On a vu parcillement que fi l'on cherche la différence en 
Longitude entre le même lieu Z', & un autre lieu 7".où l'on a 

obfervé ‘ 
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obfervé une autre diflance des centres à une autre certaine heure, 


on a 
Longitude 7" — longitude Z' — y + dy, 

Soit donc | | 
Longitude 7" — longitude 7’, la différence en longitude des lieux 7° & 7’ 
évaluée en temps ; je fuppofe Ie lieu’ “plus oriental. 

On aura À 
Longitude 7" — Iongitude 7 = y — y + dy — dy. 

(131.) Au lieu de comparer, comme dans le paragraphé 
précédent , les Longitudes des deux obfervatoires , on peut 
comparer les deux expreffions de la Latitude de la Lune que 
lon conclut des deux obfervations., Nous avons .vu en effet 
(S. 121) que fi l'on cherche la Latitude de la Lune qui rélulte 
de l’obfervation faite dans le lieu 7’, on a 

Latitude vraie de [a Lune à l'inftant de la conjonétion — À + ZA. 

On a vu pareillement que fi l'on cherche la Latitude de fa 
Lune qui réfulte de l'oblervation faite dans le lieu 7", on a 

Latitude vraie de la Lune à l'inftant de la conjonétion — 4’ + 44". 

Donc, puifque la Lune ne peut pas avoir deux Latitudes 
différentes à l’inftant de fa conjonction, 

A — A+ dA — dA —:0. 

Remarquons ici que cette dernière équation eft effentiellement 
une équation de condition entre les élémens de l'Éclipfe. Celle 
du $. 130, au contraire, n'eft équation de condition entre ces 
élémens, que lorfque Yon connoît la Longitude refpedtive des 
lieux 7", 7 ; autrement l'on n'en peut déduire que l'expreffion. 
générale de la différence en Longitude de ces lieux. 

(1 32.) Au lieu de comparer deux expreffions”de la Latitude 
de la Lune, comme dans le $. 7 37 , ou de chercher l'expreffion 
générale de la différence en Longitude dés lieux 7", 7, comme 
dans Le $. r 30, on peut vouloir combiner l'expreffion de la 
différence en Longitude des lieux 7’, Z’ que l'on tire du Ç. 12 r} 
avec lexpreffion ‘de la Latitude dé 11 Lune que l'on déduit 
du même. paragraphe; voici comment on doit procéder dans 
ce cas. Pour nous fixer, je fuppoferai que l'on ait déterminé la 
différence en: Longitude des lieux 7‘, Z’, en employant une 

Mém, 1771. Bb 
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Latitude hypothétique de la Lune différente de celle que l'on 
conclueroit du $. 721. Soit A* cette Latitude hypothétique. 


On a vu ($. 721) que 
Longitude 7 — longitude Z'= y + dy. 
Dans cette dernière valeur dy renferme un. terme multiplié 
par d (latitude de la Lune). Ce terme {S. 121) a pour expreflion 


—- — d(latitude de la Lune); mais d (latitude de Ja Lune) eft 


l'expreffion de a différence entre la Latitude vraie & la Latitude 
hypothétique de la Lune ; donc 
d (latitude de Ta Lune) — À — A* + ZA. 

C'eft la valeur qu'il faudra fübflituer à Z[latitude de 14 Lune) 

dans l'équation 
Longitude 7 — Iongitude Z° = y + dy. 

(133) Au lieu de combiner fexpreffion de a Latitude de 
la Lune que l'on déduit du $. 127, avec l'expreflion de la 
différence en Longitude des lieux 7', Z’, on peut auffi vouloir 
combiner cette même Latitude avec lexpreflion générale de la 
différence en Longitude des lieux 7", Z’. Dans ce cas, on 
fubflituera la valeur de Z{latitude de là Lune) du paragraphe pré- 
cédent dans l'équation 

Longitude 7° — Jongitude Z' — y + dy’. 

(134) On pourroit encore avoir deux autres équations de la 
forme fuivante, 

Longitude 7 — longitude Z' = y + dy. 
Longitude 2” — longitude Z' — ÿ + dy! 

Ces équations ne diffèrent de celle des $. 132 © 133, 
qu'en ce que dans les valeurs de dy & de dy .de ce préfent 
paragraphe, on a éliminé la valeur de 4 (latitude de 1a Lune) paf 
le moyen de l'équation 

d(latitude de la Lune) = 4° —:A* + d4'. 

(135) Dans l'équation du :f: 7 30; j'ai fuppofé le lieu 7” plus 
oriental que le lieu 7’, dans cette hypothèfe la quantité Longi- 
tude 7" — 7 eft pofitive. Si fon étoit dans des fuppoñitions 
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contraires, la quantité Longitude 7" — 7 feroit négative. On 
doit dire la même chofe /$. 132,133 & 1 34) des quantités 

Longitude % — longitude Z’, longitude g" — longitude Z', 
(136.) Nous remarquerôns ici que dy, dy, dA, d A 
renferment des termes qui ont le méme multiplicateur. Par 
exemple, dy, dy, d'A, d A’, ont chacun un terme multiplié par 
d(déclinaifon du Soleil), Z(parallaxe horizontale du Soleil), &c aïnft 
des autres. Lors de la formation des équations de condition , il 
eft fuperflu d'avertir qu'on ne doit former qu'un feul réfultat des 
deux termes qui ont le même multiplicateur. Nous remarque- 
rons aufli que comme l'angle Z qui entre dans les expreffions 
de y, y’ fe détruit par la fouftraction de ces quantités, on peut 
d'avance fuppoler Z — 0. On voit enfin que fi l'on étoit bien 
für de l'heure précife de la conjonction, & de la Latitude de la 
Lune correfpondante à cet inflant , les équations 
Latitude vraie de la Lune à l'inftant de 1a conjonétion — 4 + ZA , 
Heure que l’on compte dans le lieu z' à l'inft. dela conjonét. = y 4 Z + dy, 
des $. 121 d 12 3» feroient de véritables équations - de 


condition. 


E x EM. P.L.E. 


(137) Je Juppofe que le 1° Avril 17624, on ait obfervé à 
Londres une plus courte diflance des centres de 12 14 d 
10" 30°44" du matin; que de plus, on ait pareillement obfervé 
à Touloufe une plus courte diflance des centres de 2' 8,8 à 
10h 240" du matin; on demande les équations qui réfultent de 
la comparaifon de ces obfervations. 


SOLUTION. Pour déterminer l'expreffion générale de Ja 
différence en Longitude de. Touloufe & de Londres, je me 
fervirai de l'équation du 5, 7 30, Touloufe fera le lieu défigné 
par z', & Londres fera défigné par Z; y & dy appartiendront 
à l'obfervation de Londres : 3" & dy’ appartiendront à fob- 
fervation de Touloufe, | 

Pour déterminer léquation de condition qui rélulte de la 

| Bb ij 
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comparaifon des deux valeurs de la Latitude de la Lune, corref- 
pondante à l'inftant de la conjonction, je ferai ufage de l'équation 
du $.131; À, & d'A appartiendront à l'obfervation de. Londres; 
A" & dA' appatiendront à. l’obfervation de Touloule. 


Si.lon jette les . yeux far les valeurs de ÿ ».dyr As d'A; 
Y'a dy, A', d'A’, des S, 125 & 128, ilieft.évident.que 


, 
l'on aura 


ÉQUATION de condition entre la plus grande phafe obferrée 
a Londres à la plus grande phafe obfervée à Touloufe. 


9 311 + 0,002 d'(déclinaifon du Soleil}. «4. 
0,070 d (inflant de la plus grande phafe à Londres): . + 
0,081 d (inftant de la plus grande phafe à Touloufe). . 


( 
( 


0,002 d{inclinaifon de l'orbite corrigée) + +.» . 


0,007 d (lait. Londres) — 0,009 d (lait. Touloufc) 


0,001 d demi-grand raxe terreflre) : » +eiess sine 
( 

0,0 6o d (parallaxe horizontale polaire ‘de la Lune). .:. 

0,0 60 d (parallaxe horizontale du Soleil). .,..... 

0,974 d(diftance des ceñtres obfervée à Londres) . . . 


LE LES SSSR 


0,9 64 d (diflance des centres obferyée à Touloufe). .. —= 0. 


ÉQu 4T10N à'la différenceen Longitude entre Touloufe à: Londres, 
Longitude de Touloufe — Longitude de Londres 


— + 641,647 + 0,002 d(déclinaifon du Soleil). . . . 


+ 0,749 d(inftant de la plus grande phafe à Touloufe) Mic 
— 0,774 d(inflant de Ia plus grande phafe à Londres) :.... 


—— 0,0 26 d (latitude de Touloufe}. ....:..1 AR Qi EL 
—+- 0,024 {latitude de Londres). . ........ AU ti 
—- 0,006 d'{demi-grand axe terréftre).". . . . . . RTE È . 
+ 0,001 d (indinäifon de l'orbite corrigée) . + «+. vieil : 


—— 0,494 d (mouvement horaire de la Line au Soleil): syet 
D + 10,177 d (parallaxe horizontale polaire de la Lune) 1. : + . 
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—— 0,177 d (parallaxe horizontale du Soleil). . .....,. 
—+ 0,097 d (lat. €) 9,001 d (angle compar. à Touloufe) 
—+ 0,001 d (angle de comparaifon à Londres). 

(138.) On peut, conformément à ce qui a été dit /$. 152, 
133 Ÿ'134) vouloir combiner la Latitude de la Lune que l'on 
déduit de lobfervation de Londres, avec l’expreffion de la diffé- 
rence en Longitude entre Londres & le lieu Z’, entre Touloufe 
&-le lieu Z. On pent réciproquement combiner ces mêmes 
différences en Longitude avec la Latitude de la Lune que l’on 
conclut de l'obfervation de Touloufe, Ces fpéculations donnent 
lieu aux combinaïfons fuivantes. 


ÉqQuATIONS à la différence en Longitude entre Londres & 
le lieu qui comptoir 10h 21° 28" du matin à T inflant de 
la conjonction. 


(139-) Si lon veut faire ufage de la Latitude hypothétique 
de Ja Lune du $. ;, on a (S. 125) relativement à l'obfervation 
de Londres ; 


J = + 36",100; , 
d'ailleurs 
“à Br + 0°,176 + 0,020 4 (déclinaifon du Soleil) + ....,.&c. 
—++0,671 : d(latitude de a Lune) — &c. 
de plus 


bi D 38 290; 
AAZ —0"002 — 0",076 — 0,008 d (déclin. du Soleil) — &c, 
puilqu'enfin ($. 5) 
| A* = 39° 32*,000 ; 
on a (S. 132), | 

=+# 39" 30",300 — 39° 32",000 + d'A. 
d{lat. €) 4= — 1°700—0",002— 0",076 — 0,008 d{déc. O}-&c. 
= — 1778 — 0,008 4 (déclinaifon du Soleil) — &c, 
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donc : 


Longitude de l'obfervatoire de M. Short moins Longitude du lieu qui 
comptoit 10% 21°28" du matin à l'inflant de la conjondtion 


= + 36",100 + 0",176—+- 0,020 d{déclinaifon du Soleil) 
+ 0,774 d(inftant phafe) — 0,024 d(latit. de Londres) » 
—— 0,039 d(demi-grand axeterreftre)e « « «+. RAT 
— 0,000 inclinaifon de l'orbite corrigée) - + + «+. + « 


d( 
— 0,319 d (mouvement horaire de la Lune au Soleil) . . . « « 
— 0,65 I d (parallaxe horizontale polaire de Ia Lune) . . - « + 
+ 0,65 I d (paral. hor. duO) — 0,001 d'(anglede comp.) « 
1”,778 — 0,008 d (déclin. du Soleil) . + + 
0,070 d{inftant de laphafe).....,..: 
0,007 d (latitude de Londres} re... ve 
0",005 d (demi-grand axe terreftre). « . . « 
0,001 d(inclinaifon de l'orbite corrigée) + 
0,75 6 d (parallaxe horizontale pol. de la C) 
0,75 6 d (parallaxe horizontale du Soleil). . 
0,000 d(angle de comparaifon). «+ «ee 
0,974 d(diftance des centres)e. eu « 


+ 
Éd 


I 


[++ 


3 5083 0,015 d'(déclinaifon du Soleil)....,.. 
0,727 d(inftant de la plus grande phafe à Londres). 
0,019 d (latitude de Londres). .... ......:.... 
Cu ms 0",036 d'(demi-grand axe terreflre)- es sons. 
— 0,001 d{inclinaifon de l'orbite corrigée). . « . ..... 4 
0,319 d(mouvement horaire de la Lune au Soleil). . . . 
0,144 d (parallaxe horizontale polaire de la Lune). . .. 
0,144 d(parallaxe horizontale du Soleil)... ....... 
0,000 d{angle de comparaifon obfervé à Londres). . : 
0,653 d{difance des centres obfervée à Londres) ; 


|l+1+ 
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en ne formant qu'un feul réfultat, des termes qui ont le même 
multiplicateur. 

(140.) Dans l'expreflion de la Longitude de Londres, fi 
Ton vouloit éliminer la quantité (latitude de la Lune) par le 
moyen de l'obfervation de Touloufe, on auroit ($. 128 & 134). 

A = 39° 39500, 
dÂ' = — 0",001 + 0",034 — 0,010 (déclin, du Soleil) — &c. 
A —\39 132 ;0pp;, 
d(latit. €) AH ÉNIRUS ANSEES 
= + 7,533 — 0,010 d(déclin. du Soleil) — &c. 


D'où l'on tireroit par un calcul femblable à celui du paragraphe 
précédent ; 


Longitude de l'obfervatoire de M. Short moins Longitude du lieu qui 
comptoit 10% 21° 28" du matin a l'inffant de la conjonction 
41331 —+ 0,013 d(déclinaifon du Soleil) « . « . . 
0,774 dinfant de Ja plus grande phafe à Londres). . 
0,053 d{inftant de la plus grande phafe à Touloufe). 
0,024 d(lat. de Londres) + 0,006 d(lar. de Touloufe) 
0035 d{ 
0,001 d|{ 


demi-grand axe terreftre) « . . . . sioteletense/is 
inclinaifon de l'orbite corrigée). . . ....... 
0,319 d(mouvement horaire de 1a Lune au Soleil). . 
0,185 d(parallaxe horizontale polaire de Ja Lunc)... 
0,185 d(parallaxe horizontale du Soleil). ...,..... 
0,001 d{angle de comparaïifon obfervé à Londres). . 
0,000 d(angle de comparaifon obfervé à Touloufe). . 
0,647 d{diftance des centres obfervée à Touloufe). 


HUIHIHEEIIE4 


(141) Dans l'expreffion de la Longitude de Touloufe, fi 
Ton élimine fucceffivement la quantité d (latitude de la Lune), au 
moyen de {a Latitude de la Lune déduite des obfervations de 
Londres & de Touloufe, on parviendra aux réfultats fuivans, par 
une analyfe femblable à celle que nous venons de développer. 
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ÉQuATIONs à la différence en Longitude entre Touloufe &7 le 
lieu qui comptoit 10! 21° 28" du matin à l'inflant de la 
conjonction. : 


Longitude de Touloufe moins longitude du lieu qui comptoit 10" 21° 28" 


du matin à l'inflant de la conjonttion 


! 


7° 16,558 + 0,016 d{déclinaifon du Soleil) « 
0,7 49 d(inftant de Ia plus grande phafe à Touloufe) + 


0,054 
0,026 


d(inflant de Ia plus grande phafe à Londres). + 
d(latit. de Touloufe) + 0,005 d(latit. deLondres) 
o,'o41 d(demi-grand axe terreftre). .-.......... 
0,000 d(indlinaifon de l'orbite corrigée) «+... 
0,175 d(mouvement horaire de la Lune au Soleil) .. + 
0,107 


d 
0,107 d 


(parallaxe horizontale polaire de la Lune). .. 
(parallaxe horizontale du Soleil)... ....4.. 


0,001 d angle de comparaifon obfervé à Touloufe) . « | 


LHHTEIHEHIIE4 


( 
0,000 d'angle de comparaifon obfervé à Londres). . . 
d( 


0,748 


diftance des centres obfervée à Londres)e 


Longitude de Touloufe moins longitude du lieu qui comptoit 10* 21° 28° 


Il 


fHIHIHHI ++ 


du matin à l'infflant de la conjonction 


7° 23" 708 + 0,014 d(déclinaifon du Soleil} . + 
0,687 d(inftant de la plus grande phafe à Touloufe).. . 
0,019 d{iatitude de Touloufe)............... 
0",040 d(demi-grand axe terreflre).. ess 
0,002 d(inclinaifon de l'orbite corrigée)... ......: 
0,175 _d(mouvement horaire de la Lune au Soleil}e + » » 
o,061 d{parallaxe horizontale polaire de la Lune). ... 
O,O6I d(parallaxe horizontale du Soleil}... ...,. 
0,001 d(angle de comparaifon obfervé à Touloufe) . . « 
0,740 d (diftance des centres obfervée à Touloufe) .: 


Après 
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Après avoir donné la forme des équations de condiion, 
paflons à leurs ufages. 


SECTION SECON D E. 
Des ufages des Equations de condition. 


(142) Je ne répéterai point ici ce que j'ai dit dans l'article LIL 
de mon VI1L* Mémoire, fur ufge des équations de condition; 
il eft évident que ces remarques s'appliquent aux équations de 
condition que je viens d'apprendre à former. Je ne répéterai pas 
non plus ce que j'ai expolé dans le préfent Mémoire, fur le 
choix que l’on doit faire de ces équations, pour déterminer de 
certains élémens préférablement à d’autres: fur l'incertitude que 
linflant précis de Ja plus grande phale doit jeter néceffairement 
dans plufieurs de ces équations, fur-tout fi l'on vouloit conclure 
l'inflant précis de la conjonéion, ou ha différence en Longitude 
des obfervatoires. Le but principal que je me propole dans cette 
fe&ion eft de remédier, s'il eft poflible, à cet inconvénient, de 
venir au fecours de l'Obfrvateur, de lui donner des méthodes 
pour rectifier les diftances obfervées des centres & les véritables 
inflans des plus grandes phafes. 

Pour fixer davantage l'attention, j'appliquerai mes raifonnemens 
aux obfervations de Londres & de Touloufe; bien entendu que 
ces raïfonnemens n'étant pas particuliers à ces obférvations, la 
méthode eft générale, 


(143) On a pu voir /$. 137), que 

— 9311 + 0,002 d(déclinaifon du Soleil) — .:.. &c. — o. 

Longitude de Touloufe — Longitude de Londres 

= + 6" 41,647 + 0,002 d(déclinaifon du Soleil) + .... &c 
De plus /$. 139). 

Longitude de Londres — Longitude du lieu qui comptoit 10h 21°28* 

du matin à l'inflant de la conjonction 

= + 35083 + o,o1s d(déclinaifon du Soleil) +...,... &c, 

Mn, 1771. Cc 


Année 1770, 


202 MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE ROYALE 
D'ailleurs on peut conclure des $. 12 A ET que 


Latitude de la Lune correfpondante à l'inflant de Ia conjonélion 
= "59" 30"222 — 0,008 d(déclinaifon du Soleil)........... 
— 0,070 d{inflant de la plus grande phafe à Londres) Æ..... &c 


Je remarque d’abord que puifque dans la première équation du 
préfent paragraphe , ceft-à-dire dans la première équation. du 
S: 137 tous les termes ne difparoïffent pas par la fuppofition de 

d(déclinaifon du Soleil), d(inflant de Ia phafe), d(&c.) — 0, 


& qu'il refle le terme connu — 9",311; les obfervations 
de Londres & de Touloufe ne donnent point à la Lune fa 
même Latitude à l'inftant de a conjonétion. Ces obfervations 
renferment donc quelqu'inexactitude. Je tirerois fa même con- 
clufion en confidérant que Touloufe étant plus occidental que 
Paris, d'environ 3° 3 5" detemps, & par conféquent plus oriental 
que Londres de 6’ 12”, le terme conflant de la feconde 
équation devroit être + 6° 12", & non pas + 6" 41°,647. 
Si j'admettois enfin que Londres eft le lieu qui comptoit 10h 
_21/ 28° du matin à l'inflant de la conjonction, je ferois con- 
firmé de plus en plus dans ces remarques, en voyant que dans 
la troifième équation le terme conftant eft + 35083, au 
lieu d'être o",o00. Je pourrois aller plus loin; comme j'ai quatre 
équations , je pourrois déterminer les quatre quantités fuivantes, 


d (dif. des centres obferv. à Touloufe), d(infl, de Ia phafe à Touloufe), 
d(dift. des centres obferv. à Londres), Z{inft. de la phafe à Londres), 


Mais ces déterminations feroient évidemment précaires, puifqu'elles 
fuppoferoient connues d'avance la Latitude de la Lune correfpon- 
dante à V'inflant de la conjonétion, l'heure que l'on compioit 
à Londres à l'inflant de la conjonction, la différence en Lon- 
gitude de Londres & de Touloufe, & en général les élémens 
de TÉdlipfe : Voyons s'il ne feroit pas poflible d'éviter ces in- 
convéniens. 


(144.) Il eft évident qu'une plus grande phafe, indépen- 
damment de cette qualité qui la diflingue des autres phales, & 
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qui pérmet de la calculer par des méthodes particulières, ne 
peut jamais perdre la propriété de pouvoir être calculée par les 
méthodes générales de mon WI Mémoire, Si Yobfervation 
que l'on regarde comme plus grande phafe, a véritablement cette 
propriété, la méthode générale & la méthode particulière con- 
duiront au même réfültat; fi au contraire l’obfervation n’a pas 
cette propriété, la méthode générale & la méthode particulière 
conduiront à des rélultats différens, dont 1a comparaïfon déter- 
minera l'erreur de l'obfervation confidérée comme plus grande 
phale. L'application aux obfervations de Londres & de Touloufe 
rendra ces raifonnemens fenfibles. 


(145) À Londres Îa diflance des centres du Soleil & de Ia 
Lune a été obfervée de 1° 21”,4 à 10h 30° 44" du matin, 
le centre de la Lune étant alors dans Véémifphère fuivant du difque 
du Soleil. À Touloufe {a diftance des centres a été obfervée 
de 2° 8,8 à 10h24 0" du matin, le centre de la Lune étant 
alors dans Thémifphère précédent du difque du Soleil. 


Si l'on applique aux obfervations de Londres & de Touloufe 
les calculs & les élémens de mon VW//L° Mémoire, on aura 


Calcul de l'obfervation de Londres. 


Z = 22h21/28", de AO AA, DEEE #56 
A — tang.1’21"4, À = — 2400, C—= + 49974, 
D = — 29690, E — + 98980, F= — 6832, 
L=+ 2jor, M—=— 53691 N—<+ 45984, 
G—+ 59005 H—=+ 45567, P—= + 51738, 
Q—+H 14945 en — 4719 A = + 21955, 
B = + 3316, æ — + o’,oo1, kB = — 885, 
EF 32776 T=+ 532262, © = — 723307, 
E — — 772534. 


= + 22h30" 44" — 22h 21/28 8460 — 49",668 — + 21,572: 
dy = — 0"01$ — 0',423 — 0,047 d{dédin. du ©) 
+ 0,220 d(inftant de l'obfervation).. .....,.,..4 


Cc i 
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oO 033 d(fatitude de Londres). ........%.e 
o",o01I d{demi-grand axe terreflre)s «esse. -.ve 
0,009 dfinclinaifon de lorbite corrigée). « » + + « 
0,328 d(mouvement horaire de la Lune au Soleil} 
; 323 d(parallaxe horizontale polaire de ‘a Lune) 
$»323 d(parallaxe horizontale du Soleil). . . «... 
75233 d(latitude de a Lune). ..s..ssosess 
7:725 d(diflance des centres). 


Calcul de l'obfervation de Touloufe. 


Z = 22421°28", 
a = tang. 2° 8”,8. 
D = 34263, 
3940» 
62002, 


PL Aires RS AS 


Il 


22h 24 ©”, 


+ 3599; 
+ 98857, 
— 62509, 
+ 54567; 
— 3086, 
+ o"014, 
+ 327152; 


E = — 215" 
C= + 57293 
F= + 3130, 
N= + 48517 
P= + 59353 
A — 31341, 
= + 361 
O = — 461167, 


22h24 o!— 22h 21/28" + 3 42,100 + 1° 55,190 — + 8’ 9/,290ù. 


— 0",006 + 0",106— 0,031 d(déclin. du Soleil) 


+ 0,313 d{inflant de l'obfervation). «+... 
— 0,020 dlatitude de Touloufe).. ..........% 
too 14 d(demi-grand axe terreftre).1314 2 24 2000 
— 0,004 d(indinaifon de l'orbite corrigée). ....... = 
— 0,207 d(mouvement horaire de la Lune au Soleil) 
+ 3,272 d(parallaxe horizontale polaire de la Lune).. 
— 3,272 d(parallaxe horizontale du Soleil). ..... see 


— 4,612 d(latitude de Ja Lune). 


+ 5,268 d{diflance des centres. 
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Equation de condition entre l'obfervation de Londres, confidérée 
comme plus grande phafe, à la même obfervation confidérée 
comme phafe ordinaire, 

— 14042 — 0,067 d(déclinaifon du Soleil). . .... 

0,220 d{inflant de l'obfervation de Londres)... ... 

0,774 dinftant de la plus grande phafe à Londres). . . 

0,057 d(latitude de londres): 170" ee du cts 

0",03 8 d(demi-grand axe terreftre) se... 

0,009 d(inclinaifon de l'orbite corrigée). ....... 

0,009 d{mouvement horaire de la Lune au Soleil). « » 

5974 d{parallaxe horizontale polaire de Ia Lune). .. » 

5974 d(parallaxe horizontale du Soleil)... . ++ +. 

7904 d(latitude de la Lune), ............. 

0,001 d (angle de compar. correfp. à a plus grande phafe) 


EL FERRERNS 


7:725 d(diflance des Centres). « + ses ose 0 0e : = Oc 

Équation de condition entre l'obfervation de Touloufe, confidérée 
comme plus grande phafe, à la même obfervation confidérée 
comme phafe ordinaire. 

51":4067 — 0,053 didécinaifon du Soleil). »« . 

0,313 d(inftant de l’obfervation de Touloufe) Rae 

0,749 d{inflant de la plus grande phafe à Touloufe). « 

0,046 d(latitude de Touloufe).. ss... 

0,03 1 d(demi-grand axe terreftre) « se sou. se 9 0 

0,003 d(inclinaifon de l'orbite). ........,.,, 

0,032 d(mouvement horaire de la Lune au Soleil). SE 

3:746 d{ 

3,746 d(parallaxe horizontale du Soleil). . ..,,,, 

5,380 di 


parallaxe horizontale polaire de Ja Lune)... , 


atitude de Ja Eune).......,.:,.4., 
0,001! 


d(angle de compar. correfp. à la plus grande phafe) 
5268 d(diilance des centres) » enr die elle 9 0 {e, ms O2 


FIIIHIEHIEIEE 
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(146.) Puifque les équations de condition du paragraphe 
précédent , ne deviennent pas nulles par la fuppolition de 
d(déclin. du ©}, d{latit. du lieu), Z(inft. de Ia phafe), d(&c.) = 0, 
& quil refle un terme tout connu; c'eft une preuve que les 
obfervations de Londres & de Touloufe ne font pas véritablement 
des obfervations de plus grandes phafes, & que peut-être même 
il y a erreur dans les diflances obfervées des centres. Afin de 
reftreindre le nombre des combinaifons, de ne pas multiplier la 
difficulté des calculs, & d'éviter les équations identiques , je ne 
regarderai comme inconnues, que les inftans des obfervations 
confidérées comme plus grandes phales, les diflances obfervées des 
centres, la latitude de la Lune correfpondante à f'inflant de la 
conjonction, & la différence en Longitude de Londres & de 
Touloufe. Comme dans le cas dont il s'agit 


a(inflant de l’obfervation) — (inftant de Ia plus grande phafe), 
on aura dans cette hypothèle; 


(A) Longitude de Touloufe — Longitude de Londres 


6" 41,647 —+ 0,749 d(inft. de la plus gr. ph. à Touloufe) 
—"0;774: d(inflant de Ia plus grande phafe à Londres)... 
+ 0,097 d (latitude de la Lune). 
(B) 933 TEU 0,070 d{inft. dela plus gr.ph. à Londres) 
Cr -0,08 1 d(inftant de a plus grande phafe à Touloufe) 
—+- 0,974 d(diftancé des centres obfervée à Londres) 
—+ 0,9 64 d{diftance des centres obfervée à Touloufe) —= 0° 
(C) 14,042 +0,55 4 d\inft.delaplusgr.ph.à Londres) 
—+ 7,904 d(atitude de la Lune). ........... 
+ 7,725 d{diftance des centres obfervée à Londres)... = O+ 


(D) 51",407 — 0,436 d(inft.delaplusgr.ph.àTouloufe) 
DE 80 d{atitude de la Lune) + - «+. « 5 
17 5268 d(diflance des centres obfervé à Touloufe) — 0. 


“(147.): On feroit tenté de croire , qu'au moyen des équations 
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précédentes on peut déterminer arbitrairement quatre quelconques 
des fix quantités fuivantes, inflant vrai de la plus grande phafe à 
Londres, inflant vrai de la plus grande phafe à Touloufe, diflance 
des centres obfervée à Londres, diflance des centres obfervée à 
Touloufe, Latitude de Ja Lune à l'inflant de la conjonction , 
différence en Longitude de Londres & de Touloufe: pourvu 
toutefois que lon fuppofe connues deux de ces quantités; cette 
conclufion feroit cependant précipitée, 

Soit 
Longitude de Touloufe — Longitude de Londres 
= + 6°" 12" + 1,000 d(longitude de Touloufe). 
On aura dans cette hypothèle 


Par l'Équarion ( D) 


d(inflant de Ia plus grande phafe. à Touloufe) 


= + 118050 — 12,339 d(latitude de Ja Lune) 
“+ 12,083 d(diflance des centres obfervée à Touloufe); 


Par l'Équation (A ) 


d(inflant de la plus grande phafe à Londres) 


+ 152,565 — 11,815 d{la. €) — 1,292 d(longit. de Touloufe) 
—+ 11,693 d(diftance des centres obfervée à Touloufe); 


Par l'Équation (C) 


d(diftance des centres obfervée à Londres) 


=—12°759 —0o,176 d(lat. C) + 0,091 (longitude de Touloufe) 
— 0,839 d(diflance des centres obfervée à Touloufe). 


(148) Nous n'avons pas encore fait ufage de l'équation (B); 
on pourroit donc croire au premier coup d'œil, qu'au moyen de 
cette équation, on peut encore déterminer une nouvelle variable, 
Mais fi l'on fait le calcul indiqué, c'eft-à dire, fi l'on porte dans 
celte équation, les valeurs déterminées précédemment, on verra 
que toutes les variables difparoiffent, L'équation (B) n'eft donc, 
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à parler exaétément , qu'une équation identique ‘avec les trois 
autres; ou, fi lon veut, les quatre équations du $. 146 font 
telles, que lorfque lon a fatisfait à trois de ces équations, la 
quatrième fe trouve également fatisfaite. Il ne faut pas croire 
cependant que l'indétermination dont j'ai parlé ($. 143) ne foit 
pas diminuée. Pour me faire entendre je reprends la dernière 
équation du $. 147, & jai 
d(diflance des centres obfervée à Londres) 
= 12759 — 0,176 d(lat. €) + 0,091 d(Ilongit. de Touloufe) 
—.0,839 d(diffance des centres obfervée à Touloufe). 

Je conclus de cette équation que les deux diflances des 
centres obfervées à Londres & à Touloufe ne font pas cohérentes 
entrelles, & qu'il eft difcile de fe refufer à l'évidence, qu'il y a 
erreur dans l'une ou dans l'autre de ces diftances obfervées. En 
effet, pour que ces diftances puffent être cohérentes, on devroit 
avoir l'équation fuivante; 

12",759 + 05176 d{lat. €) — 0,091 d(longit. de Touloufe) = o. 

Si donc l’on fuppofoit la Latitude de la Lune bien déterminée, 
on auroit 

d(longitude de Touloufe) — +- 140”,2. 
La Longitude de Touloufe feroit-alors de, 8° 32" de Temps, 
orientalef par rapport à Londres; & par, conféquent de 1° 14° 
occidentale par, rapport à Paris. Cette Longitude eft trop diffé- 
rente de celle que l'on connoît, pour pouvoir être admife, 

Si l'on fuppofoit au contraire la Longitude de Touloufe bien 
déterminée, on auroit 

| d (latitude de Ja Lune) = — 72°,5. 

Quand même la Latitude hypothétique de la Lune, dont j'ai 
fait ufage dans mes calculs, ne m'eût pas été donnée par le 
réfultat: d'un très-grand nombre d'obfervations, & que j'eufle 
employé directement la Latitude des Tables, on admettroit 
difficilement une pardille erreur dans les nouvelles Tables de 
M:° Clairaut & Mayer, & l'on feroit tenté de rejeter l'erreur 
fur les obfervations 


(r49.) Quoique l'on puiffe former différentes hypothèfes fur 
les 
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des erreurs des diftances des centres, obfervées à Londres & à 
Touloufe , il eft cependant très-probable, d'après la feule infpec- 
tion de ces oblervations, que les diflances obfervées à Londres 
font infiniment plus exactes que celles obfervées à Touloufe, On 
peut donc, dans les équations du $, 147, vouloir éliminer la 
quantité d(diftance des centres oblervée à Touloufe). 


On a vu S. 148, que 
d(diftance des centres obfervée à Londres) 
=— 12,759 — 0,839 d(diflance des centres obfervée à Touloufe) 
— 0,176 d(latitude de la Lune) + 0,091 d(longitude de Touloufe) ; 


donc 
d(diflance des centres obfervée à Touloufe) 
= — 15,207 — 1,192 d(diftance des centres obfervée à Londres) 
— 0,210 d (latitude de la Lune) + 0,108 4(longitude de Touloule). 


Si l'on porte cette” valeur dans les équations du $. 747, 
on aura 


d(inflant de la plus grande phafe à Touloufe) 

— — 65",696 — 14,403 d(diftance des centres obfervée à Londres) 
— 14,876 d(latitudede la Lune) Æ 1,305 d(longitude de Touloufe); 
d{inftant de la plus grande phafe à Londres) 
——25",250 — 13,938 d(diftance des centres obfervée à Londres) 
— "14,271 d (latitude de la Lune) + 0,029 {longitude de Touloufe). 


(r50.) Les équations du $. z49, font voir qu'il refte encore 
une grande indétermination dans le Problème. En’ effet, on peut 
“former différentes hypothèfes fur l'erreur de la diflance des 
centres obfervée à Londres, {ur la différence en Longitude de 
Londres & de Touloufe, & fur la Latitude de la Lune, Pour 
fixer cette indétermination autant qu'il eft poffible, on fe rappellera 
les confidérations fuivantes. Nous avons dit /$. 5), que la con- 
jonction eft arrivée, orfque l’on comptoit à Londres 10P21'28" 
du matin; nous avons fuppolé de plus, que la différence en 
Longitude entre Londres & Touloule eft de + 6’ 12”. Mais 
il peut arriver que la conjonétion n'ait as eu lieu lorfque l'on 
comptoit précilément 1oh 21° 28" du matin à Londres, & 
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que la différence en Longitude entre Touloufe & Londres, ne 
foit pas précifément de 6° 12". 

Soit 

d (Longitude de Touloufe) lerreur fur fa Longitude de Touloufe ; 


d (heure de la conjonélion) l'erreur fur l'heure précife que l’on comptoit 
a Londres à l'inflant de la conjonction. 


On aura dans cette hypothèfe, 


Longitude de Touloufe moins Longitude du lieu qui comptoit 
104 21° 28" du matin à l'inftant de la conjonction 


= 612" + 1,000 d' (Longitude de Touloufe). « «.. « « 
— 1,000 d (heure de la conjonction). 
D'ailleurs, relativement aux fuppofitions du $, 146, la première 
des deux équations du $. 141 devient, 


Longitude de Touloufe moins Longitude du lieu qui comptoit 
108 21° 28" du matin à l'inftant de la conjonction 


= a 1 6”,5 53 + 0,749 d (infl.de Ja plus grande phafe à Touloufe) 
— 0,054 d(inflant de la plus grande phafe à Londres)... .... 
— 0,748 d (diftance des centres obfervée à Londres). 

Si l'on compare ces deux expreffions , on aura 
(E) Th 455 S NE 0,749 d (inf. de Ja plus grande phafe à Touleufe) 
— 0,054 d (inflant de la plus grande phafe à Londres). . . .., . 
— 0,748 d (diftance des centres obfervée à Londres) AD RUURERE 
— 1,000 d (Longitude de Touloufe).......... sllapnils: 
— 1,000 d (heure de la conjonélion) —= 0. 

(151) Dans cette dernière équation, fi Ton fubflitue à 
d(inft. plus grande phafe à Londres), /(infl. plus grande phafe à Touloufe), 
leurs valeurs tirées du $. 749, on aura 
(F) 1 67 14—10,7 8 3 d (diflance des centres obfervée à Londres) 
Cr O0 72 d (latitude de la Lune)e.......... .... 1 
——\ 0,023 d (Longitude de Touloufe). .. esse. 
— 1,000 d{heure de la conjondtion) = 0; 
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bi 
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d'où lon tire 
d(diftance des centres obfervée à Londres) 
= 1/,550 — 0,962 d(latitt €) — 0,002 4(longit. de Touloufe) 
— 0,093 d(heure de la conjonction). 

(152.) Dans les équations du $. 749, fi l'on fubflite à 
d{dift. des centres obfervée à Londres), fa valeur tirée du paragraphe 
précédent, ces équations deviendront 

d(diftance des centres obfervée à Touloufe) 
= — 17,055 + 0,937 d(lat. €) + 0,110 d(longit. Touloufe) 
+ o,111 d(heure de la conjonction); 
d(inftant de la plus grande phafe à Touloufe) 
= — 88,020 — 1,020 d(latit. C) + 1,334 d(longit. Touloufe) 
+ 1,339 d(heure de [a conjonction); 
d\(inftant de la plus grande phafe à Londres) 
= — 46,854 — 0,863 d(latit. €) + 0,057 d(longit. Touloufe) 
+ 1,296 d(heure de la conjonction), 

Soit maintenant | 
d(latit. €) = o, d(longit. Touloufe) = ©, (heure conjonction) = o; 
on aura 
= + 1,550, 
= — 17,055, 
)—= — 88",020, 
MM NA4GE, 84 

Dans cette hypothèe, la plus grande phafe feroit arrivée à 
Londres à 10" 29° 57", la plus courte diflance des centres étant 
alors de 1° 23",5 50. La plus grande phafe feroit arrivée à T'ou- 
loule à 10h 22° 32”, la plus courte diftance des centres étant 
alors de 1° 51,7. De forte qu'aux inflans que les Obfervateurs 
de Londres & de Touloufe ont pris pour les véritables inflans des 
plus grandes phafes, l'Éclipfe étoit réellement déjà décroiffante. 

(153) Quoiqu'au moyen de la méthode que je viens de 
développer , on ne puilie déterminer que quatre des inconnues 


Dd j 


d(diftance des centres obfervée à Londres) 
d (diftance des centres obfervée à Touloufe) 
d (inftant de la plus grande phafe à Touloufe 


d (inftant de la plus grande phafe à Londres 
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du Problème; on doit cependant fentir fa généralité & fon utilité. 
IE peut arriver, dans un nombre infini de circonftances, que l'on 
n'ait pas la totalité de la queftion à réfoudre, parce que l'on a 
déterminé d'ailleurs quelques - unes des inconnues ; comme ïl 
arrive, par exemple, lorfque lon compare des obfervations faites 
dans des lieux dont la polition refpective n'eft pas donteufe, 
& que l'on connoît l'heure de la conjonction. Dans tous ces cas 
on n'auroit rien à defirer fur la-folution. Au refle, on ne doit pas 
regarder comme indifférent d'avoir une méthode qui apprenne 
à douter de l'exactitude des obfervations, & qui fourniflè à 
l'Oblervateur les moyens de rétablir les véritables inflans des plus 
grandes phales, de la manière la plus probable. 


(154) I n'eft reflé d'indétermination dans le Problème dont 
il s'agit, que parce que l'on a fept inconnues & que l'on n'a em- 
ployé que quatre équations. Suppofons qu'indépendamment de la 
plus grande phale, on ait obfervé dans chacun des obfervatoires, 
une diftance quelconque des centres, par exemple, un commen- 
cement ou une fin d'Édcliple; comme alors la comparaïifon de 
chacune de ces deux nouvelles phafes, foit entrelles, foit avec 
celle du milieu de l'Éclipfe, fournira une nouvelle équation de 
condition, le Problème pourra fe réfoudre d’une manière plus 
direfte, Un exemple va nous éclaircir. 


(155) Ona vu dans mon 7/1 Mémoire , que le 1. Avril 
1764, le commencement de l'Écliple a été obfervé à Londres 
à 94 33" du matin. Relativement à cette obfervation on a 
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Z = 22h 21 28", CE TETE —— 46:15", 
= — 12801, - E = + 99176, F—= 4 9896, 
L = + 56637, M = — 458712, N=+ 41876, 
C= + 37942; D = — 24974, G—+ 79929, 
H = + 32551, P=+785s19, Q = — 1706, 
t—+ 1807, A — + 83412, B = ="#3070; 
æ = + 0",056, H— 000 St, £ — — 283016, 
T — — 38006, O—+72655, Z2—+223554, 
3 = 2844 33" — 22h 21/28" 110 42/,1 60 + ah $/ 14700 — + 1,860, 
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dy = —0",816—1",344+ 0,018 d{déclinaifon du Soleil) 
—+ 0,834 d(inftant du commencement de l'Éclipfe) .. 
— 0,030 d (latitude de Londres). « . .. + .. ee 
+ 0",056 d'(demi-grand axe terreflre)- ses sers 
0,005 d (inclinaifon de l'orbite corrigée)... ..,. 
2,8 30 d (mouvement horaire de Ja Lune au Soleil). . 
0,3 80 d(parallaxe horizontale polaire de la Lune). 
0,3 80 d (parallaxe horizontale du Soleil). ....., 
0,727 d (latitude dela Lune). . » ….. un erete die 
2,236 d(demi-diamètre du Solci........ 
2,236 d( 
2,23 6 d(demi-diamètre de a Lune). 


infexion)s +... 


EE On 


Si l'on compare ces valeurs à celles de y & de dy du Ç.145, 
on aura pour équation de condition entre le commencement de 
l'Éclip@ obfervé à Londres, & la phafe obfervée à 1 0" 30’ 44" 
regardée comme phafe ordinaire, 


Equation de condition entre le commencement de l'Eclipfe obfervé 
à Londres, & la phafe obfervée à 1 06 30° 44" confidérée comme 
phafe ordinaire. 


2. 1”,434 — 0,065 d{déclinaifon du Soleil)... « 
0,220 d{inflant de la phafe obfervée à 10" 30° 44") 
0,834 d(infant du commencement de l'Écliple) .. 
0,063 d{latitude de Londres)... ........,, 
0,055 d(demi-grand axe terreftre). «+... 
0,004 d{inclinaifon de l'orbite corrigée). . ...... 
3,158 d(mouvement horaire de la Lune au Soleil) 
° 5:703 d(parallaxe horizontale polaire de Ia Lune). 
5703 d( 
7,960 d (latitude de Ja Lune)............, 
d 


4 Ho) 


parallaxe horizontale du Soleil). ....., 


[A FENTE PE 


. PSE: h 4 “ 
diflance des centres obfervée à 1oF 30° 44*) 
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— 2,236 d(demi-diamètre de la Lune) + ......... 

+ 2,236 dinflexion}. + ....... SENS ANA NE 

— 2,236 d(demi-diamètre du Soleil). .......... — Où 
Relativement aux fuppofitions du $, 146, cette équation fe 

réduit à la fuivante 

(G) 2 1,434 — 7,960 d (latitude de Ja Lune)... 

— 0,220 d(inftant de la plus grande phafe à Londres). .... 

— 7,725 d (diftance des centres obfervée à Londres) = 0: 
(156.) Par 1 même raïfon, la fin de lÉdlipfe ayant été 

obfervée à Touloufe à r1* 57" 2° du matin /4); relativement 

à cette obfervation on a 


TL MDP EE DR E à1 B— + 5367, 
ANA 7081, E = + 98752, F — — 21828, 
L=<+ $6s12, M = — 63066, N = + 48704, 
CCS 082 ADI Es see G—+ 38369, 
Hi="L0 68099, NP 22802, Q— + 38698, 
e = + 2400, A = + 73041, BB = — 210; 
æ — + o’,02, & —="+ 865, E — + 328128, 
T — — 194125, © —= + 94835, > = + 228580, 


= 23h57 2" — aahar 28" — 25" 48,900 — 1h 37 23",800 — 6/21",300. 


dy = —0",973+2"088 + 0,024 d{déclinaifon du Soleil) 
—+ 0,730 d{inftant de la fin de l'Écliple à Touloufe) . +. 
— 0,021. d (latitude de Touloufe). .+....+0 
+ 0",025$ d(demi-grand axe terreflre). . ss... 
+ 0,009 d{inclinaifon de l'orbite corrigée) tte Ge 1e 
+ 3,281 d{ 
— 1,041 d(parallaxe horizontale polaire de la Lune). . 
+ 1,041 d( 


mouvement horaire de la Lune au Soleil) « 


parallaxe horizontale du Soleil)... . ,., 


(h) Je feroïs tenté de croire qu'il s’eft gliffé quelque légère inexactitude 
dans l'heure préçife de cette obfervation. 


DIE SHISNCAÉTENN CUE s 215$ 
+ 0,948 d(latitude dénaEure)nits ren si 
— 2,286 d{demi-diamètre du Soleil)... ...,, se 
102,290 d{nexIOn) «4008 seu hr olae ts ete 
7,200 d{(demi-diamètre de la Lune). 


Si l'on compare ces valeurs à celles de y & de dy du f.7 ; 5; 
on aura » 


Equation de condition entre la fin de l’Échpfe obfervée à Touloufe, 


RSS EmaS Se ER 


© le commencement de l'Eclipfe obfervé à Londres. 

Longitude de Touloufe — longitude de Londres 
6 22,715 + 0,006 d{décinaifon du Soleil). . 
0,730 d (inflant de la fin de l'Éclipfe à Touloufe). . » 
0,534 d{inflant du commenc. de l'Eclipfe à Londres) . 
0,021 d (latitude de Touloufe). . . . ... NSP PSS 
0,030 d (Latitude de Londres)............. 
0",03 I d'(demi-grand axe terreilre ) sebrhettohelniihis ie 
0,014 d{inclinaifon de l'orbite corrigée) + ss... 
6,111 d (mouvement horaire de la Lune au Soleil) 
0,661 d (parallaxe horizontale polaire de la Lune)... 
0,661 d (parallaxe horizontale du Soleil) DEMO ES É 
O2 211 d(latitude de la Lune). ..........., 
4,522 d(demi-diamètre du Soleil}. . ........ 
4522 d{inflexion). . . . .. SRE . 
4,522 d{demi-diamètre de la Lune): .........! 
Ge —- 1,000 d(longitude de Touloufe). 


Relativement aux fuppoftions du f, 146, cette équation fe 
réduit à la fuivanie. 


(9) 


LOUAÉS —- 0,221 d{jatitude de la Lune). 
— 1,000 d (longitude de Touloufe) . .. ... 
k340:7/3,0 d(fin de l'Éclipfe à Touloufe) — o. 


(257:) Dans l'Équation (G), fi l'on élimine les quantités 
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d (init. de la plus grande phafe à Londres), 4(dift. des cent. obf. à Londres), 
au moyen de leurs valeurs tirées des $. r $ 1 7 1 52, on aura 


(1) 0,848 + 0,719 d(latit. €) — 0,028 d (Iongit. de Touloufe), 
— 1,003 d(heure de la conjonétion) = o. 
Cette équation combinée avec l'équation (H) donne 
d (longitude de Touloufe) J » 
= + 10/,538 + 0,311 d'(heure delaconÿ.) + 0,736 d (fin de l'Écl, à Touloufe) ; | 
d(latitude de la Lune) 
— — 0,768 + 1,407 d(heure dela conj.) + 0,029 d(fin del'Écl. à Touloufe). 
Si l'on fubflitue ces dernières valeurs dans les équations des 
S.15I d'1$2,0n aura 
d(diftance des centres obfervée à Londres) 
— + 2,268 — 1,447 d(heure dela conj.) — 0,028 d'(fin de l'Écl, à Touloufe); 
d (diftance des centres obfervée à Touloufe) : 
= — 16/,615 + 1,463 d (heure de la conj.) + 0,108 4 (fin de l'Écl, à Touloufe); 
d(inftant de la plus grande phafe à Touloufe) 
= — 73179 + 0,319 d(heure delaconj.) + 0,952 d (fin de l'Ecl. à Touloufe); 
d (inflant de la plus grande phafe à Londres) 
= — 45",591 + 0,100 d{heure de la conj.) + 0,017 d {fin del'Éd. à Touloufe); 
Longitude de Touloufe — Longitude de Londres 
= 6/22",538 + o,311 4 (heure de la conj.) + 0,736 d(fin de l'Écl. à Touloufe}, 
(158.) Je ne m'étendrai pas fur les différentes réflexions que 
peuvent faire naître ces calculs ; on voit cependant qu'en général, 
fi 4 (heure de Ia conjonction) étoit pofitif, l'erreur des diflances des 
centres obfervées à Londres & à Touloufe feroit moindre. Si l'on 
fuppoloit, par exemple, Z (heure de lacon.) = 2”; on auroit 
d (diflance des centres obfervée à Londres) = — 0”,626; 
d (diflance des centres obfervée à Touloufe) — — r3",689. 1 


J'ai négligé les termes multipliés par d{finde*lÉcl.à Touloufc), 
à caufe de la petiteffe de leurs coëfficiens. 
cette hypothèfe peut paroître d'autant plus phufible, que frà 
l'inflant de l'obfervation de Londres, l'Éclip{e étoit déjà décroil- 
fante, la diftance correfpondante à l'inflant de la plus grande 
phafe, a dû être un peu plus petite que la diftance obfervée. 
Quant à l'heure de la fin de l'Écipfe à Touloufe, je ferois 
foittenté de croire que lOblervateur l'a fixée quelques Re 
plus 
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plus tard qu'elle n'eft réellement arrivée dans ce lieu. C'eft au 
moins ce que l’on conclut de la dernière équation du £. 1 ;7, 
fi l'on fuppofe à Touloufe une longitude orientale moindre que 
6° 22", relativement à Londres. 

(159) D'après Les calculs des $. 157 157» il eft 
difficile de fe refufer à l'évidence, que les Obfervateurs de 
Londres & de Touloufe ont regardé comme inflans des plus 
grandes phafes, des inftans réellement poftérieurs de plufieurs 
fecondes aux véritables plus grandes phafes. On pourroit dire qu'en 
géneral cela doit être ainfi, puifque l'Oblfervateur n'étant averti de 
l'inflant où l'Écliple cefle de croître, que par la première diminution 
dont il commence à s'apercevoir, il eft probable d'imaginer qu'il 
doit déterminer toujours un peu trop tard le moment de la plus 
grande phafe. Mais fans chercher aucune explication de cette fin- 
gularité, peut-être dûe au hafard, voyons f1 l'infpection feule des 
obfervations de Londres & de Touloufe ne conduiroit pas aux 
mêmes conclufions. , 


(160.) M. d’Arquier n'ayant publié qu'une feule obfervation 
faite dans le voifinage de la plus grande phafe, nous n'avons 
aucune prife pour difcuter aftronomiquement a queftion rela- 
tivement à Touloufe. Il n'en eft pas de même de l'Obfervateur 
de Londres. M. Short eft entré dans quelque détail fur les 
obfervations voifines de la plus courte diftance des centres ; voici 
ce qu'on lit dans les Tranfactions philofophiques, année 1764. 
Ru Lo ee 9 re LS COR ee ee CS à 


| Diffances des centres 
conclues des obfervations, 


Diflances en employant les diamètres 
obfervées du Soleil 7 de la Lune, 
k ’ déterminés immédiatement 
Heures vraies. des limbes. É 
par obfervation, 
9" 4° 33"comm.del'Éclipfe 
DONA CANON RE TU. ES aise Al PER er 1/30. 
nos 210228 ee De ac DRE EN TENTE 1.265: 
MOSON A 4e SCIE TO 26,2.:| PRES I Fe ‘2:14: 
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Pour condlure les diflances des centres, des diflances obfervées 
des limbes, on a fait ufage des diamètres du Soleil & de la Lune 
mefurés par M. Short, aux inflans mêmes des obfervations, ainft 
qu'on peut le voir $. 17 à 18. Ces déterminations font donc 
indépendantes de toute hypothèle. Paflons aux conféquences, 

(161.) On peut conclure de l'équation de condition du 
S: 1 5 5, entre le commencement de l'Écliple obfervé à Londres, 
& la phafe obfervée à 10" 30° 44” confidérée comme phale 
ordinaire, que les élémens hypothétiques du $. $, ne fatisfont 
pas complètement à ces deux obfervations. Si l'on veut chercher, 
par exemple, quelle feroit la Latitude de la Lune qui fatisferoit 
à ces deux obfervations, rien de plus fimple que le procédé. 
Par l'équation du $. 7 5 5, on auroit 

+ 21,434 — 7,960 d(latitude de la Lune) = 0. 

D'où l'on tire d (latitude de Ja Lune) = + 2”,693. 

Si l'on porte l'expreflion précédente de d (latitude de là Lune) 
dans l'équation du f. 126 de mon W//1° Mémoire, on aura 
pour expreffion de la différence en Longitude entre l’obfervatoire 
de M. Short & le lieu qui comptoit 10P 21° 28” du matin 
à l'inflant de la conjonction. 

Longitude de 1'Obfervatoire de M. Short moins Iongitude du lieu 
qui comptoit 10" 21° 28" à l'inflant de la conjonction 
= — 0" 0° 0,160 + 0,727 x 2°,693 — + 1',798. 
Dans la nouvelle hypothèfe, la conjonétion eft arrivée lorfque 
Jon comptoit 10h 21° 30" dans l'obfervatoire de M. Short, la 
Latitude de la Lune étant alors de 39° 34",69 3. 

(162.) Si l'on calcule avec ces nouveaux élémens, les diftances 
des centres correfpondantes à 10 26° 10", 10h 28° 28" & 
10h 30° 44”, on aura les réfultats fuivans. 


Heures vraies.  Diflances calculées des centres, Diflances obfervées, Différences, 
L LA 


10h 26 10", ; « » sN LES Be dne ces se 22,153 19 dal WE NO 
1028285004. ta 2e lieine 1.216,51: 1-4 0072 
TO. 30. dde cu Le 2ygie ee meme Te 214 sue 0070 


+ 
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Ces mêmes élémensrepréfentent avec la dernière exactitude le 
commencement de l'Écliple ; ils affignent pour l’heure de la plus 
grande phafe à Londres 10" 20° 59": inftant qui ne difière que 
de deux fecondes, de l'inflant conclu des calculs des paragraphes 
précédens. Eft-il probable que «les élémens qui repréfentent avec 
autant d’exaétitude les diftances des centres obfervées au commen- 
cement & vers le milieu de l'Écipe, puiflent induire dans une 
aufli grande erreur que celle qu'il faudroit fuppofer fur l'inflant de 
la plus grande phafe ? Seroit-il probable, fi l'on n'admettoit pas une 
plus grande phafe intermédiaire entre l'obfervation de 10h 2828" 
& celle de 10h 30° 44", que la diflance des centres n’eût varié 
que de 5”,1 de degré dans un efpace de temps de 2° 16", après 
avoir varié de 27,4 de degré dans un efpace de tems immédia- 
tement précédent, de 2° 18"? D'ailleurs ne faudroit-il pas examiner 
avant tout {1 les élémens que l'on concluroit de l'obfervation de 
10h 30’ 44" regardée comme plus grande phafe, peuvent fatisfaire 
aux autres obférvations faites à Londres ? Tout me paroît donc 
démontrer que la diftance des centres que M. Short a marquée 
comme la plus courte diflance des centres , eft en effet la plus 
courte diflance qu'il ait obfervée, mais non pas la plus courte 
diftance abfolue; & linfpection feule des obfervations me paroît 
conduire aux mêmes conclufions que les calculs des paragraphes 
précédens, On ne doit point oublier que l'erreur de l’oblervation de 
Touloufe eft une conféquence néceffaire de celle de Londres. 

(163.) De même que de. di comparé deux obferva- 
tions des plus grandes phafes, & que nous avons appris à en 
déduire les véritables élémens de l'Éclipfe , en ne fuppofant pas 
même ces obfervations exemptes de toute erreur ; il eft fenfible 
que l'on peut comparer trois de ces obfervations, & alors on 
pourra déterminer un nouvel élément. Ces combinaifons peu- 
vent fe multiplier à l'infini; mais on ne. doit point oublier que 
Jon doit toujours faire entrer dans le calcul, les erreurs des 
obfervations. Comme ces erreurs ont un très-grand rappoit, 
ainfi que je l'ai remarqué dans mon W//1° Mémoire, avec les 
erreurs des élémens que l’on veut déterminer, on ne peut imaginer 
combien on sécarteroit de la vérité fi on ne les failoit pas entrer 


Ec ï 
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dans le calcul, puifque lon atiribueroït aux élémens, les errêurs 
des obfervations. I eft vrai que par là, à mefure que fon multiplie 
les obfervations, on multiplie également les inconnues du Pro- 
blème:; mais outre que dans beaucoup de circonftances on n'in- 
troduit pas toujours autant de nouvelles variables que de nouvelles 
équations, il eft fans doute préférable de connoître moins d’élé- 
mens, pourvu que ceux que l'on connoit, {oient déterminés avec 
plus de certitude. On doit fur-tout ne pas perdre de vue que 
dans toutes ces queftions, lorfqu'un certan nombre d'équations 
font fatisfaites par de certaines conditions, les autres le font 


également. 


Remarques fur l'expreffion de la Latitude de la Lune corref- 


pondante & l'inflant de la conjonction. 


(164) On a pu voir /f. 31) que la Latitude de la Lune 
correfpondante à linflant de la conjonélion, eft donnée par la 


formule fuivante 
Que CTR xamE 


finus (latitude de la Lune) — 4 —- FE 


Cette expreflion eft indépendante de Fheure de Ja conjonction 
& de la Longitude de l'Obfervateur. Cette fingularité qu'indique 
la formule , mérite d’être remarquée: voici comment on démontre, 
indépendamment de tout calcul, que cela doit être ainfr, 


(165.) Quelle que foit l'heëli abfolue de la conjonction , & fa 
pofition particulière de FObférvateur dans fon parallèle à cet 
inflant; dès que la Latitude de la Lune, fon orbite apparente, 
& fa diffance à la Terre font données, toutes les pofitions 
poffibles de la Lune font implicitement déterminées, relativement 
aux différens parallèles terreftres. L'heure de la conjonction, c'eft- 
à-dire l'heure à laquelle la Lune pafle par le cercle de Latitude, 
ne fait qu'appliquer à un point particulier du parallèle terreftre, 
un certain phénomène qui auroit convenu à un autre point 
du même parallèle, dans une autre hypothèle. On voit done 
pourquoi la détermination de la Latitude de la Lune eft indé- 
pendante de l'inflant abfolu de la conjonction, & de la pofition 
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particulière de l'Obfervateur dans fon parallèle, correfpondante à 
cet inflant, c'eft-à-dire, de fa Longitude, 


OÉENE TU QO NICT RO LT SA EM E. 


De quelques Problèmes relarifs aux queflions précédentes , 
& quà pourrotent également fervir à former des équations 
de condition.  ‘ 


(166.) Au lieu de fuppofer connue ha parallaxe de la Lune, 
& de déterminer, comme dans le Ç. 31, la Latitude de cet 
aftre correfpondante à l'inflant de la conjonction , on peut fuppofer 
connue la Latitude de l'aflre & demander fa parallaxe. Rien de 
plus fimple que la folution du Problème ; en effet, il eft évident 
que fi l'on conferve les définitions de Cr dr,a,A,mR,E, 
du $. 37, on aura dans ce cas 


TT  — ee. F x fin. (latitude de Ja Lune). 
Soit maintenant x 
(Ty) [T5 
Di LU RS cogh TI 
4° — Vert Re æ DS 3600"? , 
. T' , ds 
puifque E — E£ — — ; fi l'on fuppole d'ailleurs, 
(Ex) (F" F2 
HAUTE . —— _ , ON aura 
= +xfn FA la Lune) te 
Ph. She Ft! TA Fr 


(167.) Je ne parlerai point du figne des valeurs qui entrent 
dans lexpreffion des quantités 7, A; on doit y appliquer les 
remarques générales des premiers paragraphes de ce Mémoire : 
je me contenterai de détailler ce qui eft particulier à À, ", EF" 
fin. (lat. de la C). À ft toujours pofitif. # doit avoir le figne 
déterminé par les remarques du $. 26. fin. (latitude de la Lune) 
eft pofitif lorfque la Latitude de la Lune eft boréale; il eft négatif 
Jorique la Latitude de la Lune eft auftrale. Z” a le figne déter- 
miné par l'Équation qui donne fa valeur, 
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æ €ft politif lorfque la Lune eft fituée du même côté, par 
rapport au centre dela Terre, que l'aftre qu'elle éclipfe. Ce cas a 
toujours lieu pour les écliples de Soleil; c’eft celui de la conjonc- 
tion, æ négatif, s’il étoit donné par le calcul, indiqueroit que a 
Terre eft fituée entre la Lune & le Soleil. 

(168.) Je ne donnerai point de Table des quantités 
conflantes de l'Écliple, relatives à la recherche de R; on peut 
fe fervir de celle du $. 38. Je remarquerai feulement que lors 
de l'Éclipfe du 1.” Avril 1764, on avoit 


7, 
PTE 
— 8,9238624. 
il 47 : Ÿ — 9,997816$. 
Log. 2) 
—— — 0,0009120. Log. 4 £ — 9,9999711. 
— 9,9986603. 
Pr | Û 9:998660 
Te — y,188207 
2 ecoles di 29154 


ÊXEMPLE. 


(169.) On fuppofe que le 17 Avril 1764, on ait obfervé à 
Londres une plus courte diflance des centres de 1° 21,4, à 
10h 30° 44" du matin; que de plus la Latitude de la Lune 
à l'inflant de la conjonttion, ait été de 39° 30,3; on demande 
la valeur de la parallaxe horigontale polaire correfpondante à 
linftant de la conjontion. 


SOLUTION. Dans le cas particulier dont il s’agit, on avoit 


R= + 75435. R— 9,8775729. 
Gin deb pole Ci 9,8926912. 
clos m2 TS Le poft. c= 9:7954889. 
k: =cof., 3 37 Marino poñt AN— 9,9661884. 
m = fin. 281. 39. 49...nég. Log. ch =) 1197610773 
À — tang. 1°21",4...poñit. BE? — 11,4901496. 
fin. (lat. €) = fin, 39° 30°,3..poñt, mL 9:990938 5. 
Ê = + 556", RE 6,5975000. 


fin, (lat. C)= 8,0603578 
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Donc 
TYPE du Calcul 
T = + (Ti) + (T2) + (73) 
, 
Ty (T2) (T3) 1 
98926912. .:10g. sr 1976106773. . log. ch. 11,4901496.. 108. #*. 
8,9238624. 0,0009120. 41882915. 


8,8165536...log. 6555. 9:7625893...log. 57888. s,6784411,..log. 5. 
T = + 64448...l0g. T — 9,8092094. 
s F= + Fr) + (F2) 
frs) (F2) 


9»877 5729-:..log. R. 6,5975000...10g. x. 
9:9986603...1l0g. t. 9,9909385...log. 7. 


SEE 9:8092094...1log. 7. 
9,8762332...l0g. 75203. RIT 
; 3 6,3976479...log. 25. 


FE 475228, + Compl. arith. log. F" — 0.1236205. 


7 + (x1) + (r2). 

(x 1) (x 2) 
9:9978165..log. J. 6,597 5000...log. à. 
8,0603578...log. fin. (latit. C). 9,990938 5.…log. m. 
0,1236205..compl. log. F°, 9:9999711.….l0g. &. 
Te . L log. F’, 
8,1817948.log. 1519,8. CARRE ONAR 
6,7120301...log. 51,5. 

PR TL OeE ldE SEE 1571;3e 
Parallaxe horizontale polaire de la Lune — SAME 


(170.) L'expreffion de + du paragraphe précédent n’eft qu'une 
expreffion hypothétique puilqu'elle fuppofe de certains élémens. If 
eft évident que de même que dans les différentes fedions du fecond 
Article de ce Mémoire, nous avons déterminé l'expreffion géné- 
rale de la Latitude de la Lune correfpondante à l'inflant de a 
conjonétion, nous pourrions déterminer pareillement l'expreffion 
générale de la parallaxe polaire. Cette nouvelle valeur pourroit 
fer vir à former de nouvelles équations de condition; mais comme 


7 | 
24 
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ces équations ne feroient évidemment que celles que nous avons 
déjà données, mifes fous une forme différente, il eft fuperflu 
d'entreprendre ce nouveau travail. Cette remarque s'applique 
également aux queftions que nous allons réfoudre. Par leur moyen 
on pourroit aufli former de nouvelles équations de condition, 
mais elles feroient identiques avec celles que l'on a déjà. 

Dans la queflion précédente, & dans celles des queftions 
fuivantes où la Latitude de la Lune, & + font les inconnues 
du Problème, j'ai regardé € & £ comme connus, quoiqu'ils 
paroiffent dépendre de la parallaxe & de la Latitude de la 

Année 1770. Lune; on en peut voir la raifon dans mon W//1° Mémoire, 
S 528 53 

(171.) L'équation du $. 32 peut conduire à fa folution de 
plufieurs queftions, 

Soit 
z le lieu où l'on a obfervé, 


& le nombre de fecondes horaires écoulées depuis l'inftant de Ja conjonc- 
tion jufqu'a celui de l’obfervation. Je fuppofe connu cet éléments 


Confervons d’ailleurs les autres définitions du $. 37. 


Puifque /$. 32) 


3600"Ù (EP CENr 3600"€ CYILIS ji — R) +0; 
nr C nr 071 té WE" 

que de plus {$. 1.7) 

A LE fin. (Ese €) rÈ 


PO Te x fin. (mouv. hor, de la € au Oh 
Si l'on fuppofe 


(G' 1) (G! 2) (1) (H'21) 
A LISE nf Su KES CrR À 
LEE An ul ST MO He 
on aura 
fin. (lait, € 1) fin, (latit. € 2) 
y 7 H' b rË x fin. (mouv. hor. € au ©) 
fin. (lait, C) = PH EL ra x Ta 
(x 1) (x 2) 
___ C'fin.(lati. €) b rË x fin. (mouv. hor. de la € au O)) : 
F5 PA hs 3600 # + H! à 


fin. 
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fin, (monv. hor. 1) fin. {mouv, hor. 2) 
600" a 3600" G'fin. (latit. 
fin. (mouv. hor. € au O)— 3 DATA dRens, Ci fn. arte Gi) 
b re b r£ 


Au moyen de ces dernières formules, connoiflant deux des 
trois quantités fuivantes , la Latitude de la Lune à F'inftant de la 
conjonction, fa parailaxe horizontale polaire, fon mouvement 
horaire relatif, on peut toujours déterminer la troifième. 


(172.) Je ne parlerai point ici du figne des valeurs qui 
entrent dans les expreflions de À, 9, ni de celui de £, -ÿ, 8, Ë; 
on doit y appliquer les remarques générales des premiers para- 
graphes de ce Mémoire. Je me contenterai de détailler ce qui eft 
particulier à D ,m,n,#, fin. (latit. C) , fin. (mouv. hor. de la € au ©}, 
G' & H'.b eft pofitif lorfque l'inflant de la conjonétion précède 
l'inftant de l'obfervation; il eft négatif dans lé cas contraire. " 
& #7 ont le figne déterminé par les remarques du £. 26. 
fin. (latit. de la ©) eft poitif, lorfque la Latitude de la Lune ef 
boréale ; fin. (lat. ©) eft négatif dans le cas contraire. G' & H' 
ont le figne déterminé par l'équation qui donne leurs valeurs. 

æ eft pofitif lorfque la Lune eft fituée du même côté par 
rapport au centre de la Terre, que l'aflre qu'elle écliple; æ négatif 
indiqueroit que la Terre eft fituée entre la Lune & le Soleil. 

Sin. (mouvement horaire de la Lune au Soleil) pofitif, indique 
que le mouvement horaire de la Lune au Soleil eft dans le fens que 
lon a fuppofé ; fin. (mouv. horaire de la Lune au Soleil) négatif, 
indique que le mouvement horaire de la Lune au Soleil furpaffe 
180%, ou que ce mouvement eft dans le fens oppolé à la fup- 
pofition primitive. 

Ces remarques s'appliquent également aux autres folutions qui 
vont fuivre. 


(173-) Je ne donnerai point de Table des quantités conftantes 
de l'Ecliple relatives à cette recherche; on peut fe fervir de celles 
du $. 382. 

EyjxoExMaP L Ee 


(174) On fuppofe que le 1” Avril 1764, on ait obfervé à 
Londres une plus courte diflance des centres, à 103 0" 44" du matin, 
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d que la conjonction foit d'ailleurs arrivée lorfque l'on comptoit 
zok 21° 28" dans ce lieu; on demande quelle a dû être la 
Latitude de la Lune, fi l'on fuppofe la parallaxe horizontale 
polaire de $4' RE A le mouvement horaire relatif de 2 À 
11",3; quelle a di étre la parallaxe , fi lon Juppofe la Latitude 
de la Lune de 39° 32", © le mouvement horaire relatif de 
27 11",3; quel a dû être le mouvement horaire relatif, fi l'on 
Juppofe la Latitude de la Lune de 39° 32", à fa parallaxe 
horizontale polaire de $ 4 1",5. 


SozuTion. Dans le cas particulier dont il s'agit, on avoit 


Bye 15516" S = + 14174 
m — fin. 2814 39° 49"..ncg. G = + 30541. 
n'— cof. 281. 39. 49.pofit. H" — + 29654. 
R= + 75435. 
£ — 9,9999711« £ — 0,0000289. 
L — 9;9978165. G'—=0,5151167. 
G' = 9,4848833. à 4G' = 0,5173002. 
Los LE 9,47208 33. Compl. arit. log. H'— 0,5279167. 
3600" gs 12277: © ie Z 0,5301002. 
an 9:188772 3: 
Donc 
TYPE du Cakul 
Détermination de la Latitude de la Lune. 
fin. (latitude de la Lune) — + fin, (latit. 1) — fin. (lait, 2). 
finus /latitude 1) fnus latitude 2} 
8,1963030... log. 7. 9:9999711...Ï0og.£. 
9,4720833...log. H°. 7:8981000...1l0g. fin. (mouv.hor.) 
0,$151167... comp. log. G'. 0,5173002...Compl. log. 4 G'. 
8,1835030...log. 1526. 9:1887723... comp. log ES 


est 3600" 
7:6041436...1l0g. 402. 
finus (latitude de Ia Lune) — #4 1526 — 402 = + 1124 
Latitude de la Lune = 38° 38”,5. 


(31) 
94848833 
3,0606800 


2,5279167 


8,0734800 


D'E’S 


SNEUPEUNT CES, 


Détermination de la parallaxe de la Lune. 


T — 


.. log. G”. 
- log. fin. (lat. C) 
... compl. log. H”. 


...log. 1184,3. 


+ (r1) + (T2) 


(x 2) 


929997 
78981000... 


0,5301002:. 


9,:1887723.. 


7:6169436.. 


. comp. log. 


log. E, 


log. fin. (mouv.hor.) 


.comp. log. + AH, 


3600" 


log. 413,9. 


T — + 1184,3 + 413,9 — 1598,2. 
Parallaxe horizontale polaire de la Lune 


54 56,7: 


Détermination du mouvement horaire. 


fin. (mouv. hor. € au ©) — + fin, (mouv. hor. 1) — fin, {mouv. hor, 2). 

fin, (mouv. hor, 1) fin. (mouv. hor. 2) 
9:9978165...1l0g. +. 9,9978165...1l0g. 4. 
8,1963030...1l0g. 7. 8,0606800...log. fin. (lait. C) 
9,47208 33...log. H°. 9:48488 33. ..log. G. 
0,8112277...1l0g. A éCs 0,8T12277.. .log. ee 


0,0000289. 


8,4774594 


,.comp. log. £. 


...l0g. 3002,4. 


0,0000289.. 


8,3546364.. 


log. 


.compl. log. £. 


2262,;7 


2:37 


fin. (mouv. hor. € au ©) — + 3002,4 — 2262,7 — +4-739,7. 
mouvement horaire de la Lune au Soleil + — 2 5’ 27 


Le peu de rapport des folutions précédentes avec les fuppo- 
fitions primitives, lincohérence qui règne entr'elles , confirme 
de plus en plus que la phafe obfervée à 10h30"44" à Londres, 
nétoit pas véritablement une plus grande phale. 
(175) On pourroit vouloir auffi déterminer Ta parallaxe 
du Soleil, en regardant comme connus, la parallaxe de la Lune, 
fa Latitude, fon mouvement horaire. Les remarques du Çç. 178 
de mon W//1* Memoire doivent faire fentir combien de pareilles Ammé 1270, 
méthodes pourroient induire en erreur. J'ai donc cru inutile de 
donner la folution du Problème. 


Ffi 
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(176.) Dans les équations du $. 771, nous avons fait voir 
comment, connoiffant là diflance de l'inflant de la conjonction 
à l'inflant de l'obfervation , on pouvoit déterminer arbitrairement 
lune des trois quantités fuivantes, la parallaxe horizontale polaire 
de la Lune correfpondante à l'inflant de la conjonétion, fa 
Latitude, fon mouvement horaire relatif; en fuppofant toutefois 
connues les deux autres quantités. Nous fommes parvenus à des 
équations du premier degré, parce que nous avons regardé 
d'ailleurs comme donné l'angle de comparaïfon. Si Y'on ne regardoit 
pas cet angle comme connu, on réfoudroit également les queftions, 
mais on parviendroit à des équations du fecond degré, 


(177.) Soit 
a la tangente de la diflance obfervée des centres ; 
& le nombre de fecondes horaires écoulées depuis l'inftant de la con 
jonction jufqu'à celui de l’obfervation. Je fuppofe connu cet élément, 
Confervons d'ailleurs les autres définitions du $. Je 
Puilfqu'en général 
A VTC RE pm 
Tr ü (4 3600 MG ; 
Et que de plus 
fin. (latit, 
= Ur ASIE Î== a fin. (mouv. hor. de Ia € au O). 
T Cas 
Si l'on fuppole 


N 


(A 1) (M 2} 
ME & x £ fin. (mouv. hor. € au ©) re re : 
3600” JL 1 
(Æ 1) (K 2) i 
DLTOUR 26 C(a4R 
RS 
(T1) (12) (1 3) 
1 “rod M'° té 7° R2 FE E? 
On aura 


fin. (latit, de Ta Lune) Æ 2 X fin. (latit. de la Lune) + Zr = 0. 
(178.) Si là parallaxe horizontale de la Lune étoit l'inconnue 
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du Problème, foit 


(Ti) (T2) (T3) 
hi #2 
TE == —+ 1 Cu me = uz ? 
à r r 3600 
T' 
& par conféquent £ = £ — ——. 
Soit de plus 
(N'31) (N'2) (N'3) 
de HR és le 
2 frs 5 Die ad Eur 
(Pr) (P' 2) 
___ 8 fin. (lait. dela Lune) É b Zfin. (mouv. hor, CauG) 
Me Te en sein ent CL Te 
(Ki) (Æ 2) (KE 3) 
- pr 2 VÜRfin. (lat. de la Lune) {SP ATE 
RE ane ER LA AL, 
(l3) (12) ( _ 
n __ fin (latit. dela Lune) ll ef dise 2° € 
J = Nr PLANETE Nr * 
On aura 


m—2kK + lr—=o. 
(179.) Si c'étoit le mouvement horaire que lon voulût 
connoître, on le détermineroit par le moyen de l'équation du 
S: 171, après avoir préalablement, déterminé l'angle de compa- 


raïfon /$. 31) par l'équation 


ts À r fin. (latit. de la Lune) ÜTR 
Cr AE RES 


(1 80.) Je ne parlerai point ici du figne des valeurs qui entrent 
dans les exprefions de R,S, E, T ; ni de celui de £, 4, 8, €; 
on doit y appliquer les remarques générales des premiers para- 
graphes de ce Mémoire, On doit également relire ce que j'ai dit 
(S. 172) fur le figne des quantités 4, , m1, fin. (lat. dela C), 
fin. (mouvement horaire de la Lune au Soleil). Je remarquerai aufit 
que pour déterminer les quantités À, $, T, on peut {e fervir 
des $. 328 & 169. 
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(181.) Quoique l'équation du $. 177, qui détermine Je 
mouvement horaire, {oit du premier degré, la folution n’en eft 
pas moins du fecond degré. En effet, la valeur de #7 convient 
également à deux angles qui different entreux de 1804. 1 faut 
donc pour avoir la folution complète, fubflituer deux angles 
différens dans l'équation du $. 771; on a donc réellement 
deux folutions fous une forme du premier deoré. De ces deux 
folutions, une feule appartient au cas particulier que l’on confidère; 
c’elt à l'obfervation à faire connoître celle que l'on doit choifir. 
La règle eft fort fimple. Suppofons, par exemple, m pofitive & 
égale à Ja moitié du rayon; "1 fera également le finus de 3od 
& der 504. On choifira l'angle de 304, fi à l'inftant de l'obferva- 
tion le centre de la Lune s'eft trouvé dans lhémifphère fuivant 
du difque du Soleil ; on choifira l'angle de 1 $of fi à l’inftant de 
Yobfervation le centre de là Lune seft trouvé dans l'hémifphère 
précédent du difque de cet afre. 


(182.) Ces dernières réflexions s'appliquent également aux 
équations qui déterminent la Latitude de là Lune & fa parallaxe, 
Des deux valeurs que donnent les équations , une feule convient 
au cas particulier que lon confidère, Lors donc que lon aura 
trouvé les deux valeurs, on les portera fucceflivement dans 
l'équation 


___ +rfin, (latit. de la Lune) Tr R 
PE ER ET RO MRDE VŸ 
celle qui donnera l'angle de l'efpèce obfervée, fera celle qu'il faudra 


choïfr, Un exemple va nous éclaircir. 


EUXMtEL M*PUr E 


(183) On fuppofe que le 1° Avril 1764, on ait obfervé à 
Londres une diflance des centres de 30° 44",3, à 9" 4° 33" du 
matin, dans l'angle auffral précédant du difque du Soleil (i); 


(1) J’aï eu foin de corriger la véritable | de la conjonction & l'inftant del’obfer- 
diftance obfervée des centres, relative | vation , conformément à ce qui eft 
ment à la variation de la parallaxe de | prefcrit dans la Section IV. de l'arti- 
la Lune, & de l# déclinaifon du Soleil, | cle I. de mon VZ11° Mémoire, 
dans l'intervalle écoulé entre l’inftant 
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que de plus la conjonétion foit arrivée lorfque Ton comptoit 
10 21° 28" du matin dans ce lieu; on demande quelle à di 
être la Latitude de la Lune, fi l'on fuppofe la paralluxe horizontale 
polaire de S4 SE Le mouvement horaire compofé de 27° 1 1", 3! 
qu'elle a di être la parallaxe, fi l'on fuppofe la Latitude de la 
Lune de 39° 32", à le mouvement horaire de 27° 11",3! 


SOLUTION. Dans le cas particulier dont il s’agit, on avoit 


b — 4615". K = — 1435,9. 
R = + 85836. I = + 19,80. 

S — — 2554. N'= + 73287. 
T' = + 52000. PEN 903,9. 

E — + 99176. K° — + 1367,3. 
x — Tangente 30° 44",3. 1 = + 18,28. 

M = — 978,9. 


On a donc les deux équations fuivantes, 


fin. (latit. €) — 2 x 1435,9 x fin. (latit. C) Hr x 19,80 —0; 
T — 2 x 1307,3 x 7 + rx 18,28 — o. 

Si l'on applique à ces équations, les méthodes détaillées dans 
mon {VX Mémoire, $. 40 © Juivans, on trouvera pour leurs 
racines, 

fin. (latit. Ç) = fin. 0% 39° 32”. fin. (latit. C) fin. o% 59° 12°, 


” 


Ti (D NONSA ER 14. #i—=yiin; oO! 40, 0. 


Chacune de ces équations donne deux valeurs ; laquelle doit- 
on choifir ? 


(184) Pour nous éclaircir, ne prenons que la première 
équation, celle d’où Jon conclut la Latitude de la Lune, & 
fuppofons que nous ignorons que c’eft la Latitude de 39’ 224 
& non pas celle de 59° 12", qui fatisfait au Problème. Je porte 
les deux valeurs de fin. (latitude de la Lune) dans l'équation 

__ Ÿr fin. (lait. de la Lune) TR 
ON here 5 sh ALT 
je vois que fi je fuppofe la Latitude de la Lune de 39’ 32”, la 


rfin, (latit. €) 
L ; 


valeur de m#" eft négative, parce qu'alors À furpaffe 


Année 1766 


Année 17704 
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je vois par la raifon contraire, que fi je fuppofe la Latitude de fa 
Lune de 59" 12",m eft pofitive. Mais par la fuppofition le centre 
dela Lune étoit dans l'angle auflral précédent du difque du Soleil 
à l'inflant de l'obfervation ; c'eft donc la valeur de #7 négative 
qui fatisfait au problème, & conféquemment la latitude de 39° 
32" qu'il faut choifir. 

On trouveroit pareillement que la parallaxe de 40" 0" rend # 
pofitive, que celle de $ 4° 1" rend au contraire #1 négative, & que 
par conféquent cette dernière parallaxe fatisfait au Problème. 


(185-) On voit par ces recherches, que fi dans le premier 
cas, la Latitude de la Lune eût été de 59° 12", & que fi dans 
le fecond cas, la parallaxe eût été de 40° 0”; on auroit égale- 
ment obfervé une diftance des centres de 30° 44”,3,à 0143 ÿ 
du matin, fous le parallèle boréal de s1131 0", 4615: de 
temps avant la conjonétion. Mais alors le centre de la Lune fe 
feroit trouvé dans l’hémifphère précédent du difque du Soleil, 
à l'inftant de lobfervation. 


(186.) Lorfqu'il a été queflion dans mon VIIL" Mémoire, 
de déterminer laquelle des deux valeurs de y du $. 65 de ce 
Mémoire, devoit être employée dans le calcul; on a vu que le 
fymptôme confiftoit à conftater fi à l'inflant de l’obfervation le 
centre de la Lune s'étoit trouvé dans Fhémifphère précédent, ou 
dans VAémifphère fuivant du difque du Soleil. On peut auffi fe 
rappeler ($.21) que la perpendiculaire à l'orbite relative menée 
par Le centre du Soleil, fait la féparation deces deux hémifphères. Il en 
eft de même de l’Équation du $. 179 du préfent Mémoire, ainfi 
qu'il a été détaillé $, 187, On voit enfin comment le même 
fymptôme fert à diflinguer laquelle des deux valeurs de la Lati- 
tude de la Lune, ou de fa parallaxe, des $. 177 & 178, fatis- 
fait à l'obfervation particulière que l'on calcule. 


(187) Dans les circonflances particulières de l'exemple du 
$. 183, fi l'on demandoit quel mouvement horaire compolé, 
fatisfaifoit à l'obfervation, en fuppofant d'ailleurs la Latitude de 
a Lune de 39° 32", & la parallaxe horizontale polaire de 


s4 
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54'1",5; rien de plus fimple que le calcul. On pros dans ce cas 
R = + 85836, E — + 99176, à — tang. 30'44",3, 

r fin. (lait. €) FA CTR 


= ES, 22615, 
193% 4 14. 
m —= finus { 
346 $5 46 


4 


Ou plutôt m —\finus 193% 4° 14", # — cofin. 1934 4° 14”, 

P AD EOUE (EPA LEE 
puifque le centre de la Lune étoit dans lhémifphère précédent 
du difque du Soleil, à l'inftant de l'obfervation. 


D'ailleurs on auroit 


LE ee SOA ER EE 
GO NAT 8565, HU — — 371126. 
600" dr H 
— x E 1452087: 
3600” + G fin. (latit. dela Lune) 
b + rE = 3736,09. 


fin, (mouv. hor.) = + 4526,87 — 3736,09 —=+790,78, 
mouvement horaire de la Lune au Soleil = 27° 11”,3. 

(188.) Si l'on avoit fait ufage de l'angle de 3464 s 546", 

on auroit eu G — + 438571, H' — + 366034, 
fin, (mouvem. hor.) = — 4464,78 + 3917,94 = — 546,84. 
Mouvement horaire de la Lune au Soleil — — 18° 48". 

On voit donc , que fi le mouvement horaire relatif eût été 
de 18° 48", mais dans le fens oppofé à la fuppofition primitive, 
on auroit également obfervé une diflance des centres de 30’ 
44",3, à 9" 4 33" du matin, fous le parallèle boréal de s 14 
31° 0", 4615" de temps avant la conjonction. Dans ce cas, le 
centre de la Lune fe feroit trouvé dans l'hémifphère précédent du 
difque du Soleil, à linflant de l’obfervation. 

(189.) La longueur de ce Mémoire m'oblige de remettre à une 
autre année, Îles applications des méthodes précédentes, aux obfer- 
vations des Éclipfes des 1.” Avril 1764 & 4 Juin 1769 , quoi- 
que ce travail foit entièrement fini, & qu'une paitie ait déja été 
Jûe depuis long-temps. J'ai penfé qu'en attendant la publication 
de cette partie de mon Ouvrage, il me feroit permis de mettre fous 

Mém. 1771, Gg 
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les yeux de l'Académie, les réfultats de mes rermes hypothétiques. 
Malgré les raifons qui me portent à croire que les élémens que j'ai 
employés, ne s’écartent pas de la vérité, on ne doit reuarder ces 
réfultats que comme probables. J'ai marqué d'une étoile, les 
obférvations fur lefquelles on pourroit élever quelques doutes, 
& celles que les Obfervateurs ont données comme incertaines. Au 
refle, je ne réponds que de mes calculs. J'ai réfervé le détail & Ia 
difcuffion de ces Obfervations, pour le corps même de l'Ouvrage 
qui, par fa généralité, pourra mériter l'attention des Aftronomes. 

(r90.) Dans la Table fuivante, les Lôngitudes font rapportées 
à l'Obfervatoire Royal de Paris, quoique dans ouvrage dont 
cette Table eft extraite, une partie de ces Longitudes, celles dé- 
terminées par l'Éclipfe de 1764, aient été calculées par rapport 
à Greenwich. La raifon en eft fimple ; l'Eclipfe du 1.7 Avril 
1764, n'a pas été vue à Paris; elle a été obfervée à Greenwich, 
ainfi que celle du 4 Juin 1769. Mais comme d'ailleurs la com- 
paraifon des obfervations de l'Écliple du 4 Juin 1769, faites à 
Greenwich & à Paris, m'a donné pour différence en Longitude 
entre ces deux lieux, 9" 20" de temps, il m'a été facile de réduire 
au méridien de Paris, d'après mes feuls calculs, les Longitudes 
évaluées par rapport à Greenwich. Au refle, fi lon doutoit que 
la différence en Longitude entre Paris & Greenwich fut de 
9° 20" de temps, on n’auroit qu'à ajouter 9 20" à toutes les 
Éongitudes orientales, & fouftraire 9’ 20” de toutes les Longitudes 
occidentales, déterminées par l'Écliple de 1764, & l'on aura les 
Longitudes évaluées par rapport à Greenwich, telles qu'elles 
m'ont été données immédiatement par le calcul. 

(rot) J'ai donné à Cadiz une Longitude un peu différente 
de celle que M. de la Lande a inférée dans la Connoiffance des 
Temps, d’après mes calculs. J'ignorois alors que Îles inflans des. 
phales de l'Edipfe du 1.” Avril 1764, qui m'ont été commu- 
niquées par M. Caffini, fuffent inexa@s. Je dois à M. le Gentil 
d'avoir pu reflituer les véritables inftans de ces obfervations. 

Lorfqu'on ne trouve point pour le même lieu, de commencement 
. & de fin d'Écliple calculés, c'eft qu'alors la phafe correfpondante 
na point été oblervée dans ce lieu. 
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LONGITUDES des afférentes Villes où l'on à ob 


A3 


ervé 


les Éclip Ipfes des 1° Avril 1764 à 4 Juin Da ere 


NOMS 
DES LIE UX!. 


PHASES 
de L'ÉCLIPSE, 


du 
LS Ai brutes 4 Juin 17609. 
——— | — 
H M 5. 
0-10, 10. 
GE ettoHdkte) 
Greenwich... ..,.,)Commencem!.|o. 9+ 20. 6.0. 9. 204 or. 
MO MENS EE sneose e.|O. 9. 20. 06. 
t * 
| HEAR Commencem!, DÉCOR CORP PACE LP 72 
Ji MR E è stsee.lo. OS. 6. oc. 
t 
NET . ÿ Commencem!, terres ve los 5, 49e o 
nos RE ni) is mel. 5: 39* or. 
RU M EN EDmmenceme euh AE Le 10 O. O. 14. oc. 
5 SE ET ++.10. Oo: 14 06. 
t 
École. Militaire, . hair tel ee 0. 0. 9. 0. 
CS NOR PA LR ESS : OO. TT. 06, 
Saint-Hubert... .., |Fin. secte O2: où or. 
t 
Bordeaux... .... | 7; se timenser-elO. II. 36. 06. 
EEE A NE MP HORS 0. 11. 38. oc. 
+ 
Touloufe. . ........, $Commencemt.| : .:., , 1! +10. 3. 36. 
* j * 
Fin. O. 3° 29 Fe HE 
: LT PANNE 0:27: 13. 06.0. 27. 13. oc 
Kergars.. . ..., ne 0. 21. 46* 06.0; 22, 16, oc. 
Hate \ Commence. O. 14. 4I. or, 
O. 14+ 4Ie or. 
Déni rte AAA .[0. 15. 16. or. 
| ECS ESS Fin. ......lo. 15 LS or. 


ER ter nee 
des MÉRIDIENS, 


NE 
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236 MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE ROYALE 


des MÉRIDIEN 


DIFFÉRENCES 


S;, 


NOMS PHASES | EN 


DES LIEUX. |de L'ÉCLIPSE. 


1." Avril 1764 4 Juin 1769. 
FUME A M à 
HOUR. sc Veteler : O. 13. 54. or 
Chalons. alale) dois O. 7 48. or. 
Bone Form.del'ann.|o. 16. 8* c 
AM CALE Rupt. de l'ann.|o. 16. 8* #c 
Calais.......... [Rupt.delann.lo. 1. $3* oc. 
Avignon... : ..... OR ERErES PARA EU 
HITS TER 0. 9. 35* 07. 
Montpellier. . . ... NME CON it 
Londres furry ftreet.. [Commencem:.| o. 9. 49. 0c 
= * 
Londres fpital sos. lo. 9. 27* oc. 
Beer M RER EE O+ 9. 37. oc 
Clerken well-clofe. . | Commencem:.lo. 9. 35 oc 
Brompton-park. . Commencem'.|o. 10. 4. oc. 
Thorley Hall . : ..: LAURE O. 8.47. oc. 
New: tale Fin. DOUTER, 12 0. 10. 14* ac. 
re 5 O2 Tec l 
Liverpool. . ...... M RAEN 0 
Commençem!'.|o. 14. 25*oc.|o. 14. 16. ae. 
Drome oo re De o. 14 13*0c.|O0. 14. 18. 0c. 
t 6. 27. oc. 
CAO CDN Cémméncemt. 0. 26. 28. oc.|0. 26. 27. oc 
FIRE te o-216.117 060 
NOT . oc. 
Sn cafe en OP LT 2E 3e 5 
arrete oi PB EEE O. 13. IO. 2c. 
Dore ni DEEE MORE 0. 30. O. oc. 
nt do de Gi BARRE O. 30. 9. 0€. 
Si fa D PR RE TT SNA 
an" DA 
Fin... s..fsecssesge e|Oe 15e 3e 26: 


Par L'ÉCLIPSE Par L'ÉCLIPSE 
du du 
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PRESSE EPL ER TE 2 A PC DEPCERE EPS DER TRE me 
DIFFÉRENCES 

des MÉRIDIENS, 


PHASES | a AN 


NOMS : 
de L'ÉcLipse.l Par L'ÉCLIPSE Par L'ÉCLIPSE 


DES LIEUX, 


Form.del'ann.|r. 1. 48* or. 


du du 
1.7 Avril 1764. 4 Juin 1769, 

Kirk Newton..... | Fin asset TS SELS OM RUTÉ 76 
Méicefter "2 7.25: is 2 0. 13: 39* oc. 

ins ei Ha US AL es O+ 13 59. 0c 
Havkbill. .  ..... [Fin AT RRE" sus. sers. |[O. 27. 54 06 
CHENE UE | Commencem!, susosssesee|O. 39 2. oc 
ER Dééham 2e. re Nate tee sf O. 5e 38. ac 

Mina Eee L resesssssselO. 5. 45. 26 
LEO: 4 Ana 1. 02.052. 007e 

Fin........|1.1#2. 52: 0r.|1. 2.49. 0r 
AI ESP SETESESE [Fin ne ete à LT OT] Le 1. TO: 07, 

Form.del'ann.|r. 26. 48. or. 
FACE TITRE Rupt. de l'ann.| 1. 26. 48. or. 

Eine irihes Rene dE 1. 26, 47, er. 

Mn de Tsteailrs! 48 


Hernofand......, Rupt. de l’ann.|1. 1. 48* or. 
ADO 40 0 .....)Commencem!'.|1. 19. Sr. or. 
Hinsre une nn gas Ee Lor 
Mont Wanhalinna,o! |. 
Er al EE dE Abo FIRST En EE 1. 20.0 0:00 
Landskroon...,... TT MREUTE O. 4. 42, 07, 
LANTA Commencem'.|o. 52. 54. or. 
HIDE ele Il O= ES Ze de or 
PME TERRE FRAME RE 0.43: 26. 0r.l0. 43. 22. or. 
Uranibourg ...... HITE CAR EE SHARE 0. 4Fe 235 07. pe 
Copenhague. ..... Commencem', O. 4I. 1. ©. 
Fin...,...lo. 41, 1, vr.lo. 41. o. or. 
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RE 2 


DIFFÉRENCES 
des MÉRIDIENS, 


NOMS PHASES | en AN 


DES LIÉU *. de L'Éczipse.l Par L'ÉCUIPSE | Par L'ÉCLIPSE 


du du 

1,97 Avril 1764. 4 Juin 1760. 

Griplvald. ....... Cemmencemiek.risis LL, O. 44 4. or. 
SEM REC | Ar CU AINS O. 44+ Se 07 

Péterfbourg.. . - .. Commencem!.|,. . 4,1... Fe 52: NO 0 
En AN) PO PRIT ET" ,0 FRERE Ie SI. 49. or 

Cajancbourg. . . SE 6 HE I. 41. 43. 07 
Ie ts RTC UE -[1. 41. 35. or 

MOTS L ae R Fin date et TS 2212-34 2007 
Umba. an lainis fetohete [Fin ele, loft ls lol ele alle) fs» « oE 7e 40e or 
ra EN tE : UMR Commencem!.|.......... Te 55e 33* or. 
Fin NRC T MREN| ONCMOROECS 15 TICAC x S$e 2 07: 

POnOL::- es ste tite int, Hi 20 Sale) a) s5oilel quais 2. 35° 12. 07 
Cap Nord certe Eine MAIRE Lie Nr ne 1.34: 20407 
Hammerfoft. ..... LATINE RE | ROMA LES 1. 2512 9000r 
Los LE Paint Commencem!,|". ns +-[8. 29. 21. or 
inserer sn 8. 29.25. 0r 

Orenbourg. . ..... Ébramencemt Dei 3e 30. 54. or 
PT DE Be lo rtoi ete LPS 3e 30+ 54. 07 

4 Gommencem At ete 3- 18. 42* or 
SEPT PRACLE PA NET crie en 3° 18, 20, 0r 
(OS RUE Commencem!.| ..,.:., 2. 3: 44e 44. 07 
v: Commencem'.|o. 56. o. #r.lo. 56. 5. @r 
nes PES EL PT A d 500.20. 56 20r 
Tyrnaw. .... Commencem!'.|r. 1. Oo. or.lr. 1. 2, 0r 
Fin........|1. ) o. so. or.|r. 059.0 

MotHar Lei Commencem'.|o. 36. 24. or.|o. 36. 32. or 
a Fin...,.....[0. 36. 12. or.|0. 36. 17. 01 
Cremfmunfter. . .. .[Fin. one ve. [0e 474 6: 01.|0. 47 10. 2 
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DIFFÉRENCES 
des MÉRIDIENS, 


NOMS PHASES | aa NL — 


Des LIEUX. [de L'Écrirse.| ParL'ÉcuiPsE | Par L'ÉcLIpsE 
du du 
1.7 Avril r764. 4 Juin 1760. 


Tu H M. S. H. M S 
+11 Commencemf®i|.31 700 407; | I. 20% 27: 
Brel: run : a 
NE à RE TT 2 or 
Mur boure: has: Eine on ten nRNare Tr. O. 30. 21. 07. 
ETÉNESUAOBEEL ‘ CE ICE O. SIe 4. or. 
TA ee ete à UE ss tbner EE ©. 52+ 19. 07. 
m'.|o. : D) 
BELIENS ts ee das Commence CRE Nan 
NOTE O UE O. 43« 57. 07. 
2e LETCoE î Or 
ÉGipficke. "174 F Corinenéemn [0+ 40. 6. or 
Se RU les 40. 6. or. 
Pollingen. . . ?52 Fine. 410, O+ 35+ 5. or 
Bchwezingen.e Fine -0.1Met ©. 24. 15. 07. 
t 
Hambourg. . ..... Commencem .[0. 30. 22. 0r 
1Htr ES PRES BA 1 0. 30. Oo. or. 


Commencem:.|1. 14. 40. 07. 
Hinisenbe PORT CE EC 


Pofnanie..... 


ki 

EE 

= 

= 

. 

. 
n 


Oo. 9* ar. 
29. 29* or. 


« 
. 
. 
e 
= 


Commencetnr: MS 0 0. 36. 16. or. 


es 0. 59. S0* 07. 
Le 0. 35+ 58. cr.lo. 36. 10. or. 


ITR SAR ARARE [nes 0. 27. 25. 0r.|0. 27. 25, or. 
Murano. ....…....,)Commencem!,|0. 39. 7. or. 
JOEL 0. 38. 59. or. 


Collége Romain... Commencem!.|o. 40. 46. or. 
Mines O. 40. 3l« 07. 


Naples. ....,.... |Commencem'.|o. 47. 47 vr. 
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2002 EE ET LR + 2 DCE GRO PRET ONE 
DIFFÉRENCES 

des MÉRIDIENS, 


NOMS PHASES | 7m /ÀR TN 
Par L'ÉCLIPSE Par L'ÉCLIPSE 
du du 
1. Avril1764. 4 Juin 1769. 
| IRÉMANTS: HMS 
| 

O. 34e 24 OC 

O. 34. 24. 0c.|0. 34. 25* 00 
PARA Fee clio: 29-27 


DES LIEUX. Îde L'ÉCLIPSE. 


t 


Commencem'. 
Ernie st helene hele la) one) ee ieiatie 0. 29. Sle OC: 


Form.de l’ann.|o. 2 3. 28* oc. 
0. 23- 28* oc. 
intel 0. 23: 28* 0c, 


Éclpfe du 17 Avril 1764. 


Longitude du lieu fitué fur Ta limite 
orientale de l’Éclipfe annulaire, fous 
le parallèle de Nolon........ 0. 4e 16, 07. 


Longitude du lieu fitué fur Ja limite 
occidentale de l’Éclipfe annulaire, 
fous le parallele de Rochefter...|o. 7. 


MEMOIRE 
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M ÉMOIRE 
SUR LA LONGITUDE DE PONOI, 


Ville de L'apponie fituée fous le 67* 4° 3 0" de Latitude, 
Ê où l’on a obfervé le dernier paffage 
de Vénus. 


Par M. LE MONNIER. 


‘A1 déterminé cette Longitude par les obfervations de [a fin 
de l'Éclipfe du Soleil, que j'ai vue le 4 Juin 1769 à Saint- 
Hubert ; favoir à 81 2444" + du matin: elle a été obfervée 
à Ponoi à 12h 7° $ 5 ; c qui donne pour différence en Lon- 
gitude 21 35° 08”. M. Mallet la fuppole de 2P 30’, ce qu'il 
dit avoir conclu de quelques hauteurs de la Lune ; mais il convient 
qu'on aura mieux cette Longitude par la fin obfervée de l’'Édiple 
du Soleil. Voici les élémens du calcul que j'en aï fait avec le plus 
grand foin. 
A Paris, à 81 26" 41" ou 24 31” de temps moyen, Lon- 
gitude de la Lune, fuivant les Tables des Inftitutions, 2f 1 34 
6° 24" +, avec une Latitude boréale de 5 6° 06” À, j'ai trouvé 
l'erreur des Tables en défaut de 2° 31”; & par conféquent l'on 
doit augmenter la Latitude jufqu'à 56° 21° à; j'ai pris pour 
parallaxe horizontale 61" 20", & le demi-diamètre apparent 
à l'inflant de la fin de lÉcliple, 16° 59", celui du Soleil eft 
15 47"; c'eft-à-dire la fomme des demi-diamètres fera 3 2° 46". 
La diflance vraie de la Lune au zénith étoit alors 489 $ >", & 
Vangle parallaétique dans la fphère 374 54’ o $” <. Pour réduire 
le lieu vrai de la Lune en apparent, foit felon les formules de 
M. Euler, Yangle fera g 89% 43’, la parallaxe de l'azimuth 21" 
s 5”, celle de hauteur 46’ 45" 4" — 4" 40" — 46" 40" 24/7; 
lon aura a parallaxe de Longitude 28° 5 3" additive, celle de 
Latitude 36° 39" 33 ainfi la Latitude apparente de la Lune a 
Mem. 1771, Hh 
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dû être 19° 42° +, ou bien à l'égard du Soleil qui avoit 4" 
de parallaxe en Latitude, (à raifon de 7 à 8” pour fa parallaxe 
horizontale } la diflance en Latitude fera 19"47". Les Tables de 
Flamfleed, corrigées fur les obfervations, ont donné pour lors 
le lieu du Soleil H 13% 51° 38”, & fon lieu apparent fera 
H 139 $1' 41" 2; ainfi la différence apparente, felon les 
Tables, feroit 2 3" 36". Mais fi l'on réfoud le triangle rectangle 
& rectiligne formé à la fin de l'Édlipfe, & dont on vient de 
donner la valeur de l’hypothénufe ; favoir, 32°46", avec l’un des 
côtés 19° 47", la bafe fera la différence en Longitude apparente 
entre le Soleil & la Lune, déduite de l'obfervation faite à la fin 
de l'Éclipfe ; favoir, 26’ o7" qui excèdent, comme je l'ai dit, 
les 23° 36”, trouvées ci-deflus, de 2° 37", & nous ‘indique 
que c'eft l'erreur en défaut des Tables. 

A Ponoi, dont j'avois fuppofé d'abord la Longitude de 2à 

! oo", à l'orient de Paris, je trouve la Longitude dela Lune, 
felon les Tables, 21 149 28’ 24", avec une Latitude boréale de 
52! 17" +3 ayant égard à Ferreur des Tables 2° 37", jai 
corrigé fa Longitude & augmenté la Latitude qui devient ainfi 
de od 52° 35" boréale. Soit le demi-diamnètre de la Lune 
apparent, de 17’ o1"; la diflance vraie de la Lune au zénith 
43% 53’, l'angle parallactique 74 30" 5” dans la fphère. Pour 
réduire le lieu vrai de la Lune en apparent, foit l'angle @ de 
8od 47’ 40", la parallaxe de la Lune à l'horizon 61" 13" 23", 
avéc une diminution de 6" 37“ pour 184 + de différence dans 
Ja hauteur du Pôle; lon aura la parallaxe de Longitude s' 20, 
la Lune étant à l'occident, ce qui la rend fouftractive, & celle 
de hauteur 42° 209"; ainfi la Longitude & la Latitude apparente de 
la Lune, felon les Tables corrigées, fera H 149 25° 25", & 
of 10° 6” boréale : celle du Soleil étant auftrale de $” 4» ON aura 
leur diflance en Latitude de 10° 11” +; ainfi la différence en 
Longitude déduite de l’obfervation de l'Éclipfe faite à Ponoï fera 
od 31°11°; au lieu que fi l'on compare le lieu du Soleil corrigé 
H 134 54’ 19” avec la Longitude des Tables corrigée H 144 
25° 25°, la différence féra od 31° 06”, plus petite de $" ou 
4" + que {lon l'obfervation, ce qui répond à 8'”’de temps dont 
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il faut augmenter la différence en Longitude Géographique que 
lon n'a fuppolée dans le calcul que de 2" 35° 00”. 


CALCUL du Temps vrai de l'entrée du centre de Vénus fur 
Le difque du Soleil pour l'obférvation du conta@ interne, 
yu à Ponoi. 


J'ai fait le calcul dans l'hypothèfe de Ia parallaxe horizontale 
& moyenne du Soleil de 7" +. M. Mallet donne à Ponoi le 
contact interne à 10" 15° 3”; ainfi je trouve que le demi- 
diamètre de Vénus, fuppolé de 29", a dû employer 920" À à 
traverfer la circonférence du difque du Soleil, & que l'effet de la 
parallaxe a dû précipiter l'entrée de Vénus de $” 27", on aura 
donc la vraie entrée du centre à 10" 11° 09" + à Ponoï; ceft- 
à-dire à 7h 36° o1" +, en réduifant au Méridien de Paris: 
ceft 13 à 11" de temps plus tard que felon les obfervations 
faites à Stockolm & à Caïannebourg , dont j'ai rendu compte à 
l'Académie le mois dernier. 


Hh ÿ 


21 Mars 
1770. 
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M EE AO TIRE 


S'URLIA 
LONGITUDE,: DU PORT DE BREST, 


Déduite des Obférvations de la dernière Éclipfe 
de Soleil. 


Par M. LE MONNIER. 


A Longitude d'un lieu n’eft exactement connue en Géogra- 

phie que lorfqu'on y a employé dès obférvations réitérées. 
C'eft dans cette vue que j'ai recherché, au mois de Juin dernier, 
celle du Port de Breft, parce que M. de Verdun me fit part 
de {on obfervation de la fin de l'Éclipfe du Soleil & de l'entrée 
de Vénus, par une lettre écrite du $ Juin que je communiquai 
auffi-tôt à l'Académie. 

J'ai différé jufqu'à ce jour de donner le réfultat des comparai- 
fons de cette fin d'Éclipfe avec les nôtres, parce que j'ai voulu 
confidérer mürement ce que la multitude d'obfervations faites à 
Paris & aux environs a pu indiquer pour l'erreur des Tables 
aftronomiques en Longitude. Il a fallu pour cet effet entrer dans 
une critique fimgulière, tant dela durée que de la grandeur de 
VÉclipfe que nous avons vue ici. En effet, lorfqu'aux Éclipfes du 
Soleil, la Latitude de la Lune eft très-grande, il eft difcile de 
fair l'erreur des Tables aftronomiques en Latitude, & celle-ci 
influe néceffairement fur la Longitude de la Lune qu'on veut en 
déduire. J'ai donc examiné très-fcrupuleufement, & ‘ayant égard 
aux Formules d’Euler pour le fphéroïde aplati, les pofitions 
de la Lune, tant en Latitude qu'en Longitude, & je mai rien 
omis des élémens qui conduifent à un réfultat décifif. D'ailleurs , 
n'ayant pu me fervir que du quart-de-cercle, & M. de Chabert 
ayant obfervé la grandeur de l'Éclipfe à Saint-Hubert avec fon 
Micromètre objectif, cela m'a été d'un grand fecours, pour y 
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comparer mes phafes verticales & pour corriger la Latitude 
appaicnte: voici nos deux obfervations de Breft & de S." Hubert. 

A Breft, à 7h 56’ 41”+ fin de FÉdclipfe avec une lunette 
achromatique de cinq pieds & demi, par M. de Verdun. J'ai vu 
cette finà Saint-Hubert avecima lunette pareïllement achromatique 
de dix pieds & demià 8% 24'44"+. Les Tables des Inflitutions, 
& celles de M. Clhiraut donnent, à deux fecondes près, le 
même mouvement horaire de la Lune, & je l'ai fuppolé dans 
le calcul de 3800", & en Latitude de 3°28"+, Ces élémens 
étant donnés de même que l'erreur des Tables conftante pour 
l'apparition de chaque fin de l'Écliple, je trouve Breft oh 27° $2"2 
à l'occident du Méridien de Paris. Soit pour 8h 26° 41" de temps 
vrai à Paris, la Longitude de la Lune fuivant les Tables des Infti- 
tutions H 134 46’ 242, on aura, en y ajoutant l'erreur des 
Tables 2° 40"+ additive, la Longitude corrigée H 1 Do LOS, 
la Latitude vraie tirée des mêmes Tables $ 6’ 06"Z: foit auffi le 
lieu du Soleil corrigé pour le même inflant H 1345138". 

L'obfervation de fa finde l'Éclipfe vue à Bref à 7h 56’ 41"+, 
& réduite au Méridien-de Paris, d’après les obfervations de Mercure | 
en 1753 par M. Borry, & celles des Satellites par M. Picard, 
peut être d'abord fuppofée à 8h 24°07"+ au Méridien de Paris; 
ainfi la Longitude-de Ja Lune corrigée fera H 1 344726", & 
l'afcenfion droite du milieu du Ciel 11440” 30”. 

Soit donc langle parallaétique caleulé dans la fphère 
39%09'40", & parce que la vraie diflance de la Lune au zénith 
étoit alors fous la Latitude de 48423", de $ 34 24’ 23", on aura 
par une règle de fauffe pofition, en fuppofant la parallaxe hori- 
zontale de 61° 20”, la parallaxe de hauteur dans le fphéroïde 
49 44+, & l'angle parallactique corrigé 39% 37 05"; ce qui 
f déduit de la parallaxe d'azimuth 29” 18”, felon les formules 
de M. Euler; on aura donc 31° 43"+ pour la parallaxe de 
Longitude, & 39° 18"+ pour celle de la Latitude. Si l’on 
fuppofe la parallaxe horizontale du Soleil de fept à huit fecondes, 
fon lieu apparent a dû être H 13% 51° 36"+, & puifque la 
Latitude apparente de la Lune, relativement au Soleil, a dû étre 
o4 18’ 02”, Otant celte valeur ou côté d’un triangle rectiligne 
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de 1964", fomme des demi-diamètres de Ja Lune & du Soleil, 
& qui repréfente l’hypothénufe, on aura 04 27° 19" dont la bafe 
ou la Longitude apparente de la Lune étoit plus à l'Orient que 
celle du Soleil, d'où l'on déduit la Longitude de la Lune oblervée 
H 134 47 12"; c'eft-à-dire 14 fecondes plus petite qu'on ne 
Va fuppofée en corrigeant Ferreur des Tables par les obfervations 
faites à Saint-Hubert & à Paris, de la même fin de l'Éclipfe du 
Soleil. On aura donc la Longitude de Breft ol o° 27" plus 
grande, & par conféquent de of 27° 5 3" à l'oueft du Méridien 
de Paris, 
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EVAAUR ALT 


DU JOURNAL D'UN VOYAGE 
FAIT PAR ORDRE DU ROI, 


DANS LES MERS DE L'INDE. 
Par M. LE GENTIL. 


Le Journal du Voyage que j'entreprends de donner au Public, 29 Avril 

& dont je préfente aujourd'hui l'extrait, renferme un efpace 177? 
de onze années, depuis 1760 jufqu'en 1771. 

J'avois entrepris ce voyage à l'occafion du paffage de Vénus 
devant le Soleil; paflage célèbre & rare, qui devoit arriver le 
6 Juin 1761. 

Les bornes qui me font prefcrites ne me permettant de 
donner qu'une idée très-lécère de mon journal, je vais principale- 
ment rendre compte du, fort de mon opération en 1761, ainfi 
que de celle de 1769, pour laquelle je me fuis exilé fi long-temps; 
je finirai par expofer en peu de mots les différens obflacles qui 
font caufe que je n'ai été de retour en France que près de deux 
ans & demi après lobfervation de 1760. 

Lorfque M. le Duc de la Vrillière m'eut fait paffer les ordres 
du Roi, je me rendis à l'Orient où je trouvai deux vaifieaux de la 
Compagnie des Indes, prêts à mettre à la voile pour lIfle-de-France. 
M. le Duc de la Vrillière ayant donné à cette Compagnie des ordres 
très-précis au fujet de mon pañfage dans l'Inde, je m’embarquai 
le 26 Mars 1760, fur le Berryer, un des deux vaiffeaux dont 
je viens de parler, & j'arrivai à l'Ifle-de-Frañce le 1 o Juillet. 

Jefis pendant le voyage untrès-grand nombre d’obfervations fur 
la détermination des Longitudes par Fangle horaire de la Lune. 
J'eus la fatisfaétion, à l'attérage de Rodrigue, que l'on trouve 


* Une partie de ce Difcours a été Jüe dans l’Affemblée publique d'apres 
Pâques, le 29 Avril 1772. 
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cent lieues au vent de FHile-de-France, de voir que cette méthode ; ; 
la plus fimple & la plus aifée à pratiquer de toutes celles qu'on 
emploie fur mer, aflure le point d'un vaifleau avec une exaélitude 
fufhfante; puilque mon point fe trouva d'accord, à cinq ou fix 
lieues près, avec la Longitude de l'ile Rodrigue; précifion bien 
fuffhfante fur mer. 

J'obfervai aufli, avec le plus d'exaétitude poffible, la variation 
de la bouflole par les azimuths, & par le moyen de hauteurs 
correfpondantes. Ces méthodes ont cet avantage fur celle des 
amplitudes, qu'on peut les multiplier, & s'en Le à une heure 
quelconque de la j journée ; en forte qu'il eft rare qu'il fe paffe 
un jour fans pouvoir les employer; au lieu qu'il ariive très- 
fréquemment, même dans la Zone torride, qu'on ne peut voir 
le Soleil à fon lever ni à fon coucher; ce qui eft encore plus 
fréquent aux approches des mers du cap de Bonne-Efpérance, 
& du canal de Mozambique, parages où les variations font 
cependant de la plus grande importance pour les Longitudes ; 
& où l'on peut les employer avec aflez de fuccès, jufqu'aux 
approches de la nouvelle Hollande. Alors les lignes de variations 
s'inclinent fi fort fur l'Equateur, qu'elles lui deviennent prefque 
parallèles, & qu'elles font par conféquent les mêmes pour un 
efpace de cinquante lieues & plus, en longitude: on ne peut 
donc employer ces variations qu'avec la plus grande réferve pour 
la recherche de la Longitude; il y auroit de la témérité à sy fier. 

J'appris en arrivant à l'Ifle-de-France, que la guerre étoit plus 
vive que jamais dans l'Inde, & que je n’aurois pas peu de peine 
à y pénétrer; avec cela il n'y avoit pas alors d'occafions, & 
l'hiver étant venu, on n'entreprend guère le trajet de l'Ifle-de- 
France dans l'Inde, parce que la mouffon étant reverfée au Nordeff, 
les voyages font trop longs & trop fatiguans. Je me vis donc 
fort embarraffé fur le parti que j'avois à prendre; le projet que 
forma M. le Gouverneur de l'Ifle-de-France, d'envoyer un 
vaifleau à Batavia, n'eut lieu qu'un moment: je fi donc obligé 
de renoncer à fortir de FIfle-de-France. 

Ces contre- temps me donnèrent beaucoup d'inquiétude & ne 


contribuèrent pas à me rétablir d'un flux dyfentérique, que je 
gardai 
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_gardai pendant le mois d'Oftobre & une partie de Novembre; 
je craignois que cette cruelle maladie ne me mit enfin dans un 
état à ne pouvoir m'embarquer , sil s'offroit quelqu’occafion pour 
l'Inde. 

Ce fut alors que je penfai que la feule reffource qui me refloit 
étoit d'aller à Rodrigue, à cent lieues au vent (à l'E) de l'Ifle- 
de-France; m'étant amufé pendant ma maladie à calculer, d'après 
les meilleures hypothèles, le paffage de Vénus fur le Soleil; le 
réfultat fut, qu'il étoit très-douteux qu'on pût voir à Rodrigue 
l'entrée de Vénus {ur le Soleil. Cependant je m'étois déterminé 
à aller à Rodrigue à tout évènement: lorfque ma maladie m'eut 
permis d'aller voir M. le Gouverneur, je lui parlai de mon projet: 
il l'approuva, me promit de feconder mon zèle: il n'affura que 
je pourrois partir dès la fin de Mars, & qu'il m'en fourniroit 
l'occafion. | 

Je commençois à faire les préparatifs de mon voyage, Jorfqu'il 
nous vint une frégate de France; ce fut le 1 1 Février. Cette 
frégate apportoit des nouvelles de la dernière importance ; elles 
obligèrent le Gouverneur de l'Ifle-de-France & le Chefd’efcadre, 
commandant la Marine, de faire partir promptement une autre 
frégate pour la côte de Coromandel. Cette expédition exigeant 
la plus prompte exécution, on prit à l’Ifle-de-France toutes les 
mefures néceflaires pour faire parvenir les nouvelles à Ja‘ Côte dans 
le moins de temps poffible, 

Séduit par ces préparatifs, tous les Marins m'ayant affuré que 
pour une frégate, telle que la Syphide (c’eft le nom du bâtiment 
qu'on expédia) deux mois au plus fufffoient, même dans la faifon 
où nous étions, pour fe rendre de l'Ifle-de-France à la côte de 
Coromandel; je me déterminai à profiter de l'occafon qui fe 
préfentoit de pafler à cette côte, parce que Je ne comptois pas 
qu'on pôt voir à Rodrigue l'entrée de Vénus fur le Soleil: fachant 
encore que tout c qui s'obferve proché de l'horizon, ne peut 
jamais être d'un grand fecours pour l'Aftronomie. J'eus cependant 
lieu dans la fuite de me repentir d'avoir embraffé ce parti, lorfque 
je me trouvai engagé dans une route incertaine, & qui mOtoit 
toute efpérance d'arriver à temps à la côte de Coromandel. 


Mém. 1771, Ti 
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Je partis donc de VIfle-de-France le 11 Mars, & de l'ile de 


Bourbon le 23 du même mois. Tant que nous fumes dans la 
lifière des vents de Sud-eft, qui font les vents généraux de ces 
mers, nos journées ne furent pas mauvaifes; mais lorfque nous 
quittames cette lifière pour entrer dans celle des mouflons, par 
7 degrés de Latitude méridionale, le vent alifé nous abandonna 
& nous livra aux calmes & aux folles ventes de la mouffon du 
Nord-eft qui; toute expirante qu'elle étoit, dominoit encore & 
étoit contraire à la route qu'il nous falloit tenir. 

De cette façon, nous errames pendant fix fémaines dans Îes 
mers d'Afrique; le long de la côte d’Ajan, dans les mers d'Arabie; 
nous traverfames l'Archipel de Soccotora à l'entrée du golfe 
Arabique. Nous parumes devant Mahé, côte de Malabar, le 
24 Mai; nous apprimes par des bateaux du pays, que cette place 
étoit au pouvoir des Anglois, & que Pondichéri n'exifloit plus 
pour nous. Sans nous arrêter davantage, nous forçames de voiles; 
il n’y avoit rien de délelpéré pour moi, fi nous euffions fuivi 
notre premier objet d'aller à la côte de Coromandel ; mais on 
prit, à mon grand regret, la réfolution de s’en retourner à l'Ifle- 
de-France. Cependant nous nous arrêtames environ 24 heures 
à la pointe de Gales, Ifle de Ceylan, où les Hollandois nous 
confirmèrent ce que nous avions appris à Mahé. 

L'hiver y étoit déjà dans fa force; nous quittames cette côte 
le 30 Mai, & le grand frais que nous eumes, nous rendit à 
YIfle-de-France le 23 Juin. ‘ 

Je n'entrerai pas dans une plus grande difcuffion au fujet de 
cette expédition, de la route que nous devions fuivre, & de celle 
que nous avons tenue: j'en parle amplement dans un Mémoire 
que j'ai envoyé dans fon temps, cacheté, à M. de Fouchy; 
& qui eft rellé dans la même forme, en dépôt au Secrétariat. 
Je fais voir dans ce Mémoire, qui efl un extrait de mon Journal, 
que je me fuis véritablement occupé de mon obfervation; que 
mon but a toujours été de me rendre à la côte de Coromandel; 
& que ce n'eft pas ma faute fi je n'y ai pas paru. C'eft une 
juflice que je prie les Aflronomes de me rendre, & que j'attends 
de leur pat, quand ils auront vu & 1 mon Mémoire: il ef 
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certain que Vénus aété vifible, & obfervée à la côte de Coromandel, 
& que j’hiver de la côte de Malabar a empêché que cette Planète 
n'y ait été vifible, 

Le 6 Juin, pétois à sd 45" de Latitude méridionale, & à 
peu près à 874+ de Longitude à l'Eft de Paris. J'obfervai, le 
moins mal qu'il me fut poffible, le paffage de Vénus, entrée & 
fortie. Cette obfervation que je n'ai ni publiée, ni calculée, eft 
demeurée, telle qu'elle a été faite, avec des remarques, dans le 
Mémoire cacheté dont j'ai parlé plus haut. 

C'eft à l'occafion de cette obfervation È que j'ai trouvé un 
moyen d'avoir l'heure fur mer à l'inflant d'un phénomène quel- 
conque, avec la plus grande précifion; & de vérifier, avec 
même précifion, la demi-minute de fable dont on fe fre pour 
eftimer le chemin du vaiffeau; ce qui peut être de la plus grande 
utilité dans le cas où l'on n'auroit point de montre. Je réferve 
ce détail pour nos Affemblées particulières. 

Si Le voyage que je venois de faire n'avoit pas répondu à mes 
efpérances, il mavoit au moins donné des connoiflances que je 
n'avois pas auparavant fur les mouffons; je fis aufli un grand 
nombre d'obfervations fur la. Longitude, par le moyen de la 
Lune. 

Les effais que j'en avois faits en venant de France, m'avoient 
appris jufqu'à quel point d’exaétitude on pouvoit elpérer de fixer 
de deflus un vaifleau la pofition d’une côte, où d'un lieu quel- 
conque ; Jobfervai donc à la côte d’Ajan, à File de Soccotora 
& à l'ile de Rodrigue, des angles horaires de la Lune, Je vis 
auffi à peu de Tee de la côte de Malabar, une Éclipfe totale 
de Lune le 18 Mai. Cette Éclipf nous fit voir que nous étions 
encore à 66 lieues de la côte de Malabar, pendant que nous ne 
nous en faifions qu'à $ ou 6 lieues. Cesobfervations m'ont fervi 
à rectifier la poftion de la côte de Malabar , de la côte d’Ajan en 
Afrique, du cap de Gardafuy, & fur-tout de l'ile de Soccotora, 
qui eft un point eflentiel pour l'entrée de la mer Rouge, Hs 
saflurent tous les vaifleaux qui vont de Inde à Moka, 
Gedda, &c. dans Ja mer Rouge On yÿ reläche même al 
fouvent, 

li i 
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Avant que de repaffer en Europe, j'aurois bien voulu aller vifiter 
l'Archipel, qui eft au Nord de Flfle-de-France, & en déter- 
miner la pofition, ainfi que de la côte de l'Eft de Madagafcar que 
nous fréquentons tant, & que nousconnoiflons fi peu, Cet Ouvrage, 
qui étoit de plufieurs années, me dédommageoit en quelque forte, 
& me donnoit le temps d'attendre le paffage, en 1769, de 
Vénus fur le Soleil. Je réfolus dès-lors de ne point fortir des 
mers de l'Inde, que cette époque ne fût arrivée, de faire toutes 
les obfervations qui fe préfenteroïent fur la Géographie, l'Hifloire 
Naturelle, la Phyfique, { Aflronomie, la Navigation, les Vents 
& les Marées. Je fis pour cet effet plufieurs voyages à Madagafcar, 
je commençai par le Fort-Dauphin, où nousavons eu, du temps 
de M.de Flacourt, un établiflement dont on voyoit encore des 
refles en 1761. Je fus frappé, pour le dire ici en paffant, de 
Ja beauté de cette Ile, & de la fertilité dont elle me paroiffoit 
être, en comparaifon de Ile-de-France, 

Je déterminai la Longitude du Fort-Dauphin par le moyen 
de la Lune. Je levai géométriquement le plan de la Baie & des 
environs ; je fis différentes recherches fur la nature & la com- 
pofition du terrain; fur les différentes efpèces de coquilles, tant 
de mer que de terre qui habitent aux environs du Fort-Dauphin, 
& généralement fur tout ce qui pouvoit intéreffer l'Hifloire 
Naturelle de cette partie de Madagafcar. 

Je neus garde de négliger les Marées, dont la connoiffance, 
dans la Zone torride, tient au fyftème phyfique de là Théorie 
de la Terre; mais quoique je puiffe affurer que la mer ne monte 
pas plus de trois pieds au Fort-Dauphin, dans les grandes 
Marées, j'ai trouvé tant d'irrégularité & de bizarreries dans l'heure 
de la pleine & de la bafle mer, que je ferois téméraire de vouloir 
fixer quelque chofe à cet égard. 

Le Fort-Dauphin efl apparemment trop voifin du canal de 
Mozambique, & la pofition de ce Cap, par rapport à ce canal, 
fait fans doute fortir la mer des règles auxquelles elle femble ètre 
affujettie en général. 6 

C'eft peut-être par la même raifon, jointe à la hauteur & à 
la difpofition des montagnes de la partie du fud de Madagafcar, 


\ 


D'EANSNASACUNE.NC.E S 253 
que l'on fent au Fort-Dauphin un vent préfque toujours forcé de 
Nord-eft pendant toute l'année, 

Les vivres font excellens au Fort-Dauphin, & ne pèchent 
que parce qu'ils font trop nourriflans ; ils caufent à plufieurs 
Européens une maladie fort dangereufe, dont parle M. de Fla- 
court, qui enfeigne les moyens de s'en préferver; ce fut de cette 
maladie que je fus attaqué trois à quatre jours après mon retour 
à l'Ifle-de-France, pour n'avoir pas ufé des précautions enfeignées 
par M. de Flacourt, Cette maladie fut un coup de fang violent, 
dont plufieurs faignées très-copieufes, faites fur le champ au bras 
& au pied, & lémétique adminiftré douze heures après, me 
délivrèrent bien vite : mais il me refla pendant fept à huit jours 
une impreflion fingulière dans le nerf optique; ce fut de voir 
deux objets, au lieu d'un; illufion qui difparut peu-à-peu, à 
melure que je repris des forces. 

Je continuai les années fuivantes mes obfervations le long de 
la même côte de Madagalcar. Je vifitai Foulpointe, Sainte- 
Marie & la baie d’Antongil. 

La pofition géographique de cette côte n’avoit encore été fixée, 
que je fache, par aucune obfervation aftronomique, & tous nos 
vaifleaux qui fréquentent Madagafcar, defiroïent qu'on pût y 
faire une obfervation décifive, parce qu'ils croyoiews s'être aperçus 
que cette côte étoit beaucoup plus Oueft qu'elle n'eft marquée fur 
les cartes; quelques-uns attribuojent cette différence aux courans. 

Indépendamment d'un grand nombre d'obfervations par Ja 
Lune, j'eus le bonheur d’obferver à Foulpointe une immeïfion 
& émerfion d’Autares, écliplé par la Lune trois jours après fa 
conjonction avec le Soleil; cette obfervation auffi exaéte qu'elle 
puifle l'être, calculée par M. de la Lande, donne la Longitude 
de cette partie de Madagafcar, de 464 56° 30". {Mém. de 
l'Académie, année 1767). 

Je levai, comme je l'avois fait au Fort-Dauphin , un plan de Ja 
côte de Foulpointe, de fon Barachoua (efpèce de petit Pont), & fis 
toutes les autres obfervations que j'avois faites au Fort-Dauphin. 

Quant aux Marées, Foulpointe ef le {eul endroit de la Zone 
torride où j'ai eu le plaifir de voir la mer aflujettie à des loix 
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fixes, j'ai trouvé que l'heure de la plus haute mer arrive à Foul 
pointe un jour &:demi ou deux jours après la nouvelle Lune, 
1P 20’ après ‘le paflage de la Lune au méridien; j'ai fa quantité 
dont la mer monte, à peu-près la même dans toutes les nou- 
velles Lunes, c’eft-à-dire depuis 3$ pouces & demi, jufqu'à 
38 pouces: les marées des pleines Lunes m'ont toujours paru 
plus petites que celles des nouvelles Lunes; je les ai trouvées de 
24 à 30 pouces; mais il faut remarquer que la Lune, dans le 
premier cas, étoit ou périgée, ou peu éloignée de l'être. 

A Foulpointe je fis aufli quantité d'obfervations fur fa lon- 
gueur du pendule qui marque les fecondes. 

De Foulpointe en allant à la baie d'Antongil, par l'Ifle de 
Sainte-Marie, & le canal du même noi, j'ai relevé toute la côte, 
& j'ai trouvé nos meilleures Cartes en défaut, Enfin je ne répé- 
terai pas que j'ai fait à la baie d’Antongil le même genre d'ob- 
fervations que j'avois faites au Fort-Dauphin & à Foulpointe, 

De cette façon, je me fuis trouvé en état de compofer une carte 
de la côte del’Eft de Madagafcar, beaucoup plus füre pour la Navi- 
gation , que tout ce qui avoit paru auparavant. Je l'ai accompagnée 
d'un Dilcours fur les différentes routes que l'on doit tenir dans 
les voyages de lfle-de-France à Madagafcar, & à l'Ifle-de- 
Bourbon, pois l'aller & le retour, pendant les différentes faifons 
de année; ces mers étant fujettes à une efpèce de vents pério- 
diques ou de mouffon qui foufHent pendant fix mois du Sud-eft, 
& très-fouvent du Nord-eft pendant les autres fix mois de 
Yannée; de façon que les variétés qu'on y remarque viennent 
plutôt du Nord-eft au Sud-oueft par l'Oueft, que du Nord-eft 
au Sud-eft par V'Eft, le contraire précifément de ce qui arrive 
dans la failon des vents de Sud-eft. 

Le même Difcours traite des mœurs, ufages & coûtumes des 
différens peuples de Madagafcar qui habitent la côte de l'Eft de 
cette Ifle, à 8 à 10 lieues dans les terres; car je ne prétends 
pas donner la defcription des mœurs de tous les différens peuples 
qui habitent cette grande Ifle. En général les peuples qui habitent 
les bords de la mer ne donnent qu'une idée imparfaite de ceux 
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font, comme en Europe, des efpèces de Colonies très -différentes 
des autres peuples de la même lle. 

Les peuples de la côte de l'Oueft de Madagafcar, felon les 
relations que j'en ai eues, font encore très-différens de ceux de la 
côte de l'Eft; mais nous fréquentons très-peu la côte de 'Oueit, 
& notre commerce à Madagalcar fe borne prefque entièrement 
à la côte de V'Eft, 

À fIfle-de-France, j'ai obfervé fur-tout les réfractions Aftro- 
nomiques à l'horizon jufqu'à ro degrés de hauteur. 

J'ai auffi travaillé à l'Hifloire Naturelle de fle-de-France, & 
Jai fait une delcription hiflorique de cette Ifle, Je détruis un 
préjugé univerfellement répandu dans cette Ifle, & dans lequel 
Jai moi-même été dans les commencemens ; ceft que l'on 
croit que lIfle n'a été qu'un volcan, & a été culbutée de fond- 
en-comble, Je prouve qu'il n'y à jamais eu de volcan; qu'il n'y a 
de traces ni de l'un ni de l'autre fait ; qu'au contraire on y retrouve 
par-tout, à différentes profondeurs, fouvent à peu de pieds au- 
deffous du fol, les bancs de pierre, foit horizontaux, foit inclinés; 
felon que le terrein eft en pente on horizontal. 

Je ne parle pas ici de file de Bourbon, où j'ai fait auf 

différens voyages & différentes obfervations. M. de Lozier-Bouvet 
étoit alors Gouverneur de cette Ifle; je fus parfaitement bien reçu 
de ce Gouverneur, & je ne puis affez publier les bontés qu'il a 
eues pour moi. 
J'ai vu très-fréquemment à l'ile de Bourbon M. de la Nux, 
Correlpondant de l'Académie Royale des Sciences, chez lequel 
jai logé pendant quelque temps. I voulut bien partager avec 
moi la peine de mes différentes obfervations : j'eus avec lui bien 
des entretiens for tout ce qui pouvoit avoir rapport à l’Hifloire 
des deux Ifles, à celle des vents, des mouffons, &c. Il ma 
même communiqué un Mémoire fort intérefant, {ur les Trombes, 
dont je parlerai dans mon Voyage. 

Ces différentes occupations m'avoient conduit jufqu'à l'année 
1765; il étoit temps de penfer au fecond paflage de Vénus. 

Après avoir calculé ce pañlage pour linde, pour Manilie, les 
Ifles Mariannes, le Mexique, l'Europe enfin, je vis évidemment 
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ue les Ifles Mariannes & Manille étoient les feuls endroits 
à l'orient de Paris, les plus avantageufement placés; non pas 
qu'on pôt obferver à Manille ni aux Mariannes une plus grande 
difKrence en parallaxe, qu'à la côte de Coromandel ; mais parce 
que l'élévation du Soleil fur l'horizon, au moment de la fortie de 
Vénus, devoit être fort grande, & donnoit par ce moyen plus 
d'efpérance de réuflir que par-tout ailleurs, la côte de Malabar 
étant alors plongée dans l'hiver le plus hideux , il étoit inutile d'y 
penfer. Je ne balançai donc pas à prendre mon parti, & à chercher 
les moyens de pafer à Manille. L'exécution de ce projet n'étoit 
pas difficile en prenant la voie de Chine; car les vailleaux de la 
Compagnie des Indes qui pafloient par l'Ifle-de-France pour aller 
en Chine, n'auroient porté jufque-R; & de Quanton à Manille, 
on trouve tous les ans des occafions : tout cela faïloit cependant 
ercore un peu d'embarras, dont je fus tiré par l'évènement le 
plus heureux, ce fut le vaiffeau de guerre /2 Bon-Confeil, de 
Sa Majefté Catholique, de 64 canons, qui étoit parti de Cadiz 

our Manille, & que différentes circonftances forcèrent de venir 
relâcher à l’Ifle-de-France, 

Je fis bientôt connoiffance avec le Capitaine Don Juan de 
Cafeins, par le moyen de Don Juan de Langara que j'avois vu à 
Paris; Don Juan de Cafeins m'offrit fort obligeamment paffage {ur 
fon vaiffeau. Cette occafion étoit fi favorable, que je ne balançai 
pas à l’accepter : M. Desforges à qui j'en parlaïi, ne contribua pas 

eu à lever les obflacles des formalités qui parurent indifpenfables 
à Don Juan de Cafeins, & à Don Juan de Langara. 

J'écrivisen même temps en France à M. le Duc de Chaulnes, 
& lui annonçai mon nouveau voyage, en le priant de m'obtenir 
de la Cour d'Efpagne des Lettres de recommandation pour le 
Gouverneur des Philippines. J'écrivis par la même occafion à 
M. Clairaut & à M. de la Lande. Je partis après cela de l’Ifle-de- 
France le 1.” Mai 1766, bien réfolu de lui dire adieu pour 
toujours ; & en effet, j'avois conçu le projet de m'en revenir par 
Acapulco, & d'achever ainfi le tour du globe, nous arrivames 
à Manille le 10 Août, voyage un peu long, qui eut {es peines 
& Les travaux, 

Sans 


: 
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Sans parler ici des différens genres d'obfervations que je fis 
pendant le voyage, comme javois fait dans les précédens, je 
ne ferai mention que d'un Problème que l’on trouve dans les 
Mémoires de l'Académie pour l'année 173 5. M confifle à trouver 
la Latitude en mer, par le moyen de trois hauteurs du Soleil, 
prifes le matin ou le foir à trois heures différentes les unes des 
autres. M. Pitot qui la réfolu ne l'applique. qu'à un feul cas, à 
celui où le vaifleau fe trouveroit à 45 degrés de Latitude : 
dans ce cas le Problème peut fervir. La pofition de Ia fphère, & 
celle du Soleil qui fe trouve toujours aflez loin du zénith, dans 
quelque faifon que ce foit de l'année, donnent à la méthode une 
fûüreté fufffante pour l'ufage de la Navigation; mais dans la 
Zone torride, cette méthode eft infuffifante; elle n'eft plus prati- 
quable fi1ôt que le Soleil fe rapproche du zénith; & je me fuis 
bien convaincu que, quoiqu'on emploie le plus grand foin & le 
plus grand fcrupule à rechercher k Latitude par cette voie, on 
ne peut y parvenir qu'à un tiers de degré près. Quelquefois on 
s'écarte davantage; & je n'ai pas trouvé que cette même méthode 
que j'ai depuis pratiquée à terre, donnât une précifron fufhfante 
pour déterminer la Latitude lorfque le Soleil eft trop voifin du 
zénith. 

Don Juan de Cafeins m’annonça au Gouverneur de Manille dans 
la lettre où il lui faïfoit part de notre arrivée ; le 1 3 Août, quatre 
jours après, je defcendis avec M. de Cafins, & j'aliai voir le 
Gouverneur, auquel je remis une lettre de recommandation que 
m'avoit donnée M. Desforges, Gouverneur de l'Ifle-de-France. 

À Cavité où nous étions, port de Manille, nous trouvames 
un petit vaifleau à trois mâts qui devoit mettre à la voile fous 
peu de jours pour les Ifles Mariannes; Don Juan de Cafeins qui 
avoit envie que je déterminafle, avant fon départ de Manille, 
la Longitude de cette ville, fut caufe que je ne fis aucune 
démarche pour m'embarquer. Ce fat un bonheur pour moi; 
car le vaiffeau & tout ce qui étoit dedans périt en fortant du 
détroit des Philippines : à la vérité, H ne fe noya que trois à 
quatre perfonnes , celles qui furent les plus empreffées à {e fauver, 
comme il arrive prefque toujours dans les naufrages; je ne peux 
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_ pas répondre que je n'euffe pas été de ceux-là, où au moins j'aurois 
perdu tous mes journaux, papiers & inftrumens d’Aftronomie, 
perte irréparable pour moi. 

Après nous être acquittés d'un vœu que Don Juan de Cafeins 
avoit fait aux approches des Philippines, au milieu du mauvais 
temps dont nous fumes tourmentés pendant fept jours; mon 
premier foin fut de fixer la Longitude & la Latitude de Manille, 
Don Manuel-Galban, Oïdor de l'audience Royale, me prêta 
pour cet effet un donjon (Mirador dans le pays), fort propre pour 
y faire ces fortes d'obfervations. 

Les mauvais temps me dérobèrent beaucoup des ces obfer- 
vations ; & le départ de M. de Cafeins fixé au 12 Février de 
l'année fuivante 1767, ne me permit pas d'avoir autant de 
vérifications à lui donner, que je F'aurois defiré; le petit nombre 
que je pus obtenir du Ciel, s’'accordant parfaitement ; je fis un 
Mémoire fur la Longitude de Manille : je le re à M. de 
Cafeins. J'établiflois la om de cette ville de 7h 54’ 8"x 
quifivalent 1 184 32°4"2 

Cette détermination n'étoit, il eft vrai, qu'une appr oximation , 
à un quart de degré près, comme je le Pre à M. de Cafeins 
dans ma Lettre; mais j'ajoutois que lon pouvoit bien s'en con- 
tenter pour l'ufage de la Navigation aux Philippines, jufqu'à ce 
que je pufle tirer d'Europe des obfervations correfpondantes aux 
miennes. 

J'envoyai, d’après le confeil que me donna M. de Cafeins, 
une copie de mon Mémoire au Miniftre & Secrétaire d’ État de 
la Marine & des Indes (M. le Bailli de Arriaga); & j'accom- 
pagnai ce Mémoire d'une Lettre dans laquelle j'informois fon 
Excellence pour quelle raifon, & par quelle voie j'avois entrepris 
le voyage des Îfles Philippines. 

M. de la Lande à qui jai envoyé le même Mémoire, & qui 
a fait i imprimer mes obfervations dans les Mémoires de l'A crdéi 
mie, année 1707, ayant comparé les Tables à des obfervations 
faites à Stock & à Paris, dans le même temps, conclut la 
Longitude de Manille de 7 54 4", ce qui diffère peu du 
premier réfultat. Après le départ de M. de Cafins, je continuai 
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mes obfervations {ur la Longitude & fur la Latitude de Manille, 
tant par les obfervations du premier Satellite de Jupiter, que 
par celles de la Lune : je fis auflt un très-grand nombre 
d'expériences fur la longueur du pendule qui bat les fecondes 
en cette ville. 

Je fis connoiffance avec Don Eflevan Roxas-y-Melo, natif 
de Lima, Chanoine de la Cathédrale de Manille, homme 
curieux, infruit, qui a un riche Cabinet en Livres & en 
machines de Mathématiques ; nous fumes bientôt liés de Ja plus 
grande intimité, Les Péruviens ont les qualités du cœur excellentes, 
& font très-bons amis; Don Eftevan Melo m'a rendu les plus 
grands fervices pendant mon féjour à Manille. 

I travailloit pour lors à une Carte des Ifles Philippines. Cette 
Cate faite d'après tout ce qu'il put tirer des Journaux & des 
connoiffances que lui avoient données différens Pilotes, fur-tout 
un Pilote François qui avoit reflé long-temps à Manille, qui y 
étoit mort fort regretté, un an avant mon arrivée, eft beaucoup 
plus exaéte que celle que nous a donnée le Père Murillo, & qui 
a fervi de bafe pour toutes celles qu'on a publiées en France 
depuis ce Père. Nous achevames enfemble, Don Eflevan & moi, 
l'ouvrage de cette Carte, & nous aflujettimes la Longitude & 1a 
Latitude de Manille aux obfervations Aflronomiques que j'avois 
faites , après les avoir réduites au pied du maïître-autel de Ja 
Cathédrale, peu diflante du lieu où j'avois obfervé; j'emportai avec 
moi une copie très-bien exécutée de cette Carte, 

Je m'occupai enfuite à faire une Defcription des Ifles Philip- 
pines , de leurs produétions, de leur état aétuel, du commerce 
des Efpagnols à Manille, & de celui qu'on y pourroit faire. Je 
parle aufli des Moluques. Ce que j'ai fur ces Ifles, & fur les 
Philippines eft prefque tout tiré des Mémoires que me donnèrent 
Don Eftevan Melo, & Don André Roxo. Celui-ci, que je 
fréquentois beaucoup, avoit été Secrétaire de l’Archevèque Roxo 
fon oncle, qui commandoit à Manille lorfque les Anglois s'en 
rendirent les maîtres en 1762. Don André Roxo me donna de 
plus différens Mémoires concernant cette expédition : une copie 
du journal du fiége de cette Place, écrit de la propre main du 
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Gouverneur fon oncle; & il me contatouchant cette guerre plufieurs 
faits &c anecdotes, dont je vis entre fes mains les pièces juftificatives, 

J'appris auffi à Manille quelques anecdotes au füujet de la prife 
du Galion, par M. Anfon en 1743, anecdotes un peu diffé- 
rentes de ce qui eft rapporté dans fon Voyage autour du Monde. 
Je remarquer ai ici à cette occafion, que l'Auteur de ce Voyage 
paroît avoir été très-mal informé dans ce qu'il dit des Philippines, 
principalement du commerce de Manille à Acapulco; & le long 
chapitre qu'il a mis dans fon Ouvrage fur ce commerce, a 
befoin de beaucoup de correétions. 

Après l'Inde, Manille eft le plus beau pays que j'aie vu pendant 
mes voyages. Le climat y eft excellent, la terre y eft de la plus 
grande fertilité. Les Efpagnols n'occupent peut-être pas la vingtième 
partie de ces Ifles, encore ne tirent-ils aucun parti de cette petite 
portion. Les Philippines ont quinze à feize beaux ports, & elles font 
couvertes des plus beaux bois de conftruétion. J'ai vu de ces bois 
d’une groffeur démefurée; & une table dans la Sacriftie des Jéfuites 
à Manille, qui avoit 1 1 pieds de diamètre, d’une feule pièce, tirée 
d'un tronc de ces arbres; cette table eft actuellement en Efpagne : 
on m'a afluré que ces arbres ont jufqu'à 1 $ 0 pieds de hauteur. 

Les Philippines font à charge au Roï d'Efpagne, malgré tout 
ce qu'il tire tous les ans de fes Sujets de ces Ifles, il eft encore 
obligé de faire paffer tous les ans du Mexique à Manille 110 
mille piaftres (527 mille sooliv.) pour fubvenir aux frais que lui 
occafionnent ces Ifles. Cette dépenfe monte à 620 mille piaftres,, 
(3 millions 2 $ $ millelivres), l'État eccléfiaftique, y compris l'en- 
tretien des différens Ordres de Religieux qui defiervent les Cures 
des Philippines, abforbe une partie de cette dépenfe, puifqu'il eur 
en pañle plus de $25$ mille livres. Les Efpagnols difent à cela, 
qu'il y a en Efpagne une Bulle du Pape qui donne au Roi la 
conceflion des Philippines, à condition qu'il entretiendroit à fes 
frais la Religion dans ces fes. 

Le 10 Juillet j je reçus réponfe aux Lettres que j'avois écrites 
en France, le 11 Mars de l’année précédente 1766. Ces nou- 
velles m'arrivèrent par le Mexique, & par Acapulco. On n'an- 
nonçoit des Lettres de recommandation de la Cour d’Efpagne, 
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M. le Duc de Chaulnes fit, du confentement de M. Ie Duc 
de la Vrilliere, toutes les démarches néceffaires pour que la chofe 
ne languit pas. Ma Lettre avoit trouvé l'illuftre M. Clairaut 
mort ; mais M. de la Lande ne néoligea pas de s'intérefler à 
cette nouvelle entreprife. 

Cependant M. de la Lande me fit oblerver à la fin de fa lettre, 
qu'il avoit été là à l’Académie un Mémoire, pat M. Pingré, 
dans lequel il fe plaignoit que j'allois trop loin; il auroit voulu 
que je fuffe revenu à Pondicheri. Au refle, felon M. de la Lande, 
il étoit affez égal que je reflafle à Manille, ou que je revinfle à 
Pondicheri, & il finifloit en me difant de me décider par mon 
avantage & par mon goût. 

J'avois beaucoup de temps devant moi pour prendre un dernier 
parti, & pour me rendre à la côte de Coromandel. 

Après avoir bien réfléchi à la démarche que j'allois faire, 
bien calculé les inconvéniens des deux parts, je me décidai à 
partir pour Pondicheri. Les voyages par mer ne me coûtoient plus 
rien. J'écrivis à M. le Duc de Chaulnes, & je répondis à M. 
de la Lande que je ferois à Pondicheri à temps pour le paffage 
de Vénus fur le Soleil; que puifqu'on vouloit que je me rappro- 
chaffe, j'allois le faire ; que je croyois en cela travailler au progrès 
de l’Aftronomie ; que ma démarche n'avoit eu d’autres vues, en 
allant aux Philippines, que d'être utileaux Aflronomes; je déduifis 
enfuite fort en détail les raifons qui m'avoient fait préférer Manille, 
ou les Ifles Marianes à Pondicheri; je finiflois en difant que 
j'allois malgré cela prendre mes mefures pour me rendre dans 
Ylnde par la voie la plus courte; & qu'enfin j'efpérois que je 
m'aurois nul reproche à efluyer, fi. lobfervation ne réuffiffoit pas 
dans l'Inde, & qu'elle réufsit à Manille, 

Ce ne fut qu'avec la plus grande peine que Don Eftevan Melo 
confentit à mon départ ; fon amitié pour moi lui fit faire l'im- 
poffible pour m'empêcher de partir , & pour me retenir à Manille, 
H avoit chez lui un Pere T'héatin, Mathématicien, Miffionnaire 
& fufffamment inftruit. Je leur laiflai à lun & à l'autre une 
petite inftruction pour obferver la fortie de Vénus de deflus te 
difque du Soleil, & pour régler leur pendule avec le plus 
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d’exactitude poffible. Je rétablisune méridienne horizontale quiétoit 
dans la maïfon. Elle marquoit fur un plan de cuivre; je fis mettre 
un plan de marbre à la place de celui de cuivre. Outre cette 
méridienne, Don Eflevan avoit une bonne pendule à fecondes, 
& deux télefcopes d'environ deux pieds de longueur, dont un 
fur-tout étoit très-bon. 

Ces préparatifs finis, je faifis l'occafion d'un vaiffeau Portugais 
de Macao qui alloit à Madras. Nous mimes à la voile le 2 Février 
1768, à 6 heures du foir, par un petit frais de Sud-Sud-eft. 
Mais notre vaiffeau mal chargé ne put faire deux lieues fans plier ; 
il & coucha même aflez confidérablement , n'ayant cependant que 
fes quatre baffes voiles; & quoiqu'il ne fit qu'un joli frais fort 
égal. Nous fumes obligés de virer de bord, & de revenir mouiller 
à la barre de Manille. 

Le lendemain, de grand matin, je reçus une lettre de Don Eftevan 
Melo, qui m'exhortoit très-fort de refter à Manille; il me diloit que 
ce qui je venois d’effuyer étoit bien fufhfant pour me décider; que 
j'enavoisaflez fait pour prouver mon zèle ; que Dieu me défendoit . 
de m'expofer à un danger évident. La lettre de mon ami fut 
bientôt fuivie du Pere Théatin, qui vint, au nom de cet ami, 
pour m'amener avec tous mes effets. Je fis réponie à Don Eflevan 
que j'allois refter à bord pour aflifler au déchargement, & au 
changement d'arrimage que lon vouloit faireau vaifleau ; que je 
verrois le tout de mes propres yeux ; qu'enfuite je lui marquerois 
mon avis, flon ce que je remarqueroïs de bon ou de mauvais 
dans le nouveau chargement ; que fi j'y voyois quelque défaut ; 
je le lui marqueroiïs , en le priant en même temps de n'envoyer 
une Pangue (bateau du pays) pour débarquer moi & mes effets, 

Le s Février, nous fames en état dé mettre à la voile. J'écrivis 
à Don Eftevan Melo, que je pourfuivois mon voyage; que le 
vaifféau me paroifloit en état de nous mener au moins. jufqu'à 
Malacca, d'autant plus que nous devions avoir vent arrière jufqu'au 
détroit de Malacca; que les mers font très-belles dans ce détroit ; 
& que je favois que je trouverois à Malacca un Brigantin de 
Pondicheri, prêt à retourner à la côte de l'Inde. 

Nous arrivames à Malacca le 18 Février, je continuait mon 
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voyagé fur le mème vaiffeau, & le 27 Mars j'arrivai à Pon- 
dicheri, quatorze mois avant lobfervation. Mon voyage ne fut 

ue de trente-deux jours; belle traverfée, peu ordinaire. 

Le détroit de Malacca eft celui des trois détroits que nous 
pratiquons le moins, parce que nos vaïfeaux deftinés pour Chine 
vont préfque toujours par les détroits de la Sonde & de Banca; 
aufli le détroit de Malacca nous eft-il moins connu que les deux 
autres. J'ai eu l'avantage de les voir tous les trois ; ce qui m'a 
fourni les moyens de faire, fur celui de Malacca, bien des 
remarques qui m'ont paru intéreflantes pour la füreté & la 
promptitude de la Navigation dans ce détroit. De plus, ces Pilotes 
de Macao auxquels je me donnerois bien de garde de confier un 
vaiffeau pour lamener en Europe, ont une fi grande pratique du 
détroit de Malacca, qu'ils y naviguent la nuit comme le jour. 
S'ils mouillent, c'eft que le vent leür manque. Ils m'ont fourni 
quelques remarques intéreffantes touchant cette navigation. 

A Pondicheri, je trouvai M. Law, Gouverneur général pour 
le Roi de tous les établiffemens François dans l'Inde : il me reçut 
pufaitement bien, & il fe prêta avec le plus grand zèle à faire 
réuflir ma miflion. 

Je ne dois pas oublier de faire également mention du Confeil 
Supérieur de Pondicheri, & en particulier de M. de la Grenée, 
premier Confeiller, Commandant en fecond; de M. le Febvre, 
Procureur général du Roi; & de M. de Tremollières, Secrétaire du 
Confeil, dont je reçus beaucoup de marques de bienveïllance, Tout 
{embloit concoutir à n'afurer le fuccès de mon obfervation. 

En moins de deux mois j'eus un obfervatoire bâti fur les ruines 
de l'ancien Fort, & fur une très-bonne voûte : cet obfervatoire 
étoit très-commode pour y faire toute efpèce d'obfervation aftro- 
nomique ; j y allai loger pour être plus à portée de mon travail. 

Je commencai par vérifier la Longitude & la Latitude de 
Pondicheri ; j'obfervai les réfraétions à l'horizon, jufqu'à 1 0 degrés 
de hauteur ; je les obfervai encore à 45 degrés. 

Le 23 Décembre, j'oblervai avec M. Law, une Édlipfe totale 
de Lune, je ne négligeai pas les hauteurs folfticiales ; j'obfervai 
également l'étoile polaire, tant dans la partie fupérieure , que dans 
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la partie inférieure du méridien, différentes autres étoiles, & enfur 
les fatellites de Jupiter. 

Les nuits à Pondicheri font de la plus grande beauté en Janvier 
& Février. On ne peut avoir d’idée du beau Ciel qu'offrent ces 
nuits, que lorfqu'on les a vues ; je n'avois nulle part fr bien vu 
Jupiter avec ma Lunette de 15 pieds, que je le vis alors; les 
étoiles n’ont aucune fcintillation. J'ai très-fouvent laiffé ma lunette 
de 15 pieds expolée à l'air de la nuit, pendant plufieurs heures 
dans une pofition verticale, fans que l'objeétif en ait reçu la plus 
légère humidité. Le mois de Mars n'eft plus fi beau ; Avril com- 
mence à fe ternir; Mai, Juin, Juillet, Août & Septembre, font 
peu propres aux obfervations aftronomiques ; dans ces mois on n'a 
guère que les matinées de belles. En Octobre, Novembre & 
Décembre eft la faifon plavieule, 

Préparé pour le paflage de Vénus du 3 Juin, & les Anglois 
à Madras m'ayant envoyé un excellent télefcope achromatique de 
3 pieds de longueur ; j'attendois le moment de l'obfervation avec 
la plus grande impatience. Pendant tout le mois de Mai, jufqu'au 
3 de Juin, les matins furent très-beaux. Le temps fut encore de 
la même beauté la veille à neuf heures du foir. J'avois obfervé 
avec M. Law une émerfion du premier Satellite de Jupiter, que 
nous avions très-bien vue. On semprefloit déjà à me faire des 
complimens , lorfque le lendemain de très-grand matin, il s'éleva 
une efpèce de coup de vent, qui ne dura précifément que le 
temps de l'obfervation; car Vénus devoit fortir à 7 heures du 
matin; & à 7°2+ le Soleil commença à percer, le refte du jour 
& les fuivans furent très- beaux ; ce fut la même chofe à Madras, 
où M. Call, Ingénieur en chef de cette place, avoit été chargé 
par M. Maskeline, de faire lobfervation. Ce tourbillon s'étoit fait 
fentir fur toute la côte de Coromandel, à plus de 30 lieues dans 
les terres. 

J'avois donc fait près de dix mille lieues inutilement. Je n'avois 
donc parcouru un fi grand efpace de mers, & je ne m'étois 
exilé de ma patrie, que pour aller jouir de la vue d'un nuage 
fatal qui m'attendoit au moment que je defirois tant, pour me 
faire perdre tout le fruit de mes peines & de mes fatigues. 

Pendant 
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Pendant que le Ciel étoit couvert à Pondicheri,, il offroit l'afpect 
le plus ferein à Manille, comme je l'ai appris depuis par les lettres 
que j'ai reçues, & par Don Eflevan Melo lui-même, qui m'a 
envoyé l'obfervation qu'il avoit faite de concert avec le Père 
Théatin. 

Lorfque les grandes chaleurs d'été furent venues, je répétai 
mes obfervations fur les réfractions aftronomiques, afm de les 
comparer à celles que j'avois faites pendant l'hiver. 

Nous avons déjà une Table des réfrations aftronomiques dans 
la Zone torride, par M. Bouguer; mais la température dans 
laquelle il a obfervé, eft bien différente de celle de FInde, À 
Pondicheri, qui n’eft pas l'endroit le plus chaud de l'Inde, le 
thermomètre de M. de Reaumur expofé en plein air, à l'ombre, 
à 30 pieds environ au-deflus du fol, monte tous les jours à 36, 
& quelquefois à 37 degrés pendant une grande partie des mois 
de Mai, Juin, Juillet & Août. Cette chaleur eft le plus fouvent 
- accompagnée d'un vent d'Oueft, violent & enflammé, qui élève 
des nuages & des tourbiilons d'un fable brülant pour le porter 
a la mer, : 

Les nuits font fraîches & tempérées , en comparaifon du jour, 
car cette température eft encore de 21 à 23 degrés. 

Dans les appartemens un peu clos, le thermomètre ne monte 
qu'à 26 degrés dans les grandes chaleurs; & ceft à ce point, à 
quelque petite chofe près, qu'il fe foutint dans mon obfervatoire 
pendant les expériences très-fouvent réitérées, que je fis en Juillet 
fur la longueur du pendule qui bat les fecondes à Pondicheri. 

Dans le courant du mois d'Août, il parut une Comète que 
jobfervai, autant que put me le permettre le temps & la fièvre 
dont je fus attaqué, pour Îa première fois, dans le mois de 
Septembre. On revit cette Comète trois à quatre fois après fa 
conjonétion avec le Soleil , à la fin d'Oftobre ; c'étoit alors le temps 
des pluies, ce qui fut caufe que je ne pus fuivre la Comète. Je 
n’en eus même qu'une feule obfervation , le 2 de Novembre; la 
Comète étoit alors fort diminuée, & fa queue qui, avant fa 
conjonction s'étendoit à plus de 40 degrés , occupoit alors 
à peine $ degrés. 
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Je ne dis rien de la Carte des environs de Pondicheri, dont 
je déterminai les points principaux dans mes momens perdus, & 
que j'aflujettis aux obfervations aflronomiques. Je favois que la 
Carte qu'on a, ne pouvoit manquer d'être très-défeétueufe, parcé 
qu'on n’y avoit employé, ni les inflrumens convenables, ni les 
foins néceffaires. 

Un autre genre de travail me parut fort intéreffant. Je l'avois 
commencé à l’'Ifle-de-France, je l'achevai à Pondicheri en 1768. 
C'eft une Hiftoire des Vents, & un examen des différentes 
routes, que l'on doit fuivre pour aller de l'Ifle-de- France dans 
l'Inde. 

Les Marins diflinguent ces routes, en grande & petite route. 
On eft forcé de prendre la grande route depuis le commen- 
cement de Septembre jufqu'à la mi-Maï. On emploie dans cette 
faifon deux mois & demi ou trois mois à fe rendre de l'Ifle- 
de-Fiance à Pondicheri. La petite route peut fe tenter depuis les 
premiers jours de Mai jufqu'à la fin d'Août. On met dans cette 
faifon environ trente-cinq jours pour aller à Pondicheri. 

Les mouflons règlent ces variétés; on va par la grande route 
pendent la mouffon du Nord-eft, & par la petite route pendant 
la mouflon du Sud-oueft ; mais cette mouffon ne permet la 
petite route que pendant environ cinq mois. Cela vient de ce 
que ls mouflons au nord de la Ligne ne foufflent réellement pas fix 
mois du Nord, & fix mois du Sud, comme on l'a cru jufqu'ici. 
Je prouve que la mouffon du Sud-oueft eft plus courte d'environ 
vingt-trois jours que la mouflon du Nord-eft. 

Plufieurs habiles Navigateurs rebutés de la Jongueur & des 
fatigues de la grande route, ont cherché, dans ces derniers temps, 
les moyens de labréger. De ce nombre font M. Daprès de 
Mannevillette & M. de Joannis; mais ces deux Marins ne 
s'accordent nullement entr'eux fur la route qu’il convient de prendre 
de préférence à la grande. 

On a pareïllement eflayé d'abréger la petite route, en allant 
par l'Archipel, qui eft au Nord de flfle-de-France, au lieu 
d'aller prendre connoiffance, comme l'on fait, du cap d'Ambre 


au Noid de l'ile de Madagafcar. 
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Cette route a été pratiquée anciennement par les Portugais; 
ils l'ont abandonnée fans que j'aie pu favoir pourquoi. Peut-être 
la trouvoient-ils trop pleine dIfles; mais quoiqu'elle paroifle 
en effet fort embarrafiée {ur les cartes, cette route n'effraya pas 
lAmiral Bofcawen, quand il fut en 1748, de l'Ile-de-France 
à Pondicheri. Cependant cet Amiral menoit avec lui une Efcadre 
de douze ou quinze vaifleaux. 

En 1754, M. Daprès, alla de l'Ile-de-France à Pondicheri, 

r la route de P'Amial Bofcawen (ceft ainfi qu'on la nomme 
dans l'Inde). 

M. de la Carrière, excellent Marin, vint par la même route 
à Pondicheri en 1768 , lorfque j'étois en cette ville; jy vis aufir 
arriver en 17 69, M. le Chevalier Grenier, Lieutenant de vaifleau 
de Roï, & M. l'Abbé Rochon. 

Malgré ces tentatives, il m'a paru fort difficile de décider 
laquelle eft la meilleure, & fur-tout la plus courte, ou de cette 
nouvelle route , ou de l'ancienne. M. de a Carrière qui me donna 
une copie de fon Journal, m'affura en mème temps que cette 
nouvelle route doit avoir la préférence fur l'ancienne ; qu'il n'en 
fuivroit jamais d'autres, & qu'il y avoit environ un cinquième de 
temps à gagner, ou fept j jours fur trente-cinq. 

D'un autre côté, il eft très-certain que M. Daprès y a trouvé 
des calmes confidérables ; & que M. Godeheu forti de f'Ifle-de- 
France huit à dix jours après lui, & qui étoit allé par le cap 
d'Ambre, attérit en même temps que lui à {1fle-de- FO où 
ils fe rencontrèrent & fe parlèrent, fort élonnés un & l'autre 
de fe trouver au même point. 

Je m'amufai auffr pendant mon féjour dans l'Inde, à prendre 
quelque connoïffance de l'Aflronomie , de la Religion, des mœurs 
& des coûtumes des Indiens Tamouits, que fort improprement 
nous appelons Malabars. Ce que j'avois entendu dire de leur 
Aflronomie avoit piqué ma curiofté; mais ce qui acheva de 
J'aiguillonner, fut la facilité avec laquelle je vis calculer devant moi, 
à un de ces Indiens, une Éclipf de Lune que je lui propoñi, la 
première qui me vint en idée; cette Éclipe, avec tous les élémens 
préliminaires, ne lui coûta pas trois quarts-d'heure de travail. Je 


Lii 


268 MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE ROYALE 

lui propofai de me mettre en état d'en faire autant, & de me 
donner tous les jours une heure de fon temps; & lui ayant demandé 
en combien de temps je pouvois efpérer d'être au fait de calculer 
une Éclipfe de Lune felon fa méthode , il me répondit avec un 
air qui refpiroit un peu l'amour-propre , qu'avec de Ja difpofition 
jen pourrois faire autant que lui au bout de fix femaines ou 
deux mois de travail, 

Cette réponfe ne merebuta pas, elle ne fit que me rendre plus 
curieux encore. Je m'affujettis à prendre tous les jours, pendant 
une heure environ, ma leçon d’Aftronomie Indienne. Soit qu'il 

eût de la faute de mon maitre, ou que ce fût la mienne; foit 

ue ce füt celle des interprètes (jen changeaï jufqu'à trois fois), 
jeus befoin de près d'un mois de travail pour être en état de 
calculer une Éclipfe de Lune, quoique la méthode m'ait paru 
depuis très-fimple &: très-facile. Les Ecliples de Soleil me 
donnèrent bien plus de peine, parce que le calcul en eft beau- 
coup plus compliqué. 

Quant à l'exactitude de cette méthode, l'accord m'a paru affez 
fingulier dans les EÉclipfes de Lune; l'erreur, dans plufieurs que 
j'ai calculées, ne monte pas à plus de 2$ minutes d'heure. Dans 
les Éclipfs de Soleil, le calcul sécarte davantage, ce qui ne 
provient pas tant de lheure de la conjonélion viaie, que de a 
méthode de calculer la conjonétion apparente & les autres phafes 
de l'Écliple. 

Je me fuis procuré différentes copies de leurs Tables Aftrono- 
miques. Ces copies font exaétement conformes; je me propole 
de les publier avec mon Voyage. 

Le peu de connoiflances :que j'ai acquifes de la Religion des 
Indiens Tamoults, m'a faislire le fixième volume des Cérémo- 
nies religieufes des différens peuples de la Terre, par M." l'Abbé 
Banier & le Malcrier. J'ai fait fur ce volume quelques remarques 
d'après les connoiffances que j'ai eues fur les lieux. 

On croit aflez généralement que les Brames, Bramins ou 
Bramines, defcendent des anciens Bracmanes. Si ce fait étoit 
bien prouvé, & fi les connoiffances que pofsèdent ces Brames, 
étoient des reftes de celles des Bracmanes , ces reftes feroient 
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très-précieux. Il n'y, auroit aucun lieu de douter que les Brac- 
manes ne fufient très-verfés dans lAftronomie, & qu'ils n'y 
euflent fait des découvertes très-intéreffantes , & peut-être ignorées 
des autres peuples qui fe vantent cependant, avec beaucoup 
d'emphafe, d'avoir cultivé l'Aftronomie de temps immémorial ; 
tels que les Chaldéens & les Egyptiens. Nous ne voyons rien dans 
Vantiquité qui nous-prouve que les Chaldéens & les Égyptiens 
aient jamais connu la préceflion des Équinoxes; mais on la 
trouve connue chez les Brames. Ils fuppofent que les étoiles 
avancent annuellement de $4 fecondes d’occident en orient; 
c'eft-là, non-feulement la bafe ou le fondement de leurs calculs 
Aflronomiques, mais encore de leur croyance fur la Création, 
Par le moyen de ce mouvement annuel des étoiles de $ 4 fecondes, 
ils ont formé des périodes de plufieurs millions d'années qu'ils ont 
fait entrer dans la Religion, comme indiquant l'âge du monde, 
ce qu'il doit durer encore; & ils ont grand foin d’enfeigner ces 
réveries aux enfans dans les écoles. 

Il ne me paroïît pas aifé de favoir d’où les Brames ont tiré 
cette quantité de 54 fecondes, d'autant mieux qu'ils ne con- 
noiflent pas Aflronomie pratique. Si on leur voit obferver les 
Éclipfes de Soleil & de Lune, c'eft uniquement par un motif de 
religion; mais en fuppofant que cette préceflion de $4 fecondes 
leur vienne des anciens Bracmanes, & que ceux-ci l'aient reconnue 
par une longue fuite d'obfervations, le mouvement annuel des 
étoiles feroit plus lent aujourd'hui qu'il n’auroit été alors; mais 
on ne peut rien hafarder fur une matière auf obfcure que me 
paroït être celle-[à; cependant les réflexions que j'ai faites fur cette 
préceflion de $4 fecondes, depuis que j'ai écrit cet Extrait, m'ont 
fait naître l’idée fuivante. 

Les principales périodes dont ufent les Brames, & dont leurs 
autres périodes m'ont paru dériver, font de 6o ans, & de 3600 
ans; & je trouve dans Berofe, auteur Chaldéen, deux périodes 
femblables ; le Neros de 6o ans, & le Saros de 3600 ans. 
Or les deux périodes Indiennes de 60 ans & de 3600 ans, font 
renfermées dans celle de 24000 ans, provenant du mouvement 
annuel des étoiles de $4 fecondes. Ne me froit-il pas permis 
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de conjeclurer que le Neros & le Saros de-Berofe, ont le même 
mouvement pour principe, & que les anciens Chaldéens ont 
connu la préceflion des Équinoxes ? Je détaillerai cette idée dans 
mon Voyage, en traitant de l'Aftronomie des Indiens. 

Les Brames font les dépofitaires de la Religion & de l’Aftro- 
nomie; c'eft un fecret qui ne paile pas dans d’autres Caftes. Je 
reçus à Pondichery la vifite de quelques-uns de ces Savans, dont 
un vint de Carical, à 30 lieues dans le Sud de Pondicheri , exprès 
pour me voir, du moins à ce qu'il me dit; croyant fans doute 
que je devois être un Brame de ma nation. | 

Ces Aftronomes ne favent rien touchant les Comètes : ils 
croient que ce font des efpèces de fignes de la colère du Ciel. 
Ils furent étonnés de me voir paffer les nuits à obferver la Co- 
mète du mois d'Août 1769, & me firent beaucoup de queflions 
fur la caufe de ce phénomène. Ce qui acheva de les furprendre, 
fut de revoir cette Comète le foir à la fin d'Oétobre , & dans 
les premiers jours de Novembre, comme je leur avois prédit, 
ainfi qu'à tout Pondicheri. 

Quoique les Brames n’obfervent point , ils favent tracer Ra 
ligne Méridienne par le moyen du Gnomon. Ils sen fervent 
toutes les fois qu'ils font bätir une Payode, parce que leur reli- 
gion exige que les T'emples foient orientés felon les quatre points 
cardinaux ; en forte que les quatre faces de ces belles pyramides 
qui fervent d'entrée & de portail aux Temples, font exaétement 
Nord & Sud, Efl & Oueft. Les Égyptiens ne font donc pas les 
feuls qu'on doive admirer en cela ; peut-être même ne font-ils pas 
les premiers qui aient pratiqué cette méthode. 

Je trouve fur-tout les Indiens admirables, en ce que ces Peuples 
n'ont prefque pas d'outils. C’eftavec le fecours feul d’un petit cifeau, 
Er d'un petit marteau , qu’ils font venus à bout de tirer de la carrière, 
& de tailler les pierres dont les Pagodes & leurs pyramides font 
bâties ; de former ces belles colonnes qui font employées à fou- 
tenir une partie de l'édifice. J'ai mefuré une de ces colonnes; 
elléa 30 pieds de hauteur, y compris le piédeftal ; il eft quarré, 
& a 3 à 4 pieds de bafe & 6 de hauteur. A Ja côte de Coïo- 
mandel, ces colonnes d’une feule pièce font d’un très-beau granite, 
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Je premier étage de la pyramide eft de la même pierre : cette efpèce 
de granite eft de la plus grande dureté. Quel travail, & quelle peine - 
celà n'a-t-il pas coûté, dans un pays où il faut aller chercher la 
pierre quelquefois à plus de quinze lieues ! 

Les Indiens font des miracles de patience en tout genre, voilà 
tout leur fecret. Je ne crois pas qu'ils en aient jamais eu d'autre 
quand ils ont fait ces groffes chaînes de pierre, qu'on admire 
dans une de leurs principales Pagodes de la côte de Coromandel, 
& qui femblent n'avoir fait, avec la groffe pierre où elles font 
attachées, qu'un feul & même bloc dans la carrière, 

J'ai de la peine à laiffer cet article. Je voudrois que le temps 
me permit d'entrer dans un plus grand détail fur Inde & les 
Indiens. Je dirai encore ici que les Brames calculent d'une manière 
fort ingénieufe (en fuppofant la longueur de l'ombre du Gnomon 
le jour de l'Équinoxe) l'heure du lever & du coucher du Soleil 
pour un jour donné. Ce calcul, qui leur eft indifpenfable pour 
celui des Éclipfes de Soleil & de Lune, fuppofe l'obliquité de 
l'écliptique, de plus de 24 degrés. L’ufage du Gnomon chez 
eux remonte à une grande antiquité s'ils s’en font toujours fervis, 
comme il y a lieu de le penfer, pour orienter leurs Pagodes, 

Le Confeil Supérieur de Pondicheri m'ayant fait l'honneur de 
me nommer, avec le Chirurgien-major de f'HGpital, pour faire 
l'épreuve des eaux que le Gouverneur vouloit faire venir dans la 
ville, où il ny a que de très-mauvais puits ; je fis l'examen de 
toutes les eaux des environs de Pondicheri, de la même manière 
que javois fait celles de l’Ifle-de-France, en me fervant des 
moyens que M. Hellot m'avoit indiqués avant mon départ. 

Je foumis au même examen les eaux de Madras, les réfultats 
furent les mêmes; je vis par-là que l'on pouvoit exécuter à 
Pondicheri, en toiles peintes, tout ce que l'on fait à Madras. II 
n'eft queftion que d'avoir de bons Tifferands , & fur-tout de bons: 
Peintres, & de tâcher que kurs ouvrages prennent de la célébrité, 
comme ceux que lon fait à Madras en ont acquis, non par la 
qualité des eaux, qui font es mêmes qu'à Pondicheri, mais par 
l'adreffe & par la fupériorité des Peintres. 

Il fe formoit à Pondicheri,, quand j'en fuis forti, des aldees 
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ancien Confeiller, y avoient attirés, perfuadés qu'ils étoient l'un 
& l'autre, que nous pouvions, finon furpatfer, au moins égaler 
la main-d'œuvre de Madras. Il y avoit déjà des Peintres fort 
adroits ; & j'ai fait exécuter devant moi, d'après des deflins de 
France, des mouchoirs qui font très-bien peints. 

Voici encore un fait; les mouchoirs de Mafülipatam ont 
toujours paîlé pour les plus beaux de l'Inde; il eft cependant 
certain que ces mouchoirs avoient beaucoup perdu de leur valeur 
& de leur prix en 1768, & qu'il sétoit formé à Tranguebar, 
chez les Danois, à 30 lieues au Sud de Pondicheri, une Manu- 
fa&ure où l'on faïfoit des mouchoirs d’un beaucoup plus beau 
chaille, & bien plus eflimés que ne l'étoient alors nos mouchoirs 
demMafulipatam. C’eft qu'on s'eft fans doute relâché à Mafuli- 
patam, & qu'on a compris à Tranguebar qu'on y pouvoit imiter, 
& mème égaler ce qu'on faifoit à Malulipatam. Si quelque 
chofe foutient encore dans l'Inde nos mouchoirs de Mafulipa- 
tam; c'eft que la toile eft bien fupérieure en qualité, & par 
conféquent en durée à celle de Tranguebar. Les toiles du Nord 
de la prefqu'ile de l'Inde font bien meilleures que celles du Sud ; 
& dans l'Inde on donne toujours la préférence à cellesà. 

Au commencement de 1769, jereçus la lettre de recomman- 
dation de la Cour d'Efpagne pour le Gouverneur des Philippines. 
Ce fut Don Eflevan Melo qui me renvoya cette lettre de Manille. 
Dans le même temps, je reçus par la voie de Quanton, une 
caffette que m'envoyoit M. de la Lande; elle renfermoit des 
Éphémérides , une Connoiffance des Temps, des thermomètres, 
& une lettre du Miniftre de la Marine d’Efpagne. C'étoit une 
réponfe très-obligeante au fujet des obfervations aftronomiques 
que je lui avois envoyées de Manille. 

Pendant que j'obfervois la Comète en Septembre, je fus attaqué 
d’une fièvre quotidienne , que je ménageai peu dans fon principe, 
& qui me força enfin à garder la chambre pendant quelques jours. 
Mon deffein avoit été de repaffer en France fur le vaiffeau /e Vi/vaur, 
qui devoit partir en Oétobre, & paffer par l'Ifle-de-France, J'y 
avois plufieurs caifles d'Hifloire Narurelle à prendre. Ainfi cet 

arrangement 
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arrangément me convenoit fort. Des raifons qui regardoient {a 
Colonie de Pondicheri, ayant décidé le Conleil Supérieur & le 
Gouverneur à faire partir promptement ce vaifleau, fans lui per- 
mettre la reliche de l’Ifle-de-France, je réfolus de retarder mon 
départ de deux à trois mois ; & quand je n'aurois pas pris d'abord 
ce parti, ma maladie m'y auroit forcé dans la fuite ; elle me retenoit 
au lit dans le temps que le vaifleau partoit. Je ne me rétablis qu'en 
apparence; vers la fin de Décembre, je tombai très-férieufement 
malade de la même fièvre, qui fut accompagnée d'un flux dyffen- 
terique, & de douleurs très-aiguës dans l'eftomac. Cette fois-ci je 
ne m'en tirai qu'avec bien de la peine, 

J'avois un fi grand def de repañler en Europe, que je m’em- 
barquai le 1% Mars 1770, à peine convalefcent, {ur le vaiffeau 
le Dauphin ; ce vaiffeau devoit paffer par l'Ifle-de-France, y refter 
quelques jours, & fuivre {a route ; nous mouillames à l’Ifle-de-France 
le 16 Avril au (oir, 

L'état où j'étois ne me permettoit pas de fuivre le vaiffeau, & 
de doubler le cap de Bonne-efpérance dans la mauvaife faifon. 
M. Law m'avoit afluré, avant que je partifle, que l’/rdien, qui 
étoit pour lors à la côte de Malabar , pafleroit à l'Ifle-de-France, en 
Mai ou Juin. Je pris donc le parti de m'arrêter à cette Ifle, & de m'y 
rétablir parfaitement en attendant le vaiffeau l'/1dien. Je retrouvai 
à l'Ifle-de-France mes connoiffances & mes amis, chez lefquels je 
me remis des fatigues du voyage, & rétablis ma fanté. Je fus fingu- 
- Jièrement bien accueilli de M. Eflenaur, Brigadier des armées 
du Roi, Commandant en fecond à l’Ifle-de- France, 

J'avois vu dans l'Inde M. Véron, qui venoit de faire Le 
voyage de la Mer du Sud, avec M, de Bougainville. Cet 
Aflronome étoit fur /e Vigilant, vaifleau de Roi, & alloit 
aux Moluques. Il relicha à Pondicheri au mois de Juin 1769. 
Je lui donrai une lettre de recommandation pour Don Eftevan 
Melo, à Manille, par où il devoit pafler ; & où il fe propooit 
d'obferver le paflage de Mercure fur le Soleil, le 9 Novembre 
de la même année 176 9- À fon retour des Moluques, il arriva 
à l'Ifle-de-France, étant à l'extrémité, & mourut trois à quatre 
jours après être defcendu de bord , le 1.” Juin 1770. 

Mém. 1771. Mm 


274 MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE ROYALE 


Je demandai à M. Poivre, Commiffaire-ordonnateur , faifant 
fonction d’Intendant, les papiers, cartes & journaux de cet Aftro- 
nome : on me les remit cottés & paraphés, fous récépifé ; j'en 
tirai une copie que j'emportai avec moi. 

Je trouvai dans les papiers de M. Véron, l'obfervation du 
prflage de Vénus fur fe Soleil, faite à Manille, par Don Eflevan 
Melo, que cet ami m'envoyoit; & des hauteurs correfpondantes 
du Soleil, par M. Véron, qui conflatent l'état de la méridienne 

ui a fervi à régler la pendule à fecondes; je trouvai auffi le 

affage de Mercure, que M. Véron avoit obfervé. 

Vers la fin du mois de Juin de la même année 1770, nous 
aperçumes à l'Ifle-de-France une Comète qui devint en peu de 
jours fort fenfible. Elle difparut le 1.% Juillet, à notre grand 
étonnement. Un mouvement fort rapide, de 40 degrés au moins, 
en 24 heures, l'avoit tranfportée vers le pôle boréal, que lon 
ne voit point à l’'Ifle-de-France. 

M. le Commiffaire-ordonnateur me propofa par deux fois, fous 
l'appât de faire des découvertes, d'entreprendre le voyage de l'Ifle 
de Taiti, avec le Nègre qu'il vouloit y renvoyer; c’étoit un motif 
bien puiflant pour me décider à faire ce voyage; des raifons plus 
puiffantes encore m'obligèrent à le refufer. 

Le vaiffeau F'/rdien étoit arrivé le 26 Juillet. N'ayant rien plus 
à cœur que de repañler en Europe, je demandai mon paflage à 
M.“ les Adminiflrateurs de la Compagnie des Indes, ils me pro- 
curèrent toutes les facilités dont j'avois befoin. J'embarquai avec 
moi toutes mes caifles d'Hiftoire Naturelle, au nombre de huit, 
que j'avois laiffées, à mon départ pour Manille, en main füres. 
Nous devions relâcher à lIfle-de-Bourbon, au cap de Bonne- 
efpérance & à l'Hfle-de-l'Afcenfion. 

J'éois impatient de partir. Nous approchions de la faifon des 
ouragans, fléaux qui affligent fi fouvent les Ifles de France & de 
Bourbon; & je favois que les vaiffeaux qui rencontrent de ces 
duragans, sen trouvoient affez mal. 

Nous fortimes du port de l'Ile-de-France le 19° Novembre 
1770 , & le 20 après-midi, nous mouillames à l'Ifle-de-Bourbon, 
dans la rade de Saint-Denys; le trop long & inutile féjour 
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qué nous y fimes nous fut fatal. Le 3 Décembre nous fumes 
aflailis par un ouragan, qui nous força d'appareiller für une 
emboflure, & de gagner le large : il étoit alors midi, Pendant 
la nuit ja violence du vent & de la mer fut fi forte, que notre 
barre de gouvernail caffa dans fa mortaife ; notre mât de beaupré 
en fit bientôt autant au ras des liures, De ce coup notre-mät de 
mifaine, Le grand mât de hune, & le mât de perroquet de fougue 
vinrent à bas; notre grande vergue fut fort endommagée; & je 
regarde comme une efpèce de miracle que notre grand mät ne foit pas 
tombé ; car nos grands haubans avoient alors plus de fix pouces de 
mou ; avec cela nous faifions eau de toutes parts. Nous employames 
fix à fept jours à nous mettre en état de regagner l'Ile-de-France : 
nous y arrivames le 1.” Janvier 1771, au grand étonnement de 
tout le monde, qui ne s’attendoit à rien moins qu'à nous revoir. 

Je nrétois propolé de me rembarquer fur un des vaiffeaux de 
Chine, qui arrivent pour l'ordinaire à l’Ifle-de-France en Mars, 
& repartent dans le même mois pour France, J'en avois {a parole 
de M. le Commiffaire-ordonnateur, &. j'étois bien éloigné de 
penfer que la chofe pût fouffrir la moindre difficulté; cependant 
lorfque ce vint au fait, je ne pus trouver de place fur ces vaifleaux, 
fous prétexte qu'ils n'étoient plus à Ja Compagnie des Indes ; 
enfin, le refus & les difficultés que j'effuyai de la part du Gou- 
verneur, me firent avoir recours à un vaiffeau étranger. 

Je fentois que j'avois affez {éjourné dans l'Inde; le dégoût 
commençoit à me prendre, & j'étois dans la plus grande impa- 
tience de revoir ma patrie. 

IL y avoit, fort heureufement pour moi, à l'Ifle-de-France; 
TAffrée frégate de Sa Majefté Catholique. Cette frégate revenoit de 
Manille, elle étoit commandée par Don Jofeph de Cordoua, que 
Javois connu dans mon voyage, fur £ Bon Confeil. Je ne balançai 
pas à demander à Don Jofeph de Cordoua mon pafñlage für fa 
frégate ; il me reçut avec les démonftrations de la plus grande 
bienveillance, & j'en ai reçu toutes fortes de bons traitemens. 

Au refte, je dois dire ici que cette contradiétion, que j'effuyai 
en dernier lieu à l’Ifle-de-France, eft Ja feule que j'aie éprouvée 
dans nos Colonies, pendant près de fpt ans de voyages. 

m ij 
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Nous mimes à la voile le 30 Mars 1771, c'eft-à-dire, trois 
mois après mon retour fur l/rdien: nous nous trouvames à la fin 
du mois d'Avril fous le cap de Bonne-efpérance , ou de nouveaux 
travaux m'attendoient. 

Nous reflames près de quinze jours à batailler avant que de 
pouvoir doubler ce cap : nous efluyames pendant tout ce a a 
tempêtes fur tempêtes , dont quelques-unes ne le cédoient guère à 
celle que javois éprouvée fur V'Ædien. Ma feule inquiétude , au 
milieu de ces tempêtes, étoit fa crainte d'être forcé d'arriver, & de 
revoir encore une fois l'Ifle-de-France, Ifle que j'avois cependant tant 
aimée; mais dont la vue m'étoit devenue infupportable, depuis 
les défagrémens qu'on m'y avoit donnés en dernier lieu. Je fis 
l'épreuve de ce que peut en mer un bon vaiffeau bien commandé ; 
& je vis faire plus de manœuvres pendant quinze jours fous le 
cap de Bonne-efpérance, que je n'en avois vu pendant dix ans 
de voyages. 

Le 29 Avril au matin, jobfervai une Éclipfe de Lune; il 
faifoit fort beau temps. Nous fortions d’une très-rude tempête, &c 
R mer qui s'en reflentoit encore, étoit très-mâle ; ces tempêtes 
nous permettoient de refpirer pendant deux à trois jours, après 
lefquels leur fureur recommencçoit. Ce fut dans l'intervalle d'une 
de ces tempêtes que j'obfervai l'Éclipfe de Lune. 

Nous touchiens au banc des Aiguilles, La fonde de ce bane eft 
an point dont ne manquent jamais de s’affurer les vaifleaux qui 
reviennent en Europe, fur-tout quand ils ne touchent pas au cap de 
Bonne-efpérance. Mais quoique la Longitude du cap de Bonne- 
efpérance foit fixée par les obfervations de M. l'Abbé de la Caille, 
if n'en eft pas de même du banc des Aiguilles, dont l'étendue & 
la figure diffèrent beaucoup fur nos meilleures cartes. 

EX comparant mon oblervation de l'Écliple de Lune à celle 
faite à Rouen par M: Dulague, je trouve que par le parallèle de 
36 degrés 10 minutes, la fonde du banc des Aiguilles s'étend à 
YEf jufqu’à 21 deorés de Longitude à l'Orient de Paris; l’on 
trouve alors de cent quinze à cent vingt brafles, 

A 1 1 degrés de Latitude boréale, nous rencontrames les vaiffeaux 
de Chine, fur lefquels je n'avois pu m'embarquer à l'Ile-de-France ; 
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ils étoient fortis quelques jours après nous. Nous avions quitté cette 
Ifle avec des nouvelles de préparatifs de guerre entre l’Efpagne, 
Angleterre & la France. Les vaifleaux de Chine nous deman- 
dèrent efcorte jufqu'aux environs du Tropique, efpérant trouver 
dans ces parages des vaiffeaux qui nous donneroient des nou- 
velles d'Europe; & en effet, le 24 Juin, deux jours après avoir 
pañlé le Tropique, nous arrétames un vaifleau à trois mûts, 
Anglois ; on envoya chercher le Capitaine & l'Écrivain ; lorfqu'ils 
eurent fatisfait aux éclairciffemens que nous exigeames , on permit 
au vaifleau de continuer fa route, Les vaiffeaux de Chine nous 
quittèrent alors; le Capitaine d'un de ces vaiffeaux m’écrivit pour 
m'engager de paifer à fon bord. If étoit trop tard pour profiter 
de {on offre. Il m'avoit refufé à l'Ifle-de-France; Don Jofeph de 
Cordoua n'avoit au contraire reçu avec toute forte de bien- 
veillance & d’égards. M'étoit-il poffible de ne pas reconnoître 
un tel fervice, & d'abandonner mon bienfaiteur au moment où 
nous touchions Cadiz ? 

-Je rapporterai en fon lieu la lettre que ce Capitaine m'écrivit, 
& la réponfe que je lui fis. 

Nous fumes encore contrariés par les vents, pendant huit à dix 
jours après avoir paflé les Açores. Enfin, j'arrivai à Cadiz le 1." 
Août, quatre mois deux jours après être parti de l’Ifle-de-France. 

J'ai obfervé, avec le plus grand foin, plufieurs fois par jour, 
tant fur mer que fur terre, depuis mon départ de l'Orient, jufqu'à 
mon retour à Cadiz, le thermomètre placé dans la meilleure 
expofition poffible, 

Quelques perfonnes croient que l'hémifphère auftral eft plus 
froid que le boréal. J'ignore fi le fait eft vrai; il m'a paru que 
depuis la Ligne jufqu'au 37° & 40° devré de Latitude auftrale 
& boréale, la température eft abfolument la même dans les deux 
hémifphères. Je ne peux pas répondre des Latitudes plus Sud. 11 fe 
peut que des caufes locales dans quelques parages au-delà des 40° & 
s 0° degrés, aient fait éprouver un plus grand froid que par une 
femblable Latitude du côté du pôle boréal. Mais je croirois affez 
que cela doit être attribué à quelques circonflances particulières. 


À Madagafcar dans le fond de la baie d'Antongil, bordée de 
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hautes montagnes, environnée de bois , de marais, de lacs & de 
rivières, je n'ai pas trouvé le degré de chaleur moindre qu'à Pon- 
dicheri, terrein de plaines & de (ables. Le fond de la baie d'An- 
tongil & Pondicheri, {ont à peu de chofe près, fous le parallèle 
de 12 degrés, l'un boréal, l'autre aufhal. 

Une des caufes qui peuvent cependant rendre, en général, 
lhémifphère auftral un peu plus froid que le boréal ; c'eft la force 
du vent certainement plus grande dans cette partie que dans notre 
hémifphère. Or, jai remarqué qu'à melure que les vents, foit 
alifés, foit de mouflon fraichifient, le thermomètre defcend 
continuellement jufqu'à ce que le vent foit parvenu à fon plus 

rand degré de force. 

Mes cbfervations du thermomètre m'ont fait voir que dans la 
Zone torride, l'inflant de la plus grande chaleur arrive, toutes 
chofes d'ailleurs égales, à une heure après midi, ou fort près 
d’une heure. ï 

J'ai obfervé dans toutes les mers de l'Inde, dans Îles détroits 
& dans l'océan atlantique, l'inclinaifon de l'aimant, avec la même 
bouflole dont s’eft fervi M. l'Abbé de la Caille dans fes voyages. 
J'ai trouvé, à peu de chofe près, comme lui, après un intervalle 
de dix-huit à vingt ans, l'inclinaifon de l'aiguille nulle vers le 
10.° degré de Latitude auftrale dans notre océan. J'ai vu tout le 
contraire dans l'océan Indien; l'aiguille n’eft devenue horizontale 

ue vers le 8,° ou 9° degré de Latitude boréale. 

A Cadiz, je fus parfaitement bien reçu de M. de Puy-Abry, 
Conful de France, & des Notables de la Nation Françoife établie 
en cette ville. | 

Je fis connoïffance avec Don Vincente Tofiño, Directeur des 
Gardes-marines. Nous obfervames enfemble, à l’obfervatoire de 
Cadiz, des hauteurs correfpondantes du Soleil, & deux émerfions 
dur.” fatellite de Jupiter, la première le 17 Août, & la feconde 
le 24 du même mois. La première ne nous réufsit qu’imparfaite- 
ment. Un nuage, chofe aflez rare à Cadiz, en fut caufe. Nous 
obfervames {a feconde fort exactement. 

Je place ici un fait que les Naturaliftes & les Phyficiens ne 
feront peut-être pas fachés d'y voir. Je le tiens d’une perfonne 
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digne de foi, de Don Antonio de Ulloa, Correfpendant de 
cette Académie. | 

J'allai le voir à l'Ifle de Léon, dans fon département. Entr'autres 
morceaux d'Hiftoire Naturelle qu'il me montra ; il me fit voir des 
coquilles pétrifiées qu'il avoit trouvées au haut de la Cordélière 
des andes, dans le gouvernement de Wanca-Velica par 13 à 14 
degrés de Latitude méridionale. 

A l'endroit d'où ces coquilles ont été tirées, le mercure fe 
foutient à 17 pouces 1 ligne +, ce qui répond à deux mille deux 
cents toiles un tiers au-deffus du niveau de la mer. 

Au plus haut de la montagne, qui neft pas à beaucoup près 
la plus élevée de ce canton, le mercure fe foutient à 16 pouces 
6 lignes, qui répondent à deux mille trois cents trente-fept 
toifes deux tiers. 

A la ville de Wanca- Velica, le mercure fe foutient à 18 
pouces une ligne & demie, qui répondent à dix-neuf cents 
quarante-neuf toiles. 

Ces coquilles font de a claffe des peignes ou grandes pélerines. 
Don Antonio me dit qu'il les a détachées d'un banc fort épais, 
dont il ignore l'étendue. 

Je reftai près d’un mois à Cadiz pour laïffer paffer les grandes 
chaleurs avant que de me mettre en route pour Paris; car je ne 
voulois plus me rembarquer : j'avois d’ailleurs reçu trop de faveurs 
de M.d’Arriaga, Miniftre de la Marine, pour ne pas faifir l’occafion 
de lui faire mes remercimens. Je devois même faire le voyage de 
Madrid avec M. de Cordoua, qui m'avoit amené de l’Ifle-de- 
France à Cadiz. Quelques circonftances ne lui ayant pas permis 
de s'abfenter ftôt de fon département , je me préparai à partir. 

Je m'étois embarqué à flfle-de-France fi précipitamment, 
que je n'avois pu prendre aucunes précautions pour avoir des 
piattres, qui d’ailleurs valoient 7 livres 10 fous argent de France, 
& j'arrivai en Efpagne fans argent, M. de Cordoua m'offrit fort 
obligéamment fa bourfe ; & j'aurois profité de fa bonne volonté, 
f: M. de Puy - Abry, Conful de France, ne m’eût donné tout 
l'argent dont j'avois befoin pour merendre à Paris. Depuis mon 
retour, M. le Duc de la Vrillière m'a obtenu du Roi le rem- 
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bourfement de tous {es frais que m'avoit occafionnés mon pafage 
forcé par l'Efpagne; je fis embarquer, fur un navire qui alloit 
partir pour le Havre-de-Grace, mes caifles d’inftrumens d’Aftro- 
nomie & mes livres, à l'adrefle de M. le Duc de la Vrillière ; 
pour moi je pris la route de terre avec mes papiers, cartes & 
journaux , mes caifles d'Hiftoire Naturelle étoient reftées à l'Ifle- 
de-France. Je quittai Cadiz le 3 1 Août, j'étois avec M. Buffon; 
Pilote françois, qui ayant conduit à Manille la frégate l'Affrée, 
& l'ayant ramenée à Cadiz, repafloit en France. 

J'arrivai à Madrid le 1 3 Septembre, la Cour étoit à l'Efcurial : 
jy allai, & je fus voir M. le Marquis d'Offun, Ambaffadeur de 
France. Son Excellence me préfenta à M. le Bailli d'Arriaga, 
qui me reçut très-bien; M. l’Ambaffadeur fe donna de plus fa 

eine d'aller chez le Miniftre des Finances, pour obtenir une 
permiflion que je demandois, d'emporter avec moi 200 piaftres 
(1050 livres) pour les frais de mon voyage jufqu'à Paris. 

Je revins à Madrid, d’où je partis le 2$ Septembre; j'arrivai 
à Pampelune le 2 OG@tobre, j'en fortis le 6. Au lever du Soleil 
je pañfai les Pyrénées, & je mis enfin les pieds en France à 

heures du matin, après 11 ans 6 mois & 13 jours environ 
d'abfence. 

Depuis Cadiz jufqu'en France, en traverfant l'Efpagne, j'ai 
continué mon journal avec 1 même afliduité que je l'avois fait 
pendant mes autres voyages. Quoique l'Efpagne foit à notre 
porte, & nous foit par cette raifon même très-connue, j'ai encore 
trouvé à profiter dans ce voyage. 

L'aventure qui nous arriva dans les Pyrénées avec les Commis 
de ta Douane de Pampelune, où nous fumes foupçonnés d'em- 
porter un grand fac de piaftres pour les pafler en fraude, n'eft 
point du reffort de cet Extrait. 
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SUR LES MÉTHODES D'APPROXIMATION 


Connues jufqu'ici pour les Equations différentielles. 
Par M. le Marquis DE CONDORCET. 


Ge fur-tout de l'exiftence des Équations féculaires, qué 
j compte m'occuper dans ce Mémoire, & je fuppofe 
que l'on connoïfe les difiérentes méthodes qui ont été propolées 
pour le Problème des trois Corps. 

Elles fe réduifent à trois claffes; les unes, telles que celles qui 
ont été donnéesles premières, confiftent à fuppoler la quantité cher- 
chée égale à une valeur approchée, plus une petite quantité dont on 
néglige le quarré; à intégrer l'équation fous cette forme, pour 
avoir a valeur de ceite petite quantité, qu'il faut ajouter à la 
valeur moyenze de l'inconnue; à fubflituer dans la propole cette 
nouvelle valeur de l'inconnue, plus une nouvelle petite quantité 
qu'on déterminera de même, & ainfi de fuite, Cette méthode, 
que la néceffité de,ces fubilitutions fucceflives rend d'un ufage 
fatigant lorfqu'on veut parvenir à une grande exactitude, a été 
très-fimplifiée par 1. d'Alembert, dans les Mémoires de Turin 
& dans fes -Opufcules; ainfi que par M. Euler dans la pièce fur 
le mouvement de fa Lune qui a remporté le Prix en 1770, & 
fux-tout dans addition qu'il a jointe à cette pièce pour le Prix 
de 1772. Mais la nature de cette méthode eft toujours refkée 
la même, & c'eft de Ia nature de ces méthodes, & non du 
plus où moins de facilité qu'on peut avoir à les employer, que 
je dois traiter ici. 

La feconde clafle de méthodes renferme celles où une très: 
petite quantité étant donnée par une équation différentielle, on 
prépare cette équation, de manière qu'en n'y négligeant que les 
puiflances qu'on voudra de cette petite quantité, on en ait par 
3 méthode qui fert à intégrer les équations linéaires, une valeux 
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finéaire, où le nombre & la nature des termes dépendent du 
degré où fon aura pouflé Fapproximation. Telle eft, 1.° la 
méthode donnée par M. de la Grange dans les Mémoires de 
Turin, tome 1/1; 2.° la méthode donnée par M. d’Alembert, 
dans le Zome V de fes Opufcules; & 3.° celle que j'ai propolée 
dans les Mémoires de l’Académie, années 1769 à 1770. Enfin 
la troifième claffe renferme les méthodes où une petite quantité 
étant donnée par une équation différentielle, on prépare l'équation 
de manière que l'on a une valeur de cette quantité, par une 
équation, non-linéaire à la vérité, mais dont les termes font 
compofés de quantités dépendantes feulement de l'ordre de l'équation 
& non du degré d'approximation. 

Les trois méthodes que je viens de citer, peuvent également 
tonduire à des méthodes de cette troifième claffe. ‘ 

Ce Mémoire fera divifé en trois articles, relativement à 
Chacune de ces méthodes. : 

Müis je crois devoir faire précéder l'examen que je me pro- 

pole, par quelques Obfervations préliminaires. 

Quoique je n'aie appliqué les réflexions fuivantes qu'à des 
équations à deux variables, & prefque toujours du fecond ordre, 
il eft aïlé de voir qu'elles s'appliquent & à un ordre quelconque, 
& à un fyftème quelconque de #7 équations entre # - 1 Variables. 


OBSERVATIONS PRÉLIMINAIRES. 


I Toutes les méthodes connues jufqu’ici pour avoir uné valeur 
approchée de la quantité y donnée en x par une équation différen- 
tielle, donnent 

J= A+ Bx + Ci + Dr, &c. 
LEA APP. (RE TES, PAU ET EE 
n'x 12 A 2 . 
TNA D EN Cie NEe: 
CL de 


où les À, B,C, &c. À, B', C’, &ec. &c. font des fonétions 
rationnelles & entières de fus & de cofinus réels de multiples de x, 
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II. Cette forme de y donne lieu de diftinguer trois cas. 
IIL Le premier où toute la férie fe réduit à 


y = À + brie er A", &c. 
n étant négatif. Dans ce cas, fron confidère toutes les valeurs de x 
depuis o jufqu'à l'infini, on verra que tous les termes de la valeur de y 
feront toujours finis, que les termes de À, 4’, 4”, &c. reviendront 
{enfiblement les mêmes au bout d'un certain efpace, & qu'enfin 


nx Hilirar a , . 
Îes termes e , e  diminueront continuellement ; ainfi felon la 


valeur des coëfficiens dans À, 4”, 4", &c. y pourra refler toujours 
très-petit, & la férie qui en exprime la valeur toujours conversente 
depuis x — o, jufqu'à x — co. 


IV. Le fecond cas eft celui où le nombre des 2, C, &c, 


us L . ae 
B', C’, &c. & des e , &c. n étant pofitif, demeure fini à 
quelque degré que on pouffe l'approximation. Dans ce cas, fi 


les termes qui contiennent, foit des x, fit des e””, foit des pro+ 


duits des deux, ne font multipliés que par des féries finies de 
finus & cofinus; alors il eff clair que la valeur de y eft partagée 
en deux parties, l'une qui augmente continuellement en même 
temps que x, mais qui eft donnée en termes finis; & l’autre qui 
retombe dans le cas précédent. Ceft alors que la valeur de y 
donne une équation féculaire d’une forme connue & déterminée, 


V. Si dans ce même cas, les féries qui multiplient les termes 
x7, e*, e"* x”, font des féries infinies, mais très-convergentes; il 
pourra encore arriver que cette valeur de y donne une valeur 
très-approchée de la vraie valeur, depuis x — o, jufqu’à x — co; 
en prenant, à mefure que x augmente, plus de termes des féries 
convergentes qui multiplient les x”, e”*, x”e"*, &c. & alors on 
pourra regarder ces termes, comme donnant encore une efpèce 
d'équations féculaires qui ne feront pas les mêmes pour toutes les 
valeurs de x, comme celles de Particle ci-deflus, mais auxquelles 
il en faudra ajouter de nouvelles, à mefure que x augmentera. 

VI. Le troifième cas eft celui où le nombre des 2, €, &c: 

Nan ij 
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P', C', &c. ou des e"*, » étant pofitif, eft infini. Dans cé eas; 
la valeur de y ne peut être approchée que pour un certain efpace 
des valeurs de x. 

- VIL Selon la différente manière dont la valeur de y en férie 
a été formée, il peut arriver qu'en la formant on wait fait qu'y 
ajouter de nouveaux termes à chaque approximation nouvelle, 
& que les nouveaux termes foïent tous donnés par un nombre 
fini de ceux qui ont été déterminés d'abord, ou que ces nouveaux 
termes foient donnés immédiatement par chaque approximation; 
ou enfin que la forme de chaque terme varie à chaque appro- 
ximation. 

VIIL De ces trois manières dont Ia valeur en férie a pu 
être formée, il ny a que la première où l'on puifle être abfolu- 
ment für auquel des trois cas, diftingués ci-deflus, doit appar- 
tenir la valeur cherchée de y. 

IX. Si les coëfficiens de l'équation en x & y, contiennent 
des quantités données par l’obfervation, il eft chair qu'on peut 
fuppofer que ces quantités foient augmentées ou diminuées de 
l'erreur des obfervations, & que l'équation qui en réfulte alors 
doit également donner une valeur approchée de y. 

X. D'ailleurs il eft aifé de voir encore, que fi au lieu de y; 
on met une quantité 7 4, l'équation qui en réfulte, doit, fi & 
eft fort petit, donner pour 7 une valeur approchée en x. 

XI. Donc fi ces changemens permis peuvent faire paffer la 
valeur de y d'un cas dans un autre, il reflera équivoque auquel 
de ces cas elle doit appartenir. 

XIT. Nous avons donc à examiner pour chaqué efpèce de 
méthode : 

1. Si elle conduit à réconnoitre d’uné manière cértainé à 
quel cas doit appartenir la valeur de y, pour un degré d'appro- 
ximation quelconque. 

2. Si un changement permis ne peut pas faire tomber cette 
forme d’un cas dans un autre. 

3. Si lorfqu'elle femble devoir appartenir-à plufieurs cas, if 
n'y en a pas un auquel, à caufe de la convergence des coëfli- 
ciens, elle doive être réellement rapportée, 
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ANRT DICLLUE PREMIER. 


Des premières Méthodes d'approximation , connues pour le 
Problème des trois corps. 


TL. Soit une équation 

4? x . ‘ 

un + A'dx + By'dx + Cyrdr&e — 0; 
où À’, B', C', &c. font des fonctions en féries de finus & de 
cofinus de multiples de x, Je fais dans cette équation ÿ — À +- y, 
où À eft une première valeur de y en finus & cofinus de x, 
ëc où y eft ce qu'il faut y ajouter; je néglige après la fubftitution 
les termes multipliés par y*, y?, &c. & méme les termes en 


4 pare » . d'y 
finus ou cofinus qui multiplient y, &. j'ai ET + Mmydx + 


2 


B dx, m étantun nombre conftant, & 2 une fonction de finus 
& de cofinus: & intégrant, J'aurai une prémière valeur de Je 


IT. Sim eft poñtif, & que P ne contienne ni fin. V{mx), 
ni cof. V{mx), cette première valeur ne contiendra ni &'*, ni 1 


u RP 2 V(— mx 3 
Maïs fi» eft nécative, elle contiendra e ( D ec fi m eft pofitif, 


& que Blébntienne fin. Ÿ{mx) où cof. V/mx), y contiendra x. 


III. Si la valeur de y eft dans le premier cas, je fubftitue 
dans la propoée au lieu de y, cette valeur que j'appelle À plusz, 
& J'ai en 7 une équation 

ddz 

dx 

IV: I peut arriver ici que quelque loin que l'approximation 

foit poufée, & valeur de #1 refte la même ; alors puifque #1 eft 

pofitif, la valeur de y ne contiendra jamais de e”*, mais pour 

qu'elle ne contienne pas de x, il faudra que jamais aÿ/m ne 

puifle devenir égal à bp + eq + er &c a, b,c,e &c. 

étant des nombres entiers pofitifs ou négatifs p,g,r &c. les 

nombres qui {e trouvent multiplier x dans les cofmus ou finus 
contenus dans 4', 8", C", &c, & À. 


+ mydx 4 C = 0: 
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V. Dans le cas où #', m° ne font pas égaux à =, il faut 
voir fi les valeurs de", #1" font toujours pofiives, & f1 2", B"' &c. 
ve contiennent pas fin. V{m)x, fin. V{m')x, &c 


VI. Lorfque #7 eft négatif ou que B contient fin. //m) x ou 
tof. V/m)x, il eft aïlé de voir que la valeur de y contiendra 
e"* ou x, que par conféquent 2" contiendra &”?*, ou x?, p étant 
le deoré où montent les y dans l'équation en y; donc 7 con- 
tiendra x? ou e*?*, & en continuant, B"" contiendra &°"?* ou x*?, 
& ainfr de fuite, donc la valeur en férie de x fera dans le 14 


cas ci-deffus ou dans le troifième. 


VIL Jleft aifé de voir qu'en continuant les fubflitutions ; 
on introduit à chacune deux arbitraires dans la valeur de y ; donc 
ces arbitraires n'étant données qu'à peu-près, & par les obfervations, 
il faudra, pour s'aflurer auquel des deux cas appartient la valeur 
de y, favoir, fi en fuppofant dans la valeur de ces arbitraires une 
latitude de l'erreur des obfervations, elle ne peut pas fe rapporter 
aux deux formules ci-deffus. 


VIII. Indépendamment de cela, on voit encore que fi m, 


quoique négatif eft très-petit, on pourra prendre au lieu de 


dd 

Ge — mydx + Bdx = 0, 
! dd 1 F el 
_ + Bdx —= 0 où _ ns die CON ON == "0 


m' étant très-petit; & qu'ainfi la valeur de y pourra être fuppofée 
à volonté de lune des deux formes, & que fi on a fin, Ÿ{/#) x 
dans B; on peut, au lieu de ce terme en fuppofer un... 
fin. [V{m) + q] x, g étant très-petit & réciproquement , en forte 
que lon aura également des termes proportionnels à x & à 
cof. 2 V{m) x où à cof. 2V/m) x & fin. 2 q x. 

IX. IH fuit delà, 1.° que par cette méthode on pourra être 
für, dans certaines équations feulement , que la valeur de y fera 
dans le premier cas, & voir alors fr la férie eft toujours con- 
vergente. 


2. Que l'on faura auffi dans le cas où 1 eft grand & négatif, 
que cette valeur eft dans le troifième cas. 


CL 
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3° Qu'autrement on ne faura auquel des cas elle appartient, 
du premier ou du troifième. 

X. Alors il faudra la regarder comme appartenant au premier, 
& la férie qu'elle donne ne fera Point convergente pour toutes 
ces valeurs de x, mais pour un certain elpace feulement, au-delà 
duquel il faudra faire une nouvelle approximation. Or, l'on auroit 
pu avoir ce réfultat fans que l'on eût eu dans 2, B", &c. de 
termes fin. [V{m) x gx], & il fuffit pour cela que le coëffi- 
cient d’un des fmus, coëfiicient déterminé par lobfervation, fe 
trouve être fort grand. 

XI. Si la valeur de y eft dans le troifième cas, on ne peut 
non plus la regarder comme exacte que pour un cértain efpace 
de valeurs de x; d'où il fuit en général que cette méthode peut 
conduire dans quelques circonftances à une valeur de Y, conti- 
nuellement approchée, mais fans équation croiffante: & que dans 
le cas d'une équation croiffante, cette équation ne peut être regardée 
comme légitime, que pour un certain efpace de valeurs de x. 
Ainf, dans aucun cas, cette méthode ne donne une équation 
féculaire ; c’eft - à - dire une quantité toujours croiffante qui entre 
dans la valeur de y, & qui foit telle que cette valeur puifle être 
regardée comme approchée, depuis x — o, jufqu'à x — 00. 

X IT. Au refle on voit que dans cette méthode, il y a de nou- 
velles équations qui dépendent de chaque approximation nouvelle, 
& que ce n'eft que par plufieurs approximations facceffives qu'on 
Peut juger de la convergence de la férie qui donne y en x. 


RP CMEUE SECOND: 


Des Mihodes d approximation de M. de la Grange, 
de M. d Alembert, & des Mémoires de l'Académie , 
année 1769. 


I. Soit une équation —. = LE + My + L + Aÿ 


HER CR ay my 


Méthode 
de M. 


de la Grange, 


Méthode 
de M. 


d'Alembert, 
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toutes les lettres capitales défignent des coëfliciens conftans. Soit 


ne A RMNPP AS ein 10e ee 2 
Hit ME eu TA NE Es Ne EN 
dy° ur dy 


M Lo ne 6 , & ainfr de fuite, ia propofés 


déviendra = —- N = —— + Mj+L —+— Au + Bu 


“Ge MAN TtE Ant &c: 
— o; & lon aura de Pas di =N2R, no = y 
4 æ de 


S—— LR eat Ly — Mi Ni — 
LA 26 Ce ta Ent 


d x3 , 


dy? Go D 4 
—2N— —2M LE EUE LE 2 4j 2 _. 


dy d 
By —2C TE, & = — 2 LE 


— 2 Mu —2Nu Se Arr 2 C7, &G 
& ainf de fuite. . 


IT. Si donc il y a un decré de puiflances dé y, & de ces 
A que l'on puifle négliger, ces valeurs de w, n°, u”, 7, 


LIL NU» OEGe deviendront finies, lon aura autant d'équations 


ARTS que dE Yi 0. ÊtC & fon pourra y appliquer les 
méthodes connues. 


111. Soit la même propolée qué ci-deffus, on la différentiera 
un certain nombre de fois, & l'on aura ces équations, 


æy Nd'y Mdy et 

(1) ac mere Tan Z''=hdË 
dy Ndy May Hd 

(2) re Mn TU ETC + Z = o, 


& ainfi de fuite, Z & Z, repréfentant fa fomme de tous les 
termes fupérieurs au premier degré. 


VI. 


Lane y 
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. , dd 7 
TV. Subflituant dans Z au lieu de SE fa valeur tirée de 


la propofée, on aura une équation , 


dd dy Na y AT dy NE à 
(3) == + Terre me +LyEZ —o; 


où Z, eft une fonction fembkble à Z, 
V. Subftituant enfuite pour l'équation (2), dans le terme Z au 
d Gp SVP à 
lieu de <= fa valeur tirée de l'équation (3), & au lieu de 
dx ; 
dy 


—— fa valeur tirée de Ja propolée, j'aurai l'équation, 
La 


dy Ndy N'd'y M dy : 
nn try }z 


Z,, étant une fonction femblable à Z. 


VI. Différentiant ainfi un nombre # de fois, on aura 7 + r ; 
équations qui contiendront #7 7 1, fonctions Z, Z,, Zi 
&c. de la même forme; donc fi on peut négliger une certaine 


puiffance de y & de Æ , & que m foit égal au nombre de 


termes de Z inférieurs à ce degré, on Pourra éliminer tous ces 
térmes, & l’on aura une équation , 


cdy ed°y 
Pen LM lente le EEE 
d7*2y 
APT LOMR D CI ARE 


& Zi in — 1 M€ contenant que des termes du demré 


qu'on peut négliger , on n’aura donc au lieu de Ia propofée, qu'une 
équation linéaire du #7 += 2 ordre à réfoudre, 


VIL Si fon prend encore 11 même propofée, & qu'on la 
multiplie par un facteur, a' +- by + c'dy +eÿ, &c, 
& qu'on fuppole que chaque rang devienne une différentielle 
exacte; on aura les 4’, L',c', &c. par des équations différentielles 
‘linéaires, telles que fi on néglige ‘un degré quelconque de Ia 
propolée, & le degré immédiatement inférieur dans le faéteur , 
le nombre de ces équations fera égal à celui des coëfficiens 

Mém, 1771. O o 


Méthodes 
des Mémoires 


de 176» 
& 1770» 
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indéterminés, & la fomme des ordres de toutes ces équations, au 
nombre de tous les termes infiieurs à ceux qu'on néglige, 
{Voyez les Mémoires de l'Académie, aunée 1769, page 21 5 
& 1770, page 208). 

VIII. Il fuit de-Rà que le nombre des 7, 7, &c. étant dans 
la méthode de M. de la Grange, égal à celui des termes fupé- 
rieurs aux 1.7 degrés, & inférieurs au degré négligé, la fomme 
des ordres de différence, & par conféquent le nombre des folutions 
que donne la méthode pour les équations linéaires, fera plus 

rand de deux unités ; ce nombre fera égal à celui des folutions 
dans la méthode de M. d'Alembert; égal encore à celui des 
folutions dans ma méthode; & dans toutes égal aux nombres 


d 4 es ; 
des termes en y, & — qui fe trouvent dans les intégrales; 


d’où il fuit que dans toutes trois également, on pourra avoir une 
valeur de y linéaire, & contenant un pareil nombre de termes 
de la foime ef*, ef* x, &c. fin. fx, cof. fx, &c. 

IX. Si dans la méthode de M. de la Grange on multiplie 
la propofée par ef*, & chacune des #, autres équations, par gef #, 
g'ef*, &c. on aura f parune équation du degré #7 +- 2. Si dans 
la méthode de M. d’Alembert on multiplie l'équation de Fordre 
mu + 2 paref*, on aura f aufi par une équation du degré 
m —ÿ 2; & de même fi on. fuppofe que l'équation propolte eft 
multipliée par un facteur ef* (1 + a" y + 8" dy, &c.) on 
aura encore f par une équation du degré m1 +- 2. 

X. Cela pofé, pour que la valeur de y foit dans le premier 


cas, il faut que l'équation en f ne puiffe, quel que foit #1, avoir - 


ni de racines égales entrelles, ni de racines réelles négatives , ni 
de racines imaginaires avec une partie réelle négative ; il y a 
encore une circonflance où la valeur de y peut être rapportée à ce 
cas, c'eft celui d'un nombre fini de racines égales pofitives; en 
effet, alors les termes de la propofée répondant à cette hypothèfe, 


D —n%x 


{ont x” e , quantité qui devient infiniment petite lorfque x 
eft infini. 


XI. Pour que la valeur de y foit dans le fecond cas, il faut 
que le nombre des racines égales ou des racines réelles négatives, 
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ou des imaginaires avec la partie réelle négative, foit fini : ou 
bien que parmi un nombre, quel qu'il foit de racines qui en ont 
d’autres égales, il n’y en ait qu'un nombre fini d’égales à chacune, 
(comme, par exemple, un nombre infini de racines égales deux 
à deux), & que dans Îes racines en partie réelles & en partie 
imaginaires, & où la partie réelle eft négative, dont le nombre 
feroit infini, la partie réelle n'ait qu'un nombre fini de valeurs. 
Ces différentes conditions répondent aux deux divifions de ce 
cas général. /Obfervations préliminaires, n° IV à V),. 

XII. Maintenant il refte donc à diftinguer dans ces méthodes 
ces différentes conditions pour les valeurs de f; ce qui oblige 
d'abord de divifer les équations en deux clafles; celles où L = 0, 
& celles où Z fe trouve. 

XIIL Si Z — o dans la méthode de M. de a Grange, 
la propofe feule contiendra des y; donc 


dd DE UE 
ef* ru + Nef d + Mef*ydx fera une différentielle 
exacte; donc quelque loin que l'on pouffe l'approximation, on 
aura toujours l'équation A7 — Nf + f* — o. 

XIV. Dans la même hypothèle, les # n’entreront pas dans 
les valeurs de 43, dg', &c. donc fi on multiplie les trois équations 
en du, du', du, par ef Le ge) ce q cn *, les termes en ” doivent 
donner une différentielle exacte, & l'on aura une équation 

f+Haf Fif+Hc—=o, 
indépendante de la première; il en fera de même des quatre 7; 
& ils donneront une équation 


ff+af + ff +<cf+e—=o, 
indépendante des deux premières, & ainfi de fuite. 


.. XV. La manière dont on parvient ici à avoir les équations 
èn f qui doivent conduire à une valeur linéaire de y, paroît 
s'écarter de a méthode générale; en effet, en multipliant la pro- 


pofée par el", & Les autres par gel H gel *, &c. on ne trouve 
d'abord que deux valeurs de fil faut enfuite, pour en avoir 
Oo ïi 


Méthode 
de M, 
dela Granger 
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Q 


d'autres, négliger Ja propolée, & muliplier les équations en #, 


PEN 


: L s 
& les autres pare”, ge ,q ef", &c ce qui ne donne encore 


que trois nouvelles valeurs de f, & ainfi de fuite. Mais on verra 
aifément que ce cas rentre dans la méthode générale en obfer- 


vant que lorfqu'on multiplie la propofée par el*, en fuppofant 
que le coëfficient de l'exponentielle foit Funité, on fuppole taci- 
tement que ce coëfficient n'eft pas zéro; or ce même coéfficient , 
lorfque Z — o, devient zéro pour toutes les valeurs de f hors 
deux; donc, &c. ° 


EE XVI Dans la méthode de M. d'Alembert, lorfque L — 0, 
L ds / Ne . il 
d'Alkmbet, On a une férie d'équations 


ddy N dy FL 
d:° dx FLTI M y Q 0h 
d'y Nd'y M dy AIERtE 
di dx° dx Q Da 
RMC DICO OCR SA CEEC ESC CCE CHSCT SOS CTMCR ON TER 0 
HE Y Nd"*'y Md” y 
dE TE P'ÉRCISE dx7 Q; 


XVII. D'où il eft aifé de voir que fi on élimine les termes 
= « Pa 1 
au-deflus du ‘premier degré que renferment les Q, Q'. ..Q,, 
qu'après l'élimination on multiplie l'équation linéaire par ef, & 
qu'on fuppofe qu'elle foit une différentielle exacte, on aura, quel 
que loit #1, la fonction 


; Fe (My dx + Ndy + _ (Myds--Ndy + En 
LA * x 
É° (Mas + Na y + +pd ——> pd "© 


+ .... ) qui doit être une différentielle exacte, 


X VIII Or, il fuffit pour cela que 


D El (My dx + Ndy + #21) en foit une ; donc quel 


2 


que foit »#, on aura toujours A — Nf + f° = 0, 
comme ci-deflus, & ces deux valeurs de f refteront les mêmes 
pour toutes les approximations. 
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XIX. Suppofons maintenant qu'à l'aide des différentiations, 
jufqu'à d° y inclufivement, on ait éiminé les termes du fecond 
degré ; on aura par des procédés femblables à ceux ci-deflus 
o P P , 
d y r y ù d'y ï d°y 1 dy | + 
+ N SE + M Am NE Te + SY+T'— 0, 
£ i d*y ï dy ï d°y 0 dy : 
ds +N + M es HP TE HR EE Sy) ET" —0, 
& aïnfi de fuite, les 7”, T'', &c. étant des fonctions du troifième 
degré & des degrés fupérieurs; donc fi on élimine, on aura 


dÿ £ j5 à 
_- + S'y dx) (LES ya) 


Ep pra 
qui devra être une différentielle exacte: donc 

$ 
HE 
donc on aura, 
ff” — NF+ M f — PF+RI—S — 0; 
équation qui aura lieu quel que foit "1. 

dy 


++... + S'ydx) en fera une également; 


XX. Mais ........ S'y — 
4 dd 
CE +N LE +M)) (Ge ENT + My) 
d3 Te + pd — ne 
d dy . 
5 : KE HN + My) 11 d'y dy 
EE A de DU ee +, HU 


donc étant multiplie par ed 4 *, elle deviendra une diféren- 
tielle exacte, 1.° lorfque 

ef* (2 + Ny + Mydx) en fera une, ce qui donne 
encore f — Nf + M — 0; 2° lorfque appelant F7 — 
= + N 2 #45 My 5 la fontlion 017001 


BV C4 L L21 . “7, 
a TP +? dW + p"Vdx étant multiplie 


Méthode 
des Mémoires 
de 1769. 
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par ni *_ deviendra une différentielle exa@te; donc on aura … : 53 
f — pf + pf — p — 0, & l'équation en f du 
cinquième degré fera compofée de ces deux équations, lune du 
deux, l'autre du trois. 


X XI. Or, comme on peut continuer ces mêmes opérations 
à l'infini, on voit la parfaite conformité qui exifle ici entre les 
réfultats des deux méthodes. 


XXII Dans cette méthode lorfque L — o, on voit 
d'abord que fi le facteur eft 
a + dy + <2 + eÿ + 87 2 + À 7 &e. 
il faut que, où a —= 0, ou que a 2 + Nady+ Maydx 


bit une différentielle exacte; donc à caufe de «a —= 2 *, cette 
dernière hypothèfe donnera encore f — Nf + M=o, 
comme ci-deflus, 


XXIIL On verra enfuite qué la propoléé multipliée par 


cdy dy° 
by SE Te dx 


pourra devenir une différentielle exadte, & qu'alors il faudra qué 
y + TE) (EE + Ndy + Mydx) 


foit une différentielle exacte; ce qui, faïfant d — À AA. : 


2 d 
ef +) = +4 


eg ef*, donne f par une équation du troifième degré, 
XXIV. Et en général, on remarquera dans cette méthode; 
que commençant la férie qui repréfente le facteur au degré #, 
on aura, lorfque 
dy 1 2 Lu TU 


LE 6, (a FER BEN CEE + ei 


; el 
D ee ÉITEE &e) x (2 + Ndy + Mydx), 
qui fera une différentielle exaéte quel que foit #. 

XX V. Ainf, pour favoir fi la valeur de y que donne une 
équation propofée, eft, quelque loin que l'approximation foit pouffée, 
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dans le premier des trois cas des obfervations préliminaires, il 
faut voir, fi quel que foit #1, l'équation en f qui réfulte de la 
fuppofition de l’article précédent , ne peut avoir ni racines égales 
entrelles, ni réelles négatives, ni imaginaires avec la partie réelle 
négative, 


XX VI. I! importeroit peu que l'équation eût des racines 
égales pour des valeurs différentes de 7; en effet, dans ce casil 
arrive que deux valeurs des coëfficiens du facteur fe trouvent 
répondre à la même valeur de f: & qu'ainfi, pour avoir le nombre 
d'intégrales néceffaires, on na pas befoin de recourir au facteur 
xd qui d'ailleurs ne rendroit pas ici la propofée une difftrentielle 
exacte. 

XXVIL On verra de même que pour que f foit dans le 
fecond cas, il faut, ou que quel que foit #, il n'y ait qu'un 
nombre fini de racines de f, qui n'aient pas les conditions exigées 
ci-deffus, ou un nombre infini pour toutes les valeurs de m prifes 
énfemble, mais fini pour chacune ; autrement elle fera dans le 
troifième cas. 


XXVIIL On pourra donc former facilement , d'après 
le numéro X XIV, une férie d'équations , dont le nombre dépendra 
du degré m, & qui donneront l'équation en f relative à ce degré; 
& on examminera, fi l'on peut, dela forme de cette férie, déduire 
quelque chofe de général pour la forme des racines de l'équation 
en f. Sinon on examinera fucceflivement plufieurs de ces équations 
en f répondantes à » —= 1, 2, JUL TTL) 

XXIX. Le très-petit changement permis dans les coëfficiens 
de la propofée, peut faire paffer Ja valeur de y du fecond cas & 
du troifième cas dans le premier, lorfque l'égalité des racines 
dans ces équations en fa introduit ces termes en x dans la valeur 
de y. Ainf, lorfque l'équation eft telle que les coëfficiens en 
font donnés par des obfervations, ou que la fuppoñition de 
& + a, au lieu de y, a étant très-petit, ne fait pas reparoître 
de termes L ; on pourra regarder le troifième cas comme con- 
fondu avec le premier, & il fuffira d'examiner fi les valeurs de y, 
que l'on a alors, font eu ne font pas convergentes pour toutes les 
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valeurs de x. Dans le dernier cas, la méthode ne peut pas donner 
pour toute l'étendue des valeurs de x, une même valeur approchée 
de y. 

XX X. Lorfque la valeur de y fera dans le fecond cas, & 
contiendra des x dûes à l'égalité des racines, il faudra, par la 
mème railon, voir fr la valeur de y que donne la méthode, eft 
conversente pour toutes les valeurs de x, depuis o jufqu'à infmi; 
finon on regardera cette valeur comme tombant dans le premier 
cas, & on examinera alors fi la valeur de y peut être approchée 
pour toutes les valeurs de x, ou pour un feul efpace feulement. 
Le premier cas de ce paragraphe eft le feul où il y ait une véri- 
table équation fécuhaire. 

XX XI. Si même malgré le changement pérmis, la valeur 
de x refte conftamment dans le cas des obfervations préliminaires 
où on l'a rapportée, alors il n'y aura d'équation féculaire, que 
lorfqu'elle eft dans le fecond, & que de plus, les coëfficiens font 
tels que la frie eft convergente pour toutes les valeurs de x, 
depuis x — o jufqu'à x — oo. 

XXXIL On voit donc que la réalité de l'équation féculaire, 
dépend ici de la connoiffance de la forme des racines de l'équation 
indéterminée en f, m1 étant quelconque, connoiffance que l'on n’a 
point jufqu'ici, & enfuite de la convergence des coëfficienss 
(Sur-quoi voyez ci-deffous, Ariicle troifième, n° IX à Juiv.) 

XXXIIL Si ZL neft pas zéro, l'équation qui donnera f, 
variera à chaque approximation fucceffive. Aiïnfr, l'on ne pourra 
saflurer en général de la forme des racines de l'équation en f, 
ni par conféquent déterminer à quel cas peut être rapportée la 
valeur de y. Eneflet, on ne peut, après plufieurs approximations 
fucceflives, conclure de la forme qu'elles ont alors, celles qu'elles 
peuvent avoir, fi lon pouffe les approximations plus avant. 


XXXIV. I pourroit arriver feulement que les nouvelles 
racines que donnent les approximations fucceflives , fuffent toutes 
égales à peu-près aux racines des premières approximations, alors 
le cas des racines égales ou de fonétions contenant x, eft le feul qui 
puille être l'effet de ces nouvelles approximations, & il refleroit 

équivoque , 
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équivoque , foit à caufe du changement permis, foit à caufe de 
l'égalité entre les racines qui peut naître des approximations 
fucceflives, fi la valeur de y doit appartenir aux deux premiers 
cas ou au dernier, & la diftinétion entre ces différens cas dépendra 
de l1 détermination des coëfficiens. 


RDC IEE TR O LS EME, 


Des MÉTHODES de la troifième efpèce, qui peuvent être 
déduies des trois méthodes de l'ariicle précédent, 


TI. Sr dans les méthodes ci-deflus, L — o, ou que ZL 
n'étant pas zéro, on fache que lon ait toujours deux valeurs de 
f, fi la propolée eft du fecond ordre, & », fi elle eft du #°, qui 
reftent toujours les mêmes, quel que foit le degré d'approxima- 
tion, il eft clair que fi on emploie la méthode de M. de la 
Grange, on aura, à caufe de deux valeurs de f, deux intégrales 
de la forme 


PEL OS IPN GP EN ENT ei ES ET 2 


dx 
— NeTË, N étant abivaire; & par conféquent mettant au 
lieu des y°& des 7, leurs valeurs en J, On aura deux équations 
en y & dy; d'où il faudra tirer y en x. 
IL. Si on emploie la méthode de M, d'Alembert, on aura 
d À 1" 
JP 2 + Ndy+ Mydx) + AQ + BQ + CQ", &c. 
où Q eft Ie terme, où les y font au-deflus du 1% degré, Q'ce 
. d . 4 
que devient <<. en y mettant pour ddy, fa valeur tirée de la 
2 17 . 4Q' \ À . . 
propofée, Q" eff ce que devient © après la même fubftitution, 


& ainfr de fuite, & par conféquent deux intégrales qui ne con- 
tiendront que y & dy, & d'où il faudra tirer la valeur de Ye 


TITI Si on prend Ja méthode des Mémoires de 1769, on 
. L FA e LI La d , 
aura ici immédiatement deux intégrales en y & —., & lon 
u LA 


Mém, 1771. Pp 
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voit en général qu'alors, quel que foit l'ordre de fa propolte, on 

aura, {1 cet ordre eft”, également par les trois méthodes 7 inté- 

d'y 

AxVTE 
IV. C'eft en général des équations de l'ordre » que je parlerai 

dans la fuite, après avoir obfervé que chaque intégrale eft une 


LEE 


. dx 2 è ot z 
fonction de y, pe ee rationnelle & entière égale 


d de : 
grales en Y, = SR An ; d’où il faudra tirer J 


a N Su * où Nare Tir, N étant une quantité arbitraire, & 
les coëfficiens de la fonétion en y étant fucceffivement déter- 
minés, fi Z —0 par des équations finies, & reftant les mêmes 
pour tous les degrés d’approximation auxquels on s'arrêtera; au 
lieu que fi L n'eft pas zéro, ils varient à chaque approximation, 
& ne peuvent être donnés, en général, que par une férie plus ou 
moins convergente. 

V. Si l'équation en f du degré # n'a que des racines inégales 
entr'elles, pofitives, réelles ou imaginaires, avec une partie réelle, 
pofitive où Zéro, ON pourra avoir # intégrales qui front une 
fonétion de y & de fes différences égalée à Nfin.px, ou N° 
f 


7: # 7 / . 
cof. px, où N'e ‘fin. px, où f'eft une quantité négative. 


VI. S'il y a deux racines égales, alors il y aura néceffaire- 
ment une intégrale donnée par une fonétion de y, & fes différences 
, È fx fa À A 
égaleèxe  ,ouxe , où x fin. px, &c. & ainfi de fuite pour 
un nombre plus grand de racines égales. {Voyez art. 2, n.” X),. 

VIT. S'il y a des racines négatives, réelles ou imaginaires, 
avec une partie réelle négative, on aura dans les intégrales des 
fonétions de y & de fes différences égales à Ai f, ou * 
fin. px, &C. 3 

VIII Suppofons d'abord que toutes les intégrales ne con- 


tiennent que des finus ou des cofmus, ou, ce qui revient au 
même, des exponentielles toujours décroiflantes, ou même des 


Th qui retombent dans les mêmes cas, lorfque x eft fort 
grand, que l'on connoiffe les coëfficiens des différens rangs de 
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LES 


» 
FRERE 
par la méthode de M. de la Grange, à tirer de chaque équation 
ax 
» 


dr» 


IX. Soit donc mife une des intégrales données fous la forme 


la férie en y, ordonnée par rapport à , & que l'on cherche, 


une valeur en férie de 


dr , \ 
NE p* = 0, nous aurons par ce théorème 


ANS 

en appelant Ÿ”, ce que devient Ÿ après y avoir mis À cof.px, 
PP q P 
ë CRAN LATE TN EPL ï dF? 

au lieu de ans ? A — N cof. PX + bé TN che 
s CITE : 

Ne = + . .... ainfr chaque terme de la 
“a s d AU re 

fonction en y, “- ss. es fera multiplié par une 


férie de cof. px, & de fes puiffances; puis par une pareille férie 
où chaque puiflance de cof. px fera multipliée par fon expofant ; 
puis par une férie où chaque puiflance de cof. px fera multipliée 
par le carré de fon expolant, & ainfi de fuite; en forte que les 
féries en x qui multiplieront les termes en y dans les valeurs 


d"—: oi 
de 7 , ne front convergentes que lorfque les féries en 
Pape 
AT y 


ES le feront auffi; & même il faudra que la férie en 
x u 


ds: ja 336) $ 

— purs, foit telle que le coëfficient de x” dans fa #° puiffance, 
* 

foit plus petit que le coëfficient de x? 7" dans la » — 1°, 


ce dernier étant divifé par #, & que cette même condition ait 


« . F Fr di: x 
lieu pour les produits d'un nombre des féries en = qui 
dx" 1 q 


multiplient les autres termes. 


X. Cela bien entendu, f: on égale enfemble deux valeurs 


Ty PU s 
de ——=5 , on aura une nouvelle équation qui aura un terme 
n—21 
20 . 7 . Lg 
fans y donné en férie, on tirera de cette équation un 
*x 


Ppi 
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en différences inférieures, & on aura cette quantité égale à une 
{rie en y, dont les coëfficiens feront des féries de finus & cofinus 
multiples de x qui devront être convergentes, & en continuant 
cette opération, on aura y en x. 

XI. On voit donc qu'en général fa léoitimité de cette mé- 
thode dépend de la convergence des féries en fin. p x, &c. & que 
la convergente de ces f&ries dépend de celle des féries ordonnées 


dy : ‘ 
par rapport aux y, —— , &c. ou, c qui revient au même , de 


la convergence des approximations faites en négligeant fucceffi- 
vement les rangs de la propofée. 


XIL Au refte, il faut obferver ici que Îes arbitraires Ventrent 
dans les coëfficiens des féries en x, on ne peut donc juger de 
la convergence de ces féries que V ne foit connu, & qu’en général 
NN ne foit tès-petit; ayant donc la valeur de y en férie, on prendra 
n valeurs particulières de x pour lefquelles on connoit y, & il 


faudra que les féries en nombres qui multiplient N, foïent con- 


ventes, ce qui retombe dans la même conclufion que les 
numéros IX, X & XI. Enfuite les féries étant convergentes, on 
examinera fi les valeurs qu'elles donnent des différens /V peuvent 
être regardées comme très-petites. 


vVÉro 


XIIL. Si au lieu d'avoir toutes les intégrales dans le premier 


cas des obfervations préliminaires , on en avoit eu d'égales à 


Mi , f étant pofitif ou ue fin. px ; il feroit aifé de voir que 
toutes les méthodes connues jufqu'ici, conduiroïient à avoir pour 
y une valeur du 1.% ou du 3. cas, ainfi la méthode ne conduit 
pas en général au fecond cas. 


XIV. Lorfque la valeur de y eft dans letroifième cas, on peut; 
fi par le petit changement permis, elle fe rappelle au premier, la 
traiter comme appartenante à ce cas, & on verra fi elle donne 
des valeurs de y en féries convergentes pour toutes les valeurs de 
xou pour un certain efpace feulement. Si on ne peut la rappeler 
au premier cas, alors elle eft néceffairement dans le troifième, 
& l'on ne peut avoir y en x que pour un certain efpace de va- 
leurs de x, & fi on vouloit l'avoir pour la fuite, il faudroit ung 
approximation nouvelle, d 


| 
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XV. Je me bornerai à une remarque fur ces approximations 
fucceffives. Suppofons que nous ayons une valeur de y, qui foit 
approchée tant que x<a, il ne fera pas légitime de faire x étant 
voilin de a, par exemple, la quantité y égale à ce qu'elle eft alors 
plus z, & de chercher une valeur de 7; mais fi l'on fait, par 
exemple, que pour un certain efpace de x, la valeur de y peut 
toujours, quel que {oit le lieu où l'on commence les x, être donnée 
par une équation d'une même forme, on pourra employer la 
valeur approchée de y, trouvée par la méthode ci-deffus, pour 
déterminer les nouveaux coëfficiens de cette forme, ou les nou- 
velles arbitraires, & ainfi, fans avoir befoin de nouvelles données, 
continuer l'approximation. Par exemple, fi fon fait que la valeur 
du rayon veéteur d'une orbite, fera pendant un certain efpace 
toujours très-approchant de celui d'une ellipfe, & que l'on ait y 
égal à ce qu'il faut ajouter à chaque point au rayon veéteur de 


Yellipfe, pour avoir le vrai rayon , & y donné par une équation 
: PIE, P P 


différentielle: il eft aïfé de voir que fi c’eft le cas des approxi- 
mations fucceflives , il faudra examiner 1.° fi les élémens de 
l'ellipfe fe trouvent dans l'équation en y; s'ils s'y trouvent, il faudra 
les déterminer par les valeurs de y que donne la première appro- 
ximation , & on voit qu'on peut les déterminer à une différence 
près, plus petite que l'erreur des obfervations , ainfi lon pourra 
procéder à une approximation nouvelle, aufli-bien que fi on 
avoit déterminé les élémens par de nouvelles obfervations. 2.° 
fi les élémens de l'ellipfe n'entrent point dans l'équation en y, 
on mettra dans l'intégrale au fieu des arbitraires NV, N' obfervées, 
de nouvelles arbitraires données par les valeurs que la première 
approximation fournit lorfque x <a, & plus grand que £a, 
£a, &c. par exemple, & par-à on aura une nouvelle approxi- 


mation pour y, à commencer au point où x — 2a,Sa,&c. 


XVI. Dans le fecond article, & mème dans celui-ci, j'ai toujours 


dy 
200dz 05 &c. 


très-petits en même-temps que x. Cette hypothèle n'eft pas vraie 
en général, mais il eft certain que fi y eft très-petit, les différences 


finies de y, que j'appelle A y, Ay, &c. le font auffi, & il eft 


procédé indépendamment de l’hypothèfe de + 
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toujours poffible d'avoir au lieu des » intégrales que contiennent 


be Rene tres intégrales e A EE à 
do enr “HAUTES intégrales En y, Aÿ.. Je 


( Je n'entrerai point ici dans le détail des procédés qu'il faut 
fuivre pour cela, il m'écarteroit trop de mon objet principal). 

Je fuppofe donc que j'aie # équations entre » y fucceffif, que 
j'appelle y, y' y", &c. tous très-petits, & que je veuille en tirer 
une valeur de y. 

XVII. Au lieu de y, je prends dy + d'y d'y+ d'y, 
&c. & de même pour les autres variables , & j'égale à zéro dans 
chaque équation, chaque degré de différences. IL el aifé de voir 
1. que les premières # équations, pour déterminer 4y, d'y", &c. 
auront pour terme connu , le terme en x de chaque intégrale, DE 
Que les fecondes équations pour déterminer les d°y, d'y"... 
auront pour ces différences fecondes les mêmes coëfficiens que 
les premières équations avoient pour les Zy, & pour les termes 
connus, les termes du fecond degré en dy. 3. Que dans les 
troifièmes équations les coëfficiens des d/dy, feront les mêmes 
conftantes, & le terme connu les termes du troïfième degré en 


dy, plus ceux du fecond degréen dy & d’y, & ainfi de fuite. 


XVIII. Les valeurs de tous les /y, de tous les 4° y, de tous 
les d'y, &c. auront donc un dénominateur commun ; donc, 
fi ce dénominateur eft tel que les valeurs des dy, foient très- 
petites, & que les féries en y foient convergentes, les dy +- d° y 
—+ À y, &c. formeront auffi des féries convergentes. Il fuit delà 
que la convergence de ces féries une fois connue, ce fera par la 
connoiflance des valeurs de dy, qu'on jugera fi la valeur de y, 
donnée par une feule approximation , pourra convenir à toutes 
les x ou à un certain efpace feulement. 

XIX. Mais avant cela il auroit fallu déterminer les conftantes 
arbitraires. Pour cela, dans la valeur de dy + d'y + d'y, &c. 
nous mettrons au lieu de {a conftante C,C + dC + d°C, &c 
Au lieu de la conflante C”, C' + dC' + d C', &c. enluite 
nous fuppoferons que pour # valeurs de x, nous ayons y. ou 
dy + d'y + d'y, &c & ordonnant enfuite par rapport aux 
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différences de C comme ci-deflus, par rapport à celles de Y, nous 
aurons les €, les 4C, les d C, & par conféquent les C + 7C 
+ d C, &ec, & l'on fera fur la convergence de ces valeurs en 
féries, les mêmes réflexions que dans l'article précédent, 

XX. Dans le cas ou , foit naturellement , foit par le petit 
changement permis, on auroit une valeur de y en cofmus ou 
finus ; il eft clair que cette valeur, fi elle eft conversente depuis 
*# — o, jufqu'à x — x, le fêra auffi depuis x = "11 jufqu’à 
X— mTI+H a; m étant un multiple de IT, tel que pour tous 
les cof. p* Où fin. px de la Propolée cof. p * — cof. pmII 
DR PAR Ün. PA = fin, PU I - px}; mais cette con- 
clufion n'eft vraie qu'autant que les conflantes arbitraires font les 
. mêmes pour x — o que Pour # — #1, 11; or c'eft ce qui ne 

peut avoir lieu, lorfque l'intégrale propolée doit contenir x, Si 
donc on connoït des obférvations répondantes à x — "TI , & 
qu'elles donnent pour les arbitraires des valeurs fenfiblement égales, 
on en pourra conclure que la valeur de y ne renferme aucun 
terme dépendant immédiatement de x, & on conclura le con- 
traire fi ces valeurs des arbitraires diffèrent beaucoup, & plus 
fera grand , ainfi que cette différence , plus la conclufion fera 
légitime. 

XXT. Dans le premier cas, on voit qu'avec plufieurs approxi- 
mations répétées, on pourroit divifer l'efpace depuis x — o juf 
qu'à x — » Il, en plufeurs païties pour lefquelles on auroit 
des valeurs de y, en forte qu'elles ferviroient enfüite pour la révo- 
lution depuis # — » ï1, jufqu'à x — 2 m I, & ainfi de 
fuite. Au lieu qu'autrement cela n’eft pas poffible, & il y a alors 
une équation féculaire, mais dont on n’a point la forme en général, 
& que les formes finies » que donnent pour ces équations les mé- 
thodes connues, ne fauroient repréfenter. 


CONSÉQUENCES qui réfultent des Remarques précédentes. 


T. On voit par tout ce qui a été dit ci-deffus, qu'il n'y a que deux 
cas où on puifle être afluré de l'exiflence d’une équation féculaire : 
le premier, lorfqu'il faut de nouvelles déterminations d'abitraires, 


Li 
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& que ces arbitraires font différentes, arr. troifième, n° XX1, où bien 
que les équations en f dans les méthodes de l'article troifième, 
contiennent des racines réelles négatives , ou des imaginaires avec 
une partie réelle négative , où enfin que dans celles de l'article fecond 
L étant zéro, elles contiennent un nombre infini de pareilles 
racines. Alors on peut être für de 'exiflence de l'équation féculaire; 
mais fa forme refte inconnue , & on ne peut employer la même 
valeur de y pour toute l'étendue des x. 

IL. On fera encore afluré de l'exiflence d'une équation féculaire ; 
& on en connoîtra même la forme, fr dans les méthodes du 
fecond article, Z étant égal à zéro, on peut s'aflurer que dans 
l'équation en f des 1.” XX à XV, article fecond, H n'aura 
qu'un nombre fini de racines ou égales ou réelles négatives, ou 
imaginaires avec une partie réelle négative. 

IL. On voit donc qu'il y aura fouvent de l'avantage à faire 
L— 0, ce qui fera toujours poflible, au moins en diflérentiant. 
I! femble qu'alors le petit changement qui rend équivoque le cas des 
racines égales, ne pourroit pas toujours produire cet eflet, fans faire 
reéparoître L, & cela feroit vrai fi l'équation en y & x étoit une 
équation abfolue & abftraite, mais la même chofe n'a plus lieu 
dans un cas phyfique comme celui du Problème des trois corps ; en 
effet, les équations de ce Problème font données par des loix que 
l'expérience & l'obfervation ont fait découvrir, & dont l'exaétitude 
ne peut être regardée comme rigoureufe; ou fi on regarde ces loix 
comme fondées fur une propriété abfolue de la matière, telle que 
l'attraétion, en raifon inverfe du quarré des diflances, on voit 
qu'alors les équations du Problème ne font pas les véritables équa- 
tions, mais des équations où l'on a négligé plufieurs circonftances 
regardées comme inappréciables. Ainfr, l'on doit en général regarder 
le petit changement toujours comme permis, 

IV. Mais s'il ne fe préfente point de cas général, où l'on puiffé 
facilement saflurer de l'exiftence d’une équation féculaire, & en 
connoitre la forme en même-temps, il y a une infinité de cas 
particuliers où cela fera poffible par {es méthodes de l Arricle troi- 
Jiéme ; en effet , toutes les fois que l'on pourra avoir une fonction 
finie en y & en x, ou ef*, mais infinie en finus & cofinus de 

mulüples 


jui me 


SUITE TRS 
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multiples de x, & en e 7", on pourra pour chaque valeur de x 
avoir la valeur approchée de y. 

V. Les réflexions précédentes s'appliquent, comme je l'ai dit, 
aux fyflèmes d'équations non féparées, où l'on a #7 entre »r Ar 
variables. Suppolons donc que nous ayons douze équations pour 
déterminer le mouvement de deux Corps autour d’un troifième 
regardé comme fixe , en fuppofant qu'ils sattirent tous trois réci- 
proquement, on trouvera que prenant la méthode des articles fecond 
& troifième, on aura pour ces deux corps les mêmes valeurs de f 
en forte que la différence de forme entre les valeurs de leurs 
coordonnées , ne peut venir que des coëfficiens dépendans des 
males ou de la première orbite approchée de chacun & des 
conflantes arbitraires, ou feulement des conftantes arbitraires lorfque 
ces autres coëfficiens ne fe trouvent pas dans l'équation. 


VI. Dans les deux cas, défignant par des lettres femblables, 
foit les coëfficiens , foit les confiantes, on aura pour les coordonnées 
des valeurs abfolument fmblables , & dont l’une deviendra l'autre 
en alternant les coëfficiens & les arbitraires ; ainfi d'abord s'il ya 
des coëfficiens des valeurs de } qui deviennent grands de petits 
qu'ils étoient, en alternant ces. valeurs il y aura des équations 
très-fenfibles pour un corps & infenfibles pour fautre, ce qui 
fera que la férie qui pour l’un feroit convergente pour toutes les 
valeurs de x, ne le feroit plus pour l'autre. Il fe pourroit faire 
que cette même altermation produifit dans l'examen Propolé , art, 
troifième, n° XXVLIL, un réfaltat différent pour les deux Corps, 
& qu'ainfi l'on dût ürer, foit pour la poffibilité de repréfenter y 
en, pour toutes les valeurs de x, foit pour l'exiflence de l'équation 
féculaire, des conclufions contraires pour un corps & pour l'autre, 


VIL Si a férie qui exprime Les coordonnées conduifoit à un 
terme fin, px, p étant très-petit, on voit que à caufe de fin, p 
Fe : TT 
L— PX — GPxX + Re. Si le coëfficient 7 de fin, px eft 
très-petit, on pourra fuppofer dans Ja valeur de la coordonnée , 
un terme proportionnel à p x, puifque par lhypothèfe, gp x eft 
tès-petit pendant un long elpace de valeurs de x, & ques gp x 
Mém, 17714 Q q 
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eft incomparablement plus petit; mais fi  eft grand, alors + 9 p° # 
ne peut plus être regardé comme une quantité à négliger, & au 
lieu du terme proportionnel à x , il ne faut admettre dans da folu- 
tion qu'un terme proportionnel à fin. px, C'eft ainfr que l'on 
pourra expliquer comment dans le fyflème de deux corps, dont 
le mouvement eft donné par des équations femblables , il peut 
arriver que le mouvement de l'un offre une équation féculaire 
apparente, & que l'autre n’en offre point. 


VIIL I eff inutile d’avertir que, le cas où la propofée conduit 
à une équation féculaire , parce qu'elle ne contient que dy, &c 
fans y, et renfermé dans le 1.” X, arr. troifième. 


IX. J'obferverai encore ici que, quoique L,, art. troifiéme ne foit 
pas zéro, fi y manque dans les rangs fupérieurs de la propolée, on 
aura encore f par une équation du dégré # quel que loin que l'on 
pouffe l'approximation ; & qu'ainfi ce cas retombe dans celui où 
L— 0, & même on aura toujours f par une équation déterminée, 
d’un degré inférieur ou égal au nombre des termes de la propolée, 
Pour y parvenir, il »'y a qu'à fuppofer 
y = Aeff+ BST + &cs * AS + B'ef FT? Eux 
& chercher à déterminer f & les coëfficiens, 


Les réflexions ci-deffus s'appliquent aïfément à cette méthodé 
qui eft générale pour les équations linéaires de toutes les efpèces. 
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CÔTES DE NORMANDIE, 


Au fujet des effets pernicieux qui font attribués, dans 
le pays de Caux, à la fumée du Varech, lorfqu'on 
brûle cette plante pour la réduire en Soude *. 


OI des établiffemens utiles, des branches de commerce avan- 
tageufes à l’État en général, & favorables fur-tout au Peuple 
par l'occupation conflante qu'ils lui procurent ; fr ces établifie- 
mens trouvent quelquefois des obflacles, tombent même infenfi- 
blement à caufe de quelques abus qu'il feroit facile d'arrêter, ou 
parce que des craintes mal fondées y ont fuppofé des inconvé- 
niens plus confidérables que les avantages qui en réfultent ; il 
arrive auffi quelquefois que les obflicles, les fauffes craintes, tout 
ce qui tend, en un mot, à retrancher ces branches utiles de 
commerce, ne fervent qu'à y rendre les hommes plus attentifs, 
& à leur en faire mieux fentir Le prix par l'examen où ils entrent 
des fruits que l'État en recueille : alors la confiftance de ces éta- 
bliflémens, & une confiftance durable, naît du choc même qu'ils 
ont éprouvé; ils s'étendent parce qu'ils font mieux connus; les 
inconvéniens qu'on y attachoit par un défaut d'examen difpa- 
roiffent bientôt; & fa concurrence, en y mettant une activité 
nouvelle, contribue néceffairement à les perfectionner. 
Cette réflexion, qui nous a paru vraie en elle-même, deviendra 


# Ces Obfervations ont été lües à ’Affemblée publique du 13 Novembre 
1771, par M. T'illet, tant au nom de M, Fougeroux que du fien, Membres. 
l'un & l’autre de cette Académie, 

Qaij 
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tout autrement frappante,’ en recevant une application naturelle” 


dans l'expofé que nous allons faire d'un travail important qui eft 
établi fur les côtes de la haute & baffe Normandie, contre lequel 
il s'eft élevé des plaintes capables d’alarmer, & qui fixe aujour- 
d'hui l'attention du Gouvernement, 
Perfonne n’ignore que les bords de fa mer où il fe trouve des 
rochers, font couverts de plufieurs efpèces de plantes qu'on 
nomme varech, fart, où goémon ; qu'on les recueille fans choix, 
foit pour en former des engrais, foit pour les brüler & les 
réduire en foude. L’abondance de ces plantes eft fr prodigieufe, 
* non-feulement fur la partie des bords de la mer qui n'eft jamais 
à découvert, ou qui ne left que dans certaines circonflances, 
mais encore fur celle qui, par les alternatives de la haute ou bafie 
mer, eft baionée régulièrement ou laiflée à découvert; cette 
abondance eft telle que le varech d'échouage, c'eft-à-dire celui 
que les flots violemment agités arrachent & jettent au pied des 
fahifes, fufiit quelquefois aux Laboureurs riverains pour l'engrais 
de leurs terres, & fans qu'ils aient befoin d'en faire eux-mêmes 
Ja récolte fur les rochers. Nous avons été témoins, à deux lieues 
au-deffus de Cherbourg, de la profufion étonnante avec laquelle 
la mer, après une tempête.& dans lefpace de vingt-quatre heures, 
jeta le varech fur fes bords : les habitans des villages voifins de 
cette côte ne fufffoient pas pour Île tranfporter au-delà du terme 
où la marée dans fon retour devoit s'arrêter; & lun d’entr'eux 
nous dit qu'il comptoit que ce mouvement inopiné de la mer 
avoit fourni en varech à deux villages feulement, la quantité de 
quatre à cinq mille charges de chevaux. Cette profufion dé 
plantes utiles femble ne rien prendre, dans ces circonftances, für 
celles dont les rochers apparens font garnis : elle eft l'effet de 
l'agitation violente des flots qui détachent le varech des fonds 
où il refte toujours à couvert & für lequel ils ont beaucoup de 
prife, parce qu'il eff plus long & plus chargé de feuillages que celui 
qui refle à découvert par intervalles & dont la récolte eft 
régulière, 
L'emploi du varech, comme engrais des terres, a eu toujours 
la préférence fur tout autre ufage auquel il étoit propre : les 
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ordonnances, les rèolemens, les ordres particuliers ont toujours 
maintenu lAgriculture dans le privilége de profiter du varech 
aufli abondamment qu'elle pouvoit lexiger, & la réduétion de 
cette plante en foude n'a eu lieu, à jufle titre, qu'autant qu'on a 
cru qu'elle étoit en afiez grande quantité pour fufre à l'un & à 
Yautre emploi. 

Mais les difficultés qu'éprouvent les Laboureurs placés au-deffus 
des hautes falaifes pour recueillir & enlever le varech; les machines 
deflinées à cet effet qu'ils font obligés d'établir; les frais, les 
rifques même qui en font les fuites, tout a détourné les Fermiers 
de plufeurs cantons d'employer le varech comme engrais, où 
du moins ils n'en ont fait que peu d'ufage : cette plante y feroit 
devenue inutile, auroit pu même y tomber dans une forte de 
dépériffement, fr, en la convertiffant en foude, on n'eût pas 
tourné du côté du commerce un avantage dont l'Agriculture ne 
profitoit pas, où ne tiroit qu'un foible parti, 

Les falaifes qui règnent le long du pays de Caux font affez 
élevées en général; elles font très-hautes auprès de Fécamp; 
celle qui eft au côté droit du port, a trois cents cinquante pieds 
ou environ d'élévation : il y a peu de vallons entre ces falaifes 
dont on puilfe profiter pour defcendre fur le galet : cet obflacle 
a fait négliger aux fermiers des environs l'utilité du varech comme 
engrais; & fur une étendue de cinq à fix lieues, tant à droite 
qu'à gauche du port de Fécamp, peu de Laboureurs font ufage 
de cette plante; ils ne l'emploient même que pour les terres 
deflinées aux orges ou aux avoines. Les difficultés pour tirer parti 
du varech, dans le pays de Caux, en réduïfant cette plante en 
foude, n'étant pas à beaucoup près les mêmes que pour l'enlever 
au-deflus des falaifes & en former des engrais, parce que tout le 
travail relatif à la foude fe fait fur le bord même de la mer, on 
y a porté fes vues du côté de cette branche de commerce, & 
on y a confidéré fur-tout la fubfiflance aflurée qu'une multitude 
de familles indigentes y trouveroit. La permiflion de brûler le 
varech fut donc follicitée par les riverains du pays de Caux. 
M. de Maurepas fit faire des informations en 1739, fur les 
fuites que pouvoit avoir un pareil éabliffement : les informations 
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tendirent à le favorifer ; & le Roi permit de brüler le varech 
fur les côtes du pays de Caux. 

Quelqu'utile que dût devenir ce travail, il fallut néanmoins, 
dans les commencemens, exciter une partie des riverains à l'entre- 
prendre : les peines quil exive, les rifques qui y font attachés, 
lorfqu'il fe fait aux pieds des falailes fort élevées, le défaut 
d'habitude, & des préjugés dont nous parlerons, éloignèrent ces 
riverains d'une occupation dont ils ignoroient tout le prix ; mais 
ils ne tardèrent pas à le reconnoitre : l'émulation fuccéda bientôt 
à l'hélitation qu'ils avoient d'abord témoignée; & les bénéfices 
qu'ils virent dans les mains de ceux qui avoient été actifs, leur 
ouviirent mieux les yeux que tous les raifonnemens dont on s'étoit 
fervi pour les porter au travail. 

Depuis le moment où le Roi avoit accordé aux riverains du 
pays de Caux la permiflion de brüler le varech, cette manu- 
faélure avoit pris des accroïflemens; les parties des bords de la 
mer où celte plante croit, & fur lefquelles les villages voifins 
avoient un droit refpectif, ne fufhloïent pas pour fournir de 
l'occupation aux familles attachées à chacun de ces villages; & 
la foude, en augmentant en quantité comme de prix, trouvoit 
toujours un débouché certain. 

Mais il s’éleva des plaintes, il y a quelques années, {ur l'emploi 
du varech pour le réduire en foude : on lui attribua 168 fuites les 
plus dangereufes , telles que d’occafionner des maladies épidémi- 
ques, par la fumée qui fort des fourneaux où l'on brüle la 
plante, & qui fe répand au loin dans les campagnes; de nuire 
à toutes les efpèces de grains qui font encore en fleur, & de 
porter un égal dommage aux arbres fruitiers : on prétendit encore 
que la grande confommation de varech qu'exigeait la foude, 
privoit les Laboureurs de la reflource que cette plante leur four- 
nifloit pour les engrais; & on ajouta qu'à tous ces effets funefles 
que produifoit le travail de la foude, il falloit en joindre un autre 
bien digne d'attention, c'eft que la récolte du varech privoit le 
poiflon d’un abri pour y dépoler fon frai, & le poiflon du premier 
âge d'un afile néceflaire contre la voracité du plus fort. 

Ces plaintes, devenues plus férieufes à mefure que les fourneaux 
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fe muliplioient, furent expofées dans des Mémoires que fignèrent 
des Gentilshhommes, des Seigneurs riverains, & un grand nombre 
dé perfonnes de tout état. Les ouvriers qui fubfiftoient du travail 
de la foude, furent alarmés de ces plaintes & les regardèrent comme 
formées fans fondement; au moins pouvoient-ils être certains que 
la fumée du varech n'altéroit point leur fanté : les maîtres des 
verreries, qui confomment prefque toute la foude du varech, 
fentirent que ces plaintes tendoient à ruiner leur commerce; enfin 
un grand nombre de citoyens , par des vues fimples d'humanité 
& du bien public, s'intérefsèrent aux uns & aux autres, & 
cherchèrent , de concert avec eux, à faire évanouir Îes allégations 
portées dans ces Mémoires. On y oppola d'autres Mémoires chargés 
de fignatures & capables de balancer les premiers; on les appuya 
de faits notoires, de certificats de Curés, de pièces légales. L'affaire, 
dans un état de contradiction auffi marqué , fut d'abord préfentée 
à la Société d'Agriculture de Rouen ; & fur fa délibération elle 
fut remife enfuite entre les mains de M. le Procureur général 
du Parlement de cette ville. Les plaintes graves que contenoient 
les Mémoires des perfonnes oppofées au travail de la foude, firent 
impreflion fur ce Magiftrat : il confidéra la fumée du varech 
comme pefhilentielle, comme une vapeur qui défoloit depuis quelques 
années les bords maritimes de la province. D'après fon réquifitoire 
il intérvint un arrêt du Parlement de Rouen, le 10 Mars 1769, 
“qui, en vertu d'une Déclaration du Roi, donnée en 17 au ne 
permit de couper le varech pour le réduire en foude, que dans 
la fule Amirauté de Cherbourg, & qui ne laiffa par conféquent 
aux habitans de toutes les autres côtes de la haute & baffle Nor- 
mandie d'autre avantage à tirer de la quantité immenfe de varech 
dont elles font garnies, que celui de l'employer comme engrais. 
Une défenfe auffi pofitive, qui fupprimoit tout d’un coup une 
partie confidérable d'une branche de commerce précieufe à l'État , 
& qui en arrêtant le travail d'un grand nombre de verreries, enle- 
voit à une multitude de familles le fonds de leur fubfflance ; un 
arrêt dont les fuites étoient auffi férieufes, ne pouvoit pas manquer 
de donner lieu aux plus vives inftances , pour que l'exécution 
en füt arrêtée, Les propriétaires des douze verreries fituées en 
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Normandie repréfentèrent au Confeil tout ce qui étoit capable de 
le déterminer à maintenir le travail de la foude fur les côtes de 
cette province; & les motifs fur lefquels ils fe fondèrent dans leur 
Mémoire, tenoient f… étroitement à l'intérêt public, que leur 
avantage paticulier y difparoiffoit. 

M. le Contrôleur général frappé de leurs repréfentations, mais 
touché en mème temps des plaintes graves qui avoient donné 
lieu à l'arrèét du Parlement de Rouen, confulta l Académie fur 
un objet auffi important : il lui fit remettre un Mémoire où l'affaire 
étoit préfentée avec autant de lumière que d'impartialité, & il y 
joignit les pièces qui, produites de part & d'autre, pouvoient 
la mettre à portée de donner fon avis. L'Académie, fur le rapport 
des Commiffaires qu'elle nomma pour lui en rendre compte, jugea 
qu'un examen approfondi fur les côtes mêmes de Normandie, 
étoit le moyen le plus certain de démèler la vérité dans les faits 
contradictoires que contenoient les Mémoires qu'elle avoit fous 
les veux. Elle fentit bien dès-lors que la fumée du varech m'étoit 
pas de nature à occafionner les accidens qu'on lui attribuoit, & 
que la diminution fur les pêches pouvoit avoir toute autre caufe 
que celle de la confommation de cette plante pour la manufaéture 
des foudes ; mais il étoit de fa fageffe d'appuyer fon avis par des 
obfervations qui écartaflent les raifonnemens vagues, qui détrui- 
fiffent les préjugés & fiffent fortir peut-être de nouvelles lumières, 
dans ordre phyfique, d'une difcuffion à laquelle l'économie * 
politique paroit feule devoir s'intéreffer. L'Académie invita donc 
M. le Contrôleur général à prendre les ordres du Roi pour envoyer 
fur Jes côtes, dans différentes provinces du royaume, quelques - 
Naturaliftes & Phyficiens chargés d'examiner tout ce qui avoit 
trait au fond des plaintes qui s'étoient élevées dans le pays de 
Caux, & für le rapport defquels l'Académie donnât un avis qui 
pt fervir de bafe à un règlement fixe pour la branche effentielle. 
de commerce dont il s'agit. 

M. le Contrôleur général adopta les vues de l'Académie, & 
l'autorifa de la part du Roï à nommer quelques-uns de fes Membres, 
pour faire, fur les côtes de France, les obfervations qu'elle avoit 


jugé convenables. La Compagnie jeta les yeux fur M. Guettard, 
M, 
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M, Fougeroux & fur moi, en nous laiffant la liberté de porter 
d'abord nos recherches dans les endroits où nous jugerions qu'il 
feroit plus avantageux de les commencer, 

M. Guettard partit au mois d'Avril dernier, pour fe rendre {ur 
les bords de la Méditerranée : nous nous réunimes M. Fouceroux 
& moi pour parcourir les côtes de la haute & baffe Normandie : 
la difcuflion qui occafionnoit notre voyage y avoit pris naiflance ; 
nous les regardames comme propres en particulier à nous procurer 
des éclairciflemens für l'origine des plaintes qu’on y avoit formées : 
dès-lors en effet nous crumes entrevoir que cette origine pouvoit 
ne pas tenir abfolument à des recherches phyfiques; & nous fen- 
times d'ailleurs que ces côtes fort étendues nous fourniroient une 
vafte matière pour les obfervations réelles que l'objet de notre- 
commiflion exigeoit, 

L'Académie peut donc confidérer le travail que nous lui pré- 
fenterons, M. Fougeroux & moi, comme nous étant commun , 
& offrant un réfultat qui, précédé par la difcuffion , a été établi 
de concert. Si nous nous fommes féparés quelquefois, ce n'a été 
que dans la vue de faire un double examen des mêmes objets, 
de rapprocher enfuite nos idées, & d'attacher quelque certitude aux 
faits principaux, par l'égalité d'impreffion que nous aurions reçue. 

Nous partimes vers le milieu du mois d'Avril pour nous rendre 
dans le pays de Caux : M. Fougeroux prit fa route par la Picardie 
& commença fes obfervations dès la côte voifine de la ville d'Eu: 
il eut l'avantage, forfqu'il y arriva, d'examiner le varech fur pied, 
en même temps qu'il vit les premiers fourneaux qu'on y alluma 
pour réduire cette plante en foude. Il étoit effentiel que nous 
priffions à Rouen des inftructions fur le travail dont nous étions 
chargés : je m'y rendis d'abord; les plaintes fur les fuites funeftes 
de la fumée du varech y furent vives; je n'y oppofai que le 
filence ; des raifonnemens fimples euffent été fans fruit ; il falloit 
des faits, & j'étois impatient de les recueillir. J'allai donc directe- 
ment à Fécamp, qui ef le centre du travail de ja foude dans le pays 
de Caux, & où d'ailleurs les fentimens font partagés fur les effets 
de la fumée du varech : on ne s’y difpooit point encore à brûler 
gelte plante lorfque j'y arrivai : je portai donc uniquement moy 
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attention fur le varech attaché aux rochers , & je l'obfervai dans 
tous les inflans où la mer le laifloit à découvert. Je fuivois les flots 
à mefure qu'ils fe retiroient, & je confidérois fcrupuleufement les 
plantes, pour découvrir quelque frai de poiffon, fi réellement il 
y en avoit qui y eût été dépofé; après des vifites multipliées 8 
faites dans des circonftances différentes, je n'ai pas remarqué la 
plus légère trace de frai de poiffon fur le grand nombre d'efpèces 
de varech que j'ai eues fous les yeux. 

M. Fougeroux , qui de fon côté donnoiït auffi une attention 
paticulière au même objet, à la diflance de quinze ou dix-huit 
lieues de l'endroit où j'obfervois, & qui ignoroit ce que j'avois 
pu découvrir, puifque nous n'avions eu entre nous aucune com- 
munication depuis notre départ de Paris ; M. Fougeroux, dis-je, 
m'écrivit le 3 de Mai, qu'il fe difpoloit à me joindre inceflamment à 
Fécamp, afin que nous puffions y conférer de vive voix fur nos 
premières recherches : qu’il en avoit fait d’inutiles fur le varech 
comimne afyle du poiflon du premier âge; qu'il n’y avoit remarqué 
aucune efpèce de frai, quoiqu'il eût examiné a plante dans des 
endroits différens; & il m'annonçoit d’ailleurs, que fi l'odeur de fa 
fumée du varech étoit défagréable, elle ne lui paroiffoit pas 
entraîner après elle les dangers qu'on y attachoit, 

Cette uniformité dans des obfervations faites féparément , dans 
des cantons affez éloignés l'un de l'autre , fans un concert préli- 
minaire, qui auroït pu nous conduire au même coup d'œil, & 
gêner, peut-être, la manière dont chacun confidère les objets; cette 
uniformité commençoit déjà à nous donner quelque efpèce de 
certitude fur un des points les plus intéreffans qui nous occupoïent, 
Réunis à Fécamp, nous examinames conjointement le varech 
fur pied; nous le vimes à différentes reprifes, & jamais nous n'y 
aperçumes de frai, ou nous n’y trouvames de poiffons du premier 
âge, qui ayant pu s’y mettre à l'abri y fuffent reflés à fec enwe 
les plantes, par la retraite fubite du Hot qui auroit laïffé le varech 
à découvert. Toutes les fois, que pour d’autres points d’obfervation ; 
nous avons examiné cette plante, tant dans la haute que dans la 
baffe Normandie, nous avons été attentifs à celui-ci, & le varech 
confidéré foit à la vue fimple, foit à la loupe, ne nous a offert 


D''FASSSEMEENN: cs. 3r$ 
ni fa plus légère trace de frai, ni le moindre poifion du premier âge. 
L'idée affez générale où l'on eft que cette plante chargée de 
feuillage & fort abondante fur certaines côtes , paroît deflinée dans 
l'ordre naturel à favorifer le dépôt du frai & la retraite d’un animal 
foible & délicat ; cette idée a quelque chofe de fpécieux lorfqu'on 
la conçoit fans avoir jeté un coup d'œil fur les bords de la mer, 
pour y juger des fécouffes violentes que le varech y reçoit; mais 
pour peu que la mer foit agitée, & que rencontrant les rochers 
où eft toujours attaché le varech, elle y brife fes vagues, on {ent 
qu'une plante flexible en tout fens & flottante par R nature, y 
éprouve des mouvemens aufi variés & aufit impétueux que le 
choc des flots ; que le frai du poiffon dépofé fur le varech , le poiffon 
du premier âge qui s’y feroit réfugié, efluieroient l’un & l'autre toute 
la force de ces fecouffes, & y périroient néceffairement par le 
retour périodique d'une aufhi violente agitation. Nous voulons 
bien fuppofer que ce dernier y réfifle ; mais fi le jeune poiflon 
trouve un abri dans le varech, les cruftacées y féjournent ; il en 
deviendra la proie; & fa deftruétion, pour avoir une autre caufe, 
n’en fera pas moins réelle, Dans la fuppofition où les plantes 
marines procurent au poiflon tout l'avantage qu'on y attache, il 
faut aufli, par une fuite de cette idée, lui fuppofer un inftinét 
qui le guide pour fa confervation. Le varech que la mer laifle 
à découvert deux fois par jour, n’eft qu'une foible partie, une 
lifière (qu'on me permette l'expreffion ) de celui qui eft toujours 
fous les eaux, & il n'a ni la force ni la grandeur de ce dernier. 
Si le poiflon cherche un abri dans le varech , il eft plus für entre 
des plantes vigoureufes & toujours couvertes par la mer, que fur 
celles qui reftent à fec par intervalles, où la chaleur du foleil, 
‘mille accidens peuvent faire périr le frai du poiffon, & où celui 
du premier âge ne pourroit réfider qu'autant qu'on avanceroit, 
contre une loi écrite dans toute la Nature , qu'un animal aban- 
donne conftamment un lieu de füreté, & s’expole à périr par une 
habitude régulière, qu'on voudroit faire confidérer cependant 
comme l'effet d’un ordre naturel. 
Ce n'eft donc pas fur le varech qu’il faut chercher le frai du 
poiffon , mais fur les fonds fablonneux toujours dépourvus de 
Rr i 
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cette plante, & fi favorables fur-tout au poiflon plat, qu'il sy 
enfévelit quelquefois fous les fables, & s'y dérobe à la vue des 
pêcheurs, lorfque la mer en baiflant laide à fec les rivages 
fablonneux. 

Si la diminution du poiffon dans les mers qui bordent les côtes 
de France, eft auffi réelle qu’on l'annonce , au lieu de ne tourner 
uniquement fes regards que fur la confommation du varech qu'exige 
la foude, pour y appliquer fans aucune preuve pofiive, la eaufe 
de cette diminution , il paroïtroit plus naturel de l'attribuer aux 
abus multipliés qu'il y a dans les pêches, à des règlemens qui ont 
éloigné de cette occupation une partie de ceux qui s'y étoient 
livrés, & peut-être encore, aux ravages que font les poiffons 
voraces, tels que les marfouins : nous avons été frappés en effet 
de leur multitude, pendant que nous parcourions les côtes du pays 
de Caux; & un Auteur judicieux, auquel nous fommes redevables 
d'un Æffai fur l'hifloire économique des mers occidentales de France, 
en examinant les caufes de la diminution du produit de nos pêches, 
obférve {pages 1 56 € Juiv. ) qu'une des principales eft le ravage 
que font les marfouins : il ne s'eft pas occupé à détruire l'opinion 
qui attachoit cette perte à la récolte du varech. 

Le point particulier fur lequel nous venons de nous étendre, 
exigeoit la plus fcrupuleufe attention: les autres fujets de plaintes 
la demandoient aufli; il étoit queflion en effet de reconnoître ff 
la réduction du varech en foude occafionnoit la défolation dans 
le pays de Caux, & fi la fumée qui réfultoit néceffairement de 
ce travail étoit aufli funefte aux hommes que préjudiciable aux 
grains & aux fruits. Avant que d’éprouver par nous-mêmes tout 
l'effet de cette vapeur, & afin de ne rien négliger de tout ce qui 
pouvoit conduire au dernier degré de conviétion, nous écoutames 
également, & ceux qui affuroient que cette fumée étoit dange- 
reufe, & ceux qui proteftoient qu'elle ne l'étoit point : nous conful- 
tames plufieurs Seigneurs riverains; nous primes les témoignages 
des Curés dont les paroiffes bordent les falaifes; nous interrogeames 
des Fermiers auxquels nous étions fouvent inconnus, & dont 
laveu par-là n'en étoit que plus naïf: nos courfes fréquentes fur 
les côtes & dans la campagne, nous donnoient lieu fans cefle dé 
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revenir fur le même füjet: on ne voyoit pas toujours l'intérêt 
que nous y prenions; & fous les apparences d’une converfation 
fimple, nous obtenions fans déguifement les témoignages que nous 
defirions. Nous fentimes dès-lors qu'ils tournoient en général à 
favorifer le travail de fa foude: on nous difoit bien d'un autre 
côté, & c'étoit le petit nombre, que la fumée du varech produifoit 
des maux réels; mais les faits fur cela manquoient d'une certaine 
évidence : on ne nous mettoit point à portée de les vérifier: & 
le point fur lequel on infiftoit le plus vivement, étoit l'odeur 
défagréable que cette fumée répandoit : nous y fimes atlention; 
peut-être fans cet inconvénient auroit-on vu, fur les côtes du pays 
de Caux, cette fumée fe répandre fans rilques, & le travail de La 
{oude auroit-il fubfifté fans obftacles. 

Après les informations que nous avions prifes avec les pré: 
cautions que l'amour de la vérité nous avoit luggérées, il ne nous 
refloit plus qu'à être témoins de la récolte du varech & de Ja 
réduétion de cette plante en foude : le travail commença à Fécamp 
dans les premiers jours de Juin; les villages voifins s'y livrèrent 
bientôt, & tout concourut à la facilité de nos obfervations. 

Les villages fitués au bord de Ja mer ont un droit fur le canton 
de ces bords qui répond à leur étendue, pour y recueillir le varech : 
lufage dans l’Amirauté de Fécamp, & ufage autorifé par le Gou: 
vernement, eft de conferver à chaque particulier, pendant fa vie, 
R jouiffance de la partie de ce canton qui lui a été une fois accor: 
dée: un rocher un peu faillant, quelque chofe de diftindif {ur 
la falaife fert de limite à chaque partie; un des habitans dont on 
connoît l'équité, veille à un partage auffi fimple; les bornes déter- 
minées dans le canton font immuables, & les difcuffions y font 
rares, La crainte qu'une place de varech (c'eft ainfi qu'on nomme 
chacune des parties qui compofent le canton) ne füt regardée 
infenfiblement comme un Effet de fucceffion, détermina fagement 
M. de Maurepas , fous le miniftère duquel cet ordre fut établi, à 
ne la point laifler aux enfans après la mort de leur père, & à 
l'accorder à celui des habitans qui auroit été le premier infcrit pour 
En jouir, Mais cette règle fage fouffre quelquefois des exceptions 
qui À font heureufement négliger fans faffoiblir » & honorent 
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l'humanité. Une de ces exceptions, bien digne d'être remarquée, 
& dont nous fumes témoins, eut lieu à Senneville, village peu 
éloigné de Fécamp. Lorfque M. de Roufléville, Lieutenant de 
FAmirauté, fit aflémbler les habitans de ce village pour régler tout 
ce qui étoit relatif à la récolte du varech & aux changemens dans 
la diftribution des places que les circonftances pouvoient occafionner , 
une veuve chargée de fix enfans, le pria de lui accorder la place 
de varech qu'occupoit fon mari, & la lui demanda comme 
Yunique reffource qu'elle auroit pour fubfifier: M. de Rouffeville, 
touché de fon état , lui dit que quoiqu'il refpeétât un ufage établi 
depuis long-temps, il y dérogeroit néanmoins fi tous les habitans & 
celui fur-tout que regardoit cette place, vouloient bien y confentir: 
il n’y eut qu'une voix en faveur de la veuve, de la part de tous 
les habitans; ils obfervèrent même que la place qu'elle avoit 
demandée ne lui procureroit qu'un bénéfice médiocre, & ils 
repréfentèrent qu'il conviendroit de luï'en accorder une autre plus 
avantageufe, dès qu'elle viendroit à vaquer: celui /4) d'entr'eux, 
qui par l'abandon de la place dont ïl s'agifloit dans le moment, 
devoit mettre le comble à cet acte d'humanité, avoit déjà, nous 
en fommes certains, difpolé les habitans, avant laffemblée, au 
confentement qu’ils donnèrent, & doublement bienfaiteur envers 
la veuve, il lui facrifia tous fes droits /4), : 

Nous avons dit au commencement de ce Mémoire, que les 
falaifes auprès de Fécamp font fort élevées, & que les habitans 
des villages qui en font voifins, trouvent dans les vallons ou gorges 

us Où MOINS profondes qui font entre ces falaifes, une première 
facilité pour defcendre fur le galet: mais de l'endroit le plus bas 


(a) Pierre Male 

(&)_ Nous fumes encore témoins à 
Saint Pierre-en-Port, village fitué près 
de Fécamp, d’un facrifice pareil & qui 
mérite également d'être connu. George 
Lapert s'y défifta du droit qu’il avoit 
à une place de varech très-avantageufe ; 
& il fa céda volontiers pour la fub- 
fiftance de la famille nombreufe de 
celui qui, par fa mort, avoit rendu 
gette place vacante. Ces traits d’hu- 


manité ne font pas rares parmi Îles 
ouvriers qui s'occupent de la fabrique 
de la foude: un objet d'utilité pañe 
tout d’un coup dans leurs mains, en 
fortant fouvent de celles de quelques 
infortunés : les befoins de ceux-ci font 
évidens, & réveïllent, même dans deg 
hommes peu aifés, un fentiment de 
commifération plus fort que l'efprit 
d'intérêt, 
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du vallon au pied de la falaife, y a toujours une hauteur affez 
confidérable; alors on eft contraint de pratiquer un fentier fur le 
côté à pic de la fahife, lequel fait face à la mer & a fouvent à 
{on fommet des mafles énormes qui font faillie. Ce fentier étroit 
& que la chute des rochers dégrade de temps en temps, eft 
cependant la feule voie de communication qu'ils puiffént établir 

our defcendre journellement fur les bords de la mer, & y 
conduire les chevaux que leur travail exige. 

Lorfqu'ils ont arraché le varech, ils le tranfportent fur a partie 
élevée du galet où la marée ne doit pas monter; ils l'y étendent, 
l'y font fécher & l'amaflent enfuite en monceaux aux pieds de 
la falaife où il doit être brülé. Les fourneaux deflinés à cette 
opération font fort fimples: une cavité de cinq à fix pieds d’oue 
verture , pratiquée dans le galet même ou dans un terrein mar- 
neux, formée en cul-de-lampe, & dont la plus grande profon- 
deur a dix-huit ou vingt pouces, devient bientôt un fourneau : 
un peu de paille qu'on y allume au fond, communique le feu 
au varéch defléché dont on la recouvre légèrement; d'autre 
varech s'enflamme à laide de celui-ci: la combuftion devient 
générale dans toute l'étendue du fourneau; la foude s'y forme à 
mefure que le varech fe confume, & précipitée au fond, lorfque 
les plantes ont été totalement brülées, elle y devient fluide, sy 
condenfe en fe refroidiffant, & y acquiert toute la dureté de la 
pierre. Ce n'eft pas ici le moment de donner le détail de cette 
opération, & de propoler les moyens de la perfeétionner; nous 
pañlons à l'expérience qui fait évanouir tous les effets pernicieux 
qu'on afluroit en réfulter. 

Le grand nombre de fourneaux auprès defquels nous nous 
fommes trouvés pendant qu'on y brûloit le varech, nous a mis 
à portée de juger de l'effet de la fumée qui s’en exhale & d'en 
reflentir toute la force: nous nous fommes tenus quelquefois 
pendant quatre ou cinq heures à l'embouchure des fourneaux; 
nous y avons répandu fouvent nous-mêmes le varech; nous nous 
fommes expolés à deffein au courant de la famée que le vent 
chaffoit {ur nous, & laquelle, par {on épaiffeur, nous déroboit à 
la vue de œux qui étoient au bord du fourneau oppofé à celui 
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où nous étions placés; nous avons répété cent fois ces épréuvés, 
fans en avoir jamais reffenti la plus légère incommodité ni la 
moindre naufée*, foit que nous refpiraffions à jeun cette fumée, 
ou après le repas: elle ne produit pas même fur les yeux le pico- 
tement que celle du bois y occafionne quelquefois ; & fi fon 
odeur nous a été défagréable, elle ne nous a pas paru abfolument 
difficile à fupporter: elle left moins fans doute, malgré l'opinion 
contraire, quand elle s'eft étendue au loin dans les campagnes, 
& qu'elle frappe ceux qui la croient funefte: d’ailleurs, nous 
avons fuivi plufieurs fois la fumée du varech, à mefure qu'en 
s'élevant au-deflus des falaifes, elle fe répandoit fur les blés & 
fur les pommiers en fleurs; fon odeur régnoit toujours, mais 
elle étoit tout autre à l'embouchure des fourneaux ; & il faut que 
nous ayons un. préjugé à combattre férieufement, pour infifter 
ici fur une vérité dont il n’étoit pas à prélumer qu'on doutàt. 
Les ouvriers de tout âge, de tout fexe, qui brülent le varech, 
ne font pas plus fujets que d'autres à des infirmités ; leur travail, 
fi l'on adopte la gaieté de leurs propos, contribue même à Jeux 
fanté; quelques-uns d'entr'eux ont atteint l'âge de quatre-vingts 
& quatre-vingt-dix ans: le nombre des perfonnes qui depuis 
1727 jufqu'en 1740, font mortes dans huit paroiffes fituées fur 
le bord de la mer, avant qu'on y brülât le varech, eft égal au 
nombre de celles qui font mortes dans ces mêmes paroifles depuis 
1755 jufqu'en 1768, années où le travail de a foude y a été 
vif & fans interruption: il eft affez ordinaire dans quelques 
villages fitués au bord de la mer, d'employer cette plante sèche 
pour faire cuire les alimens dans l'intérieur des maïfons, & pour 
y chauffer le: four, fans qu'il réfulte aucun accident de la fumée 
qui doit s'y répandre quelquefois abondamment, & qui y deviendroit 
bien plus nuifible qu'en plein air, fi elle avoit quelque chofe de 


* On prétend que la fumée du varech, 
en fe répandant dans la campagne, y 
a quelquefois afleété vivement des 
hommes. qui conduifoient Ja charrue, 
& a excité en eux de violens vomifle- 
mens. Si ce fait eft certain; fr ces 
yomiflemens n’ont pas eu une çaufe 


étrangère à cette fumée, nous deman- 
dons pourquoi à l’embouchure même 
des fourneaux nous n'ayons rien 
éprouyé qui tint d’un accident auflt 
grave; pourquoi ne l’éprouvent jamais 
tous ceux qui brülent le varechi 


dangereux ; 
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dangereux: nous paflons nous-mêmes tout d’un coup de fair 
qu'on refpire à Paris, à celui qui eft chargé de la fumée du 
varech; nous nous expofons, à des reprifes différentes & long- 
temps quelquefois, à toute l'épaiffeur de cette fumée, comme les 
ouvriers; nous la refpirons plus développée en rafe campagne, 
comme ceux qui s'en plaignent; il n'en réfulte pour nous, dans 
Jun & l'autre cas, ni le moindre accident, ni même une impref- 
fion difficile à foutenir ; & lon fuppoferoit encore que cette vapeur 
eft peflilentielle, qu'elle ravage les bords maritimes de la province 
de Normandie! Ne le diffimulons point; une odeur défagréable 
produite par une caufe très en grand & à laquelle on eft tous 
les ans expofé, a fait naître des inquiétudes, bientôt de vives 
alarmes; & l'on a cru enfin veiller au bien de l'humanité, en 
s’oppofant à un travail, pour le maintien duquel l'humanité même, 
confidérée du véritable côté, réclame par autant de voix qu'il y 
a de familles que ce travail fait fubfifter. 

Nous ne nous arrêterons pas à prouver que Îes grains & les 
fruits de toute efpèce ne reçoivent aucune altération qu’on puifle 
attribuer avec quelque fondement à la fumée de varech : une foule 
de témoignages authentiques, un point d'évidence où conduifent 
des faits recueillis en mille endroits , notre examen particulier 
dans les cantons où les accidens, s'ils étoient réels, auroient été 
les plus frappans, tout écarte l’idée de l'effet pernicieux dont il 
s'agit; ou s'il exifle en quelque degré, il échappe à l'attention de 
lobfervateur & au coup-d'œil encore plus jufte du fermier. 

Nous nignorons pas que les terres qui bordent les falaifes ; 
donnent quelquefois peu de produit, quoique bonnes en elles- 
mêmes & cultivées avec foin; mais combien ne font-elles pas ex- 
pofées à l'impétuofité des vents, aux pluies chaffées avec violence 
& à la rigueur du froid? En parcourant au mois de Mai dernier 
les côtes voifines de Fécamp, nous portames notre attention fur 
les blés qui fe trouvèrent au bord des falaifes; ils avoient manqué par 
intervalles dans plufieurs pièces; ils y étoient foibles & beaucoup 
moins fournis que ceux de l'intérieur des terres: on n'avoit alors 
ni brûlé ni même recueilli le varech : combien par conféquent, 
au moment de la récolte, n'eüt-on pas été dans l'erreur, fi, d'après 
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le préjugé ordinaire , on eût attribué aux fuites du travail de fa 
foude le mauvais état des blés de ce canton? A peine eumes-nous 
conflaté ce fait, qu'on fema de l'orge dans quelques-uns des en- 
droits où le blé avoit péri; bientôt on alluma au pied des falaifes 
un grand nombie de fourneaux ; & c’eft au milieu des vapeurs 
prelque continuelles qu'ils ont produites, que l'orge dont il s'agit 
a végété avec force, fleuri fans accidens & a dédommagé en quel- 
que manière par fon abondance, de la perte du froment qu'elle 
avoit remplacé. Defire t-on cependant une preuve précife & fou- 
tenue pendant une longue fuite d'années , que cette fumée n’a rien 
de dangereux ni pour les hommes ni pour les grains & les fruits 
de toute efpèce? la voici & nous nous y bornerons. La ferme affez 
étendue de Reneville eft fituée en grande partie fur la lifière d’une 
des falailes, entre lefquelles eft le port de Fécamp, & s'y trouve 
expolée par-là à toute la fumée que donnent piufieurs fourneaux 
établis de diftance en diftance au pied de cette falaife. Les terres 
dépendantes de cette ferme ont été plufieurs fois la matière de nos 
obfervations : le beau coup-d’œil dont on y jouit parut d’abord au 
fermier qui les exploite, le feul motif qui nous y attiroit : au milieu 
de quelques détails relatifs à fon état dans lefquels nous entrames, 
la première fois que nous nous entretinmes avec lui, nous gliflames 
un mot fur l'article du varech ; il nous répondit naïvement, que 
depuis un grand nombre d'années qu'il occupoit cette ferme, ïl 
n'avoit éprouvé aucun dommage dont la fumée du varech fût la 
caufe : mieux inftruit enfuite des raifons que nous avions pour 
connoître à cet égard l'exacte vérité, il n'en infifla que davantage 
fur fon premier aveu , & nous engagea même à parler en faveur 
d'un travail qui faifoit, difoit-il, la reffource des villages voifins. 
Voilà fans doute un témoignage non fufpeét, & donné dans une 
circonftance où le fentiment intime du vrai fe développe fans 
déguifement. 

I femblera peut-être que les obfervations dont nous venons 
de rendre compte & les réflexions qu’elles ont fait naître, con- 
duifent à une forte de conviétion au-delà de laquelle il feroit difficile 
d'aller dans une difcuffion de la nature de celle-ci; on va voir 
cependant qu'elle peut être portée plus loin. Ces obfervations ont 
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été faites fur les côtes de la haute Normandie : nous les avons 
répétées fur celles de la partie bafle de cette province : difons plutôt 
que les chofes s'y étant préfentées à nous fous toute une autre face, 
à quelques égards, que dans le pays de Caux, notre attention 
s'y eft prefque bornée à la recherche de ceux qui pouvoient ré- 
clamer contre le travail de la foude & nous inftruire des motifs 
de leur oppofitio”. ; cette recherche a été inutile. On brûle beau- 
coup plus d. varech dans les Amirautés de Cherbourg & de 
Barfleur, que fur toute la côte du pays de Caux : les falaifes y 
ayant moins d'élévatien que dans la haute Normandie , la fumée 
s'y répand plus facilement dans les campagnes ; les fourneaux ÿ 
étant à peu de diflance les uns des autres, cette fumée s'y foutient 
plus long-temps dans une certaine épaiffeur ; & cependant la ville 
de Cherbourg, les Gentilshommes, les Seigneurs riverains, les 
Curés , tous les villages maritimes, demandent avec inftance la 
confervation du travail de la foude : s'il ne fe fût pas élevé à ce fujet 
des plaintes réitérées dans le pays de Caux, on n'auroit pas penié, 
felon toute apparence, en baffle Normandie, à la caufe qui les a 
excitées. 

On craïgnoit, lorfque nous y arrivames, que ces plaintes n’euf. 
{ent fait fur nous quelque impreffion , fur-tout au fortir de l'endroit 
où elles avoient été les plus vives, & l'on s'y étoit difpofé, par la 
réunion des faits les plus convaincans , à diffiper les fauffes craintes 
qui aurojent pu nous avoir été infpirées. Nous ne dimes qu'un mot ; 
les inquiétudes qu'on avoit eues fur notre compte s'évanouirent; 
les nouvelles preuves que nous demandions furent accumulées ; l'em- 
preffément qu’on avoit à nous les fournir annonçoit combien elles 
étoient conftantes ; nous les recueillimes dans des endroits éloignés 
de plufieurs lieues es uns des autres: l'accord de ces preuves, la 
manière fimple dont elles étoient données, l’enfemble de nos ob- 
fervations, dont le détail fatigueroit, nous convainquit plus que 
jamais & de l'erreur où l'on étoit ailleurs fur les effets de la fumée 
du varech, & de l'avantage réel au contraire que tiroit le Com- 
merce du travail dont il s'agit. 

Qu'il nous foit permis d'ajouter ici un fait qui eft d’une notoriété 
publique à Cherbourg, & qui porte l'évidence avec _. D'ailleurs 
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M. de la Ville, Médecin de l'hôpital royal militaire & maritimé 
de cette ville, & M. Fleuri, Chirurgien-major , font garans de ce 
fait par un certificat authentique & bien détaillé que nous mettrons 
fous les yeux de l’Académie; en voici la fubftance. « Le 28 
OGtobre 1770, lefieur Chisholm , Capitaine Anglois, fe préfenta, 
en revenant de Gottembourg, au port de l'ile de Guernefey ; on lui 
en refufa l'entrée fur le foupçon que la pefte régnoit dans fon vai£ 
feau ; après avoir efluyé le même refus à l'ile d’Aurigny, il vint 
mouiller à la rade de Cherbourg ; le port de cette ville lui fut auffr 
interdit, jufqu'à ce qu'on fut certain qu'il n’y avoit aucun danger 
à lui en permettre l'entrée. Le pilote Lamaneur alla au-devant de 
Jui, fuivant lufage, & fous prétexte que la marée étoit trop bafle 
pour qu'il fit entrer ce vaiffeau dans le port, if le quitta & vint faire 
{on rapport tant à l'Hôtel-de-ville qu'au bureau de la Marine : mais 
ce pilote Lamaneur ayant reconnu de trop près ce vaifleau qu’on 
foupçonnoit d'être attaqué de la pefle, & ayant eu même l'impru- 
dence, à ce qu'on aflure, de monter à bord du vaiffeau , on chargea 
M. de la Ville de prendre à l'égard de ce pilote & de fes quatre 
hommes d'équipage, les précautions qu'il jugeroit convenables pour 
écarter toute crainte qu'ils n'euffent gagné la pefle par communica- 
tion. Ce Médecin eut recours aux fumigations ; il fit tranfporter 
en conféquence une grande quantité de varech defféché, dans un 
Fort ifolé dont les murs font baignés par la mer, & qui eft fitué à 
une demi-lieue de Cherbourg : il obligea ce pilote Lamaneur & fon 
équipage de s’y renfermer, & leur recommanda de s’y expoler 
pendant huit jours à de fortes famigations , en brülant les plantes 
qu'on y avoit portées. M. de Ja Ville, accompagné du Chirurgien- 
major, alla les voir, après cette épreuve: ils étoient tellement en- 
fumés que ce Médecin jugea bien que les fumigations n'avoient pas 
été ménagées ; mais il les trouva très-fains , pleins de gaieté, ayant un 
appétit qu'il étoit difficile de fatisfaire; & fur fon rapport ils furent 
mis en liberté, » 

Peut-être, fur l'expolé de ce fait , préfumera-t-on que le vaiffeau 
Anglois n'étoit pas véritablement attaqué de la pefte, ou qu'au 
moins le pilote Lamaneur & fon équipage n’avoient pas eu le temps 
de la gagner par une communication de quelques inflans, & en 
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conclura-t-on que le remède étoit fuperflu ; mais il en faudra tirer 
une autre conféquence plus füre que la première, c'eft que la fumée 
du varech refpirée long-temps & à un point qui auroit fans doute 
effrayé ceux qui s’en plaignent, n’a certainement rien de peftilentiel; 
& c'eft dans ce moment-ci l'unique vérité qui nous intérefe. 
Nous prions l’Académie de négliger ici notre examen parti- 
culier, & de confidérer fimplement que ce qui alarme, dans le pays 
de Caux, un certain nombre de perfonnes , comme pelftilentiel, 
ne paroît digne d'aucune attention {érieufe dans la baffe Normandie, 
où la matière de ces inquiétudes eft plus abondante que dans la 
partie haute de cette province : alors fa Compagnie fentira que ff 
les obfervations phyfiques ne font pas abfolument fuperflues pour 
connoître fur ce point la vérité, il y a au moins, fans leur fecours, 
une conféquence bien naturelle à tirer d'un contrafte auffi frappant, 
+ Quoique le varech foit abondant en général fur les côtes de la 
bafle Normandie, il ne l'eft que dans certains cantons, & l'emploi 
qu'on y en fait n'eft pas le mème par-tout. Depuis Honfleur jufqu’à 
Armanche, village peu éloigné de Bayeux , les bords de la mer 
font couverts de fable ou de galet; on n'y voit des rochers que 
par intervalles, & conféquemment peu de varech ; if eft en grande 
quantité au contraire dans l'étendue des fept lieues qu'il y a depuis 
Armanche jufqu'à Mezy ; l'Agriculture feule en profite; & le 
varech d’échouage y fut fr abondant l'année dernière, que les 
Laboureurs de dix-neuf villages voifins de cette partie des côtes n'en 
coupèrent point fur les rochers. On ne trouve plus cette plante que 
par intervalles depuis Mezy jufqu'à la Hougue; la quantité même 
qu'on en découvre, à mefure qu'on s'approche de Barfleur , n’eft pas 
confidérable. Au-delà de cette ville les rochers font couverts de 
varech : quoique d'un accès difficile, les Laboureurs y vont prendre 
la matière de leurs engrais ; ce qu'ils laïffent , ainfr que ceux qui 
cultivent les terres entre Armanche & Mezy eft abandonné, quel- 
qu'utile & confidérable qu’en fût l'emploi. Mais lorfqu'on eft une 
fois parvenu à Coqueville, village fitué à deux lieues au-deffous 
de Barfleur, on voit que le travail de la foude marche de concert 
avec l'emploi du varech, comme engrais. La même intelligence 
règne dans tous fes villages qu'on rencontre depuis ce dernier 
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jufqu'à Cherbourg, quoiqu'ils foient de l’Amirauté de Barfleur, où 
les Fermiers font maintenus feuls, par l'Arrêt du Parlement de 
Rouen, dans la coupe annuelle du varech , & où ils pourroient 
écarter ceux qui le brülent: mais ils ont fans cefle fous leurs yeux 
le bien que ce travail produit fans danger, & ne voient plus 1a 
loi qui en fait craindre les fuites, 

L'adivité de ce travail, fon étendue eft fur-tout remarquable 
dans l'Amirauté de Cherbourg. On fe rappelle fans doute, qu’en 
parlant de l'ufage établi dans le pays de Caux, pour la récolte du 
varech, nous avons dit que les bords de la mer y étoient partagés 
en cantons annexés chacun aux villages voifins; & que ces cantons 
fubdivifés eux-mêmes en autant de parties qu'il y a d'habitans 
occupés à faire de la foude, fourniffoient à chacun d'eux la matière 
de leur travail, dans un efpace limité. Les chofes ne font pas les 
mêmes à cet égard dans la bafle Normandie ; chaque village y 
jouit, à la vérité, d’une certaine étendue de terrein , à laquelle if 
a un droit exclufif, mais chacun des habitans n’y pofsède rien qui 
lui foit particulier. Le varech d’échouage appartient en effet au 
premier qui le recueille ; & lorfque le temps fixé pour la coupe du 
varech , appelle fur les bords de la mer les habitans d'un village; 
ils fe répandent fans diflinction fur le terrein auquel ils ont droit, 
C'eft, pour ainfi dire, une même famille que conduit un intérêt 
commun; ils coupent le varech daus l'endroit où ils {e trouvent, 
Fy font fécher, lamaflent en monceaux, & l'y réduifent en foude ; 
alors le travail dé chacun d’eux eft diflinét, mais il ne l'eft qu'à leurs 
yeux ; le varech nouvellement arraché & épars, celui qui eft fec 
& en monceaux , les pains de foude, tout refte fur le rivage & y 
eft en füreté : lorfque la mer y occafionne quelque confufion , en 
allant au-delà de fes bornes ordinaires, l'équité naturelle remédie 
à cet accident imprévu, & procure à celui qui en a le plus fouffert 
un dédommagement , auquel les autres habitans contribuent, Si 
un ordre bien obfervé, qui n'a rien cependant de la rigueur des 
loix, règne , comme on a vu, dans le pays de Caux, & fait 
Téloge du Miniftre qui l'a établi, Faccord qui fubfifte en baffle Nor- 
mandie, dans l'exploitation d’un fonds commun , & où il ny a 
point de propriété limitée, fait honneur à l'humanité, 
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Le fond de la Hague où nous avons pénétré, eft une des parties 
de l'Amirauté de Cherbourg, où l'on fabrique le plus de foude, 
& où il ya le plus de facilités pour recueillir le varech. La pointe 
de la Hague feroit plus expofée qu'aucun autre endroit aux mauvais 
effets de la fumée du varech, s'ils étoient réels ; la côte y et plate, 
le pays découvert, & un grand nombre de fourneaux bordent cette 
pointe : cependant le peuple y eft vigoureux ; les récoltes y font 
bonnes füuivant les faifons: le produit des prairies y eft avantageux ; 
quelques -unes y font louées fur le pied de cent cinquante livres 
lacre; enfin il ne s'y élève aucune plainte contre le travail de fa 
foude ; & jamais peut-être n'y eut-il aucun endroit qui, par fa 
polition , fournit plus de prétextes à celles qu'une faufle crainte 
exciteroit. On a porté quelquefois le préjigé ( car nous ne faurions 
trop faire fentir jufqu'où il s’eft étendu), on la porté au point de 
prétendre que la fumée du varech influoit même fur les animaux, 
les écartoit des pâturages, les rendoit fujets à des accidens : combien 
dans ce cas-là ne fe reffentiroient-ils point des effets de cette vapeur 
à l'extrémité de la Hague, que nous confidérons en ce moment ! 
On y élève des chevaux, on y engraiffe des bœufs dans des prairies 
enceintes à hauteur d'appui, de murs de pierre à fec; ces animaux 
y reflent fans interruption pendant fix mois, & ÿ paffent toutes Jes 
nuits: les moutons broutent quelquefois le varech deféché à côté 
des fourneaux où on le brûle; & aucune voix n'avertit des accidens 
que ces animaux y éprouvent. Il faut en convenir ; ou il y a fur 
cela un préugé étonnant, comme il règne à d’autres égards ; ou 
tous ceux qui, dans l’Amirauté de Cherbourg , ont intéreffés à la 
confervation des beftiaux , ont de concert , les yeux fermés fur ce 
qui peut y nuire. 

Le village de Saint-Germain-des-Vaux , ef fitué à Ja pointe 
même de la Hague, & vis-à-vis l'ile d’Aurigny : c'eft le canton 
de la baffle Normandie où la fabrique de la foude eft le plus en 
vigueur. Ce genre de travail attire fréquemment fur les bords de 
la mer les habitans de ce village, & il eft heureux qu'ils y foient 
fouvent appelés. 1] y a un écueil redoutable à un quart de lieue en 
mer de la pointe de la Hague : les habitans de Saint- Germain-des- 
Vaux font connus par leur zèle pour fecourir l'équipage des vaifeaux 
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qui fe brifent contre cet écueil. On eft faifi d'admiration & d’effroi 
en penfant à l'intrépidité de fix de ces habitans , lefquels , avec le 
fecours d’un très-petit canot & malgré une tempête furieule , fau- 
vèrent le 10 Février 1768 , neuf hommes de l'équipage d'un 
Vaiffeau qui avoit péri fur cet écueil : le temps ne nous permet pas 
de rapporter les détails furprenans de cette belle action ; le Roi qui 
en fut inftruit par M. de Fontette, Intendant de Caen, accorda 
quinze cents livres de gratification à ces fix habitans. Nous vimes à la 
Hague le petit canot auquel ils avoïent eu le courage de fe confier, 
avec trois rames feulement ; nous fumes étonnés qu'il eüt pu con- 
tenir quinze hommes & réfifter pendant fept à huit heures à fa 
violence des vagues, qui le tranfportèrent enfin à huit lieues de 
l'endroit où ces fix habitans s’étoient embarqués. Nous fentimes ; 
én le confidérant, que s'il eft de la gloire des armes de fufpendre 
dans nos temples les trophées d’une viétoire qui eft toujours achetée 
par le fang des citoyens, il feroit peut-être de l'honneur de la vertu 
d'y dépoler un monument qui ayant fervi à conferver la vie à des 
hommes, au péril de celle de leurs libérateurs , réveilleroit fans 
ceffe dans les ames le plus noble des fentimens, & deviendroit un 
témoignage public de l’'intrépidité que ce fentiment infpire *, 
( 


# Voici les détails de cette aétion | Je bord de la mer, vers les fept à huit : 


qui méritent d’être confervés; ils font 
tirés de Mémoires fidèles qui ont été 
rédigés tant à Ja Hague qu’à Cher- 
bourg, & dont l’exaétitude nous y a 
été encore garantie de vive voix: nous 
ayons, il eft vrai, in{éré dans ces dé- 
tails une circonftance intéreflante que 
ces Mémoires ne portent pas; mais 
nous l’avons recueillie nous-mêmes à 
la Hague, dans l'entretien que nous 
y avons eu avec quelques-uns de ceux 
qui ont mis tant d'activité pour entre- 
prendre cette action, & de fermeté 
d'ame pour la confommer. Le 10 
Février 17:53, Jacques Revers, de 
la paroille. d: Sa nt - Germain - des- 
Vaux, au cap de la Hague, Garde- 
pêche en l’Amirauté de Cherbourg & 
Fäbriquant de foude, fe trouvant fur 


heures du matin, aperçut un vaifleau 
renverfé que l’impétuofité du vent & 
une forte marée entraînoient avec 
autant de rapidité que fi le bâtiment 
eût été dans fa potion naturelle. Ému 
de compañlion pour l’équipage de ce 
vaiffeau qui devoit être dans le plus 
grand danger, fl même il n’avoit pas 
péri, cet homme courageux fe dérer- 
mine fur le champ à porter, s'il eft 
poffible , du fecours à ces infortunés : 
il cherche parmi les habitans du même 
village des hommes qui veuillent l'aider 
dans fon entreprife : il en trouve cinq, 
qui font Jacques Digard , fils de Louis 
Digard; Jacques Digard , fils de 
Pierre; Aubin Disard, Pierre Digard 
& Denys Martin, tous fabriquans de 
foude. Ces fix hommes, fans perdre 


un 
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Le précis purement hiflorique que nous venons de donner, 
{uffra fans doute pour faire connoitre que les alarmes qu'on à 
eues dans le pays de Caux n’ont aucun fondement réel; qu'elles 
euffent été diffipées par un examen où la mauvaife odeur de la 
fumée du varech ne fût entrée que pour ce qu'elle eft, & fur- 
tout par la comparaifon des deux parties de la province de Nor- 
mandie où la même cufe ayant lieu, un effet égal doit y ètre 
remarqué. Il étoit eflentiel d'abord que nous nous bornaflions à 
expofer ce qui intéreffe le plus le Gouvernement & ce qui a été le 
motif principal de nos recherches. Nous réfervons pour un Mé- 
moire particulier le détail des obfrvations que nous avons faites 


un inftant, & Ja plupart en fabots, généreux libérateurs les firent coucher 
s’embarquent dans un petit canot qui | dans le fond du petit bateau, & animés 
étoit à fec fur le bord de la mer; ils | de nouveau par la préfence de ces neuf 
oublient qu'ils n’ont qu'une foible | hommes qui leur devenoient fi chers, 
connoiffance de la Marine, que trois | ils forcèrent de rames pour gagner la 
rames feulement font leur reflource, | côte : malgré le vent furieux qui les 
& ils ne penfent pas même malheu- | en éloignoit & la force des vagues 
reufement à emporter avec eux la qui les inondoïent par intervalles, ils 
moindre nourriture. Îls firent les plus | ne perdirent point courage & abor= 
grands efforts pour joindre le bâtiment | dèrent cofin, à cinq heures du foir, 
renverfé; maleré l'agitation violenre aprés fix heures de travail, percés d’eau, 
de la mer & la force du vent, ils épuifés de faim, de if & de fatiques, 
Vatteisnirent enfin vers les neuf heures | à huit lieues de l’endroit d’où ils étoient 
du matin; ils virent qu'il y avoit | patis. Un de ceux qu’ils avoient 
encore neuf hommes en état d'être | fauvés expira une heure après qu'ils 
fecourus; ils craignoient cependant | l’eurent recueilli; un autre mourut 
que leur bateau ne für trop petit pour | le lendemain; de forte que des neuf 
Contenir quinze perlonnes, & ils fe | hommes qu'ils avoient tirés d’un aufii 
difpofoient à retourner en chercher un grand péril, il n’y en eut que fept 
fecond, lorfque les cris & les fuppli- | qui échappérent à la mort, c’eit-à- 
cations des matelots qui étoient dans dire, le fecond Capitaine, le fecond 
le navire les arrêtérent & les déter- Lieutenant & cinq Matelots : peut= 
minèrent à rifquer leur Propre vie | être auroit-on pu conferver la vie aux 

our les fauver. Ils ne vinrent à | deux autres Qui moururent , après avoir 
Bouc de les recevoir dans le petit | été fauvés du naufrage, fi, dans l’ex= 
bateau qu'après une patience & un | ténuation où ils fe trouvoïent, on les 
travail de près de deux heures, parce | avoit foutenus par un peu de nourrie 
que tous ceux qu'ils vouloient fecourir | ture, ou au moins par quelque liqueurs 
étoient difperfés dans les manœuvres | car ce fut le Premier fecours que ces 
du vaifleau, dont la fituation empê- | neuf hommes demandèrent dés qu'ils 
choit le bateau d'approcher: enfin au | eurent été recus dans le bateau ; mais 
moyen d’un crochet & de quelques | comme on a vu plus haut, l’empreffe. 
cordes , tous étant embarqués, leurs | ment de ceux qui les fecoururent leur 
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fur les différentes efpèces de varech que nous avons vues le fong 
des côtes de Normandie, fur leur accroiflement fucceflif, léur 
reproduétion, & nous en donnerons le deflin dans tous les âges 
où nous avons confidéré ces plantes. Nous rapporterons les expé- 
riences qui ont été faites & que nous avons répétées, dans la 
vue de prouver qu'il y a plus d'avantage, pour la reproduétion 
abondante du varech, d'arracher cette plante que de la couper, 
quoique cette dernière manière d'en faire la récolte, foit prefcrite 
par les Ordonnances : nous y ajoutérons les réflexions qui peuvent 
porter le Confeil à un changement auffi digne d'attention; & aux- 
quelles nous avons été conduits, par un examen fcrupuleux des 


nage, faifrrent les manœuvres du vaif- 
feau & s’y tinrent le mieux qu'ils 
purent , foit en fe liant avec des cordes, 
foit en s’y accrochant feulement avec 
les mains: ils fe voyoient périr les 
uns après les autres , & il n’en reftoit 
plus que neuf lorfqu'’ils furent fecourus 
par les fix hommes intrépides dont le 


fit oublier tout autre foin, & les 
expofa eux-mêmes, à l’épuñément 
.total de forces, auquel, felon toute 
apparence , ces deux Matelots fuccom- 
bérent. 

Par le rapport que firent à l'Ami- 
rauté de Barfleur les fept hommes dont 
la vie fut confervée, on apprit qu'il 
montoient le navire le Jofèph-Marie, | nom ne doit jamais être oublié. On 
de Saint-Malo, du port de deux cents | a remarqué fans doute que quatre 
trentetonneaux & devinet-fepthommes | d'entr’eux font de la même famille; 
d'équipage, commandés par le Capi- | un cinquième, bien digne de lui 
taine le Ceftre; que ce vaifleau étoit | appartenir, nommé François Digard, 
parti de Marfeille pour le Havre, & | voyant le péril où étoient, & ceux 
que fa cargaifon en favon, en huile | qu'il s’agifloit de fecourir, & ceux 
& en coton étoit eflimée foixante | qui dans ce deflein alloient expofer 
mille livres. Suivant ce mêmerapport, | leur vie, monte à cheval, demande 
le 10 Février, à quatre heures du | du fecours le long de la côte; parvient 
matin, le bâtiment toucha un rocher | bientôt au village d'Omonville & fait 
fous l'eau, dans le Raz- Blanchard, | à l’équipage d’un petit vaiffeau les plus 
écueil depuis long-temps funefle, qui ! vives inftances pour obtenir ce fecours ; 
eft à Ja pointe de la Hague en balle | mais fes inftances font inutiles ; Ia 
Normandie. Le Capitaine perdant | tempête intimide cet équipage, & ne 
toute efpérance de conferver le Na- | rend que plus digne d'admiration le 
vire, tant il étoit battu par la force | courage des fix habitans du village de 
des vagues & la violence du vent | Saint-Germain-des-Vaux, qu’untemps 
de Sud, fit jeter les chaloupes en | effrayant , même pour des Marins, 
mer, afin de fauver au moins l’équi- | n’avoit pas été capable d'arrêter. 
page; mais à peine s’y furent-ils tous Qu'il nous foit permis de faire ici 
embarqués que le Bâtiment fe renverfa | une réflexion fur l'influence avanta- 
fur le côté, tomba fur les chaloupes | geufe qu’une fimple manufacture & 
& les fit couler à fond; plufieurs de | les Jiaifons inféparables du comnterce 
ceux qui y étoient fe fauvèrent à Ja | ont eue fur les mœurs, dans un pays 
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éndroïts du rocher où chacune des plantes arrachées avoit pris fa 
naïflance, & des endroits où il refloit encore une partie des tiges 


duvarech qu'on avoit coupé, 


Quoique la méthode de faire Ja 
coup-d'œil, cependant tous les ouvr 


foude foit fort fim ple au premier 


jers n'y réuffiffent pas également: 


il y a dans la conftruction des fourneaux, dans la manière d'y 
entretenir un feu vif & éval & d'y terminer l'opération, des pré- 
utions à prendre, un certain art dont on ne juge bien-qu'en le 
fuivant- fins interruption & en comparant l: méthode d'un ouvrier 


avec celle d’un autre, 


Nous entrerons dans tous les détails qui 


concernent la fabrique de la foude, en y joignant de courtes obfer- 
vations : peut-être contribueront-elles à perfectionner ce travail; 
mais nous ne diflimulerons point que l'intelligence de quelques 


où aucun motif dominant ne fervoit 
à rapprocher les hommes entr'eux , 
avant qu’un établiffement utile les eût 
appelés à un travail en fociété, à des 
vues communes d'intérêt & à des 
bénéfices légitimes. La Hague a été 
confidérée long - temps comme un 
canton de la baffle Normandie où le 
peuple étoit d’un naturel féroce, ca- 
pable dans certaines circonftances des 
plus grands excès, & dont l'extérieur 
feul annonçoit le caractère barbare. 
C'eft apparemment de limpreffion 
générale qu'avoit fait fur les efprits 
T'opinion où l’on étoit à l'égard de la 
dureté du peuple de ce canton, que le 
terme de Hugard à pris fon origine, 
pour exprimer d’une façon éneroique, 
foit l'indocilité & la rudeffe de l'efprit , 
foit ce qu’il y a de plus farouche dans 
le coup d'œil. 

Cette opinion n’étoit point fans fon- 
dement. Plufieurs procès - verbaux 
dreffés dans ce canton par les Officiers 
de l’Amirauté de Cherbourg , font foi 
que le brigandage régnoitil y a foixante 
4 Quatre - vingts ans dans ces confins 
de la baffle Normandie, que le peuple 
n'y étoit attentif qu'à profiter des fuites 
malheureufes dés naufrages , lefquels 

. 3 étoient aflez fréquens, & qu'il ya 


commis quelquefois des crimes atroces 
pour fätisfaire fon avidité. La misère 
fans doute Le portoit plus à ces excès 
que la férocité du naturel ; il avoit peu 
de reflources pour fubfiiter; & dans 
un, ioftant, un Vaïfleau brifé fur la 
côte fournifloit des vivres à ce peuple, 
ou des marchandifes dont le débit lui 
en procuroit bientôt. 

Mais les chofes ont totalement 
changé de face dans le canton de la 

ague , depuis que le travail de [a 
foude s’y eft établi & y eft devenu 
pour les habitans une voie honnête, un 
moyen conflant de fubfifter. Attentifs 
à tirer parti de toute l'abondance du 
varech qui croît für les bords de la 
mer, où ils fe trouvent placés, ils fe 
font accoutumés infenfiblement à ne 
connoître d’autres profits que ceux de 
leur travail: cette heureufe habitude 
en a écarté le crime; elle a peu à peu 
adouci leurs mœurs; ils n’ont plus vu 
dans les défaftres d’un naufrage que 
des hommes à fecourir & des marchan- 
difes à conferver pour les propriétaires ; 
enfin quelques-uns d’entreux font 
devenus capables | comme on vient 
d'en juger, d'une aélion vraiment 
héroïque, & telle qu’on l’efpéreroit à 
peine du peuple le plus policé, 

ti 
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ouvriers nous a mis fur la voie pour le bien connoitre; & il ne nous 
reflera guère que le foin de former un enfemble de ce qui nous 
a paru le meilleur dans la pratique que chacun d'eux a adoptée. 

On regardeia peut-être comme fuperflue l'analyfe des cendres 
de varech que nous nous propofons encore de donner comme une 
fuite naturelle de nos recherches, après le Mémoire que M. Cadet, 
Membre de cette Académie, a publié dans le Recueil de 1767, 
& où cette analyfe eft faite avec toute la précifion quelle exigeoit; 
mais M. Cadet n'étoit pas bien certain que la foude qu'il avoit 
employée fût le produit du varech pur; & il ignoroit abfolument 
quelles étoient les elpèces de cette plante qui avoient été réduites 
dans la foude dont il avoit fait ufage. Nous aurons au contraire {ur 
cela une certitude qu'il n'avoit pas pu acquérir : l'analyfe que nous 
donnerons fera, fans aucun doute, celle de la foude de varech pur 
qui aura été brûlée fous nos yeux , où que nous aurons brülée nous- 
mêmes; & peut - être y remarquéra-t-on quelques différences re- 
latives aux efpèces de cette plante dont les cendres auront fait Ja 
matière de notre examen. 

Tel fera le réfultat du travail dont nous avons été chargés. Si Ja 
réflexion que nous faifions au commencement de ce Mémoire, 
fur la confiftance plus aflurée que prend quelquefois un établif- 
fement par les obftacles même qu'il a éprouvés, peut recevoir ici 
une application ; fi l Académie daigne avouer ce travail, qui eft 
foumis à {es lumières, elle contribuera, par l'avis qu'elle propofera 
au Confei!, à maintenir une des branches importantes du commerce; 
à la porter , peut-être utilement, au-delà des bornes qu'elle a au- 
jourd'hui , à la perfeétionner ‘dans fon principe, & à conferver à 
une multitude de familles indigentes un moyen certain de fubfifter. 


O N a vu, au commencement de ce Mémoire, que M. Guettard, 
chargé comme nous de faire des recherches {ur le fujet que nous 
venons de traiter, tourna fes vues du côté de la Méditerranée pour s’ 
livrer à des Obfervations correfpcndantes & recueillir fur les bords de 
cette mer tous les faits relatifs à l'objet commun de notre travail. 

» Quoique fon deffein principal fût d'examiner le varech fur les 

A AT / . ’ : Re 

côtes de la Méditerranée, il a néanmoins dirigé fa matche, de 
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manière qu'il a pu confidérer encore cette plante fur les bords de 
JOcéan, & comparer par-là les obfervations qu'il a été à portée de 
faire dans des pays différens. 

La longuéur du voyage qu'il avoit entrepris, ne lui a permis. 
d’inftruire l'Académie du réfultat de fes recherches qu'au commen- 
cement de Novembre 1771, & quelques jours avant que ce 
Mémoire füt 1à en public. La fubftance de la lettre que M. Guettard 
a écrite à l'Académie , quadre avec les obfervations détaillées que 
nous venons de préfenter. En vain cet Académicien dont on 
connoïît le zèle & les lumières, a-t-il cherché fur le varech quelque 
dépot de frai de poiflon,, foit à l'étang de ha Tefle près de Bordeaux, 
à Bayonne, à Biaris, à Bidar, à Saint-Jean-de-Luz, &c. foit à 
Aiguemortes, à Cette, à Marfeille, à Saint-Tropez, à Antibes, &c. 
M. Guettard na aperçu fur le varech aucun veflige de frai de 
poiflon. Les pècheurs qu'il a interrogés à ce fujet, l'ont tous afluré 
que les poiflons ne dépoloient point, comme nous l'avons dit 
nous-mêmes, dans des endroits fortement battus par les flots, & 
tels que les rochers fur lefquels croit le varech; qu'ils cherchent 
des lieux calmes, profonds & très - éloignés des bords de la mer à 
qu'un grand nombre d'entr'eux dépofent leur frai à la furface ou 
dans f'iniérieur des fables; & que fi certains poiffons approchent 
quelquefois du rivage pour y mettre au jour leurs petits, ces poiffons 
qui appartiennent à la claffe des vivipares , ne font pas certainement 
ceux dont on s'occupe lorfqu’on fe plaint du foible produit de nos 
pêches: d'ailleurs quand on s'en occuperoit fous ce point de vue, 
croit-on que le jeune poiflon de cette efpèce, encore foible & 
délicat, püt trouver un afyle für entre des rochers où les vagues 
fe brifent fans ceffe avec violence, & qu'il y füt à l'abri des 
accidens dont nous avons parlé ? 

Les obfervations que des perfonnes inflruites ont communiquées 
à M. Guettard , pendant le cours de fon voyage , & les fiennes 
propres, le portent à regarder les abus qu'il y a dans les pêches & 
fur-tout certains filets deftructeurs , tels que la Zraine , dont on 
fait ufage dans quelques endroits , comme une des caufes principales 
de h diminution qu'on remarque aujourd'hui fur ces pêches. 

On ne réduit point le varech en foude fur les côtes de la Médi- 
tnanée, mais on y brûle le /ahcor, plante maritime que fon 
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cultive dans la paitie des marais que la mer abandonne pendant : 


été, & qu'elle abreuve tant en hiver que dans les gros temps. 
Plufieurs Médecins que M. Guettard a confultés fur les effets de 
la fumée du fañcor, Font tous affuré qu'il n'en réfultoit rien de 
dangereux ; il a reçu une réponfe pareille des habitans du pays qu'il 
a interrogés fur cet article ; & ceux-mêmes d’entr'eux qui font le 
plus attentifs à leur fanté, ne le font point à cette fumée comme 
capable de J'altérer. 

Un des points les plus effentiels du Mémoire qu'on vient de 
lire, eft la difcuflion dans laquelle nous y fommes entrés fur les 
endroits où il paroït affez conflant que les poiffons dépofent {eur 
frai , à l'exclufion d’un endroit particulier où lon a prétendu, d'après 
une opinion peu fondée, que le frai du poiflon {e trouve, tandis 
qu'il ne feroit pas même naturel (admit-on dans cet endroit le 
dépôt du frai contre tout ce qui réfulte d'un examen fuivi) que 
ce dépôt püt y fubfifler. 

Qu'on veuille bien fe rappeler a@tuellement que M. Fougeroux 
& moi, dans la circonftance où nous étions féparés, & où nos 
obfervations n'étoient pas concertées, nous n'avons trouvé fur le 
varech aucune trace de frai de poiflon, & que dans le temps où 
nous nous fommes réunis, les recherches que nous avons faites de 
concert ont été tout auffi inutiles fur cet article important : que 
Von confidère fur-tout qu'au moment où nous allions rendre 
‘compte au public de nos obfervations, M. Guettard , avec lequel 
nous n'avions eu aucune communication depuis fon départ de 
Paris, a confirmé par fa lettre ces obfervations, dans tous les 
points où il lui a été poffible d’en faire de correfpondantes: enfin 
qu'on fe rende attentif à un réfultat auffi uniforme, que des re- 
cherches fur les côtes de l'Océan & fur celles de 11 Méditerranée 
ont fait établir nettement, & lon fntira que fi ce rélultat ne devient 


pas encore une conclufion certaine pour l'objet particulier” dont - 


il s’agit dans ce moment-ci, au moins conduit-il à une vraifem- 
blance à laquelle on fe prétera fans doute, jufqu'à ce que la vérité, 
fi nous ne l'avons pas découverte, foit dévoile par des hommes 
plus éclairés que nous. 
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PREMIER MÉMOIRE 


SUR LES 
PRINCIPALES MANIPULATIONS 


Qui font en ufage dans les Papeteries de Hollande, 
avec l'Explication phyfique des réfultats 
de ces manipularions. 


Par M. DESMARETS. 
D';: 15 que j'ai eu des occafions fréquentes d'étudier les 


différentes manipulations en ufage dans les Papeteries 
de France, & de faire une comparaifon fuivie des papiers qu’on 
fabrique avec ceux qu'on tire de Hollande, j'ai été convaincu 
que les Hollandois employoient à la préparation de leurs papiers 
des procédés qui nous étoient totalement inconnus, & à l’aide 
defquels ils leur communiquoient certaines qualités que nous avons 
tenté depuis long-temps de donner aux nôtres. On fait que les 
papiers de Hollande , deftinés la plupart à l'écriture & au deffin, 
ont une furface très-douce & très-unie : que le fond de l'étoffe 
a une foupleffe qui ne nuit point’à fa force : qu'ils ont une teinte 
lésère de bleu qui éclaircit avantageufement le blanc de la pâte, 
& qu'enfin ils font bien collés & également collés dans toute 
Jeur furface. On leur reproche, il eft vrai, avec quelque fonde- 
ment; 1.” de fe couper dans les plis lorfqu’ils font expolés à un 
certain frottement; 2.° d’empäter le bec de la plume, lorfqu'on 
écrit long-temps avec la même plume; 3.° de n'être pas propres 
comme ceux de France à l'impreflion des livres, & fur-tout à 
celle des cartes & des eflampes, parce qu'ils réfiftent à 1 preffe 
du taille-doucier. 
D'un autre côté, les papiers fabriqués dans les moulins de 
France & deftinés à l'écriture, même ceux d’une qualité fupérieure, 
les pâtes fuperfines de l'Auvergne, de l’Angoumois & du Vivarais, 
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ont communément à leur furface une infinité d'afpérités, & pré- 
fentent un grain peu adouci qui soppofe à chaque mouvement 
de la plume : le fond de l'étofle a une roïdeur affez peu traitable, 
même après qu'ils ont paflé fous la liffe ou fous le marteau : 
enfin ils font collés fi foiblement & fi inégelement qu'à peine 
péut-on en trouver qui foient propres au deffin & aux enlüiminures. 
D'après une différence auffr marquée dans des parties effentielles, 
obfervées conflamment entre les papiers fabriqués en Hollande, 
& ceux qui fortent de nos meilleures manufaétures , je foupçonnai 
que l'art de la papeterie en Hollande étoit en poffeffion de cer- 
taines manipulations totalement inconnues en France ; & je fus 
confirmé encore davantage dans cette préfomption, en n’obfervant 
par rapport à ces points effentiels qui font Ja douceur de la furface 
& la foupleffe de l’étoffe , aucune amélioration bien fenfible dans 
Jes papiers qui portoient l'attache des fabriques où l'on avoit intro- 
duit les cylindres Hollandoïs. Je puis citer ici les papiers ordinaires 
de Montargis, de Montbron en Angoumois, & de Voujeaud-en 
Bourgogne. J'attribuois ces qualités ineftimables du papier de 
Hollande , à certaines manipulations délicates , que n'avoient pas 
faifies ceux qui s'étoient occupés de l'introduction des cylindres en 
France. Je n'étois pas ébranlé par les difcours vagues de quelques-uns 
des fabricans François, qui ayant vifité des moulins Hollandoïs, 
m'afluroient n’y avoir vu que ce qui fe pratique journellement 
dans les nôtres, & qui attribuoient aux fortes prefles que les Hol- 
landois ont dans leurs falles, la douceur & la fouplefle de Ieurs 
papiers. Pour convaincre ces fabricans du peu de fondement de leurs 
prétentions , je fis mettre à différentes fois, fous une prefle d’appré- 
teur, des papiers fabriqués dans nos moulins, & fur-tout du pro 
Patria fabriqué à Montbron , dont la pâte, triturée avec les 
cylindres, étoit aufli fine & auffr blanche que celle des papiers 
femblables , faits en Hollande. Les papiers François , foumis à 
cette épreuve quatre à cinq jours de fuite, pendant lefquels je fis 
toujours augmenter la compreffion, en fortirent avec un grain très- 
peu adouci, avec des afpérités très-multipliées à la furface, & avec 
la même roideur dans le fond de l'étoffe: on verra par la fuite 

les raifons du peu de fuccès de la prefle fur ce papier. 
En 


vue. 
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En conféquence de tous ces motifs, je fentis la néceflité. de 
voir en détail tous les procédés des Hollandois, & de les voir, 
relativement aux réfultats dont j'ai parlé, pour les introduire, s’il 
étoit poffible, dans nos fabriques. Comme j'avois étudié l'art de 
la Papeterie en France, j'étois en état de diflinguer, parmi les 
procédés Hollandois, ceux qui méritoient une attention particulière, 
quoique fimples en apparence, d'avec ceux qui n'avoient rien de 
plus avantageux que les manipulations en ufage dans nos moulins. 
Je communiquai mes vues à M. Trudaine, dont on connoît le 
zèle pour {a perfection des Arts; il crut mes raifons affez fondées, 
& l'objet affez important pour mériter un voyage en Hollande : 
c'eft la fuite raifonnée des principales obfervations que j'ai faites 
dans les moulins de Hollande & de Flandre, que je vais avoir 
Yhonneur de préfenter à l'Académie; je m'attacherai à donner 
d’abord la defcription des procédés particuliers aux Hollandois, 
& j'aurai foin de les comparer avec les parties de notre travail 
qui y correfpondent; enfuite j'indiquerai la différence des réfultats 
& je ferai envifager les raïfons phyfiques de cette différence. 

Je ne crois pas devoir nr'attacher ici à décrire toutes les petites 
manœuvres que Jai,eu occafion de remarquer, & qui, quoique 
très-avantageufes, n'ntrent pas dans le fond du travail des Pape- 
teries Hollandoifes, auquel je me borne dans ce Mémoire, Je 
veux, par cette fuppreflion, mettre plus de fuite dans les procédés 
principaux, & par ce rapprochemert, établir, d'une manière plus 
frappante, la différence des procédés de France & des procédés 
Hollandois; afin de démontrer, avec plus de précifion, les avan- 
tages qui nous manquent, & les moyens fimples & fürs de les 
obtenir. 

Comme toutes les opérations dont je vais m'occuper, ont 
principalement pour but de donner une forte d'apprét à l'étoffe 
du papier, j'ai cru devoir mettre fous les yeux de l’Académie, 
T'ébauche groffière de cette étoffe, & infifter fur le premier état 
où elle fe trouve, avant que de fubir {es différens apprèts. Ces 
détails qui doivent naturellement précéder ceux des apprèts, fer- 
viront à faire faifir plus facilement les raifons de ces apprèts & 
les nuances de leurs effets, 
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La pâte qui frt à former une feuille de papier, eft reçue, 
comme tout le monde fait, fur une grille de fil de laiton, plus 
ou moins fin, dont les brins font placés parallèlement, & main- 
tenus dans cette difpofition par un tiffu du mème fil. La fuite 
des fils de laiton parallèles fe nomme verjure, & le tiffu menu- 
cordion ; cette efpèce de toile eft non-feulement tendue & aflujettie 
par les extrémités à un cadre de bois, mais encore foutenue dans 
le milieu par plufieurs traverles , auffi de bois, qu'on, nomme 
pontufeaux. En conféquence de cette conftruclion, il eft ailé de 
fentir que l'étoffe du papier, formée fur cette toile, doit prendre 
& conferver les impreflions de toutes les pièces qui compolent 
fon tiflu & des vides qui fe trouvent entre ces pièces. k 

Dans le deffein de faire voir toutes ces impreflions bien confer- 
vées fur une feuille de papier, je fis fabriquer, avec les formes 
du carré ordinaire quelques feuilles, que j'y laiflai fécher : après 
quoi , j'eflayai de les enlever doucement ; à mefure que je les 
détachois, je fuivois le détail des impreffions que la toile y avoit 
produites. J'aperçus d'abord que les traces des fils de laiton , tant 
de a verjure que du menucordion, étoient filonnées en creux du 
côté adhérent à la forme , & que chacune des impreffions en 
creux , étit féparée par une forte faillie qu'avoit produit la 
pâte, en S’infirant dans les intervalles des fils de laiton : en forte 
que la feuille de papier. de ce côté, préfentoit lafpeét d'une 
étofle cannelée, Sur la face oppofée, la trace de la verjure étoit 
relevée en bofle, & ce détail formoit des éminences arrondies 
& parallèles qui couvroient toute la furface de Ia feuille: il en 
étoit de même de la trace en relief du »enucordion, des lettres 
& de la marque du papier, excepté qu'elle étoit plus prononcée 
que les premières. 

Voilà donc la prémière ébauche de l'étoffe qui fert de bafe 
au papier, & qui fe trouve foumife à toutes les opérations fubfé- 
quentes de la papeterie: c'eft de cette bafe que j'ai cru devoir 
partir, pour rendre compte plus exactement de l'efprit des mani- 
pulations & de leur influence dans la préparation du papier. 
Cependant comme dans le papier qui a reçu fes derniers apprèts, 
on reconnoît encore toute la régularité de ces premières impreffions, 
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il eft vifible que ces apprêts ont pour but d'adoucir ces impreffions, 
fans les faire difparoître entièrement : j'indiquerai donc ici les prin- 
cipales nuances par lefquelles tout ce travail s'exécute. 

Le coucheur, en renverfant fur le feutre la forme chargée d'une 
feuille de papier , aplatit un peu les éminences arrondies qui font 
tracées fur lune de fes furfaces, & fait qu'une partie des creux 
produits par la verjure fur l'autre fe remplifie en même temps. 
Cependant l'effort qu'il fait pour détacher les parties de la feuille 
engagées entre les fils de laiton, produit une infinité de petits poils 
qui paroiffent le long des parties faillantes. 

Sous la preffe, avec les feutres d'abord , enfuite en porfes blanches 
fans les feutres, ce-travail {& continue ; les veftiges des baguettes 
arrondies qui font le relief des verjures s'aplatiffent totalement, 
mais les traces des parties faillantes formées dans l'intervalle des fils 
de laiton deviennent faillantes des deux côtés en conféquence de 
leur épaiffeur, & s'arrondiffent par la prefle : on trouve toujours 
{ur les deux faces des feuilles de papier , deux fyflèmes de baguettes 
proéminentes, dont on voit ailément la caufe fi l'on a fuivi, comme 
je l'ai fait, le progrès de tout ce travail; mais après que les porfes 
blanches ont paifé fous la preffe de la cuve, il s'en faut bien que 
toutes les afpérités & tous les petits filamens occafionnés par a 
forme aient difparu; c'eft pourtant à ces feules opérations que fe 
bornent en France tous les apprèts qui ont pour but d'adoucir la 
furface du papier. Les Hollandois ne laiffent pas le leur dans cet 
état d’imperfection , comme je le ferai voir par la fuite de ce 
Mémoire. 

Les baguettes aplaties formées par l'intervalle des fils de laiton 
des deux côtés, & qu'on peut fuivre à l'œil fur la furface du papier 
apprèté, forment ce qu'on appelle Ze grain du papier ; gram que 
les manipulations doivent adoucir , comme je l'ai déjà obfervé, fans 
le faire difparoïtre; grain qui fe détruit prefque entièrement fous 
la life ou fous le marteau. C'eft ce grain toujours reconnoiffable 
dans les papiers de Hollande les plus doux , qui a fervi à me prouver 
que les Hollandois n'adoucifloient pas. le papier par le liflage & par 
le battage, mais par des manœuvres totalement inconnues dans 
nos fabriques. 
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Le grain du papier eft fouvent défiguré par les feutres Jorfque 
ces étoffes, n'étant point garnies à leur furface d’un lainage abondant 
qui en doit couvrir exactement le tiffu intérieur, le laïiffent à 
découvert. Si l’on couche les feuilles de papier deflus ces fortes 

’étoffes peu garnies de laines, où qu'on les foumette à la preffe 
au milieu de ces étofles, elles prenment la trace de leur tiffu dans 
les endroits mal couverts; & ces nouvelles empreintes réunies à 
celles du grain compofent une efpèce de furface chagrince irré- 
gulièrement. Pour prévenir ces inconvéniens les Hollandois ap- 
portent à la fabrication de leurs feutres la plus grande attention; ïls 
compofent la trame de ces étoffes avec des laïnes longues de Frife 
& de Northollande, & ils ont foin d'ailleurs de les teindre dans 
une forte décoétion d'écorce de chêne & d'aulne, qui contribue 
par fa flipticité à coucher le lainage fur le tiflu, à le feutrer & à 
rendre ces étoffes beaucoup plus durables que les nôtres qui n'ont 
pas reçu ces préparations. 

Le grain du papier fert à des yeux exercés à reconnoitre Ja 
fineffe & l'égalité de la pâte comme le tiffu dans les étoffes indique 
les qualités de la chaîne & de la trame. Tous ceux qui font 
ufage du papier ont pu apprécier les avantages de celui qui a fon 
grain adouci, fur un papier qui, l'ayant prefque perdu totälement 
fous la liffe ou fous le marteau , ne préfente qu'une furface unie fur 
laquelle les mouvemens de la plume font incertains ; d’un autre 
côté ils ont fenti les obftacles qu'un grain trop gros, inégal, 
rempli de filamens mal couchés, oppofe à ces mouvemens. Pour 
montrer maintenant comment les Hollandois font parvenus par 
leurs procédés à communiquer au papier le degré d'apprèt le plus 
favorable à fes ufages fans détruire fon grain , je crois devoir n'atta- 
cher à décrire trois points principaux de leur travail, parce que 
la difcuffion de ces trois points fuffira pour donner une idée com- 
plète de leur méthode. Je parlerai donc 1.° de l'échange en porfes 
blanches ; 2.° de la conftruétion & de l'avantage de leurs étendoirs; 
3.° de leur collage & de l'échange après le collage. J'indiqueraï 
rapidement à chacun de ces articles tout ce qui concerne la pra- 
tique françoife , afin qu’on puiffe en faire la comparaïfon.. 
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De l'échange en porfes blanches. 
Ex général les pâtes des plus beaux papiers de Hollande ne 


font pas fupérieures à celles qu'on emploie en France pour les 
papiers de la plus belle qualité; ainfi je n'ai pas trouvé une dif 
férence notable par rapport à la fineffe & à la blancheur entre les 
âtes avec lefquelles les Hollandoïis fabriquent le Pro parria , 
le grand &le petit Cornet, la Telliere , le papier aux Armes , la 
Couronne, le petit Lys & le Griffon, & celles dont nous compofons 
les fortes correfpondantes en France. Comme l réputation bien 
méritée des premiers ne me paroit pas pouvoir être rapportée à 
cet article, ainfi qu'on l'avoit afluré fans aucune preuve, je ne 
crois pas devoir m'arrêter à difcuter ce qui concerne les matières 
premières du papier. Je fuppofe donc que le papier eft fabriqué, 
u'il eft forti des mains des premiers ouvriers de la cuve, qu'il a 
pañié fous la preffe avec les feutres , & fans les feutres en porfes 
blanches: toute fa fuite de ces manipulations eft affez la même en 
* France comme en Hollande. Voici le point où j'ai commencé à 
trouver une différence remarquable dans la fabrication. Suivant Îa 
pratique conftante des fabriques françoifes, on tranfporte à l’étendoir 
le papier dès qu'il'a paflé rapidement fous la preffe de la cuve, 
Dans cet état il conferve, comme je l'ai fait obferver, beaucoup 
d'inégalités & d'afpérités à fa furface ; &-enfin il eft encore pénétré 
d’une très-grande quantité d’eau furabondante, Tous nos étendoirs 
en France font fort élevés & règnent ordinairement fur les autres 
bâtimens de la papeterie; outre cela lils font ouverts de tous côtés; 
on les ferme avec des planches mobiles qui hiffent beaucoup 
d'ouvertures par lefquelles l'air extérieur peut pénétrer très-aifément; 
& en affez grande quantité pour y porter une température prefque 
égale à celle qui règne au dehors ; en forte que le papier étendu für 
des cordes s'y trouve expofé à la chaleur où au froid fans qu'on ait 
penfé à en ménager les effets. Quoique jes particules de Ja pâte 
ne foient ni fortement adhérentes enfemble ni couchées exaétement 
à la furface, ni rapprochées dans l'intérieur de l'étofle du papier ; 
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cependant cette étoffe en féchant par l'aétion d'une chaleur vive, 
acquiert une roideur & une dureté prefque inflexibles. IL réfulte 
de-là que dès le commencement des apprèts, la defliccation prompte 
& complète qu'éprouve le papier , donne aux afpérités & aux 
inégalités de fa furface une confiftance qui fait qu'elles réfiftent à 
toutes les manipulations qui les détruiroient par la fuite, en adou- 
ciffant cette furface & en affoupliffant l'intérieur de l'étoffe. 

On fentira bien plus encore la conféquence de ces inconvéniens 
lorfqu'on aura fuivi le travail des Hollandois, & qu'on aura vu 
avec quelle adreffe & quelle attention ils ont fu éviter les défauts 
de notre pratique : voici quelle ef leur méthode. Un ouvrier, 
( c'eft ordinairement celui qui a l'infpection de tous les travaux 
de la papeterie) prend le papier après qu'il a paffé deux fois fous 
la prefle de la cuve comme en France, le tranfporte dans une 
falle particuliere qui eft féparée de la chambre de la cuve; 
cette falle eft garnie de plufieurs preffes & d’une table peu large 
& fort longue, au milieu de laquelle eft une efpèce de pupitre incliné 
vers {a fenêtre qui reçoit le jour. L'ouvrier arrange le papier nou- 
vellement fabriqué, par piles qui contiennent huit ou dix portes : 
chaque porfe eft diflinguée par un feutre. [établit deux piles fous 
chacune des preffes ; lorfqu'une preffe eft garnie il Ha fait jouer 
fur les deux piles en ménageant d'abord [a compreffion ; il revient 
à fa preffe plufieurs fois pendant trois heures, & il exprime par 
cette action fucceffive l'eau furabondante qui fort des porfes blanches. 
Après que le papier a féjourné environ trois heures fous la preffe, 
le même ouvrier le retire par parties en diftribuant chacune des 

rfes le long de la table à la droite du pupitre ; enfuite il s'attache: 
à la porfe la plus avancée, & la prenant par un des coins il foulève 
& baifle fucceflivement la partie de la porfe qu'il peut faihr, & 
par ce mouvement il produit contre la furface de chacune des 
feuilles de papier un frottement réitéré qui, dans l'état de mollefle 
où elles fe trouvent , en adoucit aifément le grain & couche exac- 
tement tous les filamens & toutes les afpérités qui peuvent être 
détachées à leur furface. On conçoit aifément qu'il fait la même 
opération fur les autres coins, afin de produire le même frottement 
dans toute l'étendue des feuilles de la porte; Ce travail fi, il place 
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la porfe fur le pupitre, & levant feuille x fille il forme à côté 
un nouveau paquet, qui ne diffère de la première porfe qu'en 
ce que les furfaces des feuilles qui fe touchoïent , & qui ont 
été frottées les unes contre les autres, correfpondent à d’autres 
furfaces ; en entre-mélant ainfi jes feuilles par une diflribution 
différente, les fürfaces d'une feuille font expolées à d'autres {ür- 
faces, ce qui complète l'adouciffement de tout le grain: c'eft 
cette opération, totalement inconnue dans nos fabriques, & que 
je rappellerai par la fuite de ce Mémoire, fous le nom d'échange, 
qui conflitue proprement le fond de là méthode Hollandoïke, 
pour les apprêts de leurs papiers. 

: Après que, l'ouvrier a fait pafler ainfi à l'échange toutes les 
porfes d'une pile , il foumet les autres Piles à Ja fuite des memes 
manipulations, & les arrange de nouveau fous les preflés: à cette 
feconde preffée il ménage moins la Compreffion, mais il a foin 
de augmenter par des progrès prefqu'infenfibles : au travail de là 
preffe füccède celui de l'éhange, & une & laütre opération fe 
réitère jufqu'à trois ou quatre fois, fuivant la forte du Papier & là 
qualité de la pâte; plus la pâte eft fine, moins il dt befoin 
d'échanger & de prefier. Pour les grandes fortes , telles que le 
Chapelet, V Imperial, le grand Aigle, il eft important de foignér 
beaucoup l'éurge, parce que le grain de Ia pite efl plüs gros, 
& que d'ailleurs Pour Yufige du deffin, Ja fürfate de ces papiers 
doit étre adoucie avec la plus grahde’attention. 

J'obferverai ici, 1.° que l'ouvrier ‘en replaçant es porfes fous 


la preffe, a foin de mettre à la partie füpérieure de la pile, les 
porfes qui étoiéñt au milieu & dé vaïier, autant qu'il eft poffible, 
d’une preffée à l'autre, Ja difpofition dès POrfes , afin que les effets 
foïent uniformes dans toutes les parties des pilés. | 
2.° Que cet ouvrier gaïnit aVéc atténtion les bordures des 
porfes avec des bandes dé feutre Pobr que K compréffion foft 
égale für toute fi maffe des pilés, car le milieu d’une pile de 
porfes blanches étant toujours plus élevé que Les bords, il eft 
néceflaire pour metiré toutes Îes parties de la pile de "niveau, d'avoir 
recours à des bandes dé féütre qui fappléent à Ja moindre cpaifieur 
des bordures: fans cette précaution Ja compreffion nagiflant que 
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fur le milieu, les feuilles de toute une pile encore humides , 
fe cafferoient dans cette partie & fe partageroïent par le milieu. Un 
feul homme avec quatre à cinq prefles, peut éhanger tout le 
papier fabriqué dans deux cuves : le travail de l'échange dure ordi- 
nairement deux jours entiers fur une quantité donnée de papier; 
bien entendu qu'on foumet chaque jour à cette opération fes porfes 
qui s'y fabriquent , en diflinguant feulement les parties de papier 
fuivant les différens degrés d'apprêts qu'elles ont reçu & le temps 
u’on a commencé à les leur donner. 

Lorfque le papier a fubi tous ces frottemens, toutes ces mani- 
pulations, toutes ces prefiées, il eft fort adouci à la furface, bien 
feutré & afloupli dans l'intérieur de 'étofle ; enfin il a perdu une 
très-crande quantité de l'eau furabondante dont il étoit pénétré 
en fortant des opérations de la cuve. 

J'entends par le feutrage du papier que produit l'échange, 1e 
rapprochement des fibres de la pâte dans le fens de l'épaifleur 
des feuilles & leur adhérence entre elles : le papier ne fe feutre 
qu'à mefure que l'eau s'écoule; tant qu'elle eft interpofée entre les 
filamens, ils reftent écartés: aïnfi le progrès du feutrage s'exécute en 
même raifon que l'écoulement de l'eau, & ces deux effets font 
produits par l'action de la preffe; fes moiécules d'eau abandonnant 
les particules de la pâte, celles-ci fe rapprochent & s’affaiffent l'une 
contre l'autre par la compreffion; maintenant on conçoit pourquoi 
le papier qui a paffé par les épreuves de l'échange eft feutre. Par 
une raifon contraire, le papier de France féché rapidement dans 
l'état d'humidité furabondante, ne doit pas être feutré ; cependant 
ce papier change de dimenfions par l'évaporation telle qu'elle a 
lieu dans nos étendoirs, & il fe rétrécit d'environ un trente- 
® deuxième fur fa longueur & fa largeur; mais malgré cette retraite 
il sen faut bien que les filamens de la pâte foient rapprochés 
autant qu'il eft poffble; il eft néceffaire d'employer une force 
extérieure qui fafle que les vides foient remplis à mefure qu'ils fe 
forment; faute d'avoir éprouvé cette compreffion infenfible, le 
papier de France a des pores plus ouverts & fe trouve compolé 
de filamens moins adhérens que le papier de Hollande; c'eft à 
ces deux états différens où fe trouvent ces deux papiers, que je 

crois 
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éroïs devoir attribuer une grande partie de leurs qualités & de 
leurs défauts: je ferai dans la fuite de ce Mémoire l'application 
des principes que je viens d'établir ici, aux papiers de France & 
de Hollande, en difcutant ces qualités & ces défauts. 


AND LC LE SE CO ND. 
De la conftrution 7 de l'avantage des Étendoirs Hollandois. 


J A1 déjà remarqué que la principale caufe des afpérités qu'on 
trouve fur les papiers de France, venoit du defféchement fubie 
qu'il éprouvoit en paflant tout-à-coup de la falle de la cuve à 
Iétendoir ouvert de tous côtés. Les Hollandois, après fes mani- 
pulations de féchange , qui en adouciflant le papier lui font 
perdre l'eau furabondante, ont encore attention de ne le faire 
{écher que graduellement dans leurs étendoirs ; ce font des galeries 
conftruites au rez - de-chauflée à côté des autres falles, fermées 
par des contre-vents & des jaloufies qui joignent très-exaétement, 
& qui laïffent très-peu de paffage à l'air extérieur: ces galeries 
font couvertes par un toit de paille on de planches, dont la réduétion 
eft fort élevée & occupe prefque à moitié de toute fa hauteur du 
bâtiment. Par le fyflème de cette conftruétion, ils font parvenus 
à ménager la chaleur & l'évaporation autant qu'ils le jugent conve- 
mable, & autant que l'exige la température extérieure. J'ai traverfé 
plufieurs de ces galeries, aux environs de Saardam & de Leyde, 
& jy ai trouvé un air frais quoiqu'il fit fort chaud au dehors. 
J'ai vu en Flandreune papeterie, où l'on n’avoit pas fuivi d'abord 
dans la conftruétion des étendoirs, les principes des Hollandois; 
& quoïque les autres manipulations y euflent été introduites par 
des ouvriers de cette nation , cependant le papier qu'on y fabri- 
quoit, n'approchoit pas pour la douceur & la fouplefle du papier 
de Hollande. Depuis qu'on y a conftruit un nouvel étendoir, fur 
le plan que je viens de décrire, le papier a acquis toutes les qua+ 
lités qui lui manquoient auparavant. Je ferai bientôt en état de 
citer des expériences femblables faites en France, parce que plu- 
fieurs fabricans fe font déterminés , d'après mes repréfentations , 
à conftruire des étendoirs fur ces principes; & ils sy font déterminés 
Mém, 1771. X x 
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d'autant plus facilement qu'ils favoient par expérience, que le 
papier féché dans une faifon où la température eft modérée, étoit 
plus doux & plus moelleux que celui qui avoit féché pendant les 
chaleurs de l'été, 

Les Hollandois avec la reffource de leurs étendoirs, où ils 
ménagent l'effet de la chaleur extérieure, ont foin non-feulement 
que leur papier sèche doucement, mais encore qu'il ne sèche pas 
à un certain degré: ils le recueillent lorfqu’il conferve encore une 
certaine humidité qui lui laile toute fa foupleffe. J'ai fouvent 
manié du papier de Hollande, lorfqu'on le tiroit de l’étendoir avant 
la colle ; fa furface me paroifloit très-unie, fon grain bien adouci , 
& l'étoffe, quoique feutrée, avoit de la fouplefle. Après le détail 
des opérations & des précautions que je viens de décrie, on fent 
aifément la raifon de ces bons effets. Mais il eft encore d’autres 
avantages qui en réfultent. Je crois devoir montrer ici en parti- 
culier comment ces procédés contribuent à préferver le papier 
de Hollande des plis & des rides, qui font fi communs fur les 
papiers de France. 

On étend, comme on fait, dans nos fabriques de France Ie 
papier en pages, c'eft-à-dire qu'on place fur les cordes des paquets 
de huit ou dix feuillés de papier humides, appliquées lune 
contre l'autre, pour les faire fécher. Comme on n'a pas l'attention 
de ménager la defficcation , les premières feuilles expofées au cou- 
fant d'air commencent à perdre leur humidité par les extrémités 
d'abord, pendant que la defficcation n'eft pas parvenue jufqu'au 
centre ; les autres feuilles recouvertes par ces premières, confervent 
donc la plus grande partie de leur humidité dans le milieu & fur-tout 
celles qui touchent aux cordes : les premières feuilles ayant féché 
rapidement, changent néceflairement de dimenfions, en éprou- 
vant une retraite d'environ un trente-deuxième, & comme elles 
reflent adhérentes aux autres encore humides & plus longues, 
elles y occafionnent des plis, qui font le réfultat de la diffé- 
rence des dimenfions d’une feuille sèche & d’une feuille humide. 
La feuille sèche aflujetit la feuille humide à fes dimenfions, avant 
que celle-ci y ait été réduite par la defficcation. Cette explication 
fimple fait voir non-feulement la caufe des plis & des rides, mais 
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encore Îa raïfon pour laquelle ces plis & ces rides affe@tent prefque 
toujours le milieu d’une feuille de papier. 

Les plis & les rides ont encore une autre caufe, combinée 
avec les mêmes circonflances, Nos étendoirs font garnis de cordes 
de chanvre qui boivent d'abord Fhumidité du papier & qui a 
lui rendent à mefure qu'il sèche ; les feuilles des pages font hu- 
mides en conféquence pendant long-temps dans toute la ligne qui 
touche aux cordes, & elles y confervent une extenfion plus grande 

ue dans les autres parties de leur furface, & beaucoup plus grande 
que celle des feuilles fapérieures qui font expofées à l'air libre, 
L'effet de cette extenfion eft de forcer les dimenfions des feuilles 
dans ces parties humides ; & comme elles adhèrent par les exiré- 
mités à d'autres feuilles plus courtes & sèches, cet excès dans 
le milieu eft occupé par des plis & par des rides, qui ne fe 
détruifent plus dès qu'ils font formés, quoique la defliccation 
parfaite vienne à Îa fuite. 

On étend en pages dans les fabriques Hollandoïfes, cependant 
on ne voit point de plis ni de rides fur leur papier au fortir de 
l'étendoir: j'indiqueraï ici trois raifons principales qui contribuent 
à prélerver le papier de cet accident. 

La première eft qu'ils font les pages beaucoup moins épaiffes 
que les nôtres. 

La feconde eft que les feuilles des porfes blanches ayant été 
frottées & adoucies Îes unes contre les autres lors de l'échange, 
leur furface eft fort unie & très-peu humide quand on les porte 
à l'étendoir: en forte que par le progrès de fa defliccation, elles 
acquièrent très-peu d'adhérence enfemble ; par conféquent elles 
peuvent changer de dimenfions à mefure qu'elles sèchent, en fe 
détachant les unes des autres. D'ailleurs, comme elles ont perdu 
une certaine quantité d'eau dans échange, elles éprouvent une. 
retraite beaucoup moindre, pour parvenir à l'état de defficcation: 
h différence entre leurs dimenfions lorfqu'on les étend, & lorf- 
qu'on les retire de Fétendoir, eft beaucoup moindre que celle 
des dimenfions de nos papiers dans ces deux circonftances; car 
ils font plus humides Jorfqu'on les étend, & plus fecs Jorfqu'on 
en fait la cueillette, 

Xxi 
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La troifième raïfon eft que les étendoirs Hollandois font garnis 
de cordes de rotin, qui ont fix à fept lignes de diamètre, ces 
cordes abforbent pas l'humidité du papier: en conféquence cette 
humidité ne féjourne pas autant le long de la ligne où le papier 
touche à la corde. 

* Au furplus la groffeur de la corde n'eft pas une circonflance 
indifférente. Dans nos moulins on ne voit guère que de petites 
cordes, & lorfqu'on étend en pages on en place deux ou trois fous 
les pages : en multipliant par-là les points de contaëts, on multiplie 
les rides & les plis. Les groffes cordes au contraire , entrouvrant les 
pages facilitent la circulation de l'air par-deflous ce qui produit une 
defficcation plus uniforme. C'eft à toutes ces attentions qu'on doit 
attribuer en partie ces dos bien arrondis qu'on trouve aux mains 
de papier de Hollande lorfqu'on en déballe les rames. 


ARTICLE LKR O.LS IE MOE. 
Du Collage. 


Lorsqu'on véut coller le papier, on fait dans nos moulins {a 
cueillette des pages fans s’embarraffer beaucoup du degré de fé- 
chereffe qu'elles ont acquife. Cependant la plupart de nos fabri- 
cans m'ont afluré qu'ils favoient par expérience que, lorfque les 
pages avoient trop féché , elles prenoïent moins bien la colle; & 
que la colle s'imbiboit plus abondamment & fe diftribuoit plus 
également dans le papier où il reftoit encore une légère humidité. 
Mais la conftruétion de leurs étendoirs ne leur permettant pas 
de profiter de cette obfervation importante , ils n'en tiennent 
aucun compte dans la pratique. Un autre défavantage de cette 
parfaite defficcation des pages, ceft qu'elles forment danstcet état 
des efpèces de: cartons fort durs qu'on ne peut affouplir pour les 
difpofer à boire la colle; cette dureté eft, comme nous l'avons 
vu, l'effet de la rapidité avec laquelle les feuilles de papier, encore 
tès-humides, ont été faifies par l'aétion d'une chaleur vive & 
pénétrante; il n'eft donc pas étonnant qu'en trempant dans la 
colle un paquet compolé de ces pages, la collg né Îes pénètre 
que très-diflicilement & très-inégalement. 
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Je me füis afluré par des expériences, de la manière inévale 
dont la colle sinfinue dans des pages aufii compactes. J'avois 
coloré la colle pour d'autres vues, & y ayant plongé des paquets 
de pages fort épais & très-fecs, comme ils le font ordinairement, 
je m'aperçus après le collage, à mefure que la jeteufe détachoit 
les feuilles pour les étendre, que l'intérieur des pages n'avoit pas 
pris la couleur, ou que du moins la teinte n'y étoit pas unie. Je 
mis à part quelques-unes de ces feuilles qui me préfentèrent ces 
défeéluofités; & après qu'elles eurent féché, je reconnus que les 
parties où la couleur n'avoit pas pénétré, n'étoient point collées; 
qu'elles ablorboient la falive, pendant que les parties colorées ne 
s’en laifloient pas humecter, Cette expérience me prouva, d’une 
manière inconteftable, combien les pages dures, trop épaifles & 
trop sèches, s’oppofoient en général au fuccès de la colle, & 
{üur-tout à la difiribution uniforme des paities collantes dans toute 
l'étendue des feuilles. 

Après que les portes font collées, nous les portons à l’éténdoir, 
& l'on a pour principe de les étendre toutes chaudes de colle : 
le papier diftribué par les étendeufes feuille à feuille fur les 
cordes, sèche très-rapidement, & perd, par la circonflance d’une 
évaporation auffi peu ménagée, une grande partie de la colle qui 
lavoit pénétré dans l'intérieur, & qui le vernifloit à {à furface, 
Quoique létendoir foit fermé pour lors, comme il reçoit 1a 
température extérieure par les ouvertures mulipliées, qui font 
diftribuées de toutes parts, la colle ou s'évapore, ou coule à terre 
en ruiflelant par des filets fenfibles, ou forme des taches fem- 
blables à celles que l'huile produit fur le papier. 

On a cru éviter ces inconvéniens en introduifant l'ufige de 
coller de grand matin, pour prévenir le coup de la chaleur & d'y 
occuper tous les ouvriers ; on choifit aufli un temps doux , peu 
chaud & où il ne règne pas un vent trop defféchant: mais il s’en 
faut beaucoup qu’on foit parvenu à éviter tous les inconvéniens 
avec ces précautions; 1.° parce qu'il refte encore beaucoup de 
papier ou à coller où à étendre lorfque la chaleur fe fait fentir; 
2." parce que fouvent le temps qui annonçoit une température 
douce fe décide à l'orage lorique la colle eft cuite , & trompe 
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tous les arrangemens du fabricant. Il eft bien plus fimple dé 
changer la confiruction de nos étendoirs qui font le principe de 
tout le mal. 

Je puis citer ici une expérience qui prouve combien l’étendoir 
conftruit fur de mauvais principes, nuit au fuccès de la colle, 
Je pefai 380 livres de papier en pages & bien fèches; je 
m'aflurai que cette quantité de papier avoit bu quarante livres de 
parties mucilagineufes propres à coller, fans y comprendre l'eau : c'eft 
la dofe la plus petite; après que le papier eut été féché , il ne pefoit 
que 25 livres de plus. Par conféquent l'évaporation avoit emporté 
les deux cinquièmes de toute la fubflance collante, & cependant cette 
évaporation fut ménagée autant qu'il fut poflible de le faire dans 
nos étendoirs, par une faifon d’une température moyenne. Ileft clair 

ue cette évaporation de la colle n’eft pas une perte néceflaire, & 
qu'elle eft düe à la mauvaife conftruction des bâtimens de l’étendoir. 
Cet effet de l'évaporation eft tel qu'en doublant la dofe ordinaire 
de fa colle ( qui eft de $0 livres pour 300 livres de papier ) 
on ne parvient pas à mieux coller lorfque le temps n'eft pas fa- 
vorable. Ainfr ce n'eft pas l'épargne de la colle qui fait qu'en 
général nos papiers font peu collés & inégalement collés. Les Hol- 
landois ne forcent pas la dofe de leur colle, & malgré cela leurs 
papiers font très-bien collés. 

Je joindrai ici à cette première expérience, le détail des effais faits 
en 1768 au moulin de Montbron proche Angoulème, & dont les 
réfultats-établiffent d'une manière inconteftable , de quelle impor- 
tance eft la conftruction de létendoir pour le fuccès de Ia colle. 
J'avois fait fabriquer en Hollande du grand Cornet d'une pâte 
fine, & je l'avois demandé fans colle, Je choifis, pour le coller, 
un temps critique fort chaud & orageux ; je laïffai faire la colle 
à l'ordinaire. Mon objet principal dans ces expériences fut de 
comparer les effets de la colle préparée auffi négligemment qu'on 
le fait en Angoumois , fur du papier de Hollande & fur du papier 
fabriqué à Montbron avec une pâte aufli fine & triturée par les 
cylindres; & fur-tout de comparer ces effets fur ces deux fortes de 
papiers en les expofant fun & lautre dans l’étendoir ordinaire, & 
dans un étendoir que favois fait pratiquer dans un endroit frais: 
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bien fermé, qui ne participoit que très - difficilement à la tem- 
pérature du dehors quoiqu'il y eut un courant d'air. 

Je fis coller quatorze mains de papier de Ho lande : j'en fs 
étendre fix mains dans l'étendoir de Mombron, & parmi fe pa- 
pier fabriqué à Montbron: après une defficcation très - prompte, 
le papier de Hollande parut afiez bien collé, il ne-fe laiffon pas 
pénétrer par la falive , mais il étoit roide & fonnant: celui de 
Montbron fe laifloit percer par la falive qui traverfoit d'une face 
à l’autre fans obftacle. 

Je partageai ce qui me refloit de papier de Hollande en deux 
portions : jen fis étendre quatre mains toutes chaudes de colle 
dans le lieu préparé pour faire la comparaifon de l'étendoir or- 
dinaire, les quatre autres n'y furent étendues qu'après qu'elles 
eurent été gardées dans un endroit frais pour y boire leur colle 
& sy refroidir. Je fis diftribuer en même temps fur les cordes 
de cette falle bafle une quantité à peu-près égale de papier 
fabriqué à Montbron. 

Les deux derniers lots de papier de Hollande furent beaucoup 
mieux collés que celui qui avoit été expolé à l'étendoir ordinaire, 
& l'étoffe y conferva fa fouplefe. De même le papier de Montbron, 
qui n'étoit point collé dans l'étendoir ordinaire, le fut aflez bien 
dans la falle baffe, quoique plus foiblement que celui de Hollande, 

D'après ces fats conflans, je conclus 1.° que les étendoirs bien 
fermés où l'on peut modérer l'effet de la chaleur, fervent en tout 
temps & à toute heure au collage tant des papiers fabriqués en 
Hollande, que de ceux fabriqués en France. 2.° Que le papier 
fabriqué en Hollande n'éprouve pas dans la portion de colle dont 
il eft pénétré, une évaporation auffi cornplette que celui fabriqué 
en France. JE crois être autorifé à dire que la caufe de cette diffé- 
rence eft le fewrrage de l'échange qui rapproche les fibres élémen- 
taires du papier, les rend plus propres à boire la colle & à a 
conferver en plus grande quantité que ne peut faire le papier dont 
les pores font plus ouverts : je dois faire obférvér que le papier 
de Hollande, étendu foit chaud de colle, foit après que la colle fut 
refroidie, fe caffe beaucoup moins fur le ferlet que le papier de 
- Montbron: cet effet eft encore une fuite du feutrage produit par 
Téchange. 
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J'ai remarqué de même dans plafieurs moulins Hollandofs ; 
que les ouvriers colleurs laifloient les paquets des pages tremper 
très-long-temps dans la colle, fans que le papier {e caffit : or il 
eft vifible qu'il doit cet avantage au feutrage qui en a rapproché 
les fibres; au contraire avec nos papiers il faut avoir les plus 
grandes attentions pour éviter les cafés qui fe multiplient d'autant 
plus qu'on veut foigner davantage le collage. Cet inconvénient 
eft produit par le peu d'adhérence que les fibres élémentaires de 
nos papiers ont contractée enfemble , & fur-tout par la dureté & 
Ja compacité de nos pages qui ne fe laiffent pénétrer que très-diffiici- 
lement par la colle. Lorfqu'on trempe un paquet de pages compactes 
dans la colle, & qu'elle s'y infmue lentement , il y a un inftant 
remarquable où certaines parties bien humeélées ont changé de 
dimenfions, & fe font renflées précifément à côté d’autres parties 
encore féches. Si dans cet inflant il fe fait par le colleur un 
mouvement irrégulier , les parties sèches fe détachent des parties 
mouillées ; & c'elt ainfi que le café fe multiplie. : 

On a dû entrevoir déjà qu les détails qui précèdent , quelles 
font les circonftances qui afflurent aux Hoflandois le fuccès de leur 
collage ; la fuite de tous les procédés qui reflent à décrire, achevera 
de fixer les idées fur cet objet important. 

Après qu'on a fait la cueillette des pages dans les moulins 
Hollandois, les ouvriers occupés au collage s'occupent à les battre, 
à les aflouplir en les pliant dans tous les fens, de telle forte qu'ils 
parviennent à détacher prefque toutes les feuilles les unes des autres; 
le papier n'étant pas entièrement fec , fe prête très-facilement à 
toutes les manipulations qui le difpofent à boire Ia colle plus 
abondamment & fur-tout également. 

Dans ke préparation de la colle je n'ai rien obfervé de particulier. 
Les Hollandois emploient comme nous des retailles des tanneries 
& des mévifferies qu'ils font cuire de même, Ils ne font point ufage 
dans leurs moulins, comme on me l’avoit tant afiuré, de colle de 
Flandre & d'Angleterre qu'on prétendoit préparée pour cet effet, 
Mais en quoi ils diffèrent de notre procédé , c'eft en ce qu'ils tranf- 
vafent leur colle après que les tripes & que les matières les plus 
groflières fe font précipitées au fond de la chaudiere où {e fait la 
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cuité : ils la mettent repofer & refroidir dans un cuvier de bois ou 
dans une baffine de cuivre fort larges & peu profonds. A mefure 
que la colle fe refroïdit elle dépofe fur le fond des vaiffeaux un 
fédiment de matières qui nuiroient à fa tranfparence & qui com- 
muniqueroient un ton jaunâtre au papier. Ils verfent enluite cette 
coile purifiée & dépurée dans une chaudière où on la fait réchauffer 
au degré convenable. Cette pratique eft ablolument oppofée à 
toutes les idées des meilleurs fabricans de France, qui prétendent 
que de faire réchauffer la colle , c’eft Faffoiblir au point qu'elle ne 
peut plus coller; & ceft par la fuite de ces mauvais principes 
qu'on ne tranfvale prefque point la colle, qu'on la hiïffe fur les 
tripes & qu'on l'emploie encore chargée de matières étrangères 
qui terniflent confidérablement le blanc naturel de nos plus belles 
pâtes. La méthode conftante des Hollandois & leur fuccès , dé- 
montrent que nous pourrions laiffer prendre à la colle {a tranfparence 
par un refroïdiffement infenfible fans rifquer de laffoiblir beaucoup. 

Après que le papier eft collé on le foumet, dans quelques moulins 
feulement , à une feconde opération de l'échange , & enuite à a 
prefle : ce qui achève de coucher les petits filamens de Ja pâte qui 
pourroient s'être foulevés à la furface des feuilles. Outre cela cette 
opération donne à la colle le temps de pénétrer dans le papier 
avant d'être expofée à l'évaporation de l'étendoir. Au milieu de 
ces manipulations de l'échange après Ja colle, j'ai vu en Hollande 
& en Flandre la fürface du papier s'adoucir & fe glacer d'une 
manière très-fenfible à mefure que le vernis de la colle s’y fixoit 
par un refroidiffement lent ; enfuite la preffe de la falle perfeétionne 
ces bons effets. 

Lorfque le papier collé & échangé a féjourné fous la prefe 
cinq ou fix heures, on le porte à l'étendoir conftruit & fermé 
comme je l'ai indiqué ci-deffus. Quoique les Hollandois parciffent 
préférer le matin pour l'opération de la colle, ils ne redoutent pas 
la foirée ni même le temps d'orage; & la conftruétion de leurs 
étendoirs les met à couvert de tous les accidens occafionnés. par 
la grande chaleur du dehors. En général dans un moulin à deux 
cuves les ouvriers chargés du collage , font concentrés toute l'année 
dans ce travail. D'après ce plan on ne tire pas les autres ouvriers 
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de leurs occupations ordinaires pour les appliquer aux travaux dé 
la colle. Le fyflème contraire occafionne en France une grande 
perte de temps & un défavantage pour le courant de la vente des 
papiers. Quant à l'échange , il n’y a pas de doute qu'il ne puifle 
bien faire après la colle ; mais on s'en difpenfe cependant dans un 
grand nombre de moulins Hollandois, fur-tout lorfque le pre- 
mier a été bien foigné. En France, où l'on ne paroït pas auf 
occupé d'adoucir la furface du papier, c’eft fur-tout après la colle 
que jai obfervé un plus grand nombre d'afpérités; lorfque la 
jeteule lance fur le ferlet les feuilles qui fe détachent avec peine 
les unes des autres, on voit, en fe plaçant de manière qu'on foit 
oppolé au jour, qu'elles font prefque toutes hériffées d'une infr- 
nité de petits poils, que la colle & l'effort brufqué de Ja jeteufe, 
contribuent à faire lever dans toute l’étendue de leur furface. Ces 
feuilles étant diftribuées fur les cordes de létendoir où elles 
sèchent rapidement & intimément, confervent ces poils qui ne 
fe couchent que très-imparfaitement enfuite fous la preffe de la 
falle; car on foumet à cette prefle le papier dans un état de 
fécherefle fi complète, que les poils ne peuvent plus rentrer dans 
le fond de l'étoffe, très-roide & très-dure. Cette nouvelle circonf- 
tance prouve encore combien nous fommes inférieurs aux fabri- 
cans Hoilandois, pour l'attention foutenue & a fuïe raifonnée 
des manœuvres. Ils ont grand foin, par exemple, de faire la 
cueillette de leur papier avant qu'il foit entièrement fec, & de le 
placer encore un peu humide fous la preffe de la falle; il eft pour 
lors fufceptible de tous les bons effets de cette forte preffe, qui 
achève en cinq ou fix heures de fixer fon état, en lui procurant 
ce beau glacé, qui fait le luftre naturel du papier Hollandois & 
qui en aflure le débit. 

Je ne puis m'empècher de remarquer à cette occafion, com 
bien il a fallu de fagacité pour imaginer & adopter toutes ces 
adrefles, qui ne peuvent partir que de vues fort fines, & qui 
font le fruit d’une Phyfique ingénieufe, attentive aux plus petits 
détuils. 
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A PRÈS avoir expofé les principales manipulations, dont les 
Hollandois font ufage dans la fabrication & dans la préparation 
de leurs papiers, & avoir indiqué les raïfons phyfiques des rfultats, 
il me refte à déduire de l'enfemble des procédés, quelques principes 
qui en découlent naturellement, & qui foient capables d'éclairer 
la pratique. 

Le premier principe que je déduis de cet expolé , eft que 
le papier doit fécher lentément, & ne jamais atteindre le dernier 
degré de féchereffe, foit avant, foit après la colle, & tant qu'il n'a 
pas reçu toutes fes préparations. On a pu fe convaincre par le 
_ détail qui précède, que le papier n'eft bien füufceptible de tous 
les apprêts qu'on lui donne, qu’autant qu'il lui refle encore un 
peu d'humidité. Dès qu'il a acquis le dernier degré de deficcation, 
il prend une confiftance & une roïdeur qui rendent les opé- 
rations fubléquentes ou incomplètes ou inutiles. Il fuit de-là que 
la conftruétion d'un étendoir où lon puifle ménager la deflic- 
cation du papier, eft le feul moyen de remplir cette première 
vue générale de bonne fabrication. j 

Le fecond principe eft que le papier de Hollande doit être 
confidéré comme une étoffe qui a reçu tous fes apprèts, au lieu 
que le papier de France eft dans le cas d'une étoffe qui a manqué en 
partie l'effet de quelques préparations, & totalement l'effet des 
autres. En conféquence, le papier de Hollande, confidéré comme 
une étoffe deflinée à l'écriture, eft plus parfait que le papier de 
France. La furface de l'étoffe eft plus adoucie; l'intérieur en eft 
plus affoupli; les particules de la matière, qui entrent dans fa com- 
pofition, font plus rapprochées & plus liées entr'elles. En général, 
c'eft une étoffe bien feutre. 

I refulte, il eft vrai, de cet état de perfection, des incon< 
véniens affez confidérables, fur lefquels je crois devoir infifter un 
peu. 1.” Le défaut qu'on reproche le plus communément au 
papier de Hollande, eft celui qu'il a de fe couper dans les plis 
dès qu'on l'expofe à quelque frottement réitéré; il eft vifible 
que c'eft au feutrage ou au rapprochement des parties élémentaires 
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du papier qu'on doit atrribuer cet inconvénient. Il eft aifé d'en 
faire fentir la raifon. Lorlqu'on plie une feuille de papier, & 
qu'on appuie fur les plis, il eft évident qu'il fe fait pour lors fur les 
parties de l’étoffe du papier, un double eflort. Le premier tend 
à reflerrer les parties de l’intérieur du plis, & à les rapprocher 
en diminuant l'épaiffeur de Y'étoffe. Le fecond effort tend à produire 
une extenfion dans le fens de la furface du papier, le long du 
dos du plis. Le premier effort eft combiné avec le fecond de 
telle forte, que fi les fibres de l'intérieur du plis cèdent, l’extenfion 
qui a lieu fur le dos du plis, eft moins forcée. Mais fi ces fibres 
ne peuvent plus fe rapprocher dans le fens de l'épaiffeur ou 
cèdent difficilement & ne fe compriment prefque point, alors 
celles de l'extérieur du plis, font un eflort d'autant plus grand 
pour prendre toute l'extenfion, que la courbure du plis exige: 
dès-lors un frottement réitéré fur cette courbure, produit {a défunion 
des parties de l'etoffe du papier, compofé d'ailleurs de fibres très- 
courtes. Or le papier de Hollande étant feutré par les procédés 
de l'échange, il eft clair qu'il ne peut céder que très-peu dans le 
fens de fon épaiffeur; il faut donc que tout s'ent'ouvre & fe 
coupe fur le dos du papier. 

On doit confidérer d’ailleurs que la pâte triturée dans les cy- 
lindres eft beaucoup plus courte que celle qui fort des piles & 
qui a été broyée par les maillets. En conféquence, le papier 
fabriqué avec la première pâte, quand même il n’auroit pas été 
foumis à l'échange, doit être plus caflant que celui compofé de 
la feconde: on conçoit que des fibres courtes fe défunifient plus 
aifément , lorfqu’elles font expolées à un certain eflort, que les 
fibres longues, parce que l'union de celles-ci eft plus confidérable, 
& qu'elles adhèrent par plus de points. 

Les faits confirment cette explication; qu'on plie du papier 
de France & du papier de Hollande de la même épaiffeur, on 
verra la ligne de Fintérieur du plis, tracée en creux fur le papier 
de France, au lieu qu'on ne remarquera aucun veftige femblable 
fur le papier de Hollande. | 

2.® Ce tifflu plus ferré, ce feutrage plus complet de l'étoffe 
du papier de Hollande, préfente auffi un obflacle à l'impreflion 
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parfaite des caraétères & des tailles de Ha gravure, tandis que le 
papier de France étant d'une pâte moins ferrée, cède facilement 
à l'effort de la preffe d’Imprimerie & du Taille-doucier, & rend avec 
précifion les moindres traits : le papier de Hollande fatigue tellement 
les caraétères d'imprimerie, que les Hollandois font réduits à faire 
ufage du papier de France dans les entreprifes typographiques un 
peu confidérables, Il prend aufii très-foiblement Fempreinte des 
tailles de la gravure ; car le lit de la preffe y eft bien moins profond 
que fur nos belles fortes d'Auvergne & du Vivarais. J'obferverai à 
cette occalion, que l’action réitérée & infenfible de la preffe lors de 
l'échange , produit un rapprochement bien plus confidérable & 
bien plus complet dans les fibres de la pâte du papier, que ne peuvent 
le faire les coups redoublés d'un pefant marteau ou l'effort de Ia 
liffe. Car les grandes fortes d'Auvergne, qui fervent à l'impreffion 
des cartes de géographie & à celle des eflampes, paflent à plufieurs 
reprifes fous le marteau, & après cette épreuve, elles n’en font 
pas moins propres à recevoir l'empreinte des planches gravées, 
Comme je n'ai point diffimulé les inconvéniens du feutrage , 
je ne dois pas taire les avantages qui peuvent en réulter. 1.° Le 
papier feutré boit mieux la colle que le papier qui ne left pas. 
2.° II fe cafle beaucoup moins dans la fuite des préparations qu'il 
doit fubir; ce qui eft fort important, fur -tout pour les fortes 
peu étoffées, le grand & le petit Curnet, le Cardinal, les trois O 
de Gênes, &c. qui font d'une grande confommation. 3.° Le 
papier feutré fe déchire bien plus difficilement, ce qui en bien 
des cas eft d'un avantage ineftimable ; je puis citer ici la fabri- 
cation des papiers tontiffes, des papiers peints, des papiers marbrés. 
£nfin le papier d'écriture feutré eft plus durable, lorfqu'il n'a pas 
à craindre les frottemens réitérés qui le coupent dans les plis. 
Le troifième principe, eft qu’il faut éviter le feutrage & par 
conféquent fupprimer toutes les manipulations qui l'opèrent, quand 
on voudra fabriquer du papier d'impreffion. La connoiffance des 
effets de l'échange, & fur-tout de ceux de la prefle, nous met 
en état d'apprécier au jufle la caufe de notre fupériorité en ce 
genre, fur le travail des Hollandois ; nous voyons par la compa- 
raïon de nos papiers avec les leurs, relativement à l'impreffion, 
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que c'eft plutôt à la négligence, qu'à des manœuvres réfléchies, 
que nous devons l'avantage de fournir aux Nations étrangères a 
plus grande partie du papier qu'elles emploient dans leurs impre£ 
fions. Mais cette même comparaifon nous conduit à conclure 
aufi qu'il s'en faut beaucoup que ce papier d'impreffion qui fort 
de nos fabriques foit fans défaut. On lui reproche avec fonde- 
ment de n'être que très - foiblement collé, enfin d’être plein 
d'afpérités, & de rides à fa furface. Si Von peut obtenir l'adou- 
ciflement de cette furface, & un bon collage fans toucher à l'état 
de l'étofle, fans la feutrer comme les Hollandois, on pourra lui 
procurer toutes les qualités qui lui manquent, fans lui enlever 
celles qu'il a: or c'eft ce qu'il eft facile d'obtenir dès qu'on peut 
circonfcrire les effets des différens procédés, comme je crois l'avoir 
indiqué dans ce Mémoire, 

Le quatrième principe, eft que le papier bien fabriqué doit 
avoir fon grain; toutes les préparations ayant feulement pour but 
de l'adoucir, fans le faire difparoitre. Aïnfi la life & le marteau 
détruifant le grain du papier, lui enlèvent une perfeétion qui me 
paroît effentielle: le liflage eft la reffource d’une fabrication incom- 
plète & ne peut fuppléer aux effets d'une bonne préparation, 
telle qu'elle eft établie dans les atteliers de Hollande, Si lon jette 
un coup d'œil fur quelques ufages du papier, on voit que fon 
grain eft très-utile. Il fert, par exemple, à ébranler le bec de la 
plume, & à faire couler l'encre: il en modère les mouvemens 
& les rend plus aflurés & moins incertains. Les deffinateurs en 
même temps qu'ils choififfent un papier dont le grain foit adouci, 
ont attention qu'il foit régulièrement confervé: ce grain arrête &c 
fixe les parties colorantes du crayon fuivant que le deffinateur 
appuie plus où moins. Le grain fait dans ce cas l'office d'une 
lime douce ou d'une rape qui ufe la pointe du crayon , comme 
il convient à l'effet du deffin: fans lui il ne refte prefque rien 
fur le papier que de matte & d'irrégulier. 

Un des grands défavantages du liffage, eft d'enlever au papier 
une partie de fa colle & de rendre fa furface d'un luifant mat, 
à moins qu'on n'y ajoute enfuite un nouveau vernis, comme fait 
M, Baskerville en Angleterre, 
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Îl n’y a proprement que les Hollandois qui n’adouciffent point 
leur papier par le fecours du marteau ou de la life. En Italie on 
eft dans l'ufage de faire battre le papier avec un marteau : auffi 
le papier d'Italie eft-il iflé à un point qui le rend incommode 
pour l'écriture; à Thiers & dans le Vivarais on lifle le papier , 
& je fais par moi-même que ces préparations, quoiqu'imparfaites, 
font très-coûteufes & occafionnent beaucoup de cafié. En Angou- 
mois on a abandonné la pratique du liflage, par la confidération 
de fes inconvéniens. 

Maintenant que nous avons expofé l'enfemble de toutes les 
manipulations hollandoïfes, difcuté leurs'avantages & leurs incon- 
véniens, indiqué les caufes des qualités & des défauts du papier 
de Hollande, il ne nous refte plus qu'à parler des précautions 
avec lefquelles on peut introduire la réforme dans nos fabriques. 

On doit être convaincu, par ce que nous avons dit, combien 
il-eft avantageux d'adoucir le grain du papier, & de coller fuffi- 
fimment & également: on connoit même les procédés qui pro- 
curent ces qualités au papier; mais comme elles font voifines 
de certains défauts, il eft très-important de n'adopter ces procédés 
qu'avec des modifications, fur lefquelles on ne peut être bien 
décidé que par une fuite d'expériences où l'on aura varié les ma- 
nipulations, fuivant les différens ufages auxquels on defline le 
papier. Il faut bien fe garder, par exemple, de foumettre à la 
preffe de l'échange un papier deftiné à l'impreffion, &c. 

Je me propole de fuivre ce plan de travail avec d'autant plus 
de foin que M. Trudaine en a fenti l'importance, & qu'il a bien 
voulu le prendre fous fa proteétion. Ses réfultats nous appren- 
dront les vrais moyens d'adapter au train ordinaire de nos manu- 
faétures, les pratiques propres à produire tél ou tel réfültat, fans 
augmenter le prix de la main-d'œuvre & fans déranger la fuite 
des travaux joursaliers. Car ceft d'après ce point de vue qu'il 
faut apprécier toutes les réformes qu'on veut introduire dans les 
manufactures. 

Depuis quelques années, des ouvriers Flamands inftruits des 


procédés de l'échange dont les fabriques de Bruxelles & de Gand 
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font ufage, fe font répandus dans quelques-uns de nos moulins : 
ils ont prétendu les ajouter à toutes nos opérations, fans autre 
réforme préliminaire: ils ont tenté en conféquence de relaver le 
papier tout fabriqué & collé, dans une diflolution de gomme 
adragante & d’alun, mêlée à fa colle ordinaire. Au fortir de 
cette préparation, ils l'ont foumis à la preffe & l'ont enfuite relevé 
feuille à feuille: mais cette opération eft très - mal entendue; 
1. parce que la furface du papier qui a reçu toutes fes prépa- 
rations, ne s'adoucit que très-inégalement ; 2.° parce qu'il fe cafle 
près dutiers du papier qu'on confacre à cette épreuve; 3.° parce 
que les frais qu'elle occalionne font plus confidérables que ne 
eut être l'augmentation du prix de la vente, 

II eft néceflaire qu'il y ait entre tous les travaux d'une manu- 
fature une correfpondance raifonnée qui économife le temps & 
les manipulations. Les procédés qui précèdent doivent avoir un 
rapport intime avec ceux qui fuivent, & en compléter les effets 
fans les détruire. D'après ces principes, le re/avage ne peut être 
admis dans nos fabriques que comme un hors- d'œuvre & un 
double emploi, 

On fent aifément, d’après ce que nous avons dit, qu'il eft 
prefque impoflible de faire perdre au papier fabriqué, fa dureté 
& fes afpérités : n'eft-il pas plus fimple de lui donner fes apprèts 
pendant qu'il peut les recevoir, & lorfqu'il n'a pris aucune confif- 
tance fixe? Ne vaut-il pas mieux prévenir les défauts que de les 
réparer enfuite par des opérations hafardeufes qui multiplient inu- 
tilement les frais de la main-d'œuvre? La méthode hoilandoife, 
que je viens de décrire, par le moyen de petits procédés inter- 
calés adroitement entre les opérations ordinaires , nous met en 
état de nous pafler du relavage, en produifant un eflet plus für, 
plus complet & moins coûteux. 

On tomberoit dans un autre inconvénient , ff l'on adoptoit la 
pratique de échange fans avoir l'attention de réformer les éten- 
doirs; on n'obtiendroit que des réfultats très-incomplets : l'étofle 
du papier, quoiqu'adoucie à fa furface, conferveroit encore dans 
fon intérieur beaucoup de roideur & de dureté: c'eft pour faciliter 

les 
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les moyens d'exécuter cette réforme que j'ai joint à ce Mémoire 
le plan d'un étendoir qui vient d'être exécuté dans ces vues : 
voyez les figures, à la fin de ce Mémoire. 

Je ne puis finir ce Mémoire fans faire mention du défaut qu'a 
le papier de Hollande, d'empâter le bec de la plume, lorfqu'on 
écrit un certain temps avec la même plume, & fans indiquer Ha 
caufe de ce défaut. 

Les Holandois pour communiquer une légère teinte de bleu 
à leur papier, emploient le bleu d'émail uni à l'amidon; pour 
préparer ce bleu, on fait fermenter dans des tonneaux la fubf- 
tance farineufe avec l'émail réduit en poudre : elle prend pendant 
cette fermentation une couleur uniforme dont la nuance eft pro- 

- portionnée à la quantité d'émail qu'on y a mêlé. C'eft par ce 
moyen que les Hollandois font parvenus à compofer les nuances 
du bleu d'émail. On conçoit aifément que lamidon uni au bleu 
d'émail fait que cette couleur devient mifcible à l'eau par cet in- 
termède; ce qui en étend l'ufage & le rend fufceptible d'entrer 
dans les apprêts de nos toiles & de nos baptifles. 

Les Hollandoiïs ont appliqué cette préparation à la pâte de feur 
papier , pour lui donner un ton de bleu dont l'effet eft très- 
agréable lorfque {a nuance en eft ménagée. Dès que la pite du 
papier eft parvenue, par le lavage & Ha trituration dans la cuve 
du cylindre, au degré de blancheur qu'elle peut prendre, les 
Hollandois ÿ ajoutent une dofe d'une certaine nuance connue 
de bleu d'émail uni à lamidon : ils ferment alors Îa caifle du 
cylindre, qui ne prend plus d'eau & qui n'en verfe plus au dehors, 
& par le mouvement du cylindre, la teinte du bleu fe diftribue 
uniformément dans toute l1 maffe de la pâte, elle y adhère de 
telle forte, qu'il ne fe fait point de dépôt de cette couleur, ni 
dans la caifle du cylindre, ni dans les autres caifles de dépôt, ni 
dans la cuve à ouvrer. 

D'après ce détail, il eft vifible que la pâte du papier, ne recevant 
le contaét de la couleur bleue de l'émail que par l’intermède de 
lamidon, il eft néceffaire que cette fubftance farineufe s’uniffe à 
la pâte, entre par conféquent dans la compofition du papier, 
& qu'elle occupe autant les parties de la füurface que celles de f'in- 
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térieur: il n'eft donc pas étonnant qu'elle empâte & qu'elle émoufle 
le bec de la plume, à mefure qu'il forme des traits, fur-tout lorf-. 
qu'on écrit un certain temps avec la même plume, Au refte, fi 
l'on eff plus frappé de l'inconvénient qu'a le bleu d'émail d'empâter 
le bec de la plume, que du luftre agréable qu'il communique au 
papier lorfqu'on l’emploie en dofe convenable, on pourra fubfi- 
tuer à cette préparation d’autres matières colorantes dont j'ai fait 
'effai en différens temps, & qui rempliffent affez bien le même 
objet; elles font peu coûteufes, fe mélent facilement à Ha pâte, 
ou dans les cylindres, ou dans la pile affleurante, ou dans la colle, 
fans former des dépôts & communiquent d’ailleurs au papier des 
teintes légères. Elles n’ont pas l'inconvénient de certaines couleurs - 
mattes qui dépofent dans la cuve, qui deviennent mal unies par la 
colle, & qui donnent ordinairement au papier des nuances forcées. 
Parmi les préparations qui réuffiffent , je puis indiquer ici, 1.° la 
compofition du bleu de Saxe, qui eft une diflolution de l'indigo 
dans l'acide vitriolique; 2.° le vitriol de Chypre. 

J'ai recueilli en Hollande beaucoup d’autres obfervations fur 
la Papeterie lefquelles réunies à d’autres faits analogues que jai 
remarqués en France, peuvent contribuer à perfectionner la pra- 
tique & la théorie de cet art, qui n’eft qu'une fuite de petites 
manœuvres très-compliquées & très-délicates; elles pourront four- 
nir matière à un fecond Mémoire, que j'efpère mettre incefflamment 
fous les yeux de l'Académie, 
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2 
EXPLICATION DES FIGURES. 


U Ho Figure première repréfente le plan d’un étendoir , dont la dif- 
tribution des croiïfées eft faitefur ce fyftème, qu'on a réfervé autant 
de plein que de vide. À eft un paffage féparé de l'étendoir pour 
conduire à la falle de la cuve. C indique les poteaux qui foutiennent 
les planchers, & l'équipage des cordages pour étendre le papier. 


La Figure deuxitme repréfente l'élévation de l’étendoir à deux étages : 
on pourroit ne faire qu’un rang de croïfées, & donner moins d’élé- 
vation à l’étendoir; mais cette conftruétion dont on voit ici le plan, 
a paru beaucoup plus avantageule, has donne plus de 
place pour étendre le papier & qu’elle facilite l'introduction de l'air 
dans la partie fupérieure: dans le cas d’un feul étage, on pratique 
à l'extrémité du toit deux lucarnes F. D eft la coupe du paffage 
de Ja figure première, & qui fert de communication avec la falle de 
la cuve & celle de Ka colle. Æ eft Ia converture de l’étendoir qui 
doit être en tuile ou en planche ou en bardeau doublé de paille , 
pour conferver plus de fraicheur. Cette couverture pourroit être 


fimplement en paille, comme à lordinaire, fi lon ne craint pas 
les incendies. 


La Figure, troifième repréfente Ia coupe de l’étendoir & de fa 
couverture fur la largeur: on y voit là proportion fort élevée du 
toit, pour diminuer l’aétion de la chaleur. G F eft le premier plancher. 
AT, eft un Tirant fur lequel eft établi le fecond plancher. Æ petit Entrait 
fur lequel on peut établir un troifième plancher. Ces planchers ne 
doivent pas être garnis de planches dans toute leur étendue, feulement 
dans les parties voifines des cordages & où fe fait létendage; le 
refte doit être garni par des rateliers à claire-voie : cette difpofition fait 
que toute la maffe de l’air circule de bas en haut. ILy a des fabriques 
où l’on fe contente de planches larges & mobiles, qu’on tranfporte 
d’une traverfe à l’autre à mefure qu’on étend le papier; mais cette 
pratique peut être dangereufe, À B1 donne une idée de la propar- 
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tion du toit qui eft conftruit avec des fermes chevronnées fuivant 
l'ufage. 

Les croifées doivent être fermées très-exaétement par des jaloufies 
dont on puifle ouvrir les planches mobiles plus où moins, fuivant 
la quantité d'air qu'on veut admettre ; ces jaloufies peuvent être 
conftruites de différentes façons; elles rempliront l'objet, Iorfqu’on 
pourra ou empêcher l'introduction de Vair extérieur, ou l’admettre à fa 
volonté ; il faudra aufli fermer exactement les deux lucarnes du 
toit FF, fig. 2 


/ 
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MÉMOIRE 


SUR LA 


RÉSOLUTION DES ÉQUATIONS * 


Pa M VANDERMONDE. 


NTRE les Ouvrages faits depuis quelques années fur fa réfo- 
EF lution générale des Équations, les plus remarquables font 
le Mémoire de M. Euler dans le Zome 1X des nouveaux Com- 
mentaires de Péterfbours, & celui de M. Bézout, dans le volume 
de cette Académie pour l'année 1765. I fuffit de confulter ces 
deux excellens Mémoires pour prendre une idée des progrès des 
analyfles en cette matière, & des difficultés de tout genre qui 
reftent à furmonter. 11 m'a paru qu’une partie des difficultés 
pouvoit être imputée à la nature 1nème des méthodes analytiques, 
les feules dont on ait fait ufage; & j'ai pris le parti de tenter 
une autre voie, La méthode que je vais expoler, ne fuppofe 
l'introduction d'aucune inconnue, & à quelque inftant que ce 


* Ce Mémoire a été Iû dans le cou- 
rant de Novembre 1770, & paraphé 
par M. de Fouchy le 28 du même 
mois; mais il m’a fallu attendre l’im- 
preffion des Mémoires de 1771; parce 
que je n’avois pas, en 1770, l'honneur 
d'être de l’Académie. Avant cette 
époque, il avoit paru un ouvrage inti- 
tulé Meditationes aloebraïce , par M. 
Waring, ouvrage queje ne connoïflois 
pas, & où , parmi dés recherches très- 
intéreffantes fur les Équations ; on 
trouve des théorèmes analogues à ceux 
de l’article V de ce Mémoire. Depuis, 
l'illuftre M. de la Grange a publié dans 
les deux premiers volumes desnouveaux 
Mémoires de Berlin, fous le titre de 
Réflexions fur la réfolution algébrique 


des Equations, une analy{e des méthodes: * 


de M." Tfchirnaüs, Euler & Bézout, 
terminée par l’expofé d’une méthode 
particulière qu’il fe propofe d’appliquer 
aux degrés non réfolus. On remarquera 
quelques conformités entre cetouvrage 
& le mien, dont je ne puis être que 
flatté. Je dois avertir encore que le 
premier volume des Mémoires de 
l’Académie royale de Marine, ren- 
fermera des recherches ingénieufes: 
déja imprimées & diftribuées, für la 
Réfolution des Équations, par M. de 
Marguerie; & que, dans le cin- 
quième volume de la Société royale 
de Turin, on trouvera quelques vues. 
générales , fans doute:très-profondes ,, 
fur cette queftion par M. le Marquis 
de Condorcet, 
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foit dans la marche du calcul, on n’a que des équations faciles à 
vérifier, en y exécutant les opérations indiquées; voilà fon caraétère 
particulier: c'eft aux Géomètres à apprécier fes avantages. 

I. On demande les valeurs générales les plus fimples qui puiffent 
fatisfaire concurremment à une Equation d'un degré déterminé. 


IT. Développons d'abord, par un exemple, l'état de cette 
queftion. 
— (a+ b) x + ab = fx — a) (x — à) 
eft une équation identique, & par conféquent la condition 
 — (a+ lb) x + ab — oo, 


eft fatisfaite en faifant x —= à, où x — DL; mais 
be Va al ab) a+b+ Va + 2 ab 
jen ee DT ça) LE + ab — 0, 


eff auffi une équation identique, indépendamment de l'extraction 
de Îa racine indiquée; d’où il fuit que fi lon n'avoit pas connu 


a+b+ Ve + À 


LE — 2ab ; 
cette quantité eue & qu'on eut voulu 


2 
exprimer qu'on la cherchoit, la fuppofant x, on eut dû avoir 
x — (a+ b) x + ab —o. 

Or il eft vifible que cette exprefion #//a° +  — 2 ab) 
qui fignifie la quantité dont le carré ft à + 4 — 2 ab, 
eft une expreflion ambiguë, puifque 4° + à — 2 a b et 
indifféremment le carré d'autant de quantités r {4 — b) qu'il 

ÿ a de nombres qui fatisfont à la condition  — 1. 
Voilà donc deux manières d'envifager l'équation 
é— (a+ b) x + ab = 0; 
comme équation du fecond degré, & alors inconnue y repré- 
fente une quantité ambiguë ; comme produit de deux facteurs du 
premier degré, alors c’eft l'équation qui eft ambiguë, & inconnue 
y eft fufceptible de deux valeurs qui ne le font point. 
S'il étoit fimplement queftion de réfoudre l'équation 
x — (a+ D x + ab — 0, 
il faudroit choïfir le dernier point de vue ; mais fi l'on en demande 
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une racine qui ne foit compofée que de fes coëfhiciens /a —+ 4) 
& ab, cette racine fera ambiguë néceffairement : car 4 étant une 
valeur de x, il faudra qu'on ait 

a —= fonéion [ (a + b), ab]; 
& comme en échangeant les lettres a & & entrelles dans /a + 4) 
& dans ab, ces quantités, ainfi que leur fonction quelle qu’elle 
{oit, demeurent abfolument les mêmes; l'échange fuppofé fait 
dans les deux membres, on aura encore 

b — fonéhon [a + b), ab]. 
Or ces deux conditions ne peuvent fubfifler féparément que par 
Yambiguité de la fonction. 

Cette fonction eft, par exemple, 
+e+0 + (a + LŸ — 4 ab)], 
qui fe déduit facilement de la valeur ci-deflus, parce que 
SH Ë— (a + bj — 2 ab. 

Une quantité de laquelle on ne pourroit dire en aucun fens 
qu'elle égale 4, ou qu'elle égale &, ne réfoudroit point l'équation 
propofée; mais toute quantité de laquelle on peut le dire, en un 
certain fens, la réfout : telle eft, par exemple, 


Een o VE Era Dj 4 ab), 


qui h réfout effeétivement, parce qu'il y a un fens dans lequel 
V2v—:) + VW —2V— 3) 


= égale 1; telle eft encore 


le carré de 


24 b . . 0 x 4 0 
DE FE WC CE Len) , qui ne fatisfait, qu après la réduction 


à un dénominateur commun. 

De ces trois valeurs générales, la plus fimple eft Ia première; 
mais l'on demande de plus les valeurs qui fatisfont concurremment, 
c'eft-à-dire, celles dont la fomme eft « + b, & le produit eft 
ab. Il faut pour cela déterminer un fens dans lequel la fonction 
ambiguë égale 4, par exemple; & trouver, cela polé, comment 
elle égale 4 ; or cela eff ici très-facile, puifque 


ze +06 + (ae + D) — 4ab)], 
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n'eft 4, qu'en fuppofant que 
Wa + Dÿ — 4ab) = a — b; 
d'où il fuit que c'eft 
2[a + 6 — {fa + D) — 4ab)], 
qui, dans ce fens, eft . 

IL If faut prendre encore le troifième degré pour exemple. 
LS — (a+ b+ y # + (ab+ac+bc)x— abc —(s— a) (x—b) (x— c) 
identiquement : donc, pour réfoudre généralement l'équation du 
troifième depré 

x — (a+b+c) à + (ab+ac+bc) x — abc = 0, 
il faut trouver une fonétion de 
(a + b + 6), de (ab + ac + br) & deabe, 
qui égale indifféremment ou #, ou. b, ou c. 

En réfléchiffant fur le fecond degré, envifagé de la manière 
ci-deflus, & fur ce qu'on connoifloit du troifième, j'ai été conduit 
à penfer que cette condition pouvoit être remplie par une fonc- 
tion de cette forme 
Ha+b+c+ÿ(a+rb+rc) + (a +rb+ rc], 
où je fuppofe les cubes développés, & que 7’, r” font les valeurs 


qui fatisfont, concurremment avec l'unité, à l'équation r? = 1. 
I eft aifé de voir que lon ar + — —1,rr" =; 
d'où lon tirer —=r, 1" — 7, &c. & Von trouve que le 


cube de a + rb + r'e, eft 

HP + + Cable + 37 (b+ Pe+ ca) + 3" (ée+ a+ cb); 
mais cette expreflion 

VL+B + +6 abc+ 37 (ab + bc ca) + 3 "(c++ a+ cb] 
qui n'indique autre chole que la quantité dont elle renferme le 
cube, eft une expreflion ambiguë, puifque ce cube left d'autant 
de ME r(a + rh + 7'c) quil y a de nombres qui 
‘fatisfont à la condition r? —= 1. 

Il eft donc facile de vérifier fi la fonétion ci-defus, au moyen 
des différens fens dont s'y trouvent fufceptibles les deux quantités 
ambiguës, remplit d'abord cette condition d’être indifféremment 
ou a, qu b, ou c, Je vois que cela eft en effet, puilque 

7Le 


VMS SNICRÉEUN,C ES 69 
[a+ 5+c+ (@+rb+ re) + (a +rb+rc)]= a 
Lfe+éitetr (a+rb+re) + (a+rb+ri]=e 
ae+i+teti" (@a+rb+ re) +r (a+rb+rc,)] = 6 
Il ne s’agit donc plus que de faire que les deux cubes ne 
foient fonctions que de {a +- b + c), (ab + ac + bc) 
& de abc: mais comme cela fera impoñfible tant qu'il ne fra 
pas indifférent d'y échanger les lettres 4, à & c entr'elles, il 
convient de s'occuper à part de cette feconde condition. 


LS 


/ —1+V— —1—Y— à 
Onar = = 5, 7 — ——————. ; d’où 
2 


(a+rb+rep=8+b+c —+(b+éc+ Fat Pc+ca+ cb) 

+ cable +i(bh+bPetéa—é cab) y=;3, 
quantité dont {a + r'b —+= rc)? ne diffère que parce que 
V — 3 y ft en moins. 

Il n'y a là que 

(b + ce + da — ce — Va — cb) 
qui change de valeur fr fon échange les lettres entr'elles. En y 
écrivant en effet a pour b, &b pour 4, on a 

(ae + da + Êb — db — Fc — Ca), 
& ceft la feule valeur différente de la première, que les échanges 
de lettres puiffent produire: mais nous avons appris ci - devant 
à faire une quantité qui fut indifféremment l'une de. deux , & 
dans laquelle ïl fut de plus indifférent d'écrire lune pour l'autre: 
u' & uw" étant ces deux quantités, [wi + 2° + ÿ{u — u")] 
fatisfait aux deux conditions: donc fuppofant 


Bb + be + da — de — Fa — Êb = 1, 
de + Da + Cd — db — Ve — da — v", 
V(b + Ve + da — nc — Va — € b) fera 


indifféremment 7 ou #”, & ne changera point de valeur fi 
l'on y échange entr'elles les lettres 4, à & c. 

OR RARE ME ae Fee Le cb), qui 
égale (a — b) {a — c) (b — c), a pour carré 

AE + CL RE LUCLAR HAE 
—2 (abc+ bfac + tab) — 2 (@b + ac + Pc) 
+2 (abc + cb + bac + Léa + pb + Pa) — 6 bé, 
Mém. 1771: À 29 
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Voilà donc la feconde condition de a réfolution générale du 
troifième degré fatisfaite. Quant à la troifième & dernière qui 
eft de fubftituer à toutes ces quantités, dans efquélles il eft in- 
différent d'échanger les lettres entr'elles, leurs valeurs en. . .. 
fa +b+ oc), (ab + ac + bc) & abc, on verra 
dans l'inftant qu'elle eft toujours très-facile à remplir. 

IV. On voit dès-à-préfent que pour un degré quelconque , la 
condition effentielle de la réfolution générale étant de trouver 
une fonction de la fomme des racines, de la fomme de leurs 
produits deux-à-deux, de la fomme de leurs produits trois-à- 
trois, &c. qui foit indifféremment l'une quelconque de ces racines, 
cette recherche peut fe partager en trois chefs: | 

1.” Trouver une fonclion des racines, de laquelle on puiffe dire, 
dans un certain Jens, qu'elle égale telle de ces racines que l'on 
voudra. 

2. Mettre ceite fonction fous une forme telle qu'il foit de plus 
indifférent d'y échanger les racines entr'elles. 

3° Ÿ fubfltuer les valeurs en fomme de ces racines, fomme 
de leurs produits deux-à-deux, dc. 

Traitons d’abord ce troifième objet qui eft le plus fimple. 

V. J'écrirai dans a fuite 

(A) pour a + b + c+&ec (A) pour à + + à + Rec. 
{A B) pour ab + ac + &c. (À B) pour db + l'a + d'a + &c 
Ep Neo + ce + c + db + Ke 
+ &c. + &c. + cc. + Be 
&c. 

En général par (A2 B8 C7...) j'indiquerai Ja fomme de tous 
les termes différens qui rélulteroient de celui-là, au moyen de 
toutes les fubftitutions poffibles des petites lettres 4, b, c, d, e, &e. 
dans un ordre quelconque, aux grandes, 4, B, €, &c. & 
j'appellerai ces expreffions abrégées, Zÿpes de combinaion 6 
fimplement Zypes, | 

Comme le cas où quelques-uns des expofans &, 8; y, ête 


fr, 


* 
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: du Tpe (At B8C7....) font égaux entreux, conduit à des 


confidérations particulières, j'adopterai encore, du moins dans cet 
article, une autre façon de noier, au moyen de laquelle le 
nombre d'égalités entre ces expofins puiffe entrer d’une manière 
générale dans les expreffions que je cherche, 


Je fais (A2 B8CY DES) = Sa By del: & fi, 
par exemple, à —:8— y, d — 6, jaurai 
(ABe Ce DE...) eee... ardt. 

Ainfi le fens de cette exprefflion $4"8?7...7 eft facile à faifir: 

A) ER ENAUTE NN 2 (A BP 
(AB) = Et (A) = BH} (ABCD) = fi} 


(ABC) = {it &c. &c. 


&c. 

Les fonctions qui ne changent point de valeur filon y échange 
les lettres entr'elles, étant évidemment des fonctions de types ; 
ce qu'on fe propole ici fe réduit donc à trouver la valeur de 
fa"e'y"..t'en frs, f1°4, £192; fatr, &c. 


Les.formules fuivantes donnent d’abord la valeur de £a”87...3 


“en fommes de puiflances {æ?, fo}, &c. puis la valeur en 


$13, $1°?, $173, &e. de ces fommes de puiffances. 

1. &, B, y, &c demeurant indéterminés, & #», P, q, &c 
étant des nombres entiers pofitifs, ou zéro, fi l'on fausfait de 
toutes les mes poflibles à la fuite d'équations 


URL LL 71 


+ a" 2 à 4... on, 
be —— be + mi À == Ps 
CE +..., CHR = 4 


J -& ce - k 
en ne prenant pour a’, a”, a”. b, b' ce €, €", ee que des 
nombies entiers poftifs -ou zéro; lasvaleur de j4"8? y7…..? en 
fommes de puiffances, contiendra tous les différens-termes de la 
forme pes dti 
Late +cy+uz" xfaa +R xEdla pr 
Aaai 


* 
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qui en peuvent réfulter; & le coëflicient numérique du terme 
quelconque 


aa —- L'B + C'y À a fa'a —— b'@ +.) F x fa" —+..i ji …. 

en fuppofant pour fimplifier 
db He Hu À, np + g un = N 
2 Di = Ar ere a 
L'ARETERRE =, 

AS de: 

fera 

Le tr ER EME HOLD) fe 08 ML UAMTE ae 


(12:30 Fer a) sf (1.2,a") E (r.2ua") 4 (1.2,b') et 1.2.b") és .c) Én(ragus) (nant) (nant) 
le figne + ayant lieu fi /N + £) eft pair & le figne — 
sil eft impair. 

Par exemple, 
LP EE Beat 5 Be BH 


Te2e3e1s3 


1.2.3 


— ——— fra + 28} fa} 


121.2 


I Ue 


1.2.1 


ms (22-+R$ie + Rj 


{a+ 28} {2e} 
= Ha} tel" 
+ Ga 8} fat fe) — ——© fre} fe} {0 
HE fete pl {eh} {el 


+ {24} {28} fa} — ss 126} fap 
—— {za} fa + 8} {6} 
un. br re dE 


1.1 


+ 


1,2 
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& fi lon fuppoloit & — 2, £ — I, On auroit 


121$ — 248} — F7}fih + 1{6} 


— 616$} + fai 
7 US TNA 
TA MÉRITE 
mn) OCT 
t 


A 


c'eft-à-dire, 
(ABCDE)—2(À) — (4)(4) + 2/45) (47 
Tr (A) (À) + (4) (4) (4) 
— (A7) (À) + (Aî) (A) 
(A) +E(#) (A4) (A) 
Hal (A) 
— + (A) (A) (AŸ + (AP (AP 
— 2 (A)(A} (A) 
bas (A )° 
2. Si l'on fait avec les quantités {4), (AB), [ABC) &c, 
ou 1}, $ [he {123 &c. la fonétion rationelle & entière la 
plus générale poflible de la dimenfion æ, où fi lon prend tous 
les différens termes de la forme fix" sr rt FA qui 
peuvent réfulter des manières poffibles de fatisfaire à l'équation 
AT EPA 3 +... = #, 
2, €”, e. étant des nombres entiers pofitifs ou zéro, la valeur 


de {æ? contiendra tous ces termes; & le coëflicient numérique 
du terme quelconque , 


PRET M Me di 
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en fuppofant +4 67 + 7 ps EE, fera 
@ (ia. E — 1) 
lé figne + ayant lieu fi {æ —- £) dt pair, & le fione — 
s'il eft impair. 
Par exemple, 


Di Een D Honebr ere La 18 LU amer LEE LR à 


Sr LEE CE Dpmires LE D poirnt LU LE nat U 


c'eft-à-dire, 

(A)= (4) —5(A} (AB) + 5(A)(AB} + 5 (A (ABC) 
— ; (AB) (ABC) — 5 (À) (ABCD) + 5 (ABCDE ). 
L'infpection des Tables ci-jointes , que je crois faciles à entendre 

fans explication, & qu'il me paroïîtroit intéreflant de continuer, 

pourra fuppléer aux détails de procédés qui ne font pas ici de mon 
objet *, 


# Onétoit fur le point d’imprimer ce Mémoire, lorfqu’il m’eft venu en idée 
de rechercher l’expreffion générale d’un nombre pris quelque part que ce foit 
dans ces Tables, ou, ce.qui eft la mêmechofe , en {uppofant ce qui précède, 
celle du coëficient numérique du terme 

D—2a1— 3a2— 403 ian ç :yarç 3) 42 a3 an 
v 4 
I PE Dre CH te D 0 MTL LR 


dans la valeur du produit 


ME ME den ca D D 
J'ai trouvé que fi l’on indique ce coëfficient, qui eft une Fonélion de 


Qi, 42, az, a23 @C. par 
Ar,4A2, ay AN 
= F d 


27, da, a 3. 4% 


le figne + ayant Jieu fr 
ai Ha tas + agit... 

eft un nombre pair, & le figne — s’il eft impair, on aura pour déterminer 

cetté Fonction, la formule fuivante (en fuppofant pour/fimplifier 


Hi ati — 3e, —4a;—m y Hiar = N, 


pi 2 Lu 
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TABLE II. Æém. de l'Acad. R. des Sc, année 1771, page 374. 
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VI. Cherchons maintenant les moyens généraux de faire un 
fonétion des racines, de laquelle ä foit vrai en un certain fens 
qu'elle égale telle de ces racines qu'on voudra. 
Je dis d'abord que la fonétion 


Labtec + (a+ rie + dd 4)" 
HV (a+ br 4) us 


CR 
1A— 1 


+ Va BH ce )"] 
égale où 4, oub, ou €, ou 4, &c. indifféremment, en fappofant 
les puiffances » développées, & que 7, r”,7”" &c. font les valeurs 
qui réfolvent concurremment avec l'unité l'équation r”* —= r. 

Les exemples mettront cette propofition dans tout fon jour. 
Ajoutons feulement que lorfque » eft un nombre premier 2m 1, 
pour obtenir les valeurs rigoureufes de 7 en fuppofant 


fi rio (ri) (+ sr à) (2 re 1) (rte pe Jura 


on a l'équation 


— 


ae Les M— 3 .Mm— tte) 
Dan on er Le PRISE pa Le, 


Jr-@ 8: Et ee PS +6) 


M2 M3 m— M3 DA MS mm 
luna M ES AE 


IX 


12 1,2.3 de 

dont les racines font x’, x”, x” &c. & qui eft toujours facile à 
“réfoudre, comme on le verra ci-après par le calcul du cas où 1 = $. 
Si n n’eft pas un nombre premier, les fimplifications font encore 
plus grandes, & s'offrent fans peine. 


F(° Aus AVosse AN LS 


Ai, A2. Afouc AZ 


———— 


—— —  —— — VDS sil 
p+iNei Ni NE N Énan nr eo Paie à) 
+ se 


(n2:3-@1)(142.3.@2)(1.2.3...@r) 21, 42, 4ÿ—1,2;f;,4y#2.47 
formule d’où l'on tirera » équations en donnant à y füucceflivement pour 
valeur les nombres 1, 2, 3... 7; le fecond membre de chacune. de ces 
équations étant la fomme d'autant de termes que le terme quelconque en peut 
fournir en prenant pour & 1, «2... y, où zéro ou des nombres entiers poñtifs, 
tels que V> ou au plus — o. 

En confidérant cette formule comme une équation aux différences finies 
à plufieurs variables, dans laquelle la différence de chaque variable foit égale 
à l'unité, je parviens à intégrer & à fatisfaire aux conditions , par un procédé 
particulier dont je me propofe de rendre compte dans l’un des volumes fuivans, 
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Les applications au fecond & au troifième degré fe trouvént 
ci-deffus: paflons au quatrième. 
VIL Comme — 1 —/{/f— 1) (r +1), les racines dé 
= 1ifonti, —i=r,V—izr, — vi =; 
& il faut prouver que 
Labo dAHY (ab HV dr) 
+ ÿ{a+b—c—d)t 
+ÿ(a—b— cv: + dv—1)] 
égale indifférémment ou 4, ou D, ouc, ou d, en fuppofant les 
carrés - carrés développés : mais cela pofé, l'expreffion indiquée 
renferme les quatre valeurs fuivantes : 
Lfa+b+c+d+ (a—b+ ci dl ) + (a+ b—c—d)+ fa—b—cv—1+#dV3)) = ai 
Sa b+c+ d— (a— bc y—i—dy1)+ (abc d)— (a—b—cy—1+dv—1)] = 6, 
date d+ Ver (a—b+cv 3 — dvi) — (a+b—c—d)— Vs (abc + ds )] = d, 
GLe+i+ cr d— Vu (abc ds) (a+ bc d) + Var (aber + dr) = 4 
Donc, &c. 


VILimi= fi) (Été br 45) 
Or fi l'on avoit les quatre équations , 
Ro A EU RME E Men 7 dr 
TU Ut 1V 
TH = Er = 


rr (4 r'; 


d'où l'on déduit 


12 1/4 n2 1 [72 4 IV 2 ! 
po ge, pi LATE IE fe 


on trouveroit pour déterminer ou r, our’, ou r”, ou r'', r étant 
June quelconque de ces quatre quantités , l'équation 

Poe Ph UT 2 NE 0, 
Donc les valeurs qui réfolvent concurremment avec l'unité l'équa- 
tion #° ==" équifont#yr", rl, & r", fatisfont aux quatre 


équations que j'avois d'abord fuppofées & à celles qui sen dé- 
duifent ; donc 


Ta 


_ 


k 


DY ES) SC: l'E NC E ss. 37 
ELc+é+ce+d+te+ÿ/atr BH ce + Tr" d+ re) 
HVG@+ "EH ct d+r ce) 
+VG + Lr"ctr dir €); 
+VG+TE+r c+Hr"d Lire) 
En fuppofant les cinquièmes puiffances développées, renferme les 
cinq valeurs 
Sla+b+c+d+e : 
te (atrbtr'er dre) + a+ + cd dre) 4e (a+ b+P'cg dire) + CEE) 


= 


Ha++c+d+e 


+7 (04-76-77 Ve) (a cd 4 T + (ar VEN dre) (NB ct de )] 


= 0 


Ha+b+c+ de 
(arbre dr Ve) 4 "(eh er de ) 4e a+ bd cr dre) + (a+v'btretr dre )] 


= à 


D [a+-b+cs dt 
A (a+-b+r cr dre) + (an ed pe JE LA far bee trde re) + (aber dde) ] 


= «4 


2 Ta++e+ de 
(ed) ( PP) ar be de) 4 (at end "e)} 
= 
Les cinquièmes puifflances indiquées font faciles à exécuter au 
moyen du fyflème d'équations entre le produit de deux quelconques 
des valeurs de r, & une troifième, tel qu'il eft ci-deflus ; mais il 
faut obferver que les mêmes lettres continuant d'indiquer les 
mêmes nombres, & Îles trois équations 
IH 4 pr 0, 171 MÈRE EL, 
ayant lieu, on pourroit, à caufe de lambiguité de ces nombres, 
fuppofer " = 7°" ; d'où l'on déduiroit 
LUS MT DUT 
1V 2 


1V — Fr F r ee 1h gp" — 1", 
M =r,r" — 5; fecond fyflème d'équations qui eft vrai, 
ainfi que le premier , fans l'être en même temps, & duquel on 
concluroïit les mêmes chofes que ci-defus, quoique dans le dévelop- 


pement des cinquièmes puiffances, il conduife à d'autres valeurs. 
IX. Comme 75 — 1 = — 1) ff+r+a) 
É—r +), les fix valeurs de 7 dans l'équation 7° = 1 font 
Mem, 1771, Bbb 


+ 
+ 
+ p 
+p! 
+ p" 
+ p” 
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(1 


1,—1,9,9, — 9, — ÿ';g & $" étant les valeurs qui 
réfolvent concurremment avec l'unité l'équation g g — 1, ce qui 
(art. 11) donne g + g = — 1, pp == noter 
gp — ÿp, &c, & il faut prouver que 
Lambetdege FAN RAP pd 2e pe pe 
+ Ya + + pe + pd + pe + PS 
+Y(a—b+c—d+e—ff 
+ a+ be ge gd + p'e + p'f) 
+ Va — be ge — pd + pe — 9f)] 
égale indifféremment ou 4, ou , ouc, ou d, ou e, ou f, 
en fuppofant les fixièmes puiflances développées : mais alors Îx 
fonction renferme les fix valeurs 


Ts 
+ 
Ma +itetd+ek+)f ve (amb4ge gd+p'e pf} 
+ p" 
— p" 
de 2e 
+ — 
(/ + 2 
PE (ab pe + pd Pet pl) ambre dHemf} 
+ p° + 
+# Se 
+= C3 
ES ë 
. isa ; 
a+bæ+pe+pd+ge+s 0) (a D p"e me pd + pe me p'f)] — 
+ p' € 
LA gt d 
donc, &c, 


Xiti) (+ +++ 
Fit (r FUI )3 or fi les avoit les fix érations 
Bd ie VENTRE hr) + Hu = 0» 
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d'où l'on déduit 


= POP VPN PR NAN A E-— LA 
nl Me UMR AMIE He 
r'r" En Fe tr": — r 5 
Hair", 
2 — r", #2 —— re Lune — Le 
cn OO EN AUD de r', &ce 


on tronveroit 7 + +R pr pr = 0, 
r étant l'une quelconque des fix quantités : donc les valeurs ima- 
ginaires de ?/1 fatisfont à toutes ces équations; donc 
Fee de fig +Y(asr br CH dr et fe) 
: CE TA ET LE AE f+r g)7 
+ Y(a+r be cp dy fre) 
+Ya+r br ct der Ce OM Le 2 AT 7 LA 
+ Var EE MES de y f+r g)7 
Var br cd et FN 87] 
en fuppofant Les fptièmes puiffänces développées, renferme les 
fept valeurs 


+ 
+ 
+ 

e+ikcrdeesfeig +7" a+ bre + Pa ef à ph 
+ 
+ 
+ 


F"" 
Ce + 
+ 7” +" 
PAS r'Y + sr" 
+ 7" CAP bre AA dr et fl) HN (ab et ds et +" o) 
+ +7 
+ + r! 
+ r + r" 


Bbb ij 


380 MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE ROYALE 


+ + 
+ r"! + rY 
+ + 7! È 
+ arreter pe) + at bre rer fre) 
+ 7” - + 7"! 
+ rY + r 
+ + 
+ a 
+ c 
+ r . b 
ra rb + re + nd + We mr f + ra)] = ge 
+ d 
+ 7" £ 
+ 


XI. Ce procedé eft uniforme, & pour un nombre premier 
n quelconque, 7, 7’, r… étant les valeurs imaginaires de Ÿ/1, 
on aura toujours un fyftème d'équations analogue aux précédens, 
en fuppofant les /n — 1) équations 
TH PERLE EE Tu buses eo 
A D D De = PO PS M MR 


vV 1 
Psp Er TE re 38e 


qui donneront toutes les autres. Ce fyflème fufhra pour élever 
fans embarras les puiffances indiquées, & fatisfaire par conféquent 
à l'objet qui nous occupe ici, puifque les valeurs rigoureufes de 
toutes les racines de l'unité font faciles à obtenir fucceflivement , 
comme on le verra. 


XIL. I y a, lorfqué # n’eft pas un nombre premier, des fim- 
plifications dans la forme générale ci-deffus, qui fe préfentent au 
premier coup-d'œil; par exemple, 

Ha+i+rce+d + Y(a—b+cv— rs — dV — 3)# 
+ Wa+b—c— d} 
+ Y(a—B—cV— 1 + dV— 1)4] 


renferme les quatre valeurs de l'article VII. 


DÉEUS M SIG LLE: N°C Es. 38r 
Hatiketdpe+f+ Wait ge pa + pe = ppS 
+ÿ(a+ b + pe + pd + pe +P ff 
+Va—b+c—d+e—f} 

+ Va + b + pe + pd + pe + p'{) 
+ Ÿ(a — b+ pe — pd + pe — Fra 
renferme les fix valeurs de l'article IX ; &c. 

Mais il exifle encore pour ces cas, des formes particulières 
plus fimples, 


XIIT. On peut, par exemple, faire une quantité qui ait in- 
différemment l'une de quatre valeurs déterminées, fans élever 
d'autres puiflances que des carrés, & par conféquent fans employer 
d'imaginaires , car 

al+iHetd +Va+i—c—d) 


+ Wa+e—b— 4) 
Va d—b—;}] 
renferme les quatré valeurs 
+ ee 
+ — 
ilk+i+kesd_ G+b—i—d (a+ c—b— à) 
+ du 
— & 


G@+db—c)] = 
at ds 
XIV. On peut faire une quantité qui foit indifféremment l'une 
de fix, fans élever d’autres puiflances que cinq différens cubes ; 
car ÿ & ÿ” étant les valeurs imaginaires de /r. 
e+btendpesf+ÿ(asb+ ge d + pe + fr 
+ÿ(a+c+ ph+e + s'a+ fs 
+ (a+ d+ pb +f+pcre 
+ Ya +e+ pe + f + pb + dj 
+ÿa+f+gdre+phec))] 
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renferme les fix valeurs tbe. à 


4 
— © + 
- Ke ble et à + p" — ——— 
tirer d+etsf HE G+b+pc+d+pe+f 
+ p' 
+? 
+ ’ + 
PL + p" 
+ en es, ep D, — 
Rs (ake+ph+etpdf) a+ d+ph+f + pe + c) 
+ p" +p" 
+ p Le p 
+ de 
+ p’ b. 
———— mes + p° anse — Ce 
(amet +ft$"h + d) De (abf+pd+ es gb + c)] — $ 
+ p” €, 
+ f 


X V. Veut-on favoir fi, fans élever d'autres puiffances que 
cinq différens carrés, l'on pourroit faire encore une quantité 
qui fût indifféremment l'une de fix? voici le moyen de s'en aflurer: 

IE faut que chaque lettre, excepté #, fe trouve dans la fomme 
des quantités radicales, deux fois en plus & trois fois en moins, 
pour fatisfaire au cas où tous les radicaux auront le figne 
comme ici 

rit mdresf +(a+b+<c=d— ce — f} 
+fatisdme-e-f +la+c+f—bi—d—e 
+(a+d+e—bi—e-f + (a+e+f—b —c— d) = 
mais quand on difpofera les fignes + & —— au- devant des 
radicaux , de fa manière qu'il faudra pour avoir dans tous, + x pour 
coëfficient d’une des lettres autre que a, il faudra que les coëff- 
ciens + 1 & — r continuent de fe mi-partir pour toutes les autres 
lettres, dont la fomme doit être zéro ; il faut donc que deux lettres 
quelconques ne foient pas trois fois de même fione dans les cinq 
quantités radicales : or ces conditions font impoflibles à remplir. 
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Au refle, ce qui eft impoffible fi l'on veut fe .borner à cinq 
carrés, n'a rien que de facile ff on en éleve dix, car 


ELa+i+csd+e+f Va bæe— de pe 

+ Va+b+d—c—e—f; +Va+btee 4 ;; 

+ Va+b+f—c— de) HVMa+i+d— ie fr 

+ Va+c+e—b—da— ff Ma Re Ep ed 0) 

+ Va+d+e—b—c—fÿ +akdæ+f ie 

ÆMatetf—6—c—d;] 

renferme les fix valeurs,a, 8, c, d,e, Fa 

XVI. On peut faire une quantité qui ait indifféremment lune 

de huit valeurs déterminées, fans élever d’autres puiffances que {ept 

différens carrés, car 

sle+btetdtes frs + heat ieerd ef y pp 
+Varbtesf— cd y hp 
+Va+ be geek ae cd ef 
+Va+c+e+h D af pp 
Va +f+g—b— de pp, 
+Va+ d+e+g—b—e fs 
HVa+ d+f + ne Ce g)] 


renferme les huit valeurs à, 8, c, d,e, PA DLE 
XVII. On peut faire une quantité qui foit indifféremment l'une 
de neuf, fans élever d'autres puiffances que huit différens cubes, 
car ÿ° & 9" étant les valeurs imaginaires de MCE 
se+i+c+ de He+f+g+k +4 


FVa+-i Her fees fe gg hp 


EVE che Pl EEE" 
ENG HR ds + PE Eh pe ee 
Va d+g+ pre RS SE ES HA 


EVA f+ EE be TE g + pe dE A) 
VE PAR pe ARR PE eg) 
Va +R pe FES + PT RAR 


+ {a +esk + pb +d +} He + + gf] 
renferme lesneuf valeurs 4, 85€, d, e, PE PE 


6 
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XVIII. En général, on trouvera toujours les formes de 
cette efpèce, en prenant dans la première, fimplifiée comme 
dans l'article XIZ, les radicaux de même dénomination, en y 
échangeant les lettres entre elles de toutes les manières, puis 
faifant une fomme de tous ces réfultats; car chaque forme élé- 
mentaire fe compole toujours de cette fomme, & fouvent, de 
différentes portions de cette fomme. 

Les modifications qui paroiffent multiplier le nombre de formes 
des racines, ne font que des complications des formes élémentaires; 
comme-orfque l'on prend deux ou plufieurs termes de la racine, 
& qu'on élève Jeur fomme à une certaine puiffance, pour la mettre 
enfuite fous le radical de même expofant que cette puiffance ; 
Jorfqu'on fait le produit de deux termes, pour le diviler enfuite 
par l'un d'eux, &c. &c. & je dis que pour le quatrième degré 
par exemple, il n'y a de formes effentiellement différentes, que 
les deux des articles VII où X11 & X1/1; que pour le fixième, 
n'y a que les trois des articles IX:ou X11, XIV & XV, &ec. 
car fa différence effentielle eft dans le degré des radicaux néceffaires. 

Sans entrer dans de plus longues difcuffions à ce fujet, parce 
que l'objet des formes particulières eft moins de faciliter les 
folutions générales, que d'en fimplifier les réfultats, nous nous 
contenterons de remarquer qu'au moyen de tout ce qui précède, 
notre queflion principale {e trouve réduite au fecond des trois chefs 
que nous y avions diftingués (article IV); c'eft-à-dire à wanf- 
former en fonction de ypes (article V) la quantité de laquelle on 
peut dire qu'elle égale telle des racines que lon voudra. 

Reprenons un inftant le troifième degré. 


XIX. On a vu (articles II & V) que la quantité qui eft 
indifféremment ou 4, ou b, ouc, fe préfente immédiatement 
{ous la forme 

2[(A) + Y (CA?) — + (AB) + (ABC) + (a —b)(a—c)(b—c)V—3) 

+ÿ/((A3) — (AB) + 6(ABC) — + (a—b)(a—c)(b—c)V—3), 
& que pour avoir le tout en fonétion de sypes, il ne sagit que 
de prendre, au lieu de 


{a b) (a—c)(b—c), 


la racine 
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h racine de fon carré 
(A'B*) — 2(A'BC) — 2(A5B}) + 2(4BC) — 6(AB°C). 
Les Tables de l'article V donnent le fuplus, & l'équation pro- 
pofée étant 
Ma + NÉ + Px + GE 10 
fi l'on fait 


“ 


#3 È MY — NP MP A NQ + 2.3 MNPQ — 3 M'Q), 


BR formule de réfolution fera 


*= —[-N + A, 4 242 a"] 
- —I+HV— 3 I V— 3 
es TONI RARES NT 
—1—V—3 IH V— 3 


formule connue & a plus fimple poflible, comme le prouvent 
les obfervations fuivantes. 


XX. On doit toujours pouvoir diftinguer les différentes 
racines l’une de l'autre, dans la valeur générale qui les renferme 
toutes , uniquement en y multipliant chaque radical par les dif- 
férentes racines de l'unité, de même expofant que ce radical : d’où 
il fuit que la formule générale du troifième degré ne Peut pas 
ne renfermer que des radicaux feconds : l'addition des radicaux 
dans Ja fomme des valeurs qui réfolvent concurremment doit 
donner zéro , ainfi il y faut des radicaux troifièmes, 

IL faut que dans chaque radical tout foit zéro quand 4a= bc 
N 


A fans aucune 


puifqu’alors on doit trouver x — 7 (A) =— 


ambiguité, 

Ïl faut que 43, & & © y aient le même coëfficient, puifque 
& par exemple, eft de la même difficulté que a à obtenir en 
types... &c 

Mém, 1771. Cce 
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Comme toutes ces conditions exigent que l'on ait fous les 
radicaux, les nombres imaginaires dont le cube eft t, on voit 
qu'il eft impofhble d'éviter dans la folution du troifième degré, 
ce qu'on appelle le cas irréduétible. 
Il fera facile d'étendre & de généralifer ces remarques. 
XXI. Nous avons prouvé (article X1/1) que 
HA) + Va +b— ce dj + Va+c—b—d) + v{a + d—b— 06) 
renferme les quatre valeurs 4, 8, c, d, fi lon y fuppofe les carrés 
développés. Ces carrés font, favoir, 
@+B—c— d} ab + cd 
ein i = (À) — 2(AB) + 4 fe: 14 
{@+db—:) ad + be 
a(ab + cd) — (ac + bd) — (ad + bc}, 
= (4) — + (AB) + 3 2(ac + bd) — (ad + bc) — (ab + cd), 
2 (ad + bc) — (ab + cd) — (ac + bd), 
En échangeant les lettres entre elles, de toutes les manières poffibles ; 
dans 
2{ab Æ cd) — (ac + bd) — (ad + bd) 
on ne trouve que les trois valeurs 
2(ab + cd) — (ac + bd) — (ad + bc) = 
2(ac + bd) — (ad + bc) — (ab + cd) = 
2{ad + bc) — (ab + cd) — (ac + bd) = W"; 
mais par Farticle HI 


(ab + cd + r'ac + bd + r'ad + bcp 


+ ÿ (ab + cd + r'ac + bd + rad + bc}, 

en y fuppofant les cubes développés, fera indifféremment ou #', 
ou 4”, ou #”. Le premier de ces cubes eft 

(AB) — 3 (A B'C) + G(A BCD) + G(A°B°C') — 3 (4 BCD) 
+ ia —b)(a— dj {a—db—ofb—d)(e — d)V — 3; 
Yautre n'en diffère que parce que V — 3 y eft en moins: or 
comme le carré du produit des différences entre les racines eft 
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ane fonction de #ypes, la folution ne dépend plus que des pro- 
pofitions de l'article V. 


L'équation propolée étant 
Mé + Ne + PR Qx+H+R = 0, 


& A 
== VA (an = NO PHQE PNR— SYMPR 
[ZA 


A 
+), N'P:Q* —22NPIR, —3NtR° ] 
30 3l >mPe +:#mnrR +2" MNPR I], 
SE 1 NQ 2.3 NPQR. — 27 M P°R* 
42.3 MNPQ — 214$ MNP°QR — 2°3 M NQR: 
—} M°Q+ —2.3 MN°QR +2 BR 
+243 MP PQR 
dE + A' + À’ 
1" —1+V—- 3 —1—V— 3 
2 2 
72 —1—V— 3 — 1+ V— 3 
2 2 


ou bien #', u” & w!” étant les trois racines de l'équation 
Dos +3 (— P5 + 3 NQ — 2°3 MR)u 
+ (— 2P + 3 NPQ = 3 MQ? — 33N°R + 2°3 MPR) = o, 
on a 
+ 
' =? 
Er LUN V+ (3 = 25MP + 2° Ma) 
2 = 
+ + 
VGN = MP + 2 Ma) UN LG N — 2 MP + 2° Mi}, 
_ + 
& fi au lieu des deux derniers radicaux , on prend la racine du 
carré de leur forme, le tout ne dépendra que de #'. 


XXII Si nous prenons la forme de l'article XI, favoir, 
Ccci 
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LLD + Ya —b+ eo — is — dy — 1)t 
HVa +b—c— + Y(a—b— eV — ri + dV — 1)#] 
nous aurons {a + b — c — d)° par l'article précédent ; 
& quant aux deux quatrièmes puiffances, fi l'on fait 
D — 3* (Af) — 2°3 (AB) — 2.37 (A°B*) 
223 (ABC) — 253.23 (ABCD) — 2° [3 (4°) — 2(AB)]4 + 2745, 
# ayant la même valeur que dans l'aticle précédent, on aura 
9 ES ET PER PE TE RE 2 DE : Ë 
fem bc: +dV— = 3° QE CRT 7 SE 
or faifant 
$ = 2° (A°B°) — 2° (ABC) + 313 (ABCD) — di 


on à 
[a —#{@—4T=TY# 


Cap —pc—-#T= si @ +23 #; 


d'où, au moyen des propofitions de article V, réfulte la fors 
mule fuivante, ® & # étant, favoir, 
© — 3 N4 — àt3 MN°P — 25M°P + 253 MPNQ — 2:73 MR 
— MN — 2 MP + 27 Mit 
Y = 2°P — 23 NQ + 243 MR — n° 
2e 


a {NT YGN ee MP + 2°Mu) 
2 — 
RS 
— 7 ë 
* Ÿ vu (GE + a MVe3T(@ + 23 AT) 
— — |! , 
+ V— 
+ 


ms AE ue (D— 2 MY 3% + 23 MY) 


— Y— 1: 
XXIIL. Pour l'équation 
PE AE = o 
par exemple, qui renferme les valeurs imaginaires de Ÿ/ 1, on 
aura, par la première formule, 
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+ 9 Lo 
pin Vs Ds +avs Vs — 25] 
_— + SA 
_— — J + 
& par la feconde, 
me + se 
r=i [1 F2 v5 Ref Ys(—3 +41) pt #5 (—3 — 4 Vs). 
_— + v— 1 —v—: 


XXIV. Avant de pafler au cinquième degré, il faut expli- 
quer une nouvelle notation abrégée qui rendra nos expreflions 
plus concifes, & nous fournira des procédés de calcul plus expé- 
ditifs que ceux de l'algèbre. Cette notation convient à certaines 
quantités d'une forme fyflématique dans lefquelles fe réfolvent 
celles que j'appelle pes, & auxquelles fe réduit toujours immé- 
diatement la fonction qui eft indifféremment telle des racines 

ue l'on voudra. 

J'appellérai Zÿpes partiels, les expreflions abrégées de ces quan- 
tités. Ce font des fuites de termes faifant partie du développement 
d'un même #ype, dont la propriété fondamentale eft que fi, dans 
un certain échange entre les lettres, il réfulte d’un terme, un autre 
terme qui foit de la fuite, il ne réfulte des autres , aucun terme qui 
n'y foit pas compris ; de manière que cet échange n’y produife aucun 
changement: & qu'au contraire, sil en réfulte un terme qui n'y 
{oit pas compris, aucun des réfultans ne le foit. 

Je fuppole, par exemple, 


& B 7 > a B B > « 
[a«By]=abc+abc+abc, 


11 1 


c'eft-à-dire que [« By] repréfente la fomme de tous les termes 


différens que on peut former en confervant toujours 4, & & c, 
dans l'ordre alphabétique, prenant au premier terme pour expo- 
fans refpectifs de ces lettres, les nombres 4, 8 & - dans l'ordre 
même où ils font écrits, & concluant enfuite chaque terme, du 
précédent, en y empruntant {es expofans fucceflifs dans l’ordre 
qui fuit, le dernier, le premier, le Jecond; ordre de fucceffion 
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fufhfamment indiqué par celui des caraétériftiques 1, 11, 1717, 
dans lexpreflion [42], & d'où lon ne déduit ici que trois 
termes, puifqu'en continuant toujours, on retomberoit dès le 
quatrième , fur le premier. 
I! fuit de-à que 

a ,> À B ,æ 

[ayR] = able +abe 


AT NE 


7 cat PE see 
& que par conféquent, en ne fuppofant dans le développement 
du zype (A*B°C?] que a, b & c,ona 
nt 
I! eft facile dé conclure femblablement 
d LA æ ; 
[«Byd8] = ab" cd Nr CTAT + ce er + mets 
[NB y] — Libé SES PHARE R AU PE ta ee LOUER 
[«yIE] — Po A + nr à + DR à + At 


A IY ZE ut 


[Rd y] —= Ro + PMP + get ra + 9 


HLIV I #4 


d\ 
[æy7 84] = Le ra = AVR ce D _ PP 
LV: T 1 é n S J 5 Ê 
[adye] = Be idees AU —+ Abe: AE + a bFe"d? 


d’où il fuit qu'en ne fuppofant dans le développement du spé 

(A*B°C’ n°) que 4,b,c & d,ona 

A'BCDYE arr] +la00] + ay s 8] 
sn ler8N + Kôyel 


Il faut obferver, avant d’aller plus loin, que dans les loix 
que j'ai prifes ici, j'avois une intention particulière. Les deux 


portions [a 2 y] & [a y l] du #ype (AB 8C 7 n font telles 


qu'elles ne font que fe convertir réciproquement lune en f'autre 
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par Îles échanges qu'on peut faire dans ia valeur de chacune, 
entre les lettres 4, & & c; j'ai de même aflujetti à cette pro- 


priété les fix portions dans lefquelles j'ai partagé (A*B°C’D° }: 
ainfi, il faut, pour obtenir en pes le quantité [a >], 


faire une fonction qui ait indifféremment l'une de ces deux 
valeurs [4 £ y] & [« y], &de même, pour obtenir en types la 
quantité [« By], il faut faire une fonétion qui ait indifé- 


remment l’une des fix valeurs 
[sBy A], [aNRy], [ayA@], 
[BA y], [æy8A] & [a d'y£]. 
Ce n'eft que pour fatisfaire à cette vue particulière, qu'il a faflu 
72 A 
partager le 1ype [A B CR ) en portions où les caradkérif- 
tiques 1, 11, 111 & 1V  trouvaffent dans un ordre différent. 
En fuivant ce procédé, on aura 


d J\ À 
[ay de] — a" 0" d PE Apr CAPES EN OR 


ViLIVLUu 


d\ PA 
+ mt PC AM EE à Aer 


PA A PA 
[ueNBy] — abc PSS TE GT PR PE 
YHIIY 1 J J 
nie ME ne Peut 
e D d' d\ 
[ayBeN] — 0" 1 8e AD AD 2 EE Le tp d’e° 


YU 14 
Â d 
+ a° bc" à ph s APE 4 
æ , À d d\ 
eye] =" col pa de ab de? 
Y ILIVE 
d\ A 
—+a Betde + DPI 
La fomme de ces quatre pes partiels eft encore un #pe 
partiel, qui, à caufe de l'enchainement entre les expofans B,+, de, 
peut être noté ainfr [a Bye], en concevant que le premier 


1Y OV in 
3 
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ordre de caractériftiques détermine, non une fuite de fimples 
termes, mais une fuite de #ypes partiels de la forme [abcde], 


forme indiquée par le fecond ordre de caradériftiques. Cepen- 
dant à caufe des difficultés de l’impreflion, je fubflituerai ici, à 
cette notation qui m'eft familière, la fuivante qui peut fuffre 
pour ce Mémoire: je ferai 

[aByde] — [Bye] [ar98y] + ay 8e9]+-[adey 2] 


HE IV 3 DIV LH 


& femblablement 
[aBey D] = [aeyd] + [acy 8] + [ay Be] + [ad Rey] 


DATE 


[aBdey]= [aBdey] +[acByd]+[ayed8] + [adyke] 


X IV Iuu VE OH III 


Si l’on fuppofe de plus 
[aByed]] = [aryed]+[adeBy] + [ayBde] + [acdy8 


AE IVAt x Y IVIL 1 


[ad yel]=[ardye] + [ay] Se [eye] + [ac8ay] 


Av 1 iii V1 Hit IV LIN 


[aBedy]]= [eB:dy] + [adBye] +aydeB]+[uey2d] 


On aura 
(A°B°C'D°E)= [eBy®] + [aBey#] + [a8ley] 
+ [a8y:8]] + [aRdye]] + [aBedy]] 


& les fix types partiels qui compofent cette fomme, feront tels 
qu'ils ne feront que fe convertir réciproquement un en autre, 
fi lon échange dans la valeur de chacun , les lettres à, à, c, d, e, 
entre elles: de manière que pour obtenir en sypes l'un de ces sypes 
pariiels , faudra faire une fonétion qui foit indifféremment l’un 

des fix. 
Ces exemples fuffifent pour entendre l'algorithme en queflion. 
XXV. Lorfque «, 8, y, &c. font des nombres déterminés, 
sil y en a d'écaux entre eux, il pourra arriver que fubftituant 
dans ces formules d'abréviation & dans leurs valeurs, on trouve 
dans a valeur, des termes qui ne diffèrent point: par exemple, 
on 
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on trouvé, en fubflituant dans l’une des formules précédentes, 
[22ri]=e cd +abéd +abcd+aléd; 

fut Ov 1 7 

cependant, en fuivant immédiatement Ja loi indiquée par l'ordre 
des caraétérifliques 1, 11, 111, 1V, on auroit dù s'arrêter, après les 
deux premiers termes. 

Pour éviter toute équivoque à cet égard, je fuppoferai que 
dans le développement des types partiels, comme dans celui des 
types mêmes, il ne fetrouve jamais que des termes divers entre 
eux, & jamais d'autre coëfficient que l'unité, 

We par exemple, [22 1 1] ne repréfentera que les deux 


Nr 1T 1 


termes à cd + abc° d;, & le rélultat de la fubflitution dans 
la formule + [a By4d] DDR RE 2 Pi die 1) 


JL IV 


fera + 2{22 11]; &c. 


Le cas où quelques-uns des expofans &,R,"y, &c. font zéro, 
ne produit rien de particulier; aïnfr 
[2100] = 40" d 4 DEC d +R EL abc E = b+ed+ab+cd 
AVI L 
[2002]= + +LEe + Ed, 


XX VI. On peut, par le moyen des opérations fuivantes ; 
trouver le produit de deux types partiels dans lefquels l'ordre entre 
les caradériftiques et, ou doit être conforme. 

Soit demandé, par exemple, le produit de [ 2100 ] par 


UPIVH TE 


[7040]; j'écris quatre fois 70 40, & au-deflus, les quatre 


ARE PE 
permutations de 2 100 indiquées par l'ordre des caractérifliques, 
comme il fuit. 

2100 0021 1200 OO012 

7040 7040 7040 7040 
J'ajoute les nombres qui { trouvent immédiatement Fun for 
l'autre, & jai, pour le produit, 


[2100] [7o4o] = {ort40] + [7061] + [8240] + Go5s2]. 


ri EL aiivi IINUY 


Cet exemple fufhroit pour appliquer le même procédé à tous 
Mém. 1771. Ddd 


394 MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE RoyaLe 
les cas, fi les réduétions, lorfqu'il y en a, n'exigeoient une ou 
deux confidérations particulières, 

Soit propofé le produit de [ro022] par [31100]; je fais 


YITIVR UE VINIWI UN 
31100 O0I13 13010 10301 Oo1031 
10022 IO0022 10022 I10022 10022 
d’où 
où 
[10022] [31100] = [4ti22] + [ro135s] 


VININ TU VIMIVI V ILIVI NH V HI UN 


+ [230321 + [20323] + [rross]; 


VINIV 1H V HV Lu V I NV 1 1 


mais, dans ce produit, les deux #ypes partiels [10135] & 


YA I H 


110 repréfentent chacun cinq termes différens, au lieu que 
3 | EP q > q 


YINININ 


les deux [23032] & C2 0323], repréfentent les cinq mêmes 


YO II UN ME JV 4 


termes, 
Pour faire ces fortes de réduétions, en calculant, je fuppofe, 
des sypes partiels de la forme [a R- de], j'ai fous les yeux, ou 


V OH IV Tux 


dans la mémoire, l'ordre de permutation que voici 
12345, 45231, 31524, 24153; 53412, 
lequel eft indiqué par 12345. 


VOHE IV suit 


Cet enchainement me fait voir que [2 3 0 3 2] ef la méme 


Y MT I 


chofe que [o2 23 3 |, & que [20323 | n’eft encore que la même 


Mi IvV Eu VURIV Li 


chofe; car, pour trouver un équivalent de [230 3 2], dans 
1 


GET RE 


lequel o qüi occupe ici la troïfième place, occupe là première, 
je choifis 31524; & je m'en fers pour appeler les nombres 
dans cet ordre: 
à me 
o qui eft le 3: 


3 er 
2 qui et le I. 
me 


2 qui eft le 5 
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3 qui eft le 2 
3 qui dt le 4 


Pareïllement, pour trouver un équivalent de [2 0 3 2 3], dans 
lequel o qui occupe ici la deuxième place, occupe la première, 


je choifis 241 $ 3; dont je me fers pour IRNE les nombres 


dans cet ordre: 
me 
o qui eft le PA 


2 qui eft le 4." 


= Cr 
2 qui eft le I. 
me 


3 qui eft le 5. 
é me 
3 qui eft le 3: 
& ainfi des autres. 
On a donc, après avoir ordonné & réduit, 


[10022] [31100] — [æri22] + [513 10] 


Y WW 11 à D: Hd : J kôss © 


+ 2 [o2233] + [s3ro1l. 


NAME NE à 


Soit encore propolé le produit de [21110] par [2110 1]; 


VIT Lu YIIIN ON 


je fais 


2ITOIM OS 112; 2110 10211 . 11021 
2H A LEROM2LLIO 21H10 21110; 
& je dois conclure 


[21110] [21ro1] — [42211] + 5 [22222] 
+ [o2233] + [21133] + [23311]; 


parce qu'en conféquence de laide XX V, [2 2, 2%2: 2ère 


repréfente qu'un feul terme. 
On calculera d’une manière analogue le produit [æ £ 7 d De] 
x [abcde]; &c & ainfi de tous les autres #pes DER de 
ne Ddd j 
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même forme entr'eux : les détails ci - deflus doivent fufhre pour 
tous les cas. 

Je n'écrirai communément, dans la fuite, les caraétérifliques 7, 
11,111, &c. que fous un feul des termes, quand leur ordre fera 
conforme dans tous. 


XXVIL On a vu (article 111) que dans la forme 
où fe préfente immédiatement la fonction qui eft indifféremment 
ou a, ou b, ouc, ilrefle une quantité dans laquelle il n'eft 
pas indifférent d'échanger les lettres entre elles ; cette quantité 


ft 22 BMD A EN AR EE ENTRER Der 
ou [210] — [2071} qui dépend du fecond deoré, 


Ur LED LUE: 
On a vu de même (article XXT) que dans la forme où fe 
préfente immédiatement la fonction qui eft indifféremment ou 


a, où à, ou c, où d, il refle la quantité 2{/ab + cd) 
— (ac + bd + ad + bc) = 2 [1100] — [roro], 


WIIV 11 1 LIRE : 


qui dépend du troifième degré, & non du {ixième, quoique de 
la, forme [a £ + d], parce que dans Les valeurs particulières de «, f8, 


ULIV NH 1 


y & # qui ont lieu, [a8y A] & [By] ne diffèrent point. 


I IV OI 3 Li iY LU 4, 


Paffons au cinquième degré, 


XXVIIL Si lon fait 


@+rb+rce+r#"d+ re) — A? 
a +rbi+rc+r'd+ re) = À" 
{@ + "bb + rc+ ri d+ re; = 4" 
(a 25 r* b + re 2 r d > Fr Cd — A'" 


où aura (article VIIT), pour la fonétion qui égale indifférem- 
ment ou a, où à, ou c, ou d, oue, ceci 


+4) # AH A" RAT + AT 
Élevant les cinquièmes puiffances indiquées , en faifantufage du 


premier fyflème d'équations entre les r (article VIII) on a, fr 
lon fuppot 1 
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2 [31100] 9 0122001 u’, 


Hurimn rs #uitv ai 1 


[41000] ut [30002] 2 Ée rè 
No emailt202 0": 273 [21011] = ®, 


[40100] + 2 [30020] + 2° [310071] 
Lt 2.3 fro2o2] + 2°3 [2ors1] = 9, 
[4oo1o] re [32000] SET ot [30101] 
An ins E 2.3 [ro220f + 2°3 [2rr10] = 9"; 


[4ooo1] + 2 [30200] + 2° [31010] 
lue 2,31[12002] <= 2°3 [zr10o1] = 9", 


A 5 (A), +2 3, S(ABCDE) + 2,50 + 57 @ + 59" + 57/9" + sr QU 


A" 5 (A5) + 2'3.5(ABCDE) + as +srp+srg +5sr"9 


“ut 


ne sr" ® 1Y 


A"SL= [AS) + "253, .$ (ABCDE) las 4 og" gi + srl + ist p" + sr p'Y 
A5 = (A5) + 253, SAËCDE) Had + gr + SP QUE 57 "+ sp 


ou, en employant les plus fimples valeurs de r, de l'article XXII, 


& faïfant pour fimplifier 


(A) — + (AB) ni. + T4 B) = $ (AB) 

(480; s(ABCD)+» 3 5 (ABCDE) = M 
A'5 7e 
+ LE a ne - CLR Le (9! + PPT LEE pv 
AS EM à 

+ x 


5 ——— — —— 
PE ee Mr D TT CE EE ESC PET 


Or u' ef de la forme [eRyae] qui dépend (article XXTV } 
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d'une équation particulière du fixième | a egré, & l'on va voir 
que le carré de /@ + 9" — g"—@" ), ainfi que la 
quantité qui éff indifféremment, où /@g —g" + g'— 9"), 
où (@ — p" —-p" + p')", ne rénferment que des spes 
partiels de cette même forme. 

On pourroit le démontrer à Brant ; car 


(g + g" — g''—=@") — g Fils g" + Large g" 
AT DRA QU 


—2(9 +? ? + 99 + pp") + 2(0 9" +9" 9"); 
(e =: g" > g" TTÉ LE HT (7: ut2 1V2 # V7 
Hi g + g + g Le Ee ‘4 Ue'Y 

à — pe Lie") ? 2(p 9" + 90") 

hi è 2V{(g' g"! + g" g'" +, g" g'Y mnt g! g"}* 


& les sypes partiels que renferme g', étant comparés chacun 
à [aByde], les correfpondans de @" feront [2yB69]; 


VIN EN A VI IV AU 


ceux de g”’ feront [aeNgy]; 


VUTIN 1 


ceux de g'* feront [adey8]; 


VANNTN 


(d'où il fuit que @'?" fera de la forme [abcde] + [ached] 


qui eft un #pe partiel, @" @" étant [redbe] — [adecb]; 


11 ,'44 


quepp"+9p" oi de la forme de @' ®”, g ®" +9? 
fera de celle de go"; &c. 


TL fuffit PRO ici cette manière de démontrer. En faifant 
le calcul en entier, on trouvera 
LE 


?” = g"” Être ® er ®"° — [82000] 


KI IV 1 
2° [72010] + 233 [s3o20] + 2fs [43201] 
27 [or] +. 253, [s3002] + 255, [43012] 


+ 
Et i 
+2 [égooo] + 2, [5200] + "25" [43102] 


HERBE LÉ EL ER LRE 


HEHHELEH SE 


ee 
om 
_— 
+ 
+ 
+ 


D E 
2°3 [63100] 
2* [63001] 
24 [62020] 
293 [620or1] 
2°3 [62110] 
24 fézror] 
27 [s4æoo1] 
2 [54100 
24 [54oro] 
2.3 [72001] 
26 OO 
24 [62200] 
285 LG ETAT] 
5 [55000] 
2 [73000] 
2 [7oo21| 
2° [71002] 
25, M7rixo] 
2 [60040] 
2 [63100] 
2? [éro3o] 
2.5 [62002] 
2.3 [éro21] 


2.11 [620o1:] 
2.13 [6zrro] 
3 [54oo1] 
13 [sroo4] 
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ù 399 
+ 27 [s3rro] + 23.5 [43120] 
+ 23. [ssorr] © + 295, [43rrx] 
+ 23° [51022] + 2°3*5 [40222] 
+ 23 [sr220] + 23.5" [421271] 
+ 273.5 [szrti] + 25  [roz33] 
+ 25 [24040] + 275* [o3232] 
+ 2-5 [ograr] + 25% [23131] 
+ 25 [43030] + 273.5° [31222] 
+ 25 [4321] 

gg" + 9 @" — [81100] 
H 219 [s3ror] + 25° [43021] 
+ 2:37 [s1zo2] “+ 273.5 [422rr] 
+ 35 [24400] + 2%3:5.7 [03322] 
+2.5s.11[04411] + 25° [23311] 
+ 23.5 [43500] + 2?3°5° [22222] 

LA URL A 
Nu AE 2484010 
+ pp" + pe APTE 

+ 2% [ÿ4roo] + 2,511 [42013] 
+ 2.7 [52030] + :273.5 [43210] 
+ 2f [soo32] + 3.5 [24040] 
+ 27 Î[s3020] + 35 [oyr:4] 
+ 275 [s3or1] + 2.3.5 [43003] 
+ 211 [Sror3] + 25° [43111] 
+ o2f3 [s22ro] + 2.3.5° [42022] 
+ 2.3.11 [52102] | + 2°3.5° [42121] 
+ 273.5 [sri2r] + 273.5 [13033] 
+ 2:35 [43102] + 2°5.11 [03232] 
+ 2°5* [4ro32] + 25° [23113] 
+ 2:5.11 [42130] + 273.5 [32221] 
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De. cette dernière valeur , où tous les termes font de {a forme 
[aRyde], on tirera gg" + g"@",; en ne prenant que le #pe 
# UIIN HT 
partiel [aRy9e] + [ayRed], & q ®" + +" p", en 
prenant l'autre [a De 8] TH [asdy]: ainf 


l [ELA < LE) 4 


gp"+g'e" — [81or0]+ [Boro1] 


+ 2 [73000] 2 [70300] 
+ &c. 

gp" +" p/" — [81001] + [8orro] 
+ 2 [70003] + 2 [70030] 
+ &c. 


UN CUT 


& calculant /@'@" + @"e — op" — @" 9"), on 
n'y trouvera que des termes de la forme [abcde]. 


Îl me paroït certain que ces carrés {®- pp" —@"}; 
(@— "+ pp & (—g—v"+p) ne 
dépendront même, ainfi que #, que de [2x oo], ou de 
[12200];c«arona [31100] —/4)[21100]+[12200] 
. — (A B°C) — (A BCD), & il eft facile de parvenir à 
l'équation identique, * 

(ASE) + 2° (A BC) + 2°3 (A7BCD) + 2° (A°B*) 
+ 2° (ABC) + 2°5 (ABC) + 2°5 (AB'CD) 
+ 2° (AÏBCDE) + 2 (ABC) + 2* (ABC) 
+ 2.29 (ABCD) + 2.3 (AB CD) + 2.61 
(ABCDE) + 2:13, (A*B*C*) + 2* (A*B'CD) 
— 243: (ABC) rez 13 (AB C* D}, 25° 
(ABCDE) + 2:35 (AE CD) + 2.:3.:23 
(AB C'DE) 1 héa2143 1038422 8 CAD} 255 
{ABCD) + 2°.103 (ABCDE) + 2.3:5:13 

(AEFCD'E) 
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(A B°C*D'E) — 25.17 {A*B°C° D'E*) — 2 
[21100] $2/4° B) :— 2° (AB?) +2 (ABC) 
"3 (AB) — 13 (ABC) — »3 (ABCD) 
— 25345 (AE CT — 61 bis + 27 
(ABCDÉ)} —12" [12200] (A) — 2°$ (ABC) 
— 2°5 (A'BCD) + 23.5 (ABCDE)} — 2 [2rr1001 


# MX IV I x 


32.3 (À) + 17 (AB)} — 2f5 (4 [2rr100] [12200] 


MC À [12200] = g* + o” tar 
p", & Q\,ne dem 


XI UE 
Ainfi la fomme des carrés de 9’, 
comme celle de leurs premières Ne] que d [21100] 
# tr I 6 


& de [r2 200]; & je crois qu'on trouveroit, pour la fomme 


des cubes & celle dés quatrièmes puiflances , de pareilles équa- 
tions; d'où, par les articles V7 XXL, on auroit (g'®" + g"@ ‘), 
(g ®"—+®"o") & (e p'+ p"p"") en fonétion de 
[21.100] & de [122007]: mais je fuis convaincu de plus, 


# um E # nrtv ms 


@” 


qu'il exifte, entre [2 110 o| & Cr Z 2 200], deux équations 


* UC iv 


qui donneroïent, par dimination, sl étoit néceflaire , ‘celles du 
fixième degré en C2 1100 | feul, &en[r2 - oo] ‘feul ; & 


d'où l'on'tiréroit Pur de ces deux #pes bréels en fonétion dé 
l'autre, foit rationelle, en prenant un avant-dernier réfultat de l'éli- 
mination,, foit irrationelle mais entière, en réfolvant immédiate- 
ment. Voyez celles ci- après, entre. # & W. (article X XXI). 
Ces équations étant des fonétions rationelles, égales identiquement 
à zéro, font faciles à trouver; mais je n'ai pas fait le calcul. Je 
tranfcrirai feulement {a valeur fuivante 

— (A FC) — (A BCD) + 3:5 (ABC + 2.7 
AB C) + 29 (A BCD) + 2.3*5 (A BCDE) 
me (AB) + 3.5 (ARC) + 2:35 uen 
+ 35 (APCD) + 2513 dre re DE 

Mem. 1 IT 
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(APCDE) H2.5.7 (ABC) + 2.5.1 
(ABCD) + $.19 (ABC) + 25.7 (AB CD) 
gx sf7 (AtBCDE) + 25.43 (4B° C* D'} 
+ 5.149 (AB CDE) + 3.5:31 (4 BC D}. 
ose137 (4° B3C D’) + 2.3:5° (4 BC'DE) 
+ 23.537 (ABCD'E) + 2°5'41 (ÂABCD'E) 
+ [21100] $/A) + (AB) — 3.5 (AB) — 3.5 


(ABC) — 3: 5 (AB) — 5.13 (ABG) — 
 (ABCD) — 35 (ABC) — 5.61 (ABCD) — 5 
(A BCDEN? + [12200]; 7 (A4)—3.5(Æ#B)—3.5 
(AB) — 35 (ABC) — 2°57 (ABC) — 2.523 
(ABCD) + 3.5.71 (ABCDE)? — 3.5 [o2211] 
PAR ANB PORT AE PR, APR OP EEE 
(ABCD)} + 2.5 [21100] $/4) + 5 (AB)} 
+ 2.5-11 (A) [21100] [122001 + 2.5 .13 


[12200] — ç g" ae g" ge", 
laquelle fait voir que /@° + @" —@”"—9")" ne dépend qué 
de trois sypes partiels, de la forme [a£BSA]. Au refte, les 


ur iv M7 


recherches que j'ai faites fur l'équation particulière du fixième 
degré, dont les racines feroient l'expreffion générale [aRyde], 


XI IV UT 


& les cinq autres quantités qui en réfüultent, fi lon y échange les 
lettres 4, d, c, d,e , entre elles, ne m'ayant conduit jufqu’à préfent 
à aucune facilité qui dépendit des égalités y — 8, e = d, ni 
des valeurs particulières de ces expofans, toute cette difcuffion 
n’a rien ici d'effentiel. 

Je n'expoferai mes réfultats fur cette équation particulière, 
qu'après être entré dans quelques détails fur le fixième degré en 
générak I faut auparavant dire un mot de l'équation que les 
Auteurs ont appelé ré/obante où réduite. 
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XXIX. La rélolvante du cinquième degré eft une équation 

du quatrième, dont les quatre racines feront A‘, A"5, A5 & Ab: 

Comme il nous eft facile de faire la fomme des valeurs de ces 

lettres, 11 fomme de leurs produits deux à deux, &c. nous 
connoïtrons les coëfficiens de cette équation. 


Cdui du premier terme étant l'unité, celui du fecond fera 
— 2° M —°2.5"#, 
valeurs données dans l'article précédent. 
Si Ton fait 
(ÆB) + 2 (AE) + 2° (ÆBC) + 2.3 [A°B°C) 
+ 2°3 (A BCD) — 20 — Hg +g "+ op —S, 
(A};+ 23.5 (ABCDE).+ 2,$4 = Y, 
& @ "+ ?" @"* — V dont la valeur en types partiels de Ja 
forme [a 8 de] L trouve ci-defus,le coëfficient du troifième 


HOT UE 


terme fera 
(223 — 3,56 Y + SD — 57. 

Si on fait encore R 
PP gp + po + o"° 0" = & 
que l'on tronvera n'être auf compofé que de sypes partiels de Ia 

forme- [& 8 yd «], le coëfficient du quatrième terme fera 


*# UIIv 1 EE 
LU HS DE 2,5 Dry + 2,5 V4 + 5105 — 40 — 5 + Ur 
Le cinquième & dernier terme eft enfin. 
((A9) — (A°B) + (A°E:) + 2(ÆBC) — (ABCD) — 5f[2r 1001] }’. 
LU ii " : | D Hmemvar à 
Ï y a cinq autres équations pareilles , qu'on tireroit de celle-ci, 
en y échangeant de toutes les manières les lettres 4, 4} ç: d,e 
entre elles; d’où il fuit que le produit de ces fix équations feroit 
une équation complète du 24. degré, qui n'auroit pour coëffi- 
ciens que des fonctions rationelles de ceux de la propofée, 
Pour faire ufage de cette équation du 24° dégré, il fiudroit 
favoir en ‘dévager le facteur irrationel qui eft la-réfolvante ci- 
Eceï 
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deflus, & l'on voit que cette décompofition dépend, en dernière 
analyle, de la facilité d'obtenir [e 8 y de] en pes. 


XXX: Si lon fait PONS 


fa ++ ge+d+ ge + f} = 4 
a +cæ go +e Rp gd + f} = A 
a+d+g+f+ge+e) = A 
a+et+çge+f+ gt + d) = A" 
fa ee F4 + dE Lo AK 


onvaura (article XIV), pour la fonétion qui égale indifléremment 
ou 4, où b, ou c, où d; où e&, où f, ceci 
2 [/4) + À" + A" + 4" + A" + AT. 
Élevant les troifièmes puiffances indiquées, fi l'on fuppofe 
ab(a + 5) + cdfc + d) + ef(e + f} 
+ifa+h (+de +f) =" 


e + 5 («+ d) [a + E) — (c + d)] 
— ab) (e + fie +4 —(e +) 
+érdeÆfle+d— Cr E" 


ou bien # = [210000] + 2 [101010] + 2: [roroo1] 


VE TH à HE 1v VOYE IL HI TNT © WII 


Vo — [261000] + [200100] ER Z [rr1600] 


ee 
MAL LIMIT! 


—  [zo0o1o] : = [200001] a [rrooiel, 
on 4 


A? = Ge 3 ABO) + Eur ++ WW — 3: 


u' dépend du qibièes degré, ainfi que w'°: mais fi on fuppole 
que ’ & w” font ce que deviennent #' & w, fi l'on y écrit 
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ac & a + c pou ab & a + à, 
be & b + e pour cd & c + d, 
df & d + f pour ef & e + f, 
que #”" & w” font ce que deviennent les mêmes # & w° fi l'on 
y écrit 
ad & a + d pour ab & a + b, 
bf & b + f pour cd & c + d, 
ce & © + e pour ef & e + f, 
&c. ou bien, en regardant les termes de 4’ & w’* comme déduits 
du type partiel 
[ery de] + [aBeËdy] + [alé] + [abéer a] 
+ [aryICe] + [arbedy] + [abdyel] + [añiys] 
fi l'on fuppofe pour ” & w"* les correfpondans [a DRËy:] + &c. 


pour W'& me ee. pole nn [ayeRES] —+ &e. 
DOUTE OC tele 022 e à opte [aêdey] —+- &c. 
pousse Wen pe à » [ueËy DR] + &c. 


AL IY VO VE nan 


ce qui donne 
DA) — 2 (AB) —3 (ABC) + Eu En V— 3, 


= (A) (AB) — 3 (ABC) +" Eu V—z, 
A (A)— 2 (AB) — 3 (ABC) + + Em y 3, 


2 


A (A)— + (AB) —3 (ABC + + y— 3, 


les coëfficiens des équations du cinquième degré qui auront pour 
racines 4’, d°,d”, u",u", & W°, w,w'°,w °,w°, dépen- 
dront d'équations particulières du fixième degré, puifqu'il y a 
en # & w° fix pareilles équations du cinquième degré, qui 
réfultent des échanges des lettres a, 8, €, d, e, f. enue elles; 
comme le prouvent les Tables fuivantes, 
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abicdife Tsicfieal 
afiecidb acideifé 
adibeïcf afibdice 
acifiied ac cb idf 
ae dfibe adifeïbe 


dont les applications me paroïffent fenfibles. 


Les coëfliciens de ces équations du cinquième degré fe dédui- 
ront du type partiel füivant, 


RE a Em 
+ [Byaëdel + [eBaydË] ue [Écapdy] + [yCacdp] 
+ fyalte] + [Baby] + [atye0] + [éar8] 
+ [hear y] + [iBeayE] + [AyBaËs] + [dCyecA] 
+ [sGdyal] + [RedËay] + [yBdeaË] + [éydBae] 
+ [Gdeya] + [eDByCa] + [BAyËsa] + [ydécRa] 
qui devient un #pe complet, lorfqu'on a Ê = = à. | 

Ajoutons que l'on a les équations identiques 


[210000] = fÀ) (ab + cd + ef) 


-k (a+ b) (ç + d) ( + f) — (ABC), & 
W'? — 4 [ab + cd + ef — (AB)}° 

 4(a+) (c+ d) (e+ 9) L7 (a +4 (+ à (e + f) + (A7] 

[9 a+ (C + d (CH f) ee (A) Gb + cd + cf = (AB))l'a 


DirtsUIS EME Nc 2E 0m: 407 
& qu'il me paroïit certain qu'il- exifte deux équations. entre 
(ab + cd + ef) & (a + b) (+ d) (e + f}, 
analogues à celles entré 4 & w de article qui fuit. 

XX XL: Si Fon emploie la forme de l'article XV, on aura 
{a+b+c—d—e— f} — (À) — 2 (AB) 
+ 4 (ab + ac + bc + de + df + ef}: 
Soit ab + ac + bc + de + df + ef = v'; 
comme en échangeant entr'elles les lettres a, 8, c, d, e, f, de 
toutes lés manières, il s’y fait neuf changemens, foient 4’, u”, #”, 
un", &c ces-dix valeurs; chacun des dix carrés dépendra de 
l'une d'elles; &-f1 l'on calcule les coëfficiens de l'équation du 
dixième degré dont elles font les racines, on trouvera, cette 

équation étant 


D au H Qu + aju7 + &œ = 0, 


& 
xx Hp + 9 + ri + fx Hi —=o 
étant la propolée, 
A = — 2°p, 4=2.3p — 2.37, 
23 = — 2°pi — 3É + 2:13pr + 2.311, 
4 —  p —.2.3.7Pr +23 9f 
“rpg — r° A LS 2° 2° rt 
33 =— 3;pf — 2.3 pr + 2:3.107 p't 
+ 2.3.5 pr — 23,5 pgf + 2.3.19 re 
R'EIITT 3m f 
86= 3PrT = HE Le + 2:3-23 gs 
ant L 2 + 2°37 p°qf — 2.241 prit 


— 25 ptr 2.3.23 grf +343 € 
— 25spfr + 521 pf* 


FIFA 275 p'8 


408 


A7 = 


49 — 


do 
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—2:3p$ 
+21 pr 
arr 
—2f" 

— 2 pr 


— 245 p°9J 


3.P°$ 

— 2 pit 
— 2.3 gr 
+ apr 

+ 23. rfr 
+ 211 pr 
+ 2t7t 

+ 2*ptqf 


ee 


+ 
+ 


En 


LR VA 


+ 


239$ 
2:5:47 pgrf 
2.449 pf° 
2.47 1f° 
255 pt 
2-3-61 pg't 


2°3.7 p9f 
253.7 p'arf 
293 grf 

2 197 pif* 
3-17 gf° 
2.341 PS 
ZONDAE 

zx pge 


air ptf? 
2.43 PTS 
232 PTS 
CET: 
2.7 9/° 
233 PTE 
2°3 gt 
2ipfre 
2pgre 
27 Pic 


26 pif* 
2°3 A 0 le 


+ 2*47 p'rt 
+ 2ts re 
— 2:319 gf4 


— 2° pre 

— 2.3 gre 
2432 S0pr 
2°3.71 paf 
2 LTNNEE 
23 E 
273: SUR 


++++I 


+ 25 r?4 

— 2611 p‘qfe 
+ 273 grfe 
— 2t7 pf'e 
— 2? pé 
Kane 
_— 2 pré 


+xé 


— 25 pr'e 
+ 253 p'g[t 
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7) 


+ et pr nn EL — 24 parfe 
+ gr +2 grf + 23 pfe 
— 2? pq ri + 25 prf° CNE 2 
Heath + 2°3 pg/J? +25 PE 
+ 24 p°9f sans + 2pré 
— 26 ptqrf — 2°3 pt 2 re 
+ 2 pgrf — 26 pre — 26 pt 
mr PTS mn (is. 
& lon aura 
+ + LS + æ 
me ES = ar = 
et / 7% LA AP UE 14 
NM VE — p) Ep) jé! — p) Gr), pl — p} 
= BA LUE SIT re 
— —— — —- — 
SE + —— He + 
. D La / TA # = 
= QUE 1) D GE = p) LUE 0) ME 7) VE 2 pl. 
+ _— Le LE # 
— + — + + 


Si l'on veut n'employer qu'une valeur de 4, on aurà 


 — Vu — 7) + BE — ZE (W + M — 41) = 0) 
en fuppofant 
La ++ Va —p) fi — 49 — 0 
& les deux équations citées précédemment , 
HD — GE — 47) fr + 9 + au — D'{uw+ a) = 
: 4) +R +36 fr — 49 
RAD TE Graf) = (ep) fé an — 0 
eù la valeur de w’ en fonction des racines efl 44e -+ def. 
XXXIT. C'eft donc à l'équation du dixième degré ci-deffas 
que l'on parvient, par la fuppofition que la propolée du fixième 
eft le produit de deux du troifième, C'eft de même à celles du 
Mem. 1771. Ff£ 
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quinzième degré de l'article XXX, qu'on arrive en Ja fuppofant 
le produit de trois du fecond : ainfi les motifs d'option entre le 
procédé de cet article X XX, & celui de l'article XX X1, 
dépendent de la nature des racines, dans les cas particuliers; 
quoique celui-ci fe ramène facilement au premier ; car fi l'on fait 

a +ae+ce + bd + if + df = w, 

ac + af + cf+ bd + be + de =", 

ad + ae + de + bc+ if + cf = un", 

ad + af + df + be + be + ce = vw; 
les coëfficiens de l'équation qui aura ces quatre racines, fe dé- 
duiront du mème #ype partiel que 1° & w° de l'article XXX, 
Celui du fecond terme, par exemple, fera 

— 2(AB) + 2 (ab + cd + ef), 

& ainfi des autres. 

Il faut appliquer ces réflexions à l'éqüation dont les fix racines 
feroïent 


[aByde], [ageyA], [aBdeyT, 


# Ur IV Ho: 1V 1 LH LE 1 IV LL 


[æByed]], [2891], [aBe2y 1] 


KiUL IV IL ITIV L 


Mais nous dirons un mot auparavant de certaines équations plus 
fimples qui ont de l'afhinité avec elle. 


XXXIIL L’équation qui auroit les fix racines 
PT PU Mt PET 


Per Fe ORAN AT retiré 
par exemple, rue par ls ous É articles XXX & XXX1, 


à des équations du premier degré; & fi l'on fait a TU cu, &c 
on aura E 
do D AV NO!, 


qe 2 A0 BP NET A IAE Ce A CEE 
A SCA DE à CAE 
cab À AE RCA? edtiie, 
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Sa AE Sat CF MA}, 
3 (A AO SA CA) p* 


(I 9 ER ARS oi ai HR NERTOR 
AAA Me nn CASE EE 


= AC 
ou bien 
NE NT Met sit ot A 
M TS OE CEE 7 OP UA td 
a PU PSP CRAN re a A 
RL AR TRI R RAT CTP 
te VPN Frhtut et EEE?) 
UT Ad RAC HE TUE RES 


Las CANTOEE *-he + 28 +7 of 1 487] ES 

Dans le cas d’une fubflitution de valeurs déterminées pour «, 

B & y, il ne faut pas oublier nos fuppofitions. Si, par exemple, 
ai—= 2) 8 =, y — 0}, on’aura 

T'—/4B)T + [/A*BC) + (AB) + 3 (AB°C')] = 


27 DAT 7 28 L : 
parce que / À BP C° ) repréfente trois termes, & 


que {4° B°C”) n'en repréfente qu'un. 
L'équation dont les fix racines feroient 


[eBya1, [eñ8y], [eys8], 


MI y 


[284%], [ay891, [e2y8], 


ur 1v il L 
traitée par le procédé de l'arricle XX X1, conduit à une équation 
du dixième decré, réfoluble en deux facteurs rationels, l'un du 
quatrième deoré, & l'autre du fixième; mais traitée par celui 
de l'article XXX, elle conduit à une équation du premier : ainfr 
en y fuppofant [489] — #, &c. & 


É — Bu — Oo, 
Fff ï 
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les coëfficiens des équations du troifième degré en ® & Y 
font des #pes ; ce qu'il et facile de prouver à priori, puifque 
[By 9] + [aBSy] et un vpe partiel, & dépend du 


A lv Hi lv UN 7 


troifième degré, & que [289] x [eR1y] eft de la formé 


Ii iv Hi 4 AU IV Li 


[abcd] +- fabdc]. 


HI IV II 3 Wii iii 


XXXIV. Il faut obferver au fujet de l'équation dont les fix 
racines feroient [aByde], &c. qu'elle. devient du troifième 


X Wii ur 
degré, comme les deux de Particle précedent, fi l'on y fait 
a—=6, où a—c, ou b—=6c, &c, 
Il faut obferver encore que, fi au lieu du premier fyflème 
d'équations entre les valeurs de r (article VIIL), on eût em- 


ployé le fecond, on eût eu [aRy+4]] au lieu de [aByde]; 


% I IV à # II HE 


& que dans les difpofitions des lettres 4,b,c,d,e, qui 
amèneroient par le premier fyflème, [aBeyd] & [are], 


dv 1 dur X HU lv 1 


on auroit par le fecond, [aB2ye]] & [aBedy]]. 


IV L'HuN D'ART 


Les coëfficiens de l'équation qui auroit ces fix racines, font 
faciles à obtenir en pes: car au moyen des remarques de 
Varticle XX V1, on chercheroit la fomme des carrés de ces 
racines, la fomme de leurs cubes, &c. ce qui n'exige que de 
calculer un feul des carrés, ou un feul des cubes; & on en 
concluroit par l'article V, la fomme de leurs produits deux à deux, 
trois à trois, &c. La folution générale du cinquième devré fe 
trouveroit ramenée par-à, à des recherches fur une équation 
particulière du fixième, dont les coëfficiens feroient des fonctions 
. zationelles de ceux de la propofée : fubflituant alors dans les 
équations du 1 5. & du 10.° degré d'où dépend généralement 
le fixième , lefquelles fe calculeroient de la même manière; & fr 
elles ne fe réduiloient pas, fubftituant de nouveau dans celles 
d'où dépendent généralement le 15.° & le 10.° degré, &c. il 
faudroit , fi le cinquième degréeft réfoluble généralement, qu'on 
arrivât en derniere analyfe à des équations qui euflent des facteurs 


DES (NS. CAE Nic'E's. A1 


rationels, du quatrième degré au plus; & que dans lufage à 
faire des racines de ces faéteurs égalés à zéro, on ne fût obligé 
de pañfer que par des équations d'un degré moindre que le 
cinquième. Mais nous pouvons fuivre le fil de ces recherches, 
fans calculer les équations même, en fubftituant conftamment 
leurs racines pour 4, b, c, d,e,f, &c. dans les différentes 
formes élémentaires de quantités qui font indifféremment l’une 
de fix, de dix, de quinze, &c. car le nombre de changemens 
produits par les différentes fbftitutions poflibles d’une lettre pour 
l'autre, nous donnera toujours le nouvel état de la difficulté ; & fi 
quelque chofe nous empêche d'épuifer fucceflivement par ce moyen 
toutes Jes poffibilités, ce ne fera que la longueur des calculs. 

[ s'agit d'abord de fubflituer nos fix racines dans les arricles 
AXX & XXXI. 

1.” Si, dans l'article XXX, on fait cette fubftitution dans 
l'ordre fuivant, 


[æByde] pour a 


XIV 


[æBeyd] pour 


X IVI I 


[aRdey] pour 


X 1 lv 11 


[æByed]] pour d 


DEUST: 


[æRedy]] pour 


X IV x 


[«Bdye]] pour f 


X 1v 1 min 
on trouvéra que #” & w°° de cet article XXX ne dépendent plus 
du quinzième degré, mais dépendent du cinquième: l'équation 
qui a pour racines, #', #", nu" ,u'" & n°, devient entièrement 
rationelle, & les autres valeurs de # dépendent du 10.° devré. 

« « ? . ie / f 

Aüïnfi la réfolution générale du cinquième degré eft ramenée 

pa-h , à la réfolution d'une, ou, fi l'on veut, de plufieurs équa- 
; "0; Fe | 
tions particulières de ce même cinquième degré: mais les racines 
de ces équations particulières fe déduifeñt des mêmes types partiels 
que les racines de ia propofée, c'eft-à-dire de abcd e], &c. 
F y V ui 1y 


1 HO Viy 
1 2Y V IN fr 
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2.° Si l'on fait les fubftitutions analogues, dans l'article XXX1, 
on trouve dix valeurs de v, lefquelles fe déduifent des mêmes 
types partiels que les autres quantités dépendantes du dixième 
degré, dont je viens de parler; (leur forme eft [a Be], &c.) 


RUE TA" 
AU € vi 


& l'équation du 126.° degré où l'on arrive en faïfant une 
quantité qui {it lune de dix, fans élever d’autres puiffances que 
des carrés, fe rélout, pour ce cas, en fix facteurs rationels du 
fixième degré dont les racines fe déduifent des #pes partiels 


abcde], &c. d'où l'on eft parti, & en fix facteurs rationels du 


HINIVI TE 
quinzième degré dont les racines fe déduifent des mêmes sypes 
partiels que les fommes ou les produits deux à deux des pré- 


cédens, ceft-à-dire de [afyde], &c. Enfin, l'équation du 


945.° degré où l'on arrive en faifant une quantité qui foit l'une 
de dix, avec des radicaux cinquièmes feulement, n'a, pour ce 
cas, aucun facteur d'un degré inférieur au cinquième, & fes 
: NE ; DURE 
racines fe déduifent toutes de quelqu'une des formes ci-deflus. 


Voilà tout ce que le calcul m'a appris fur cet objet, & je 
n'ai pas aflez de foi aux conjeétures dans une matière auffi 
épineufe, pour ofer m'y livrer ici. J'ajouterai feulement que 
je n'ai trouvé aucun sype partiel compofé de cinq lettres, qui 
dépendit du quatrième degré, ni du troifième; & que je fuis 
convaincu qu'il n’en exifle pas : mais il y en a un qui dépend 
du fecond degré; c'eft 

[aRyde] + [aldey] + [aBeyd] 


ie [æyBed] 2 [ayede] + [æaydBe] 

+ [Jade y] + [a dBye] HE [adyer] 

+ [acdyR] + [ucyRAI] + [acpIy] 
d'où lon déduit en général, que dans le cas des valeurs parti- 
culières de a,b,c, d, e, f, ci-deflus, le #ype partiel 


[aBydel] + [8yacde] + [yaB:ld] 


1 y M IV 
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He [abeye] + [écaBdy] + [eacypa] 

+ [lévacr] + [éydBae]) + [ya] 

+ [lBeayC] + [BedËay] + [edRyCa] 
dépend du fecond degré, comme celui de l'article XXX, dont 
il fait partie, dépend du premier. 

Au refte, il ne fufht peut-être pas, pour prononcer fur fa 
poffbilité de la réfolution générale, de fe borner à la fimple 
recherche de la forme des réfultats ; parce que dans tel cas où l'on fait 
à priori devoir arriver à la forme [abcde],il faut favoir de plus, 


UE Ip I 1 

par exemple, fr lon n'aura pas dans tous les termes , les égalités 

ed —Tc;qu font de ce type partiel, un type complet; il 

faut favoir f1 ceux des termes où l'on n’auroit pas e dc, 

ne feroïient pas compris fous la forme [Re] 2 [aBdye], 
# C ; 


HT IV NH I y HE 


dont les égalités y = 8, e — 4, font encore un type complet; 
&c. car les valeurs particulières des expofans , leurs rapports 
déterminés dans la fuite de zypes partiels conformes d'où l'on 
fera parti, peuvent faire que ces égalités aient lieu, à cette 
période du calcul. 

XXXV. Dans les cas particuliers où lon a des équations 
entre les racines, la méthode que nous venons d'expoler peut 
fervir à réfoudre, fans pañer par les formules générales de 
réfolution. 

‘équation #° — 1 — o nous en fournira un exemple: 
elle conduit article VI) à celle-ci, 

x —  — 4x + 3x + 3x — 1 — o, 
dont les racines étant 4,b,c, d,e, on aura par une fuite très- 


fimple de Farticle XL 
É —=—b + 2 PF —d+2 É=—-e+2 d—=—c+)2 


ad=—a— cc b——a—_ 6e d——a—d da à 
ac=—b—d bd=—b— 6 ce ——b—6 
ad=—c0—6e be——c— 4 ÉÜ— 4 1-2 


ae —d—e, 
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& tous les sypes partiels de La forme [fabcde] auront uné valeur 


LA CALE IL 


purementrationelle;ainfi, en prenant par-tout dans l'article X XV 117 
[a Red\y] au lieu de [aRyd:], on trouvera 


D 639 26 PE NMORD "EE — 51, QUES A 
Onaaufli (4°) — 16, (ABCDE) = 51, (A) = x; doù 
x—=+[1r + A+ A" + À" + A"] 
en fubflituant jes valeurs 
& = (Bo +25 — 5 V—5S +25 +45V— 5 — 255) 
ES CE D DNS D bn Pr 7 12 T 0 er DR A Ni) 
AY (89 — 255 — SV SE2% —45Y—5 2") 
A UE (89 —25 m+SV—-s +2 +45 vV— 5 —2 75) 
XXXVI Comme pour réfoudre l'équation 
BIT: HF &c. 


— 2 


x" x À 
0; 


Lx 
il n'eft quéftion au plus que de déterminer /artiele V1) la quantité 
qui eft indifféremment lune de fes racines, & nullement de 
faire qu'il foit indifférent d'y échanger ces racines entre elles, 
cette réfolution nous fera toujours très - facile. 

Ainfi, des trois conditions diftinétes de la réfolution générale 
des Equations (article IV”), la première / article VI) & la troi- 
fième (article V) font toujours rigoureufement en notre pouvoir; 
& nous avons pour remplir la feconde, une marche direéte & 
uniforme (article XXX1V) qui na de difhculté que par fa 


longueur inévitable. 


SUR LA 
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SUUER 1 L-A 
THÉORIE DE MERCURE. 
Quatrième Mémoire. 


Par M. DE LA LANDE. 


ORsQuUE jai déterminé aftronomiquement, & par des 11 Décemb: 
obfervations exactes , tous les élémens de Mercure, jai ‘77°* 

négligé les perturbations qu'il éprouve par laétion des autres 
Planètes; je m'étois. afluré d'avance qu'elles étoient tout-à-fait 
infenfibles ; mais je renvoyois à la fin de mon travail la difcuffion 
de cet objet : je terminerai donc aétuellement mes recherches 
fur Mercure par le calcul de ces inégalités. J'ai choïfi de préfé- 
rence l'attraction de Vénus, parce que c'eft la planète la plus 
voifine de Mercure, & que fon attraction doit être évidemment 
la plus forte : la Terre, dont la mafle efl un peu moindre que 
celle de Vénus, eft à une diftance prefque double; & Jupiter, 
dont la mafle eft de beaucoup fupérieure à celle de Vénus, étan, 
à une diflance treize fois plus grande, n’a prefque plus d'influence 
fur le mouvement de Mercure. | 

J'ai donné dans nos Mémoires, amniée 1760, Fexpreffion 
générale & algébrique des inégalités que produit une Planète 
fort voifine d’une autre, en tenant compte de l'excentricité de 
la Planète troublée: car celle de Mercure étant très-grande’, ïl 
étoit indifpenfible d'y avoir égard. Ces formules font’ difpoées 
de manière que les feules fubflitutions des nombres fuffifent fans 
aucune connoiflance ,de Ia théorie pour en avoir les valeurs , quelle 
que foit la Planète dont on veut connoître les dérangemens; 
cependant ces fubftitutions font fort longues, & j'ai cru: qu'il 
valloit la peine d'en donner ici les réfultats; d’ailleurs, es coëffi- 
ciens de la férie qui donne la diflance d'une Planète à l'autre, 
font encore l'objet d'un calcul: aflez Tong; if faut chercher la 
quadrature dés courbes, en calculant un grand nombre d’ordonnées, 


 Mém. 1771. Ggg 
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& cela n'avoit point encore été fait pour la diflance de Vénus à 
Mercure, ni pour celle de la Terre. Je rapporterai donc auffi le 
réfultat de ces calculs: les quatre coëfficiens qui font pour la 
Terre ont été cherchés chacun féparément par la quadrature 
d'une courbe particulière. | 

Soit la diflance de Vénus au Solél = 4 == 1,8685, la 
diflince moyenne de Mercure au Soleil étant prife pour unité, 
celle de Vénus à Mercure, qui quelquefois É — a UT, 
quelquefois — 4 — 1, varie fuivant les divers degrés de 
commutation ; je la fuppofe 5; la commutation ou Fangle au 
Soleil entre Mercure: & ‘Vénus == +, d'anomalie, vraie de 


Mercure — , on a + = [2a) 2 ( ee — cof. 1) z 
$ ste d' ÿ ï 

20 RE — T2 /——cof. 

TRE A/R arr cmt PAP Hé ee 


cofu— A+ B cof. : + Ccof. 2 1 H D co. 3 2, &c. 
— 3e a {A+ B'cof. & + C' cof: 2 5 + D'cof. 3 1, &c.) 

ï ; | 
ls — cof.1) cof. 1 


Voici la valeur des coëlliciens de ces deux fuites , déjà multi- 


pliés, les premiers par 2 4 3 les derniers par 24 
ces valeurs font ce qu'il y a de plus long à faire dans ces calculs. 
A T.,9,32296; B — 0,46529; C—0,2991 SD, oN 8282 
A'= 1,04768: B'— 1,87148; C'— 1,47961; D'— 1,093403 
s'il sagifloit de l'attraction de h Terre {ur Merçure, on trouveroit 
les valeurs 


5 + 
TS 


Æ=,0,08331;.B— 0,09 146; € — 0,04338:; D — 0,01989; 

ik feroit facile .de les fubftituer aufli däns-les formules füivantes. 
Elles ne: renferment que des fonctions de ;ces: coëficiens, avec 
le rapport dû moyen mouvement: de Mercure à la différence 
des mouvémens moyens de Mercure & de Vénus; c'eft-à-dire 
1=—)9:608 dû: b : i 

“Après les fubftitutions de ces valéurs numériques, il ne s'agit 
plus que de multipliér tous les térmés-par la mañle de Vénus; celle: 
du Soleil étant-prife pour unité ; je la fuppoois de 353555 lorfque 
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j'ai fait des calculs; cela difière peu. du réfultat que Ie paffage' de 
Vénus nra fait adopter, & qui eft de =" Le logarithme de 
la mafle s'ajoute avec celui de l'arc égal au rayon qui fert à 
convertir en fecondes toutes. ces forminés ; exprimées naturelle- 
ment en fractions de [a diflance moyenne de la Planète troublée; 
la fomme de ces deux logarithmes, qui eft 9,8 3 39209, s'ajoute 
à celui de chaque formule, pour la réduire en fecondes, 

Cette quantité que je viens d'adopter pour la mafle de Vénus, 
dépend du diamètre de Vénus, que j'ai déterminé par da durée 
de fa fortie, le 6 Juin 1761, &:de la parallaxe du Soleil qui 
paroît être de 8” +, fur-tout depuis que nous avons reçu les 
obfervationsfaites à l'ile de Taïti dans {a mer du {ud; la mañle 
de la Terre étoit —>537 en fuppofant la parallaxe du Soleil de 
9 fecondes / Affronomie, article 340 5), mais elle eft comme 1e 
cube de la parallaxe; donc en employant 8"+, on ne trouve plus 
que pour la maffe de la Terre, par rapport à celle du 
Soleil. Pour trouver aétuellement celle de Vénus par rapport 
à la Terre, je confidère que le diamètre.de Vénus vu du Soleil, 
à la moyenne diflance de fa Terre, eft 1 6”, 7» celui de la Terre 
étant 17 fecondes; le cube du rapport de ces deux quantités, 
multiplié par la denfité de Vénus, que nous eflimons 1,2749 
(Affronomie, article 3410) donne’ pour la mafle de Vénus 
1,208 59, c'eft-à-dire que Vénus pèfe un cinquième de plus que 
la Terre. | 

Cette mafle multipliée par celle de la Terre —©— donne 
la mafle de Vénus = dont j'ai fait ufage dans les calculs 
précédens : mais comme elle ne diffère pas d'un trois-centième 
de celle que j'ai employée il y a plus de dix ans, dans mes.calculs 
de l'attraction, il n'y aura rien à changer aux réfüultats importans 
que j'en ai tirés, foit pour les nœuds des Planètes, foit pour le 
changement de f'obliquité de l'écliptique. | 

En donnant ici des formules générales pour les équations pro- 
duites par l'action d'une Planète fur une autre, je joindrai, à 
chacune l'évaluation en nombres, relativement à 'attration de 
Vénus fur Mercure. 


Gegiÿ , 
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FoRMULES des quatre principales inégalités de Mercure, 
produites par l'attrattion de Vénus ou par celle de la Terre, 
ou en général d'une Planère plus proche du Soleil par 
« celle qui se plus éloignée. 


aC a € 

LH! RER (B—aA+— — ST AMeS 
2 24 À ! a À r aC 

Frz LATINE C ) si OUT nie KT 2n° ] 

aB 


fnuu — — 0" Bin. IL + [ He (C RUE 


aD “0 aD a B ) £h a B Ÿ 24 aD ] 


Hit Bnn © Bnn 


2 2H 27 
Li 


C 
fin. 24u—— 1", fin. 24 IL. [—— (A + ae 


3 


ia ne A MAR VIP 
HE TE (té — 1) (à — un) IE re a A 
6ea 1 ae 
FFE an f(n— 1 (1 — n1) PA A ar Es #) n(n— 1} 
L 2ea 1C B 1 
ER TARA RE HEEES) 
| 4ea A st it QUE 
Dee @— x) fr — (a — 1] { Vi at d ; 2 
3ea L, api. Le ae ; : 
f— 5) [1 —fm—:)] (2 A a 4 880 
: 3ae 1 a B’ 
4 . (à — 1} na, ( 2 
Ya a D' zac a D! LES © 
es ie + | 
LÉ — u) = — 2"9 fin /E — nu) 
À 3e 
PR LE UT Pa 49 Ba) 
A B AD A A D 
Ge dE UNE RES 27 ete 
zea (rx — »n) ea (it — n} 
B net ner ta rois 
( —+ D) RÉSERE [tr —(2n—}] MP ET 
Re NS M De) 


Gus) an—ip] 
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s za. SEAL a À sa RER c' 

Ladies ED MENU ne # à 
aC À a E! 34e 

Wan 2 + D 4 ) A (c2n— 1) {1 (20 —:1)°] 

’ / aE 34e 4 

(B — a À — D + j ) + TL APRTLS (a À 


VD DR —* )Ÿ fn (21 — 1) = + 2" 6fn. 
(21 — u). 1 

La plus confidérable de ces Équations, qui eft 2”, o fin. ({—u), 
dépend de la différence entre la commutation r, & l'anomalie 
de Mercure ”: & puifqu’elle ne va pas à 3" für l'orbite de Mercure 
vue du Soleil, elle eft encore moindre fur le mouvement vu de 
la Terre; ainfi, lon peut fans aucune difficulté négliger ces 
Équations dans le calcul des obfervations , & dans la conftrudtion 
des Tables de Mercure, Auffi mes Tables de Mercure repréfentent 
toutes les obfervations que j'ai calculées, dans quelque pofñition 
qu'elles aient été faites, avec toute la précifion des obfervations 
mêmes. le Père Fifxmillner ayant fait, fur mon invitation , 
diverfes obfervations de Mercure, l'année dernière, & en ayant 
comparé les réfultats avec mes Tables, n'a trouvé qu'une feule fois 
45 fecondes d'erreur , comme je l'ai remarqué dans le dernier 
recueil d'obfervations que j'ai à à l'Académie. 

J'ai dit au commencement de ce Mémoire, que lation de 
Jupiter étoit encore plus négliseable dans {a théorie de Mercure 
que faction de Vénus; il me fuffra, pour en donner une idée, 
de rappeler ici l'évaluation du terme le plus confidérable qu'il 


2 


21 + 3 Cr 


y ait dans ces inégalités, en voici la valeur 2775 °7. 
À 16 (n° — n4+) 


{1 — n)$ fin. # u; Dans ce cas-ci, 1 — 0,979686, & 
la formule étant multipliée par la maffe de Jupiter Toëz PDA 
le nombre de fecondes que contient le rayon, en ajoutant le 
logarithme 2,2 8626 , on trouve 0”, $4 pour la valeur de cette 
équation; les autres font encore moindres: ces équations étoient 
déjà fort petites dans la théorie de Vénus, mais la fraétion 1 — y, 
qui eft le mouvement de Jupiter, divifé par celui de Mercure, 


Inégalités 
infenfibles, 


Attradion 
de Jupiter. 


Chansement 
d'inclinailon. 
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& qui eft élevée à la puiflance À, forme une quantité béaucoup 
plus petite pour le mouvement de Mercure, qui eft double de 
celui de Vénus; c'eft-à ce qui rend l'équation précédente ablo- 
lument infenfible, 

J'ai difcuté ailleurs le mouvement des nœuds de Mercure, 
produit par laétion de toutes les Planètes, ( Aftronomie, article 
1348; Mémoires de l'Académie, années 1758 à 1761). 1 
me refle à dire un mot du changement d'inclinaifon qui en 
réfulte: le mouvement annuel du nœud de Mercure fur l'orbite 
de Vénus eft de 2”,904, en vertu de l'attraion de Vénus; 
cette quantité multipliée par le finus de l'inclinaifon de Vénus fur 
l'écliptique 34 24’, & par le finus de la diflance 284 7', entre 
Jes nœuds de ces deux Planètes /article 1 378), donne 0",08; 
ce qui nous apprend que T'inclinaifon de Mercure fur l'écliptique 
doit diminuer de 8” par fiècle à caufe de l'attraction de Vénus. 

Le changement du nœud de Mercure fur l'orbite de Jupiter 
eft de 1,576 par année, Cette quantité multipliée par le finus 
de l’'inclinaifon mutuelle de ces deux orbites 6d 18", & par le 
finus de la diftance entre l'interfetion commune & le nœud de 
Mercure 94 38°, donne 0",o029 pour la diminution annuelle de 
linclinaifon de Mercure, ce qui fait 2”,9 par fiècle; ainfi cet 
angle doit diminuer de 1 r fecondes tous les cent ans, en vertu des 
deux attractions de Vénus & de Jupiter: Celles de Mars & 
de Saturne font infenfibles; cette. quantité même de 1 1 fecondes 
eft trop petite pour avoir pu jufqu'à préfent être conflatée par les 
obfervations. 
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MÉMOIRE 


Contenant les Obfervations de la feconde Comte de 
1770, qui a paru au mois de Janvier 1771, qui 


efl la cinquante-neuvième dont l'orbite ait été calculée. 
Objervée de l'Obfervatoire de la Marine, à Paris , depuis 


le 10 Janvier 1771 jufqu'au 21 du même mois, qu'elle 
ceffa de paroïtre aux Inflrumens. 


Par M. MeEssterR. 


A: RÈS plufieurs jours de temps couvert, Îe ciel s'étant 
éclairci le 10 Janvier vers les fix heures du foir, j'ai 
recherché fa Comète qui avoit paru l'année dernière, & que 
javois obfervée depuis le 14 Juin jufqu'au 3 Oétobre matin, 
qu'elle ceffa d’être vifible aux inftrumens. M. le Monnier n'ayant 
dit qu'on pourroit bien la revoir, parce que la Terre, par fon 
mouvement annuel fur fon orbite, s'en étoit rapprochée ; j'ai 
cherché cette Comète dans l'endroit du ciel où elle devoit fe 
trouver, fuivant des élémens de fon orbite; & j'ai découvert, 
vers les huit heures du foir, par le moyen d'une lunette ordi- 
naire d'un pied, qui eft fort claire, une Comète entre la tête de 
l'Hydre & le petit Chien, à plufieurs degrés du lieu où la 
Comète de l’année dernière devoit être. La nouvelle Comète fe 
faifoit apercevoir à la vue fimple;, à la linette, fon noyau étoit 
brillant, blanchätre, fans être terminé & :evironné d’un atmo- 
fphère de plufieurs minutes de diamètre, avec une queue d'une 
lumière foible &-de s à 6 degrés de longueur. J'ai comparé le 
noyau à un des fils du micromètre, & j'ai eftimé fon diamètre 
de 49 fecondes de degré environ , & l'atmofphère qui l'envi- 
ronnoit, de 18 minutes. Pour déterminer les politions de la 
Eomûte, je me fuis fervi d'une lunette ordinaire, de 3 piedsÆ, 
garnie d’un micromitre à fils ,, & montée, fur une machine paral- 


lactique, placée à peu-près dans le plan du Méridien. 


16 Mars 
177 ve 
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Le 10 Janvier, à 8P 44° 24", temps vrai, la Comète précé=" 
doit l'étoile A de l'Hydre, quatrième grandeur , au fil horaire de 
34 54° 30", la Comète étoit inférieure à l'étoile de 14 24° 57”. 
De ces différences & de la pofition de l'Etoile, réduite au temps 
préfent à 1264236" d'afcenfion droite, & 64 29° 43" de décli- 
naifon boréale ; je déduis celle de la Comète de 1224 28° 36” 
d'afcenfion droite, & $% 4 46" de déclinaifon boréale. Cette 
détermination eft douteufe: une minute environ avant le pallage 
de l'Étoile au fil horaire, un nuage fit difparoître l'Étoile; la 
différence en déclinaifon a également été eflimée. Le ciel étant 
devenu enfüite ferein, j'ai comparé de nouveau la Comète à la 
même Étoile; à ro heures 16° 45", temps vrai, là Comète 
précédoit l'Étoile au fil horaire de 44 3 5’; la Comète inférieure 
à l'Étoile de 14 8° 19"; afcenfion droite de là Comète, 1214 
48" 6'; fa déclinaifon, $4 21° 24" boréale. La Comète fut 
encore comparée à la mème Étoile, ainfr qu'à une Étoile de 
feptième grandeur, & à Fétoile Procyon du petit Chien. On 
trouvera les pofitions de là Comète déduites de ces Étoiles, dans 
la première Table qui eft à la fuite du Mémoire. 

La nuit du 11 au 12, le Ciel totalement couvert, aïnfi que 
celles du 12 au 13, du 13 au 14, du 14 au 15; celles du 
rs au 16, les Étoiles paroifloient de temps en temps dans 
quelques éclaircis, ce qui ne fut pas fufhfant pour voir la Comète. 

Beau temps la nuit du 16 au 173 auffi-tôt que les Etoiles 
parurent, j'ai recherché la Comète à la vue fimple, fans pouvoir 
Yapercevoir ; je l'ai cherchée enfuite avec des inftrumens ; favoir, 
dans les conftellations du Taureau, des Gémeaux, & füur-tout 
du Cocher, Perfée & Andromède, confiellations qui fe trou- 
voient dans {a direction du mouvement que j'avois reconnu à la 
Comète la nuit du 10 au rr. Mes recherches, pendant deux 
heures, furent inutiles, & j'avois perdu toute efpérance de 1a 
revoir. Comme elle avoit confidérablement diminuée de lumière, 
puifqu'elle n'étoit plus vifible à la fimple vue; je foupçonnois 
que fon mouvement avoit dû fe ralentir, & qu'au lieu d'être 
dans Perfée, fuivant fon mouvement du 10 au 11, je devois 
la chercher, avec beaucoup de foin dans le Taureau, &c je vis, 

à peu 
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à peu dé diflance de la corne méridionale de cette conftellation, 
une nébulofité que je pris d'abord pour la nébuleufe qui eft près de 
cette corne, & que je découvris le 28 Août 1758, en obfervant 
la Comète qui parut cette année. Mes recherches fe faifant avec 
une lunette de nuit, je la quittai pour examiner cette nébuleufe 
avec une excellente lunette achromatique de 3 pieds, qui appar- 
tient à M. de S***, elle ne grofhfloit que vingt-fept fois le 
diamètre des objets ; par ce moyen, j'avois beaucoup de lumière, 
& je reconnus que c'étoit la Comète elle-même; le noyau étoit 
brillant, fans être terminé, environné de nébulofité, avec une 
queue de 4 degrés de longueur environ, mais d'une lumière très- 
foible: le noyau de la Comète avoit le brillant d'une Étoile de 
feptième grandeur. J'ai comparé la Comète direétement à l'étoile & 
de la corne méridionale du Taureau; à 7h 16° 4", temps vrai, 
la Comète füivoit FÉtoile au fil horaire de 34 3°45"; elle étoit 
fupérieure à la même Étoile, de 14 40° 20": de ces différences 
& de la pofition de l'Étoile prife de la Connoiflance des Temps, 
& réduite au temps préfent ; l'afcenfion droite de la Comète a 
été conclue de 844 3° 17", & fa déclinaïfon boréale de 224 
39° 21". À 7!" 41° 39", la Comète a encore été comparée 
à la même Étoile; fa pofition eft rapportée dans la Z* Table 
qui eft à la fuite de ce Mémoire, 

Ciel ferein, pendant la nuit du 17 au 18: ce n'a pas été 
fans peine que j'ai pu revoir la Comète; fa lumière étoit encore 
afloiblie depuis la nuit précédente; le noyau étoit moins brillant, 
la queue moins longue, n'ayant que deux degrés, & d'une lumière 
très-foible, La Comète étoit près d'une Étoile de fixième grandeur, 
qui eft la 121.° du Taureau, fuivant le catalogue de Flanfteed, 
Jeconde édition; & la 163.° du nouveau catalogue de M. de 
la Caille, imprimé dans fe JZ° volume de fes Éphémérides. 
Pour bien connoître la pofition de cette Étoile, je lai comparée 
à l'étoile € de la corne méridionale du Taureau, & je l'ai obfervée 
plufieurs fois au Méridien; j'ai pris un milieu entre mes obferva- 
tions , & réduction faite du lieu de l'Étoile Ë, prife du cata- 
logue de Flamfteed, & de celui de M. de la Caille ; l'afcenfion 
‘droite de la petite Étoile étoit, pour le temps préfent, de 80d 

Min, 1771. 
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21/43", & fa déclinaifon boréale de 239 2115") AN6E 
2735", temps vrai, la Comète fuivoit l'Étoile au fil horaire; 
de 20° 15": elle étoit inférieure à l'Étoile de 6° 50". De ces 
différences, j'ai déterminé la pofition de la Comète en afcenfion 
droite de 804 41° 58”, & fa déclinaïfon boréale, de 2 34 45" 
2 5". J'ai encore comparé la Comète plufieurs fois à cette Etoile: 
on trouvera les pofitions dans la 2° Zable. 

La nuit du 18 au 19, le ciel entièrement couvert, ainfr 
que celle du 19 au 20; beau temps pendant fa nuit du 20 au 
21: j'ai recherché la Comète pendant une heure & demie, avec 
la lunette achromatique de 3 pieds +, fans pouvoir la découvrir: 
comme fon mouvement m'étoit connu, par les obfervations des 
jours précédens , je la cherchois à peu-près dans l'endroit du ciel 
où elle devoit paroître: après bien des recherches, je l'aperçus 
près de Ja planète de Mars; elle en étoit très-près, & à moins 
d'une minute de temps, tant en afcenfion droite qu'en déclinaifon, 
elle étoit placée entre Mars & uné petite Etoile de huitième 
grandeur ; fa lumière , fi foible que celle de Mars l'eflaçoit prefque > 
jen ai cependant déterminé la pofition ; en comparant le noyau 
à Mars, & à la petite Étoile de huitième grandeur : Jobfervai, Ja 
même nuit, Fun & l'autre au Méridien , ainfr que R de la corne 
feptentrionale du Taureau ; pour fa Comète , ilne fut: pas poffible: 
de l’apercevoir au Méridien. L’afcenfion droite de l'Etoile de 
huitième grandeur, fut conclue de 724 56/17", & fa décli- 
naïfon, de 264 5" 39" boréale. A 8h 18' 30", temps vrai, 
la Comète précédoit l'Étoile au fil horaire, de 4' 15"; la Comète 
fupérieure à l'Etoile, de 10" 14" De ces différences & de la 
pofition de l'Etoile rapportée ci - deflus , j'ai déduit celle de:la 
Comète en afcenfion droite de 724 52° 2”, & fa déclinaïfon 
boréale, de 2 545 5" 25". Les autres obfervations faites là même 
nuit, avec la même Étoile & avec Mars, font rapportées dans la 
Table qui eft à la fuite de ce Mémoire. Les nuits fuivantes , le 
ciel fut couvert, & c’eft au 20 ‘déice mois (Janviér) que ce font 
terminées mes Obfervaions de éétte Comète, L,33.4 20108 

Je joins à ce Mémoire deux Tables; la prernière contient les: 
lieux de la Comèté en afcenfion droite & dédlinaifon, -avée des 
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différences de pañlages de la Comète & des Étoiles au fif horaire: 
il en eft de même dañs la colonne qui fuit pour les différences 
en déclinaifon : le figne + fignifie qu'il faut ajouter ces diffé- 
rences aux pofitions des Étoiles avec lelquelles la Comète aura été 
comparée, pour avoir celle de la Comète: il en eft de même 
du figne — pour ôter. | 

La feconde Table contient les afcenfions droites & déclinai- 
fons des Étoiles qui ont fervi à la détermination du lieu de Ia 
Comiète, réduite aù temps des Obfervations. 
© Je joins aufi à ce Mémoire une carte célefle qui repréfente la 
route apparente que la Comète a tenue parmi les Etoiles fixes 
fuivant mes Obfervations: cette carte eft divifée en degrés d'afcen- 
fion droite & de déclinaifon, dé manière qu'il fera ailé de juger 
à l'infpection feule de la carte de la pofition de 1 Comète & de 
celle des Étoiles près defquelles elle a pafñlé; j'ai marqué auffi la 
nébuleufe que la Comète de 1758 me fit découvrir près de la 
corne méridionale du Taureau. 

D'après mes Obfervations, M. Pingré a calculé les élémens de 
l'orbite de cette Comète qu'il a, donnés à l'Académie le 26 
Janvier de cette année; les voici. 


Nœud afcendant en:..:.......... rai ae 
Inchoalon de dorhité" PR tes cle CVS TMS 
diien dupérihéliern.). ee} ven baponaienehe e 6: 28. 22, 44 


Logarithme de Ia diflance périhélie....... 9;722833. 
Paffage au périhélie, le 22 Novembre 1770, à 22h 548", Temps 
moyen, Mérid. de l'Obfervatoire, fens du mouvement rétrograde. 
La même Comète a été vue à Milan par le Père Bofcowich: 
dans la lettre qu'il m'a écrite le 12 Janvier, il n'a envoyé les 
deux Obfervations fuivantes : 
Témps vrai “Afcenfion droite, Déclin Bors 
1771, Janvier 10 | 1h20" o"| 1319 34 o"| où 45° 
Lib [20-1364 22, |, ,12lr. 16.721 5e 54 


Ïl ajoute que la première de ces obfervations eft moins exacte 
que celle du 1x; elle fut faite à la hâte & avec un mauvais inflru- 
ment. avec lequel on ne peut pas même être für d’une minute, 


Hhh ji 


1771 


Janvier 10 
10 
10 
J0 
10 
10 
16 
16 
7 
17 
17 
17 


20 


TEMPS 


VRAï. 


13: 
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Cette Comète a été également aperçue en An 
une lettre d’un de mes amis, datée de Londres du 1 $ Janvier ; il 
me marque que dans la Gazette de la veille if étoit fait mention 
de la découverte d'une nouvelle Comète; le 9 de ce mois elle 
étoit à 20 degrés de Procyon, 114 30° du Cœur de l'Hydre, 
& 1841 s’ de Saturne, près de l'Équateur , ayant une queue 


& une chevelure, le noyau affez diftinét, 


TABLE [. Des pofirions apparentes de la deuxième Comite 
de 1770, découverte de l'Obfervatoire de la Marine le 
10 Janvier 1771, vers les & heures du foir, entre la tête 
de l'Hydre à Procyon; obfervée à comparée avec les 
éroiles fixes jufqu'au 20 du méme mois. 


| "sallOTY Sp ANn9puE1") 


QU mb br NN 


ann 


Co + 


so N X 


JÂTY ap s2u12T 


b Bb D BON R À À LR À, 


= = = 


DiFFéR. , 
DIFFER, 
AscEns.|DÉCLIn.|en afcenfion NE 
en déclinaif, 

droîte obfervée droite 

j sn 4 avec 

obférvée, Tree as les Étoiles, 
les Étoiles. 

D, M. S, 
Der, 
Oo, 10: 47— 
1. 8.19— 
0.52.43— 
CEE ar 
0.26. 38+ 
84. 1.40.20+ 
84. 1°32 le41. SO 
80.41.58 0. 6. 50— 
80.40: 281M 4... lose as let. 
80.37.13 0. $.24— 
80.35-281.....,..[0.13.45+|.... sister 
72: 52e 2 0.10 14— 
72:52:25]|2 09.12.35 + 
72°47:47 0. 8.52— 
72.48.17 0.13. 52+ 
7247-17 0. 8.36— 

72.47: 32 0. 14. 
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œ © D à à 


oleterre fuivant 


de 'Hydre, pofition de la Comète obfervé 
une Étoile qui n’étoit pas connue, 
de l'Hydre, 


la même. 


la même, 
Procyon, 
Corne méridionale du Taureau, 

la même. 

du Taur. Flamit, la 163.° de la Caille, 
la même, ; 

la même. 

la même. 

une Étoile qui m'étoit pas connik, 
comparée à Mars. 

avec l'Étoile ci-deflus, 

avec Mars. 

avec l'Étoile ci-deflus, 

avec Mars. 
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AB IE ME: LS afcenfions droites à déclinai ions des 
Étoiles, pour le temps des Obfervations de la 2° Comite 
de 1770, tant des Étoiles qui n'étoient pas connues , que 
de celles des Catalogues qui ont fervi à déterminer les 


pofitions de la Comite. 
RER EEE RE 


ASCENSION | DÉCLIN. 


anopuei") 


droite. Boréale, 
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125: 36. 40| 6 
125e S4 36] 7: 23: 47 
126. 23. 6| 6 
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s2. 15] 6 

59 1| 3 

111. 49. 46| 5. 48. 8| +: 
125. 25: 33| 5.32. o| 7 
8 

7 
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ÉTOILES qui ont! fervi à la détermination 
du lieu de la Comète, 


“24Â8g 9p 
S9AN9T © 5° N 
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des GR PP Et ES CARRE LEE NS | Eee 
Etoile déterminée part de nouvelles Obfervations, 
Etoile déterminée, &c. la Comète compar, 20 Janv. foir, 
Mars, la Comète comparée le 20 Janvier foir, 
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Étoile déterminée par de nouvelles Obfervations. 
Taureau, F. 163 dela Caille, compar, 17 Janv. foir. 
T'äureau , la Comète comparée le 16 Janvier foir. 
Procy on, la Comète comparée le 10 Janvier matin. 
Étoile déterm. &c. la Comète compar, le 10 Janv. foir. 
Étoile déterminée, &c. 
Étoile déterminée, &c. 
del’'Hydre, obf. au Mérid, la Comète compar. le 10 Janv. 


el 


DS'aAu r R u% » 


30 Avril 
377 1: 
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OBSERVATION 
IDE DEC DUPNTE D XP 
| La nuit du 28 au 29 Avril 17714 
Pa M, MESSIER, 


E ciel, au commencement, & pendant une partie de Ja 
durée dé l'Éclipl, étoit entièrement &: égalément couvert 
de nuages rares. La Lune paroifloit, mais fa lumière étoit affoiblie, 
de manière que lon ne voyoit les taches que très-imparfaïtement, 
le ciel étant refté ainfr couvert jufque vers le temps du milieu 
de l'Éclip, enfuite les nuages fe font diffipés en partie, la Lune 
a paru ayant prefque toute {à lumière; ombre paroïfloit aflez 
bien terminée. La Lune fut encore obfcurcie, par intervalles, j'en 
ferai mention à la fuite de mes obfervations. Lai 
J'ai employé pour cette obfervation deux inftrumens; favoir 


‘ un télefcope Newtonien de 4 pieds + de longueur ; qui groffiffoit 


foixante fois le diamètre des objets, garni d’un micromètre à fil 
de foie qui s’inclinoit dans tous les fens: cet inftrument a fervi 
à-mefurer la patie reflante éclairée de la Lune, fon diamètre, & 
la diftance des cornes de ombre. Le fecond inftrument étoit 
une excellente Lunette achromatique de 3 pieds + Anglois , faite 
à Londres par Dollond, qui appartient à M. B** de S**; AE 
ne l'avois fait groflir que vingt-fept fois le diamètre des objets, 
ayant préféré ce groffiffement à un plus grand effet, pour avoir 
plus de lumière & un ‘plus grand champ , ce qui convenoit à 
l'objet de mes oblervations : cette lunette a été employée pour 
oblerver le commencement de l'Édlipfe, fi fin & les immerlions 
& émeifions des taches. Voici mes obfervations, 
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1771: Temps vrai, " : | : 
Avil28 ,% nel 3 Péhômbre très - épélc qui commence x pärôître 
vis-à-vis Ariflarchus. 

13+ 3:35|la pénombre eft augmentée vis-à-vis RE TNR p 

13-10. 35 commencement de l'Écl. inceft vis-hivis Æaiphlus. 

13-13. 3|oncommenceà ne plus voir le bord de 13€ éclipfé 

13. 32. 30 | Ariflarchus entie:dañs ombre, vs anni 
. 13:42. 29|Keplerus entre dans l'ombre: bonne obfervation. 


13. de 26 le ciel devient plus fertin: on voit miéux les trou 
de la Lune: 


14e 1: 26] Manilius & Menelaïs, entrent. Le ee 
14. 2. 56] Mare crifium touche Tombre. 

14 9425 | Mare crifum à moitié entrée, 

14+15. 24) Ariffarchus fort de l'ombre 

14:22. 23| Keplerus fort de: l'ombre. 

14. es Manilius fort. de Br | 


A 42+20|lombre qui étoit reftée confamment ah bord de 
Marë crifium,. commence. à la -découvtir 
14. Hs Hclicen fort . Jerbres— 221 pui VUS 
LE Et-,r 2186 ki : 
€ DE 52: 48 Plato commencé à “fortir de obre. | ! 
* “a4i56 #7 |Phf eff fort | pe pt dat Les L 
< 14 59: 47 Maré crifiuin, à moïtié Hors de l'ombre, fa Lune! 
SL commence 4 fe découvrir. 
02. 24 4e 26 Mar ë férenicatis foriaie ambre; LE fort Houillée | 
LCR .51| .ona dela peine à difing. l'ombre de la! pénomb.} 
bide 4 A ré 15 Mare chifau quitte Eombre ; Ja C pafablém.! belle. 
#4 #4 6. 43 on commence. à apercevoié Je bord, de Ja. Lune} 
éclipfé ; la Lune elt claire, dr 
\ 8. 35 ge 43 fin dé l'Édiiple,. vis-à- Vis Mefala : cette fn ef plus! 
Moi il |. certaine que le comm.' 2 er Étôit, 2 ä ce € moment, 


TITRE CRC L 


szeè5e 


“daire, ; enfuite elle le co couvre de prisé rares, 
& Shin ÿ 5: à 2, ja a Cdetient direz fifexifte éñcoreuité fonte pétomb, 


LORIE PR 282 tar|Péhonibrs legs. eokueinob 56] QD Lite h € 
st 15,37: 10 jilrefle ençore une idée de pénomb. la € n'eft pas cl, 
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Les obfervations faites depuis 12" $0" 37”, jufqu'à celles 
faites à 14h 22° 23" font incertaines, la Lune ne paroifloit qu'à 
travers des nuages rares, & fa lumière étoit tellement affoiblie 
que les taches paroïfloient foiblement , & qu'on avoit de la peine 
à diflinguer lombre de la pénombre. Les obfervations faites 
depuis 14h 22° 23", jufquà la fin de l'EÉcliple, font bonnes; 
k Lune avoit prefque toute fa lumière, 


OBsERVATIONS de la grandeur de l'Éclipfe; avoir, de 
la partie reflante éclairée de la Lune à de la partie 
éclipfée, déduite du diamètre de la Lune, fuppofé de 32° 2", 
anefuré vers le milieu de l'Éclipfe, à 14% 1424". 


PARTIE PARTIE 
PARTIE) éclairée |PARTIE| éclipfée 
éclairée en écliplée en 
en minutes en minutes F 
partie & partie & l'Éclipfe 
du fecondes du fecondes en 
microm. de doigts. 
degrés. 


104 
162. 
208. 
.| 432: 
492: 
643. 
786 
818. 
676. 
478. 
RE 


0. 
I. 
2e 
2. 
3° 
3. 
4. 
3e 
2. 
1. 


Depuis la première de ces obfervations jufqu'à celle faite à 
14h 11° 25" font douteufes, la Lune étoit couverte de nuages 
rares, 
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rarés , l'ombre. étoit confondue avec la pénombre ; les dernières 
obfervations font bonnes. 


OBSERVATIONS de la diffance des Cornes. 


DIisTANCE| DisTANCE 
des Cornes | des Cornes 
TEMPS VRAI.| enparties en minutes 
du &fecondes 
Micromètre. | de Degré, 


M, SF. 


1213. 07213130 
1395e 2031: 


1600. 21 MIO) 
18715. 26, 16: 
1890. 27V2NS 
2005. 29.  O. 
2:60. DTAHLISE 
2047« 29. 37e 
1929. DNS (Se 


Ces obfervations font également incertaines, depuis la première, 
jufqu'à celle faite à 14h 12° 54": les fuivantes font meilleures, 
le ciel étoit devenu plus ferein, 


DIAMÈTRE de la Lune mefuré. 


En parties | Diamètre 
duMicrom.| de 11 Lune, 


ut 


221 2e 
Fe H je uré fuivant Je parallèle 
57 


221 2 
us # de Ia Lune. 


Mém, 1771. R lii 
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Vers 13" 52", la Lune qui étoit couverte de nuages rares, 
deux cônes de lumière fe font formés, un en deflus, & l'autre 
en deflous de la Lune: celui qui étoit en deflous étoit plus fenfible 
à la vue fimple que celui qui étoit en defus : les deux fommets 
étoïent dans la même ligne, & perpendiculaire à l'horizon, comme 
on peut le voir dans la figure ci-jointe: ce phénomène a exifté 
Yefpace de plufieurs minutes, 
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CATALOGUE 
DES NÉBULEUSES 


ET 
DE SAC N ANS | D'É TOO PLNENS 


Que l'on découvre parmi les Etoiles fixes, 
Jur l'horizon de Paris. 


Obfervées à l'Obférvatoire de la Marine , 


avec diffèrens inffrumens. 


Par M MESSIER. 


LUSIEURS Aflronomes ont travaillé à {a recherche des 16 Février 

. Étoiles nébuleufes, comme Hévélius, Huygens, Derham, 177! 
Halley, Chefeaux, l'Abbé de la Caiïlle, & en dernier lieu M. le 
Gentil: d'autres Aftronomes en ont découvert par hafard, foit en 
travaillant à la détermination du lieu des Étoiles pour en former 
des Catalogues, foit en obfervant le cours des Comètes : plufieurs 
de ces Aftronomes n'ont fait que les indiquer dans les conftella- 
tions où elles fe trouvoient, fans en donner Iles pofitions exactes 
& une defcription détaillée. 

J'ai entrepris cet ouvrage en 1764, foit en obfervant celles 
qui étoient déjà connues, foit en en recherchant d'autres qui 
avoient échappé aux Aftronomes depuis l'invention des lunettes : 
ce travail qui a été long & pénible me met en état de donner 
aujourd'hui à F Académie un catalogue plus complet, plus précis 
& plus détaillé des Étoiles nébuleufes, ouvrage qui manquoit 
peut-être à l’Aftronomie. 

La Comite de 1758, le 28 Août, étoit entre les cornes du 
Taureau, je découvris au-deflus de la Corne méridionale, & à 
peu de diftance de l'Étoile 4 de cette conflellation, une lumière 
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blanchâtre, alongée en forme de [a lumière d'une bougie, né 
contenant aücune Étoile. Cette lumière étoit à peu-près femblable 
à celles de la Comète que j'obfervai alors; cependant elle étoit 
un peu plus vive, plus blanche & un peu plus alongée que celle 
de la Comète qui nravoit toujours paru prefque ronde dans fa 
chevelure, fans apparence ni de queue ni de barbe. Le 12 
Septembre de la:même année, je déterminai Ja pofition de cette 
nébuleufe, fon afcenfion droite fut conclue de 8od o' 33", & 
fa déclinaifon de 21445" 27" boréale. Cette nébuleufe eff placée 
fur Ja carte de la route apparente de la Comète de 1758°. 

Le 1 1 Septembre 1760, je découvris dans la tête du Verfeau 
une belle nébuleufe qui ne contient aucune étoile ; je. l'examinai 
avec un bon télefcope Grégorien de 30 pouces de foyer, qui 
groffifloit cent quatre fois; le centre en eft brillant, & la nébulofité 
qui l’environne eft ronde; elle reffemble affez à la belle nébuleufe 
qui f trouve entre la tête & l'arc du Sagittaire : elle peut avoir 
æ minutes de diamètre d'un grand cercle ; on la voyoit très-bien 
avec une lunette ordinaire de 2 pieds : je comparai {on pañage au 
Méridien avec celui de « du Verfeau qui fe trouvoit fur le 
même parallèle; fon afcenfion droite fut conclue de 3204 17°, 
& fa déclinaifon de 14 47° méridionale, La nuit du 26 au 27 
de Juillet 1764, je revis cette nébuleufe pour la feconde fois; 
elle étoit la même, ayant les mêmes apparences. Cette nébuleufe 
fe trouve placée fur la carte de fa célèbre Comète de Halley, que 
jobfervai à fon retour en 1759 B. 

Depuis la découverte de cette nébuleufe en 1760 , ayant été 
curieux de parcourir tout ce qui avoit été publié fur les Comètes ; 
je trouvai dans les Volumes de l’Académie de l'année 1746, 
un Mémoire de M. Maraldi, fur la Comète vue cette année à 
Laufanne par M. de Chefeaux: M. Maraldi rapporté dans ce 
Mémoire fa découverte de cette même nébuleufe, qu'il aperçut 
pour fa première fois le 11 de Septembre, en obfervant cette 
Comète. Voici ce qu'il en dit : « le 1 1 Septembre 1746, j'obfervai 


» une nébuleufe dont l'afcénfion droite éft de 3204 7° 19", &.la 
» déclinaïfon de 14 55" 38" vers le midi, à-peu-près dans le 
» même parallèle où devoit être la Comète: cette nébuleufe eft 
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ronde, bien terminée & plus claire au milieu, elle OCCUPÉ environ 
4 ou $ minutes de degré, & n’eft environnée d'aucune étoile, 
même à une aflez grande diflance; on n'en voyoit aucune dans 
toute l'ouverture de la lunette, ce qui me parut fort fingulier ; 
car la plupart des étoiles qu'on appelle sébuleufes font environnées 
d’un grand nombre d'étoiles ; ce qui a fait juger que la blancheur 
que l'on y découvre, eft l'effet de la lumière d'un amas d'étoiles 
trop petites pour être aperçues par les plus grandes lunettes : Je 
pris d'abord cette nébuleufe pour la Comète, » 

Le 3 Mai 1764, en travaillant au catalogue des nébuleufes, 
j'en ai découvert une entre le Bouvier & un des Chiens de chaffe 
d'Hévélius, le plus méridional des deux, exactement entre la queue 
& les pattes de ce Chien, fuivant les cartes de Flamfleed. J'ai 
obfervé cette nébuleufe au Méridien, & Tai comparée à x du 
Bouvier; fon afcenfion droite a été trouvée de 20 24 Sting, 
& fa déclinaifon de 294 32’ 57" boréale. Cette nébuleufe que 
J'ai examinée avec un télefcope Grégorien de 30 pouces de foyer, 
qui groffifloit cent quatre fois, ne contient aucune étoile ; le 
centre en eft brillant, & Ia lumière fe perd en diminuant ; elle eft 
ronde, & peut ‘avoir 3 minutes de degré en diamètre. On peut 
la voir par un beau ciel avec une lunette ordinaire d’un pied. 

Le 8 Mai 1764, j'ai découvert une nébuleufe près d'Antares, 
& fur fon parallèle, c'eft une lumière qui a peu d'étendue, qui eff 
foible, & qu'on voit difficilement : en employant un bon télefcope 
pour la voir on y aperçoit de très-petites étoiles. Son afcenfion 
droite a été déterminée de 2424 16! 56”, & fa déclimifon de 
254 55° 40" méridionale, 

La nuit du 23 au 24 Mai 1764, jai découvert une belk 
nébuleufe dans la conftellation du Serpent , près de l'étoile de fixième 
grandeur ; li cinquième füivant le catalogue de Flamfleed. Cette 
nébuleufe ne contient aucune étoile ; elle eft rorde, & peut avoir de 
diamètre 3 minutes de degré; on la voit très-bien, par un beau ciel, 
avec une lunette ordinaire d’un pied. ‘J'ai obfervé cette nébuleufe 
au Méridien, & Tai comparée à l'étoile & du Serpent. Sa pofition 
en afcenfion droite étoit de 2264 39" 4”, & fa déclinaifon de 


24 57" 16" boréale, Le 11 Mars 1769, vers les quatre heures 
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du matin, j'ai revu cette nébuleufe avec un bon télefcope Grégorien 
de 30-pouces, qui groffifloit cent quatre fois, & je me fuis 
affuré qu'elle ne contient aucune étoile. 

La même nuit du 23 au 24 Mai, j'ai déterminé la pofition 
d'un amas de petites étoiles entre l'arc du Sagittaire & la queue 
du Scorpion : À la vue fumple, cet amas femble former une nébu- 
Jofité fans étoiles, mais le moindre inftrument que lon emploie 
pour lexaminer fait voir que ce neft qu'un amas de petites 
étoiles, dont le diamètre peut avoir 1 5 minutes de degré: j'ai 
déterminé fa pofition par fon paflage au Méridien, à peu de chofe 
près: fon afcenfion droite étoit de 2614 10° 39", & fa décli- 
naifon de 324 10° 34" méridionale, 

J'ai déterminé là mème nuit la pofition d’un autre amas d'étoiles 
qui eft plus confidérable & d'une plus grande étendue : fon 
diamètre pouvoit occuper 30 minutes de degré. Cet amas d'étoiles 
paroît aufli à la vue fimple commeune nébulofité confidérable; mais 
en lexaminant avec une lunette, la nébulofité difparoit, & on 
n'aperçoit qu'un amas de petites étoiles, parmi lefquelles il y 
en a quelques-unes qui ont plus de lumière: cet amas eft peu 
éloigné du précédent; il eft entre l'arc du Sagittaire & la queue 
du Scorpion. J'obfervai au Méridien le paflage du milieu de cet 
amas, & le comparai avec l'étoile 6 du Sagittaire pour en 
déterminer la pofition: fon afcenfion droite étoit de 2644 30° 
24", & fa déclinaifon de 341 40° 34" méridionale. 

J'ai pareillement déterminé, la même nuit, la pofition d’un 
petit amas d'étoiles que l’on voit fous la forme d’une nébuleufe, 
en le regardant avec une lunette ordinaire de 3 pieds ; mais 
en y employant un bon inflrument on y remarque une grande 
quantité de petites étoiles : auprès de cet amas eft une étoile aflez 
brillante qui eft environnée d'une lumière très-foible : c’eft la 
neuvième étoile du Sagittaire, de feptième grandeur, fuivant le 
catalogue de Flamfteed: cet amas paroît fous une forme alongée 
qui sétendroit du Nord-Efl au Sud-Oueft. J'obfervai fa pofition 
par fon paffage au Méridien, comparé avec celui de l'étoile 4 
du Sagittaire, & je déterminai fon afcenfion droite de 2674 
29° 30", & fa déclinaifon de 244 21° 10" méridionale, Cet 
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amas d'étoiles peut avoir d'étendue, du Nord-Eft au Sud-Oueft, 
environ 30 minutes de degré, 

La nuit du 28 au 29 Mai 1764, j'ai déterminé la pofition 
d'une nouvelle nébuleufe qui fe trouve dans la jambe droite 
d'Ophiucus , entre les étoiles x & ÿ de cette conftellation; cette 
nébuleufe ne contient aucune étoile; je l'ai examinée avec un 
télefcope Grégorien qui groffifloit cent quatre fois ; elle eft ronde, 
fa lumière foible, & fon diamètre eft d'environ 3 minutes de 
degré : fon afcenfion droite eft de 2564 20° 36", & fa décli- 
naïfon de 184 13° 26” méridionale. 

La nuit du 29 au 30 Mai 1764, j'ai déterminé la pofition 
d’une nébuleufe que j'ai découverte dans fa ceinture d'Opliucus , 
près de la trentième étoile de cette conftellation, fixième grandeur, 
fuivant le catalogue de Flamfteed, Ayant examiné cette nébuleufe 
avec un télefcope Grégorien de 30 pouces qui groffiffoit cent 
quatre fois, je ny vis aucune étoile; elle eft ronde & belle, fon 
diamètre eft d'environ 4 minutes de degré; on la voit difhci- 
lement avec une lunette ordinaire d'un pied. Auprès dencette 
nébuleufe on aperçoit une petite étoile télefcopique. J'ai déter- 
miné l'afcenfion droite de cette nébuleufe de 2 $ 14 12° 6", & fa 
déclinaifon de 34 42° 1 8" méridionale. J'ai marqué cette nébu- 
leufe fur Ja carte de la route apparente de la Comète que j'ai 
obfervée l’année dernière. 

La nuit du 30 au 31 Mai 1764, j'ai découvert, près de 
l'étoile x d'Autinoïs, un amas d’un grand nombre de petites 
étoiles que l’on aperçoit avéc de bons inftrumens; j'y ai employé 
un télefcope Grégorien qui groffiffoit cent quatre fois: Quand on 
lexamine avec une lunette ordinaire de 3 pieds & demi, cet 
amas d'étoiles reffemble à une Comète; le centre en eft brillant, 
c'eft qu'il y a parmi ces petites étoiles une étoile de huitième 
grandeur; deux autres, une de Ja neuvième & de la dixième: 
cet amas eft entre-mélé d’une lumière foible, & fon diamètre 
eft d'environ 4 minutes de degré. J'ai déterminé fa pofition 
en afcenfion droite de 2794 35° 43", & fa déclinaifon de 64 
31° 1” méridionale, 
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n° 347, page 390, que M. Kirch fit la découverte de cette 
nébuleufe en 1681, qu'elle précède le pied droit d'Antinoüs, 
qu'elle n'eft d'elle-même qu'une petite tache obfcure, & qu'elle 
contient une étoile qui brille affez au travers d'elle, ce qui la rend 
plus lumineufe, fa longitude étant dans le Capricorne à 9 degrés 
environ; avec 174 + de latitude Nord. Cette nébuleufe fut 
obfervée enfuite par M. Derham, (Tranfations Philofophiques, 
n° 428, page 70) il rapporte, d'après la traduction de fon 
Mémoire: « De fix nébuleufes j'en ai bien exactement obfervé 
cinq avec mon excellent télefcope de 8 pieds de réflexion, & 
je les trouve toutes femblables à un phénomène, à l'exception de 
celle qui précède le pied droit d'Anrinoüs qui nef pas une 
nébuleufe, mais un affemblage d'étoiles, à peu-près femblable à 
celui qui eft dans la voie lactée, » M. le Gentil en parle auffi 
dans les Mémoires de l’Académie de 1759, page 469. M. de 
Chefeaux s’étoit fervi d’un télefcope Grégorien de deux pieds, 
& d’une lunette de 25 pieds de longueur pour examiner cette 
nébuléufe d'Asrinoïs, qu'il avoit reconnue pour être un prodi- 
gieux amas de petites étoiles; M. le Gentil fit ufage d'un télefcope 
de 3 pieds & d'une lunette ordinaire de 20 pieds de longueur, 
faifant au moins autant d'effet que le télefcope & la lunette de 
M. de Chefeaux; il reconnut que cette nébuleufe étoit très-mal 
terminée du côté du couchant, de forte qu'elle imitoit affez bien 
de ce côté, la chevelure d'une Comète; il n'aperçut au milieu 
qu'une feule étoile brillante que fon n'aperçoit auffi, dit-il, 
qu'avec une lunette de 8 pieds. M. le Gentil penfe que M. de 
Chefeaux aura vraifemblablement confondu cette nébuleufe avec 
un nuage voifin qui contient un nombre prodigieux de petites 
étoiles. 

La même nuit du 30 au 3 1, j'ai découvert une nébuleufe dans 
le Serpent, entre le bras & le côté gauche d'Opliucus, fuivant les 
cartes de Flamfteed: cette nébuleufe ne contient aucune étoile ; 
elle eft ronde, fon diamètre peut avoir 3 minutes de degré, fa 
lumière eft foible; on la voit très-bien avec une lunette ordinaire de 

pieds. J'ai déterminé fa poñtion, en la comparant à l'étoile ® 
d'Ophiucus ; fon afcention droite a été conclue de 2484 43° 10", 
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& fa déclinaïfon de 14 30’ 28" méridionale, Je l'a marquée 
fur la carte de Ja route apparente. de la Comète que j'ai obfervée 
l'année dernière. Près de cette nébuleufe & au-deflous d'elle, eft 
une étoile de la neuvième grandeur. 

La nuit du 1 au 2 Juin 17 64, j'ai découvert une nébuleufe 
dans la ceinture d'Hercule, je me fuis affuré qu'elle ne contient 
aucune étoile ; l'ayant examinée avec un télefcope Newtonien de 
quatre pieds & demi, qui groffifloit foixante fois, elle eft ronde, 
belle & brillante, le centre plus clair que les bords: on l'aperçoit 
avec une lunette ordinaire d'un pied, elle peut avoir de diamètre 
trois minutes de degré: elle eft accompagnée de deux étoiles, 
l'une & l'autre de la neuvième grandeur, placées, l'une au-deffus, 
l'autre au-deffous de a nébuleufe, & peu éloignées. J'ai déter- 
miné fà pofition par fon paffage au Méridien » comparé avec celui 
de l'étoile + d'Hercule; fon afcenfion droite a été conclue de 
248 18° 48", & fa déclinaifon de 364 54° 44" boréale. 

I eft rapporté dans les T'ranfaétions Philofopkiques , 1.° 3471 
Pat 390, que M. Halley découvrit par hafrd cette nébaleufe 
en 1714: elle eft, dit-il, prefque en ligne droite avec Ë & nde 
Bayer, un peu plus près de l'étoile Ë que d', & en comparant 
a fituation parmi les étoiles, fa place eft afez proche dans m 
264 + avec s7 degrés latitude Nord, ce n'eft qu'une petite 
tache; mais on la voit bien fans lunette lorfque le temps eft 
beau, & qu'il n’y a pas de clair de Lune. 

La même nuit du 1% au 2 Juin 1764, j'ai découvert une 
nouvelle nébuleufe dans la draperie qui pale par le bras droit 
d'Ophincus ; far les cartes de Flamfleed elle fe trouvoit fur le 
parallèle de l'étoile € du Serpent : cette nébuleufe n’eft pas confi- 
dérable, fa lumière ef foible, on la voit cependant bien avec 
une lunette ordinaire de 3 pieds & demi; elle eft ronde, & fon 
diamètre peut avoir 2 minutes de degré; au-deflus d'elle & très- 
près eft une petite étoile de la neuvième grandeur. Je n'ai em- 
ployé pour voir cette nébuleufe qu'une lunette ordinaire de 
3 pieds & demi avec laquelle je n’y ai remarqué aucune étoile: 
peut - être qu'avec un plus grand inftrument on Pourroit en aper- 
cevoir. J'ai déterminé la poñition de cette nébuleufe par {ou 
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paflage au Méridien, comparé à celui de + d'Ophiucus , il en eft 
rélulté pour fon afcenfion droite 2614 18° 29", & pour fa 
déclinaifon 3% 5’ 45” méridionale. J'ai marqué cette nébuleufe 
fur la carte de la route apparente de la Comète que j'ai obfervée 
l'année dernière. 

La nuit du 3 au 4 Juin 1764, j'ai découvert une nébuleufe 
entre la tête de Pécale & celle du petit Cheval; elle eft ronde, fon 
diamètre eft d'environ 3 minutes de degré, le centre en eft brillant , 
jenyai difingué aucune étoile ; l'ayant examinée avec un télef- 
cope Grégorien qui groflifloit cent quatre fois, elle étoit peu élevée 
fur l'horizon, & peut-être que vue à une plus grande hauteur on 
y apercevroit des étoiles : je l'ai comparée à bee d du petit 
Cheval; fon afcenfion droite a été conclue de 319440" 10", & 
fi déclinaifon de 104 40" 3" boréale, J'ai marqué aufii cette nébu- 
leufe fur la carte de ia route apparente de la Comète de 1764. 

Dans les Mémoires de l'Académie de 1746, M. Maraldi parle 
de cette nébuleufe. « J'ai aperçu, dit-il, entre l'étoile e du Pégafe 
& & du petit Cheval, une étoile nébuleufe aflez claire qui eft com- 
pofée de plufieurs étoiles, dont j'ai déterminé l'afcenfion droite de 
319427" 6", & la déclinaifon feptentrionale de 11427 22°». 

La même nuit du 3 au 4 Juin, j'ai découvert un amas de petites 
étoiles, mêlée d'une foible lumière, proche la queue du Serpent, 
à peu de diflance du parallèle de l'étoile £ de cette confiellation: cet 
amas peut avoir 8 minutes détendue de degré : avec une foible 
Junette, ces étoiles paroiffent fous la forme d'une nébuleufe ; mais 
en y employant un bon inflrument on diflingue ces étoiles, & 
on remarque de plus une nébulofité qui tient à trois de ces étoiles. 
J'ai déterminé la pof tion du milieu de cet amas; a afcenfion 
droite étoit de 271415" 3", & fa déclimifon der 34 51° 44 
méridionale. 

La même nuit, jai découvert à peu de diftance de Tamas 
d'étoiles dont je viens de parler, une traïnée de lumière de cinq 
à fix minutes de degré d'étendue, en forme de fufeau, & à peu- 
près comme celle de la ceinture d’ Ahdrertiède: mais d’une lumière 
très-foible, ne contenant aucune étoïle; on en voit deux auprès 
qui font télefcopiques & placées parallèlement à l'Équateur: par un 
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beau ciel on aperçoit très - bien cette nébuleufe avec une lunette 
ordinaire de 3 pieds & demi. J'ai déterminé fa pofition en 
afcenfion droite de 2714 45" 48", & fa déclinaïfon de 164 
14 44" méridionale. 

La même nuit, j'ai AcsauR un peu au-deffous de la nébuleufe 
rapportée dideffis) un amas de petites étoiles, environnées d’une 
lécère nébulofité; fon étendue peut avoir $ minutes de degré : 
fes apparences font moins fenfibles avec une lunette ordinaire de 
3 pieds & demi que celles des deux précédentes: avec une telle 
lunette, cet amas d'étoiles paroït fous la forme d'une nébuleufe ; 
mais en y employant un bon inftrument, comme je l'ai fait, on 
y voit beaucoup de petites étoiles: d’après mes obfervations j'ai 
déterminé fa pofition : fon alcenfion droite eft de 2714 34 3”, 
& fa déclinailon de 174 13° 14" méridionale. 

La nuit du $ au 6 Juin 1764, j'ai découvert une nébuleufe, 
placée fur le parallèle d’Aurares , entre le Scorpion & le pied droit 
d'Oplhiucus : cette nébuleufe eft ronde & ne contient aucune étoile; 
je l'ai examinée avec un télefcope Grégorien qui groffiffoit cent 
quatre fois, elle a environ 3 minutes de degré de diamètre: on 
la voyoit très-bien avec une lunette ordinaire de 3 pieds & demi. 
J'ai obfervé fon paffage au Méridien, & le comparant avec celui 
de l'étoile Antares ; jai déterminé Fafcenfion droite de cette 
nébuleufe de 2524 1° 45", & fa déclinaïfon de 25454 46" 
méridionale. L'étoile connue la plus voifine de cette nébuleufe 
eft la vingt-huitième de la conftellation d'Ophiucus , fuivant le 
catalogue de Flamfteed, de fixième grandeur, 

La même nuit j'ai déterminé la pofition de deux amas d'étoiles 
qui font près l'un de l'autre, un peu au -deflus de l'Écliptique, 
entre l'arc du Sagittaire & le pied droit d'Ophiucus: étoile connue 
la plus voifne de ces deux amas eff la onzième de la conflellation 
du Sagittaire, de feptième grandeur , fuivant le catalogue de 
Flamfeed: les étoiles de ces deux amas font, de la huitième à la 
neuvième grandeur, environnées de nébulofités. J'ai déterminé 
leurs pofitions. Afcenfion droite du premier amas, 2674 4° 5”, 
fa déclinaifon 224 ! 10" méridionale. Afcenfion droite du 
fecond, 267431" 35"; fa déclinaifon, 2243 1°25$" méridionale, 
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La même nuit du $ au 6 Juin, j'ai obfervé une nébuleufe 
placée un peu au-deffous de l'écliptique, entre la tête & l'arc du 
Sagittaire , près de l'étoile de feptième grandeur, vingt-cinquième 
de cette conftellation, fuivant le catalogue de Flamfteed. Cette 
nébuleule ne m'a paru contenir aucune étoile, quoique je l’aie 
examinée avec un bon télefcope Grégorien qui groffifloit cent 
quatre fois : elle eft ronde, & on la voit très-bien avec une lunette 
ordinaire de trois pieds & demi; fon diamètre eft d’environ 
6 minutes de degré. J'ai déterminé fa pofition en la comparant 
à l'étoile À du Sagittaire; fon afcenfion droite à été conclue de 
2754 28° 39", & fa déclinaifon de 244 6’ 11" méridionale. 
Ce fut Abrabam Ihle, Allemand, qui découvrit cette nébuleufe 
en 1665, en obfervant Saturne. M. le Gentil Fa examinée 
auffi, & il en a fait graver la configuration dans le volume des 
Mémoires de l’Académie, de l'année 1759, page 470: 
Tobferva le 29 Août 1747, par un très-beau temps, avec une 
lunette de 18 pieds de longueur: il Fobferva encore le 17 Juillet 
& en d'autres jours, « Elle m'a toujours paru, dit-il, très-irrégu- 
lière dans À figure, chevelue & répandant des efpèces de rayons 
de lumière tout autour de fon diamètre. » 

La nuit du 20 au 21 Juin 1764, j'ai déterminé la pofition 
d'un amas de petites étoiles qui eft placé entre l'extrémité de 
l'arc feptentrional du Sagitaire & le pied droit d'Opliucus ,. très- 
près de l'étoile de fixième grandeur, foixante-cinquième de cette, 
dernière conftellation , fuivant le catalogue de Flamfteed: ces étoiles 
font trés-près les unes des autres; il n'y en a qu'une qu'on puiffe 
voir aifément avec une lunette ordinaire de 3 pieds & demi, & 
qui tient à ces petites étoiles. Le diamètre de toutes eft d'environ, 
15 minutes de degré. J'ai déterminé fa pofition en comparant le 
milieu à l'étoile # du Sagittaire: j'ai trouvé fon afcenfion droite 
de 265142 50’, & fa déclinaïfon de 184 45° 55", méri- 
dionale. 

La même nuit, j'ai découvert {ur le même parallèle que l'amas. 
d'étoiles dont. je viens de: parler. & près de l'extrémité de. l'are 
du Sagittaire, dans la voie laée, une nébulofité confidérable, 
d'environ un degré & demi d'étendue: dans cette nébulofité il y 
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a plufieurs étoiles de différentes grandeurs ; la lumière qui eft 
parmi ces étoiles eft divifée en plufieurs parties. J'ai déterminé 
à-peu-près la pofition du milieu de ce nuage de lumière; fon 
afcenfion droite eft de 2704 26”, & fa déclinaifon de 184 26 
méridionale. 

La même nuit, j'ai déterminé la pofition d’un autre amas de 
petites étoiles dans le voifinage des deux précédens, entre la tête 
& l'extrémité de l'arc du Sagittaire, & à-peu-près fur le même 
parallèle que les deux autres: l'étoile connue la plus voifine eft 
celle de fixième grandeur, vingt - unième du Sagittaire, dans le 
catalogue de Flamfleed : cet amas eft compofé de petites étoiles 
que l’on voit difficilement avec une lunette ordinaire de 3 pieds; 
il ne contient aucune nébulofité, & fon étendue peut avoir 
10 minutes de degré. J'ai déterminé fa pofition en le comparant 
à l'étoile & du Sagittaire; fon, afcenfion droite à été trouvée de 
2744 25’, & fa déclinaifon de 194$’ méridionale. 

La même nuit, j'ai découvert un autre amas d'étoiles près de # 
& 0 d'Antinoës , parmi lefquelles il s'en trouve une qui eft plus 
brillante que les autres: avec une lunette de trois pieds, il n’eft 
pas poffible de les diflinguer, il faut y employer un fort inftru- 
ment : je les voyois très-bien avec un télefcope Grégorien qui 
grofliffoit cent quatre fois ; parmi elles on ne voit aucune nébulofité, 
mais avec une lunette de 3 pieds & demi ces étoiles paroiffent 
n'en former qu'une feule, fous la forme d'une nébuleufe; 1e 
diamètre de cet amas peut avoir 2 minutes de degré. J'ai déter- 
miné fa polition à l'égard de l'étoile o d’'Antinoüs , fon afcenfion 
droite eft de 2784 5’ 25", & fa déclinaifon de 94 38 14”, 
méridionale. 

Le.12 Juillet 1764, j'ai travaillé à la recherche des nébuleufes, 
jen ai découvert une dans la conflellation du Renard, entre les 
deux pattes de devant, & très-près de l'étoile de cinquième 
grandeur , quatorzième de cette conflellation, fuivant le catalogue 
de Flamfteed ; on la voit bien avec une lunette ordinaire de 
3 pieds & demi. Je l'ai examinée avec un télefcope Grégorien 
qui grofffloit cent quatre fois: elle paroifloit fous une forme 
ovale; elle ne contient aucune étoile; {on diamètre eft d'environ 
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4 minutes de’ degré. J'ai comparé cette nébuleufe à l'étoile 
voifine que j'ai nommée ci deflus ; fon afcenfion droite a été 
conclue de 2974 21° 41", & fa déclinaïfon de 224 4 0" 
boréale. 

La nuit du 26 au 27 du même mois, j'ai découvert une 
nébuleufe dans la partie fupérieure de l'arc du Sagittaire, à 1 degré 
environ de l'étoile x de cette conftellation, & peu éloignée de 
la belle nébuleufe qui eft entre la tête & l'arc: cette nouvelle 
peut être le tiers de lancienne, & ne contient aucune étoile, 
autant que j'en ai pu juger en l'examinant avec un bon télefcope 
Grégorien qui grofliffoit cent quatre fois: elle eft ronde, fon 
diamètre eft d'environ 2 minutes de degré; on 1 voit difhicile- 
ment avec une lunette ordinaire de 3 pieds & demi de longueur. 
J'ai comparé le milieu à l'étoile À du Sagittaire, & j'ai conclu 
fon afcenfion droite de 2724 29° 30", & fa déclinaifon de 
244 57" 11” méridionale, 

La nuit du 29 au 30 Juillet 1764, j'ai déconvert un amas 
de fix ou fept étoiles fort petites qui font au-deflous de l'étoile y 
du Cygne, & que l'on voit avec une lunette ordinaire de 3 pieds 
& demi fous la forme d’une nébuleufe. J'ai comparé cet amas à 
l'étoile +, & j'ai déterminé fa pofition en afcenfian droite de 
303454" 29",& fa déclinaifon de 374 1 1° 57" boréale, 

La nuit du 3 au 4 Août 1764, j'ai découvert une nébuleufe 
au-deflous de la queue du Capricorne, & très-près de l'étoile de 
fixième grandeur, quarante-unième de cette conftellation , fuivant 
le catalogue de Flamfteed : on voit difficilement cette nébuleule 
avec une lunette ordinaire de 3 pieds; elle eft ronde, & je n'y 
ai vu aucune étoile: l'ayant examinée avec un bon télefcope 
Grégorien qui groffiffoit cent quatre fois, elle peut avoir de 
diamètre 2 mitutes de degré. J'ai comparé le centre à l'étoile £ du 
Capricorne, cinquième grandeur , & j'ai déterminé fa pofition en 
afcenfion droite de 3214 46° 18", & fa déclinaifon de 244 
19° 4" méridionale. Cette nébuleufe eft marquée fur la carte de 
la célèbre Comète de Halley que j'obfervai à fon retour en 17 $ 0 + 

Le ciel ayant été très- beau la nuit du 3 au 4 Août 1764, 
& la conftellation d’Andromède étant près du Méridien, jai 
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examiné attentivement la belle nébuleufe de la ceinture d'Andro- 
mède, qui fut découverte en 1612 par Simon Marius, & qui 
a été obfervée depuis avec grand foin par différens Aftronomes, 
& en dernier lieu par M. le Gentil qui en a donné une defcription 
fort ample & détaillée dans le volume des Mémoires de l'Académie 
de 1759, page 4 3, avec un deflin de fes apparences. Je ne 
rapporterai ici que ce que j'en ai écrit dans mon Journal: j'ai 
employé différens inftrumens pour examiner cette nébuleufe, & 
fur-tout un excellent télefcope Grégorien de 30 pouces de foyer, 
le grand miroir ayant 6 pouces de diamètre & groffiffant cent 
quatre fois celui des objets : le milieu de cette nébuleufe paroiffoit 
aflez clair avec cet inftrument, fans aucune apparence d'étoiles ; 
la lumière alloit en diminuant jufqu'à s'éteindre; elle reffembloit 
à deux cônes ou pyramides de lumière oppolés par leur bafe, 
dont l'axe étoit dans la direlion du Nord-Oueft au Sud-Ef; 
les deux pointes de lumière ou les deux fommets étoient à peu- 
près éloïgnés l'un de l'autre de 40 minutes de degré; je dis 
à peu-prés, à caufe de la difhculté de faifir ces deux extrémités. La 
bafe commune des deux pyramides étoit de 1$ minutes: ces 
mefures ont été prifes avec un télefcope Newtonien de 4 pieds 
& demi de foyer, garni d'un micromètre à fil de foie, Avec le 
même inftrument j'ai comparé le milieu ou le fommet des deux 
cônes de lumière à l'étoile + d'Andromède de quatrième grandeur 
qui en étoit fort près, & à peu de difiance de fon parallèle. De 
ces obfervations, j'ai conclu l'afcenfion droite du milieu de cette 
nébuleufe de 74 26’ 32", & fa déclinaifon de 394 9° 32° 
boréale. Depuis quinze ans que j'ai vu & obfervé cette nébuleufe, 
je n'ai remarqué aucun changement dans fes apparences; l'ayant 
toujours aperçue fous la même forme, 

J'ai examiné la même nuit, & avec les mêmes inftrumens, a 
petite nébuleufe qui eft au-deffous & à quelques minutes de celle 
de la ceinture d'Andromède. M. le Gentil la découvrit le 29 
Oëtobre 1749. Je la vis pour la première fois en 17 57. Lorfque 
j'examinai l'ancienne, je ne connoiflois pas alors la découverte 
qu'en avoit faite M. le Gentil, quoiqu'il l’eût publiée dans ke fecond 
volume des Mémoires des Sçavans étrangers, page 137: Voici 
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ce que je trouve écrit dans mon journal en 1764. Cette petite 
nébuleufe eft ronde & peut avoir de diamètre 2 minutes de degré: 
entre cette petite nébuleufe & celle dé la ceinture on voit deux 
petites étoiles télefcopiques. En 1757, je fis un deffin de cette 
nébuleufe, ainfi que de l’ancienne, & je n'y ai trouvé aucun 
changement à chaque fois que je lai revue: on voit difficilement 
cette nébuleufe avec une lunette ordinaire de trois pieds & demi; 
fa lumière eft plus foible que celle de l'ancienne, & ne contient 
aucune étoilé. Par le paflage de cette nouvelle nébuleufe au 
Méridien, comparé avec celui de l'étoile y d'Andromède, j'ai 
déterminé fa pofition en afcenfion droite de 74 27° 32", & fa 
déclinaifon de 384 45° 34" boréale. 

La nuit du 25 au 26 Août 1764, j'ai découvert une nébu- 
Jeufe entre 1 tête du Poiffon boréal & le grand Triangle, à peu 
de diftance d’une étoile qui n'étoit pas connue, de fixième grandeur, 
dont j'ai déterminé la pofition; l'afcenfion droite de cette étoile 
étoit de 224 7’ 13", & fa déclinaifon de 29% 54" 10" boréale: 
auprès de cette étoile, il y en avoit une autre qui eft la pre- 
mière du Triangle, défignée fous la lettre 2. Flamfleed la marque, 
dans fon catalogue, de la fixième grandeur ; elle eft moins belle 
que celle dont je viens de donner la pofition, & on doit Ja 
mettre au rang des étoiles de la huitième claffe. La nébuleufe eft 
une lumière blanchâtre de 15 minutes de diamètre , d’une 
denfité prefqu'égale par - tout, cependant un peu plus lumineufe 
aux deux tiers de fon diamètre; elle ne contient aucune étoile: 
on la voit difficilement avec une lunette ordinaire d'un pied. 
Je ai comparée à l'étoile à du Triangle, & à celle dont je 
viens de rapporter la pofition. J'ai trouvé l'afcenfion droite de 
cette nébuleufe de 204 9’ 17", & fa déclinaifon de 294 32° 25" 
boréale. 

La même nuit du 25 au 26, j'ai déterminé la pofition d'un 
amas de petites étoiles entre la tête de Médufe & le pied gauche 
d'Andromède, prefque fur le parallèle de l'étoile y de cette 
dernière conftellation. Avec une lunette ordinaire de 3 pieds, on 
diflingue ces étoiles; l'amas peut avoir 1$ minutes d'étendue, 
J'en ai déterminé la pofition à l'égard de l'étoile & de la tête 

de 
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de Médufe; fon afcenfion droite a été conclue de 364 s1° 37", 
& fa déclinaifon de 414 39° 32" boréale, 

La nuit du 3oau 31 Août 1764, j'ai obfervé un amas de très- 
petites étoiles, près du pied gauche de Cafor , à peu de diflance 
des étoiles w & n de cette conftellation. En examinant cet amas 
d'étoiles avec une lunette ordinaire de 3 pieds, il femble qu'il 
renferme de la nébulofité; mais l'ayant examiné avec un bon 
télefcope Grégorien qui groflifloit cent quatre fois, j'ai remarqué 
que ce neft qu'un amas de petites étoiles, parmi lefquelles il y 
en a quelques-unes qui ont plus de lumière; fon étendue peut 
avoir 20 minutes de degré. J'ai comparé le milieu à l'étoile » de 
Caftor ; fon afcenfion droite a été conclue de 884 40° 9", & fa 
déclinaifon de 244 33" 30° borcale. 

La nuit du 2 au 3 Septembre 1764, j'ai déterminé la pofition 
d'un amas d'étoiles dans le Cocher, près de l'étoile 9 de cette 
conftellation. Avec une lunette ordinaire de 3 pieds & demi, on 
a de la peine à diflinguer ces petites étoiles; mais en y employant 
un plus fort inftrument on les voit très-bien ; elles ne renferment 
entrelles aucune nébulofité: leur étendue eft d'environ 9 minutes 
de degré. J'ai comparé le milieu à Fétoile 9 du Cocher, & jai 
déterminé {à pofition; fon afcenfion droite étoit de 8od 11° 42", 
& fa déclinaïfon de 344 8' 6" boréale. 

La même nuit, j'ai obfervé un fecond amas de petites étoiles 
qui n'étoit pas bien éloigné du précédent , près de la jambe droite 
du Cocher & für le parallèle de l'étoile & de cette conflellation: 
les étoiles en font plus petites que celles de l’amas précédent : elles 
font auffi plus voifines les unes des autres, & renferment une 
nébulofité. Avec une lunette ordinaire de 3 pieds & demi, on a 
de la peine à y voir des étoiles; mais on les diftingue avec un 
inftrument d'un plus grand effet. J'ai déterminé la pofition du 
milieu de cet amas, qui peut avoir d’étendue 8 à 9 minutes 
de degré : fon afcenfion droite étoit de 844 1 5° 12", & fa décli- 
maïifon de 324 11° 51" boréale. 

La nuit du 25 au 26 Septembre 1764, j'ai découvert un 
amas de petites étoiles dans le Cocher, près de l'étoile & de cette: 
 conflellation, peu éloigné des deux amas précédens: celui-ci eft 
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de figure carrée, & ne contient aucune nébulofité, fi on l'examinée 
avec un bon inflrument : fon étendue peut avoir 1 $ minutes de 
degré. J'ai déterminé fa pofition; fon afcenfion droite étoit de 
784 10° 12”, & fa déclinaifon 364 11° $ 1” boréale, 

La nuit du 24 au 25 O&tobre 1764, j'ai obfervé un amas 
d'étoiles près de la queue du Cygne: on les diftingue avec une 
lunette ordinaire de 3 pieds & demi; elles ne renferment aucune 
nébulofité; fon étendue peut occuper un degré de grand cercle. 
Je l'ai comparé à l'étoile « du Cygne, & j'ai trouvé fa pofition 
en afcenfion droite de 3204 $7° 10", & fa déclinaifon de 474 
25° 0" boréale. 

La même nuit du 24 au 2$ Octobre, j'ai recherché la nébu- 
leufe qui eft au-deflus du dos de la grande Ourfe, indiquée dans 
le livre de la Figure des Affres, feconde édition : elle devoit avoir, 
en 1660, 183% 32° 41" d'afcenfion droite, & God 20° 33" 
de déclinaifon boréale. J'ai trouvé par le moyen de cette pofition 
deux étoiles très-près l'une de l'autre & d'égale grandeur, environ 
de fa neuvième chfle, placées à la naïflance de la queue de la 
grande Ourfe : on a de la peine à les diflinguer avec une lunette 
ordinaire de 6 pieds. Voici leurs pofitions ; afcenfion droite, 1 8 24 
45 30", & 591 23’ $o” de déclinaifon boréale, Il y a lieu 
de préfumer qu'Hévélius aura pris ces deux étoiles pour une 
nébuleufe. 

La nuit du 16 au 17 Janvier 1765, j'ai obfervé au-deffous 
de Srius & près de l'étoile ÿ du grand Chien un amas d'étoiles; 
en les examinant avec une lunette de nuit, cet amas paroït nébuleux ; 
ce neft cependant qu'un amas de petites étoiles. J'ai comparé le 
milieu à l'étoile connue la plus voifine, & j'ai trouvé fon afcenfion 
droite de 984 58’ 12", & fa déclinaïfon 2043 3° o" boréale, 

J'ai examiné un grand nombre de fois la nébuleufe de l'épée 
d'Orion , que Huygens découvrit en l'année 1656, & qui en a 
donné un deffin dans Ouvrage qu'il a publié en 1659, fous 
le titre Syffema Saturnium. Elle a été obfervée depuis par différens 
Aflronomes, M. Derham, dans un Mémoire imprimé dans les 
Tranfadtions Philofophiques, 2° 428, page 70, parle de cette 
pébuleule qu'il a examinée avec un télefcope de 8 pieds de 
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réflexion. Voici la traduétion de ce qu'il en a rapporté dans fon 
Mémoire. « Mais il y a quelques étoiles dans la nébuleuf 
d'Orion, qu'on ne peut voir qu'avec un télefcope, mais qui ne 
fuflent pas pour y caufer a lumière de la nébuleufe; ce fut par 
cs étoiles que j'aperçus d'abord que la difance des nébuleufes 
étoit plus. grande que celle des étoiles fixes, & c'eft ce qui me 
porta à la recherche des autres. Je diflinguai parfaitement que 
chacune étoit à des diflances immenfes au-delà des étoiles fixes, 
près d'elles, & que l'on pouvoit voir fans le fecours d’un télefcope; 
qui plus eft, il femble qu'elles foient auffi éloignées des étoiles 
fixes, que quelques-unes de ces étoiles le font de la Terre, » M. le 
Gentil examina aufli cette nébuleufe avec des lunettes ordinaires 
de 8, de 15 & de 18 pieds de longueur; ainfi qu'avec un 
télefcope Grégorien de 6 pieds, qui appartient à M, Pingré. 
Ïf a publié le réfultat de fes obfervations dans un Mémoire qui 
fe trouve imprimé dans les Volumes de l'Académie, année 1 CAN 
page 453. HN y a joint les deffins qu'il en fit alors, ainfi que 
ceux de Huygens & de Picard; ces déffins diffèrent entreux, 
ce qui feroit foupçonner que cette nébuleufe eft fujette à quelques 
variations. Voici ce que j'ai rapporté de cette nébuleufe dans le 
Journal de mes Obfervations. Le 4 Mars 176 9, le ciel étant 
parfaitement ferein, Orion venoit de paller le méridien, j'ai dirigé 
à la nébuleufe de cette conflilation un télefcope Gréporien de 
30 pouces de foyer, qui groffiffoit cent quatre fois; on là voyoit 
parfaitement bien, & je deffinai l'étendue de la nébulofité, que 
je comparai enfuite aux deffins que M. le Gentil en avoit donné, 
je trouvai quelques différences. Cette nébuleuf contient onze 
étoiles ; il y en a quatre vers le milieu, de différentes grandeurs 
& fort près les unes des autres; elles étoient d’un brillant extraor- 
dinaire: voici la pofition de la plus brillante de ces quatre étoiles, 
que Flamfleed , dans fon catalogue, défigne fous la lettre grecque 6, 
quatrième'grandeur, 804 59° 40" d'afcenfion droite, & s. 

6" de déclinaifon méridionale: cette pofition a été déduite de celle 
qu'en a donné Flamfleed dans fon catalogue. L'étoile qui eft 
au-deflus, & à peu de diflance de cette nébuleufe, & dont il 
€ft parlé dans le Traité de l’Aurore boréale de M. de Mairan à 
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eft environnée, & également d’une lumière très-lésère ; l'étoile 
n'a pas le même brillant que les quatre étoiles de la grande 
nébuleufe ; fa lumière eft pâle, & il fembloit qu'un brouillard fa 
couvroit. J'ai déterminé fa pofition ; fon afcenfion droite étoit de 
814 3° o”, & fa déclinaifon de 54 26’ 37" méridionale, 

A la vue fimple, on voit dans le Cancer une nébulofité 
confidérable: ce n'eft qu'un amas de plufieurs étoiles que l'on 
diftingue très-bien par le fecours des lunettes, & ces étoiles ne fe 
confondent à la vue fimple qu'à caufe de leur grande proximité, 
La pofition en afcenfion droite d’une de ces étoiles, de celle 
que Flamfleed défigne par la lettre c, réduite au 4 Mars 1769, 
feroit de 1264 50° 30”, pour fon afcenfion droite, & 204 3 1’ 38" 
de déclinaifon boréale. Cette pofition eft déduite de celle qu'en a 
donnée Flamfteed dans fon catalogue. On pourroit dire de même 
des Pléïades, en rapportant leur pofition à celle de l'étoile n, que 
leur afcenfion droïte feroit, le + Mars 1769, de 53427'4", 
& leur déclinaifon de 234 22° 41" boréale. 

Voilà le travail que j'ai fait fur les étoiles nébuleufes: j'aurois 
défiré qu'un Planifphère accompagnät ce Mémoire, fur lequel 
j'aurois repréfenté ces nébuleufes avec les amas d'étoiles que j'ai 
oblervés; ouvrage qui auroit répandu un plus grand jour fur 
cette partie de l'Aflronomie : d'autant plus que je fuis en état 
d'en donner les configurations, ayant eu foin de fes deffiner à 
chaque fois que je les ai obfervées, ce qui feroit utile pour les 
obferver dans la fuite des temps, & pour reconnoiître fi elles ne 
font pas fujettes à quelques changemens. 


INÉBULEUSES découvertes par diffèrens : Aflronomes , 
& que j'ai cherché inutilement. 


Hévélius, dans fon Prodrome d "Affronomie , rapporte la pofition 
d'une nébulenfe placée fur le fommet de la tête d'Hercule, ayant 
252 24 3" d'afcenfion droite, avec 13% 18° 37" de décli- 
naïfon boréale, 

Le 20 Juin 1764, par un béau ciel, j'ai cherché cette 
nébuleufe fans pouvoir la découvrir. 
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Hévélius, dans le même ouvrage, rapporte les pofitions de 
quatre nébuleufes, une dans le front du Capricorne, la feconde 
précédant l'œil, la troifième fuivant la feconde, & la quatrième 
au-deffus de celle-ci, & attenant l'œil du Capricorne; M. de 
Maupertuis a rapporté la pofition de ces quatre nébuleufes, dans 
fon Dilcours fur la figure des Affres, feconde édition, page 1 0 9. 
M. Derham en parle auffi dans un Mémoire imprimé dans les 
Tranfaétions philofophiques, 1° 428, page 70. On trouve 
également ces nébuleufes fur plufieurs planifphères & globes, 

J'ai cherché ces nébuleufes, favoir le 27 Juillet, le 3 Août, 
les 17 & 18 Oétobre 1764; il ne me fut pas poffible de les 
apercevoir, & je doute qu'elles exiftent. 

Dans le même ouvrage, Hévélius rapporte la pofition de deux 
autres nébuleufes, une en-deçà de l'étoile au-deffus de la queue 
du Cygne, & l'autre au-delà de la même étoile. 

Les 24 & 28 OGobre 1764, j'ai cherché avec foin ces 
deux nébuleufes fans pouvoir les découvrir; le ciel étoit ferein 
& la confiellation du Cygne au méridien: j'ai bien obfervé à 
l'extrémité de la queue du Cygne, près de l'Etoile +, un amas 
de petites étoiles; mais la détermination que j'en ai faite eft dif- 
férente de celle qu'Hévélius rapporte dans fon ouvrage. 

Hévélius rapporte aufli dans fon ouvrage, la polition d'une 
nébuleufe, placée à l'oreille de Pégafe. 

J'ai cherché cette nébuleufe par. un beau ciel, Ja nuit du 24 
au 25 Octobre 1764, & je n'ai pu la découvrir. 

M. de la Caille, dans un Mémoire fur les Étoiles nébuleufes 
du pôle auftral, imprimé dans les Volumes de l’Académie de 
1755; page 194, rapporte la pofition d'une nébuleufe, qui 
reflemble, dit-il, à un petit noyau de Comète, fon afcenfion 
droite étant, pour le 1.” Janvier 1752, de 18" 13° 41", & 
fa déclinaifon de 334 37 5”, auftrale, 

Lel27 Juillet 1764, par un ciel entièrement ferein, j'ai 
cherché avec foin cette nébuleufe & inutilement. 

Dans le même Mémoire, M. de la Caiïlle rapporte la pofition 
d'une autre nébuleufe qui reflemble, dit-il, à un noyau obfcur 
d'une groffe Comète; fa pofition étant au 1% Janvier 1752, 
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de 19124 20" d'afcenfion droite, & 314 29° o" de décli- 
naifon auftrale. 

Le 29 Juillet 1764, le ciel étoit ferein; mais il y avoit un 
peu de vapeurs à l'horizon, j'ai cherché cette nébuleufe fans 
pouvoir la découvrir. 

M. Caffini rapporte dans fes Élémens d'Afronomie, page 79» 
que fon père découvrit une nébuleufe dans l'efpace qui et entre 
le grand Chien & le petit Chien, qui eft une des plus belles 
qu'on voie par la lunette. 

J'ai cherché plufieurs fois cette nébuleufe, par un ciel ferein, 
fans pouvoir la découvrir; il y a lieu de préfumer que cétoit 
une Comète qui commençoit ou qui cefloit de paroître, puifque 
rien ne reffemble tant à une étoile nébuleufe, qu'une Comète 
qui commence à être vifible aux inftrumens. 


TABLE des Nébuleufes, ainff que des amas d'Etoiles, que l'on découvre 


parmi des Etoiles fixes fur l'horigon de Paris ; obfervées à l'Obférvatorre 
de la Marine. - 


AM HE ASCENSION|. , [LNpicarron DES NépuLeuses] 
DÉCLINAISON.| Diam. 


droite. | & amas d’Étoiles, 
Jours. 


D PT ND EAU (D. A1. | 
EE een tn 


PEN Sept. 12] 80. o. 33[21. 45.27. B.|....|nébuleufe placée au-deffus de la corne 
méridionale du Taureau. 
76o.Sept. 11/320. 17. of 1.47. o. A.lo. 4|nébuleufe fans étoile, dans la tête 
; du Verfeau. 
Mai. 31202. 51. 19/29. 32. 57. B.lo. 3|nébuleufe fans étoile, entre la queue 


, & les pattes d'un des Chiens de 


! 


chaffe d'Hévélius. 
81242. 16. 56/25. 55. 40. A.|o. 21lamas de très - petites étoiles , près 
d’Antares & fur fon parallèle. 
23|226. 39. 4| 2. 57. 16. B.|o. 3|belle nébuleufe fans étoile , entre le 
Serpent & la Balance, près de 
l'étoile de 6. grandeur, cinquième 
du Serpent , fuivant le catalogue 
| | de Flamfteed, 


RÉ + 


RE EE à nie d 


PAT 


1764. Mai. 


‘Juin 


er 


D ES 

PAR CR PE VER ET 

ASCENSION 
droite. 


D, M: sf. | D M. s 


23 261. 10. 39 


23|264./30. 24| 34. 40. 34. A. 


231267. 29. 30/24. 2r. 10. À. 


256. 20, 36118. 13. 26 


251° 12. 6| 3.42. 18. À. 


27935-43| 6.131. 1. À, 


28. À. 


248.43. 10| 1. 30. 


11248. 18. 48136. 54. 44. B. 


r|261.418, 


319. 40. 19|10. 40. 


27L I Se 
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DTA EME Pau AA 


3210.34.1A; 


3° B.|0o. 


3113. 51. 44. A.lo. 


D CT nes | 
INDICATION DEs NÉBULEUSES 
& amas d'Étoïles. 
ms 


amas de petites étoiles entre l'arc du 
Sagittaire & la queue du Scorpion. 

amas d'étoiles, peu Cloigné du pré- 
cédent , entre f’arc du Sagittaire & 
la queue du Scorpion. 


amas d'étoiles entre l'arc du Sagit- 
taire & le pied droit d'Ophiacus; cet 
amas contient l'étoile de 7. gran- 
deur, Ja 9.° du Sagittaire, tva 
le catalogue de Flamflced. 

nébuleufe fans étoile , dans Ia jambe 
droite d'Ophiucus, entre les étoiles 
n & ? de cette conftellation, 


9. 30 


ne S 


nébuleufe fans étoile, dans la ceinture 
d'Ophiucus, près de la 30° étoile 
de cette conftellation , fuivant 
Flamileed. 


amas d'un grand nombre de petites 
toiles, prés de l'étoile 4 d’'An- 


tinoüs. 


4 


nébuleufe fans étoile, dans le Ser- 
pent, entre le bras & le côté gauche 
d'Ophiucus. 


nébuleufe fans étoile , de la cein- 
ture d'Hercule, à 2 degrés au- 
deffous de l'étoile # Fe cette conf- 
tellation. 


nébuieufe fans étoile dans Ia draperie 
qui pañfe par le brasdroit d’ Ophiucus, 
fur le parallèle de l'étoile { du 
Serpent. 


[e] ‘ (o) 
1è2 Lo 


nébuleufe fans étoile , entre Îes têtes 
de Pégafe & du petit Cheval. 


amas de petites étoiles mélées de 
nébulofités , proche Ia queue du 
Serpent, à peu de diflance du 
parallèle de-Y étoile £ de cette conf 
tellation, 


LS 


Eee pa 
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ANNÉE ASCENSION| | a der DES NÉBULEUSES 

É .|DIAM. 
& droite. SEM Et | & des amas d'Étoiles, 

Jours. — 
DANS D EE [2. ».| 

1764. Juin. 31271. 45. 48]16. 14. 44. A.lo. 5 trainée de lumière fans étoile > peu 

éloignée de l’amas d'étoiles pré- 

cédent. 
31271, 34. 3117. 13. 14. A0. 5|amas de petites étoiles, qui contient 


deflous de Ia trainée de lumière 
dont on vient de parler. 

51252. 1.45125. 54° 46. A.10. 3 |nébuleufe fans étoile, fur Îe parallèle 
d’Antarès, entre le Scorpion & le 
pied droit d'Ophiucus. 

267. 4 5/22. 59. 10. À.| .:.. {amas d'étoiles un peu au - deffus de 

l'Écliptique, entre l'arc du Sagit- 
taire & le pied droit d'Ophiucus. 


une légère nébulofité, un peu 
22. 31.25. A.|....|amas d'étoiles près du précédent. | 


LA 
D 
ax 

ni 

Us 
m 
. 

% 

va 


275: 28. 39|24 6.11. A.|o. 6|nébuleufe fans étoile, entre l'arc & 
la tête du Sagittaire. 

201265. 42. 50|18. 45. 55. A.lo. 15[amas détoiles entre l'extrémité de 

l'arc du Sagittaire & le pied droit 

d’Ophiucus, très - près de l'étoile 

65° d'Ophiucus, fuivant le cata- 

logue de Flamfteed. 


20/270.26. o|18.26. o. A.|r. 30|amas d'étoiles qui contient beaucoup 
de nébulofité près de l'extrémité | 


LA 


l'arc du Sagittaire, fur Îe parallèle 
de Famas précédent. 

201274. 25. o|19. $. o. A.|0: 10|amas de petites étoiles dans le voif- 
nage des deux précédens, entre Ia 
tête & l'extrémité de l'arc du Sagit- 
taire : cet amas ne contient aucune 
nébulofité. 

201278. 5$.25| 9. 38. 14 À.[0. 2|amas d'étoiles près des deux étoiles 
connues » & o d'Antinoüs ; elles 
ne renferment aucune nébulofité,. 


Juillet 121297. 21. 41/22. 4. o. B.lo. 4|nébuleufe fans étoiles dans le Renard, 
entre les deux pattes de devant & 
très-près de la 14.° étoile de cette 
conftellation , fuivant Flamfteed. 


271272. 29 30/24. 57. 11. A.lo. 21nébuleufe fans étoile, placée à unk 
| degré 


| 
| 


ANNÉE Pere 


& 
Jours. 


droite. 


51. 37|41+ 39. 32. B.|o. 1 s|amas de petites étoiles entre Ia tête 


1764. Juill. 29/303. 54. 29 
Août 31321. 46. 18 
31L 7. 26232 
NE AEALE 
25 20. 9. 17 
25| 36. 
30| 88.40. 9 
Sept. 2| 80. 11. 42 
PM ANTUSUTE 


Mém, 1771. 
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INDICATION-DES NÉBULEUSES 
& des amas d'Étoiles. 


ei AUS A LEA 


Dit Mons |». M. 


degré environ de l'étoile x du Sa- 
gittaire, & peu cloïgnée de la belle 
nébuleufe qui eft entre la tête & 
l'arc. 

37. 11. 57. B.|..../amas de fix à feptétoïles fort petites, 
placées au-deffous de l'étoile > du 
Cygne. 


RCE AS EDIT LITE 


b 


24 19. 4. À.l0. [nébuleufe fans étoile , près de la 
41.° étoile qui eft au-deflous de 
la queue du Capricorne, fuivant 


Flamfteed. 


39° 9: 32. B.lo. 40 |la belle nébuleufe de Ia ceinture d’An- 
dromède. 

38. 45. 34. B.lo. 2/|petite nébuleufe fans étoile, qui ef 
au-deflus & peu éloignée de celle 
de la ceinture d'Andromède. 

29. 32. 25. B.|o. 1 5 |nébuleufe fans étoile , entre la tête du 
Poïiffon boréal & le grand Triangle, 
a peu de diftance d’une étoile nou- 
velle de 6.° grandeur & de l'étoile 4 
du Triangle, fuivant Flamfteed. 


de Médufe & le pied gauche d’An- 
dromède , à peu de diflance du 
paraHèle de l'étoile > de cette der- 
niére conftellation. 


24. 33. 30. B.lo. 20|amas de petites étoiles près du pied 
- gauche de Caftor , à peu de diflance 
des étoiles # & n de cette conftel- 
lation. Cet amas ne contient au- 
cune nébulofité. 

34» 8. 6. B.lo. 9|amas d'étoiles dans le Cocher, près 
de l'étoile p de cette conftellation: 
elles ne font mélées d'aucune né- 
bulofité. 


32. 11. 51. B.lo. 9|amas de petites étoiles, peu éloigné] 
du précédent, & fur le parallèle de 
l'étoile x du Cocher. 


Le 


Mmm 
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& droite. & des amas d’Etoiles. 


JouURs. RES 2e ee = 
M, S.| D. M. s, |2. M, 


1764. Sept.25| 78. 10. 12136. 11. 51. B.lo. r$lamas de petites étoiles, près de 
l'étoile s du Cocher, & peu éloigné 
des deux amas précédens. 
Octobre 24|320. 57. a LA 25. ©. B.\r. olamas d'étoiles près de la queue du 
Cygne: il ne contient aucune né- 


N É E o à 
ANNÉES |[ASCENSI NON A TS ON Dram.|INDICATION DES —— 


placées à la naïffance de la queue 
de la grande Ourfe. 

. [amas d'étoiles au-deffous de Sirius, & 
près de l'étoile » du grand Chien. 

. [poftion de l'étoile ÿde l'épée d’Orion, 
qui fe trouve au milieu de Ia nébu- 


leufe de cette conftellation. 
4| 81. 3. o! 5.26. 37. À.|..../poftion de la petite étoile qui | 


765.Janv. 16| 98. 58. 12/20. 33. ©. 


Es 


bulofité. 
241182. 45. 30159: 23: 50. B.|....|deux étoiles très-près l’une de l'autre, 
1769. Mars 4] 80. 59. 40| 5-34 6. 


au-deffus de la nébuleufe d'Orion, 
& qui eft environnée d’une foible 
lumière. 

41126. 50. 30/20. 31. 38. B.|....|amas d'étoiles connu fous le nom de 
la nébuleufe du Cancer : la pofition 
rapportée eft l'étoile c. 

4] 53-27. 4123. 22. 41. B.|.. .. |amas d'étoiles connu fous le nom des 
Pléïades : la pofition rapportée eft 
celle de l'étoile Alcyone. 


ADDITION à ce Mémoire. 
Nébuleufe d'Orion. 


Le deffin de Ia nébuleufe d'Orion, que je préfente à l'Aca- 
démie a été tracé avec le plus de En qu'il ma été poflible. 
La nébuleufe y eft repréfentée telle que je l'ai vue plufieurs fois 
avec une excellente lunette achromatique de trois pieds & demi 
de foyer, à triple objedif, portant 40 lignes d'ouverture, & 
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qui groflifloit foixante-huit fois. Cette lunette faite à Londres 
par Dollond, appatient à M. le Préfident de S ** 

J'ai examiné cette nébuleufe avec Îa plus grande attention, 
par un ciel entièrement ferein; favoir, | 


Les 25 & 26 Février 1773. Orion au Méridien, 
Le 19 Mars, entre 8 & 9 heures du foir. 
Le 23, entre 7 & 8 heures. 


Les 25 & 26 du même mois, à Ia même heure, 


Ces Obfervations combinées & les deffins rapprochés Ies uns 
des autres, m'ont mis à même de rendre avec foin & précifion 
fa forme & fes apparences. 


Ce deffin fervira à reconnoitre, dans la fuite des temps, fr 
cette nébuleufe eft fujette à quelques changemens. Il ÿ auroit déjà 
lieu de le préfumer; car, fi on compare ce deflin avec ceux 
donnés par M. Huygens, Picard, Mairan & avec le Gentil, 
on y trouvera un changement tel qu'on auroit peine à fe figurer 
que ce fût la même. Je ferai ces obfervations dans la fuite avec 
la même lunette & le même grofliffement. 


Dans la Figure que je donne, le cercle repréfente le champ 
de la funette dans fa véritable ouverture; elle contenoit la Nébu- 
Lufe & trente Foiles de différentes grandeurs. La Figure eft 
renverfée, comme la donne l'infrument ; on y reconnoitra ailé- 
ment l'étendue & les limites de cette nébuleufe, la différence 
fenfible de fa lumière la plus claire, ou 1 plus apparente d'avec 
celle qui fe confond infenfiblement avec le fond du ciel. 

Le jet de lumière, dirigé de l'étoile .° 8 à l'étoile ».° 9 
paffant à côté d'une petite étoile de la dixième grandeur, étoit 
extrèmement rare, ainfs que {a lumière dirigée vers l'étoile 7.” 10, 
& celle qui y eft oppofée, où font les huit étoiles contenues 

+ dans Ja nébuleufe ; parmi ces étoiles, il y en a une de la hui- 
tième grandeur, fix de la dixième, la huitième de la onzième 
grandeure 

Mmm ÿ 
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M. de Maïran, dans fon Traité de Aurore Boréale, parle 
de l'Etoile ».” 7. Je la rapporte dans mon deffin telle qu'elle eft 
à prélent, & que je l'ai vue; c'eft-à-dire environnée d’une légère 
nébulofité. 

La nuit du 14 au 1$ OGtobre 1764, par un ciel ferein, 
je déterminai à l'égard de 8 de la nébuleufe, la pofition des étoiles 
les plus apparentes en afcenfion droite & déclinaifon, par le moyen 
d'un micromètre adapté à un télefcope newtonien de 4 pieds 4 
de longueur. Ces étoiles font au nombre de dix; je les ai rap- 
portées fur le deffin contenu dans le champ de la lunette; & une 
onzième laquelle eft hors du cercle. 


DES nl DE 
d’afcenfion Pis 
* de déclinaif. 
dei 1 l'égard 
à l'égard d. 
de 4. ge 
Ms. 5: M s 


©. o. | o. ao |4 d'Orion. 
17 07e Tr le2s péeure a 6. 
2. . 222] 7.  O. jfupérieure à 8, 
À a gauche des 7 . 2er |e4224 Rp à 4. 
4.| 1: 372] 4. 50. |fupérieure à 8. 
s.| 1. 2224) 1. 43. |fupérieure à 6. 
6.\ 2° 22£] 1. 43. |fupérieure à 6. 
7.| 3+ 222%] 7+ 29. |inférieure à 4 nébuleufe. 
A la droite de 8 9.1 3- 372| 1. 45. |fupérieure à 6, 
9.| 9 377113. 46. |fupérieure à 8. 
ro.l 9: 52+| 1. 36. |inférieure à 8. 
11.114 45* |14. 42. ffupérieure à 4. 


I fera aifé de reconnoître les Étoiles de cette Table fur da 
figure, foit par les numéros rapportés fur chacune, foit par les 
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différences d'afcenfion droite & de déclinaifon à l'égard de 8, 
ayant divifé la figure de $ minutes en $ minutes de degrés, 


Les pofitions des étoiles qui n'ont point de numéros ont cté 
fixées par des alignemens pris entrelles à l'eflime. On fifra 
facilement aufli la grandeur des Étoiles par le modèle que je 
rapporte fur la figure, 


Celles de la dixième & de la onzième grandeur font abfolument 
télefcopiques & fort difficiles à trouver. 


11 Décemb, 
1771: 
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PME CU UE TM 
DOBSERVATIONS ASTRONOMIQUES 


Par M DE LA! LANDE. 


J E raffemble ici diverfes Obfervations dont je n'avois pas 
rendu compte à l'Académie. Des oppofitions qui font nécef 
faires pour compléter la fuite qui fe trouve déjà dans nos Mémoires, 
une éclipfe de Soleil, une de Lune, & des obfervations de Mercure 
qui conftatent l'exactitude des élémens que j'ai déjà publiés dans 
nos Mémoires pour les tables de cette Planète; quoique ces dernières 
ne foient pas de moï, elles ont affez de rapport avec ce que j'ai 
publié fur cette matière pour pouvoir trouver place dans ce Recueil. 


ÉCLIPSE du 13 Juillet 1768. 


Je commencera par une obfervation de 'Éclipfe du 13 Juillet 
1768, faite au port Praflin de la nouvelle Bretagne, dans les 
terres Auftrales, qui m'a été communiquée par M. de Bougainville, 
au retour de fon Voyage autour du monde, pour en déduire ‘la 
longitude de ce point inconnu de la mer du Sud; je lai calculée 
avec foin, & je l'ai comparée avec les Tables, ne pouvant avoir 
d'obfervation correfpondante pour une éclipfe invifible dans notre 
hémifphère. La Jatitude du lieu de lobfervation eft de 44 49° 
27" au midi de la Ligne ; le commencement de l'Éclipfe fût 
obfervé à ro" 50° 45” du matin, & Ia fin à oh 28° 16" du 
foir. Suivant les nouvelles Tables de Mayer, que j'ai publiées dans 
mon Aftronomie, la conjonction dût arriver le 13 Juillet à 
13" 53° 44", temps vrai au Méridien de Paris. 

Je fuppoferaï dans le calcul fuivant, la parallaxe du Soleil de 
8" +; celle de fa Lune, fous cette latitude, 57" 52"+; le demi- 
diamètre du Soleil de 1 5" 43" feulement, à caufe de la petite 
diminution qui me paroît avoir lieu dans les éclipes ; le demi- 
diamètre apparent de fa Lune de 16° 10"; la différence des 
mouvemens horaires fur l'écliptique, dans l'efpace de 1" 37° 31", 


DES SCLENDCES. 
égale à 50’ 56", & le mouvement en latitude 4’ 59" vers le 


Midi. Voici les Re rLl du calcul, 


Temps des deux Obfervations. . ... 
Déclinaifon boréale du Soleil...... 
Hauteur du Soleil calculée. ...... 5 


Angle du vertical & du cercle de décli- 
MALO a) 21e te state È SE A HAL ES 


Angle de poftion entre le cercle de 
latitude & le cercle de déclinaifon. 


Angle parallactique entre le vertical & 
le cercle de latitude... ......., 


Différence de longitude vraie , fuppofée 
entre le Soleil & la Lune...... 


Latitude auftrale de la Lune, fuppofée 
DAMCIME 1-22 ie nf mlole - -Velete 


Angle de conjonction, article 1887 
de mon Aftronomie.......... 


Angle d’azimuth, entre Île vertical & 
Tthgnetdes centres MEME 


Diflance vraie entre Îles centres. ... 


Différence de hauteur entre le Soleil & 
abune ai Neal 


Hauteur vraie du centre de la Lune... 
Différence des parallaxes de hauteur. , 


Effet de l’aplatiffement, article 1915 
de mon Aftronomie........... 


Correction de l’azimuth , article 1891. 
Parallaxe d’azimuth, article 1892. 

Différence apparente d’azimuth..... 
Angle de diftance apparente... ..., 


Diflance apparente de la Lune & du 
SOU ARE TI T7 ele ee lsUens 


Angle de conjonction apparente. . .. 
Différence de longitude apparente. . . 
Parallaxe de longitude, article 1922. 
Latitude apparente de Ja Lune...., 
Parallaxe de latitude... ....,..... 


2210: 


32: 


144 


32° 
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ANNONCE 
38" [21440 o” 
32 162.37. 17 
7TOTSN 270324 
16 | 9. 14. 46 
St [24 42. 20 
SI O+ 19: $ 
49 | o. 54. 48 
2 TO T2. 0 
36 $+ 30. 20 
79 | ©. 58. 1,6 
39,9] 0. 57- 45,6 
12) 163: 35-13 
41,8 26, 2,3 
1,9 — 2,2 
2432 DRE 0 
6,5 + 53 
1,3 in 0,6 
29:4 5° 399 
48 10. 7. 33 
553 32 SAS 
39 |14 34° 49 
1 18@ 8. 6,7 
39,6 10. 58,3 
574 31. 11,2 
51,6 23. 36,8 
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Le mouvement apparent relatif en longitude, eft donc de 
27 18",1; & en latitude 8" 13",8, pendant la duréede l'éclip{e ; 
d'où je conclus l'inclinaifon de l'orbite apparente 164 46° 31”, 
& le mouvement fur l'orbite apparente, par rapport au Soleil , 
28’ 28",8: j'ai augmenté tant foit peu ce mouvement, parce 
qu'il eft à préfumer que le véritable commencement de Y'édlip{e 
étoit arrivé au moins 4 ou $ fécondes plus tôt que le commen- 
cement obfervé. Suppofant enfuite la fomme des demi-diamètres, 
diminuée de 4" par l'inflexion, égale à 31° 53", jai trouvé les 
angles des diflances apparentes avec l'écliptique de 464 38° 1 5" 
& de 8od 11° 17"; les diftances à la conjonction apparente 
34 331 & 16° 243; & en temps, 1h 6° 9" &- oh 3x4 
26". ( Affronomie , article 1980). Le premier intervalle étant 
ajouté à l'inflant du commencement de féclip{e diminué de 4”, 
& le fecond intervalle Ôté de l'obfervation de 11 fin, donnent 
également 2 3" 56° 50" pour l'heure de Ia conjonétion obfervée; 
c'étoit le 14 aux environs de midi, quoiqu'on comptät le 13 
fur le Vaiffeau, parce qu'allant vers l'Occident, & ayant paflé 
le méridien des Antipodes, on comptoit un jour de moins: 
on avoit donc 10" 3° 6" de moins au Port Praflin qu'à Paris; 
en forte qu'il eft fitué à 1 50446" 30" à l'Eft de Paris, à peu- 
près autant que la nouvelle ifle de Taïti à l'Oueft. 


OPPOSITION DE SATURNE, le 18 Janvier 1770. 


J'ai comparé Saturne avéc Procyon, dont lafcenfion droite 
étoit de 111449" 34", avec # de l'Hydre, qui étoit à # 364 
48" 51"; avec B des Gémeaux, qui étoit à 12 dis '2p/30Les 
déclinaifons de Saturne ont été obfervées avec mon fextant de 
fix pieds; le figne négatif fignifie qu'il faut ôter de la longitude 
des Tables, pour avoir la longitude obfervée, 
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£ Temps 
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Le 10 Janvier. 


Le 15 Janvier. Le 17. Le 21. 


” 


12h23° 
MD 


“ 
€ 


12°14 37 | 11"57 29 

14 I s’ 10” 41 14 se I 5" 4f od 44 eu 
20.42. 57 20.45. 4 20.49. 36 
29. 1.49 |3-28. 52.19 |3.28. 32.25 


Temps moyen... 12045" 42° 
Afcenf. dr, de b…. 
Déclinaif. boréale. 
Longitude de b.., 


Latitude boréale... 


0.20. 6 O. 20. 42 0. 20. 52 0.21.20 
Erreur des Tables.| — 1.46 — 1.18 — 1.18 — 1:29 
Erreur en Latit..| —  o. 4 to. 21 O3 = © 2 


L'erreur des Tables, le 2 1 Janvier, n'étoit que de 1° 17", en 
€mployant l'étoile 8 des Gemeaux; ainfi je la fuppoferai de 1° 2 3". 
Celle du 10 Janvier étant beaucoup plus confidérable, & s'écar- 
tant trois fois plus du milieu arithmétique qu'aucune des autres, 
je l'ai fait entrer pour une partie trois fois moindre dans le milieu 
total; c’eft-à-dire, que je l'ai fuppofée de 1° 29° feulement 
{Aftronomie, article 39 32); parbà, j'ai trouvé l'erreur moyenne, 
1" 22", & 1 feconde feulement en latitude. J'ai donc corrigé les 
longitudes calculées par les Tables pour le 17 & pour le 271, 
& j'ai trouvé les diftances de Saturne au Soleil, 5f294 1625", 
& 6134 10° 56", avec une différence ‘de 34 54° 31” pour 
3) 23h 42" 52" d'intervalle moyen; d'où j'ai conclu le temps 
moyen de l'oppofition, 18 Janvier, 6 2° 3"; la longitude de 
Saturne réduite à l'écliptique étant oppofée à celle du Soleil ou 
de 3j 284 48° 25"; & fa latitude géocentrique, od 20° 58" 
boréale. 

L'erreur de mes Tables de Saturne étant de 1” 2 2” feulement, 
prouve que j'ai aflez bien réufli dans les nouveaux élémens que 
j'ai donnés pour cette planète (Mémoires de l'Académie, 1766, 
page 368; Aftronomie, articles 1 167, 1277, 1324). L'erreur 
de mes Tables étant nulle en Latitude, prouve aufli que la déter- 
mination du nœud de Saturne, que je donnai en 1769, eft fort 
exacte; elle étoit d'autant plus néceffaire, qu'il y avoit 41 minutes 
de différence pour le nœud de Saturne, entre les Tables de M, 
Caffini & celles de M. Halley, fans que fon fut alors de quel 
pôté étoit l'erreur: 
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L'oppofition du 1.* Février 1771, fe trouvera dans Ies 
Mémoires de 1772, avec celle de la même année, 


EczrPpsE DE LUNE du 28 Avril 1777. 


Cette obfervation a été faite à Touloufe, par M. Darquier ; 
avec une lunette achromatique de Dollond, de 42 pouces de 
foyer & de 3 pouces + d'ouverture, 

Le 26, pañage du premier bord de la Lune, temps 
de la pendule, aà.............. etes ic 1où 8’ 24" 
Temps vrai, à............... OMEGA, HAT 
Pañfage d'« de la Vierge. ................ 10. 1572 47% 
eee 


LE] 


Diflance au zénith du bord fupérieur de la Lune, 
affectée de la réfraction de Ia parallaxe & de l’er- 
reur de l'inftrument qui donne les diflances trop 
grandes à cette hauteur de 36 fecondes ...... s01 22° 46% 


Déclinaifon auftrale du centre ....... 6. 17. 48 


Afcenfion droite du bord.................. 185 55: 24 


Demi-diamètre en afcenfon droite. ........... 16. 52 
Afcenfon droite du centre...... sa 186. 112.076 

Longitude de la Lune.” ..... DS piéke ÉACNEFE CIM TT 

latitadeanitalee et Ce InEr NO CES 2 TO SO 

Le 28 Avril, 1" 16° avant FÉclip£. 

Pañlage de « de Ia Vierge...... BA NO AT EE ; 10" 49 31°X 
Bord précédent de Ia Lune. ......... T1. 531208 
HRéMPSAVTAE eee elle aies LIe0 53-10 

PalaverdelaiterdarBalanceste tele -hrtelele 12. 14° 22 

Diflance au zénith, du bord inférieur de Ia Lune, 

affectée, de Ia réfraction de Ia parallaxe & de l’er- 

reur de l’inftrument qui les donne à cette hauteur ; 

trop grandes de 40" ...............-... 59229 33° 
Déclinaifon, auftrale du centre.............. Fe 14 48. 16 


Afcenfion droite du bord précédent. ..,....,,.. 214419 1* 


Demi-diamètre en afcenfion droite, «ss seosur 16. 22 
a — “À 

214 3 Se 23 
ARE) 
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Longitude de 11 Lune. ,... L'HES AL PR MAN, ae SE L'N: La 
Latitude auftrale.. ....... Pasore NIGER NS 54: 29 
Diamètre horizontal de la Lune, obfervé au Méri- 
dien, avec un télefcope à réflexion de M. Short, 
de 18 pouces de foyer, armé d’un héliomètre de 


20 DIES deMOyErse note eue delete nie 2 DVI ; 31. 56 
Les nuages qui ont interrompu l'obfervation de lÉclipe, à 
diverfes reprifes, ont enfin entièrement caché la Lune à 14h 28", 


La pénombre à été fenfible à un point du difque où 
aboutit la ligne qui pafferoit par le centre & par Ti- 


HOCHATIS SA Te ANT MES A dede TOO 
Commencement certain de l'Éclipfe ....... Tee 13: 9. 45 
Ælernésirate lombre LR 0e sssessssess 13: 32° 40 
termes dans l'ombre ui es. Qc Ne 13.224.130 
Ariflarcus dans l'ombre, ...........,... Re 1342 00 
Poffidonius rafe Yombre........... ASIE LA APE 13: 43: 50 
Cleomedes rale l'ombre... ..... sssssssssesse 13. 56. 20 
Ariflarcus hors de l'ombre. ........,......... TAN NO 


Mare crifium rafe Yombre.....,....,......... RASE NES 
PTS TMC LOMPEER ER ETS as An de RUE EL LAN Le TAN 7JNTO 
Promontorium Somnü dans lombre...... sonores 14e 18. 25 
AManilius hors de lombre..,...,..... s'efssblat ete T4e 2 Be O 


Le bord de l'ombre, qui étoit aflez bien tranché, a été 
. a S LNDSTERT 7 y , , 
juQqu'à Ariflarcus ; maïs il n’a jannais été affez enfoncé dans l'ombre 
pour qu'on l'ait perdu de vue à Ja lunette. L'ombre a été auffi jufqu'à 
Eratoflenes & Manilius ; aïnfi, malgré les nuages qui ont caché 
la Lune au temps de la plus grande Eclipf@, on peut l'évaluer affez 

Neon à P P 

exactement à 4 doigts 40’, 


OPPOSITION DE JUPITER, le 14 Juillet 1777. 


J'ai cherché, fuivant ma méthode ordinaire, à déterminer 
l'erreur des Tables de Jupiter par plufieurs obfervations, mais 
Jupiter étant trop bas pour être vu de mon obfervatoire du Collége 
Mazarin, jai employé des obfervations de M, Meflier, faites à 
T'Obfervatoire de la Marine, pour avoir les déclinaifons; comme 

Nanïÿ 
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elles ont été préfentées à l'Académie, je ne rapporterai pas ces 
obfervations de M. Meffier. 

Le 17 Juillet 1771, Jupiter pafla au Méridien à 11P 54’ 
25"+ de temps moyen, 54’ 5 5” après l'étoile « du Sagittaire; 
ainfi fon afcenfion droite étoit de of 244 2° 59". Je l'ai calculée 
par mes Tables, & je l'ai trouvée plus grande de 2° 11”. 

Le 19 Juillet, à 11F 45° 31", Jupiter fuivoit l'étoile de 

3" 50” +; ainfi fon afcenfion droite étoit de 9! 234 46’ 50"; 
& l'erreur des Tables étoit —— 1° 54" en afcenfion droite. 

M. Meffier ayant comparé Jupiter avec l'étoile 4 du Sagittaire, 
jen ai conclu l'erreur des Tables en Longitude de la manière 
ci- jointe: 


ERREUR|ERREUR 
en Longit, | en Latit. 


ANT 4O 60" 
RS MERS s2 
ON ES s4 
46 


En forte qu'ayant égard à tout, j'ai cru pouvoir fuppofer l'erreur 
en Longitude, — 1° 58”; & l'erreur en Latitude, + 53 par 
les obfervations de M. Meflier. Celle-ci doit être exacte, malgré 
les inégalités du demi - cercle qui eft à Finfttument des pañages 
dont fe fert M. Meflier, parce que la planète & l'étoile ont été 
obfervées fur le même point de la divifion, & par la feule diffé- 
rence des parties du micromètre, qui eft extrêmement fenfible. 
En corrigeant ainfi la Longitude & la Latitude, calculées par 
les Tables, jai trouvé, pour le temps vrai de foppofition, 
le 14 Juillet, 20h 39°$5$" de temps moyen; la Longitude de 
Jupiter, réduite à l'écliptique pour ce moment-là, 92 2h54 Ex 
& la Latitude géocentrique, o% 24’ 39" auftrale; ferreur des 
Tables, calculée plus rigoureufement , avec l'équation du centre 
convenable à 1771, & toutes les petites équations, eft de 1° 29”, 
dont la Longitude obfrvée eft plus petite. . À 
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© M. Darquier le fils, Correfpondant de l'Académie, à Tou- 
Joufe, m'a envoyé dix oblervations de Jupiter, qu'il a faites depuis 
le 9 juiqu'au 21, avec les réfultats qu'il a tirés des chfervations 
du 14& du 15, pour avoir la même oppofition. Jupiter s'étant 
trouvé fur le parallèle des étoiles dont il vouloit fe fervir. M. 
Darquier a laiffé fa lunette immobile pendant toute la durée de 
ces obfervations. 


Le 14, à 8P2°26"+, pañlage de 9 du m; à 11h 52°43", 
paflage de %, le temps vrai eft 12h 2° 2 3"; diftance apparente 
au zénith, 65431" 55" à 43435" 56" de Latitude. Afcenfion 
droite de l'étoile, 294427" 40"; de æ, of 22d 34 56", plus 
petite de 7° 49" que par les Tables de Halley. Latitude de % 
24 27" auflrale. 


Le 15 Juillet Nm à 7h 58" 14"1, æ 11P47'57"1, ou 
x18 7 47"+ de temps vrai; diflance au zénith, 65d33"15"; 
afcenfion droite, 2944 19° 34". Longitude, DURANT 
erreur des Tables, 7’ 35". Latitude, 24° 32". : 


De ces deux obfervations, M. Darquier conclut le temps 
moyen de l'oppolition, au Méridien de Paris, 20h 44 11"; 
la Longitude, 9f224 32° 13", avec une Latitude auftrale de 
24 11". Il a trouvé exactement le même réfultat, en employant 
les dix obfervations, l'erreur moyenne des Tables de Halley, 
7' 44", étant retranchée du lieu de Jupiter , calculé par les Tables, 
füivant la méthode qui eft expliquée dans mon AsrRoNOMIE. 
Cet accord fingulier prouve Fexactitude des obfervations; & la 
différence entre nos réfultats , qui eft d'environ 30 fecondes, fait 
woir le degré d'incertitude qu'il eft difficile d'éviter dans ces 
fortes de déterminations. A l'évard de la Latitude, il eft néceffaire 
d’obferver que le quart-de-cercle mural de M. Darquier étant 
d'un fort petit rayon, fon réfultat n'eft probablement pas auffi 
rigoureux que le mien. M. Antelmi, Infpeéteur des Études à l'École 
Royale Militaire, y a demême obfçrvé cette oppolition, & il 
en rendra compte à l'Académie, 
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OBSERVATIONS de Mercure. 


Le Père Filxmillner, Bénédiétin de l'abbaye de Cremfmunfter 
en Bavière, qui a déjà publié beaucoup d'obfervations Aftrono- 
miques, a voulu vérifier mes Tables de Mercure par de nouvelles 
obfervations ; en voici le réfultat tel qu'il me l'a communiqué. 
Pour réduire les temps au Méridien de Paris, il faut en Ôtep 


47 I 0: 


pes | SU 
TEMPS Longitude ; Latitude 
moyen, géocentrique. géocentrique. à 


een 
A MSIE D OEM IUT: 
ne EP Te 


1770.27 Mai..... 8. 56. 


5212.28. 37.40|— 2; 
1 Juin....| 8.36.28]3. 4.50. 54l— 
19 Juillet...|15.25.33|3. 7-44.20|— 45 


23 Juillet...|15.25.49|3.11.24.49|— 
25 Juillet. ...|r5.38. 1|3.13.47. 5|+28 
30 Juillet. .|15.47: 3413.21. 9.36|— 38 
12 Novembre.|18.19.10|7. 2.11. 55|+12 
RETRACE ENCRES 


Ces obfervations ont été faites au réticule d’une lunette paral- 
ladtique. Elles prouvent l'exaélitude des élémens employés dans 
mes Tables, & publiés dans la Connoiflance des Mouvemens 
Célefles de 1767, & dans la nouvelle édition de mon Affronomie 
en 1771. J'ai rendu compte, dans les Mémoires de l'Académie; 
des obfervations fur lefquelles ces nouvelles Tables font fondées ; 
& j'ai déjà fait voir que l'erreur de ces Tables ne va prefqug 
jamais à 40 ou 45 fecondes. 


SUR la hauteur du pôle de Vilna en Lihuanie, 


Le Père Poczobut, Jéfuite, Aftronome du roi de Polosné} 
ayant été mis en pofléffion de l'Obfervatoire bâti au Collége de 
Vilna, par la Comteffe Puzinina, comme je l'ai raconté dans Îa 
Préface de mon Affronomie , a fait un grand nombre d'obleryations 
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pour déterminer la hauteur du pôle de fon Obfervatoire, avec 
un fextant de fix pieds de rayon, fait à Paris: en voici le réfultat, 
tiré de plus de cent obfervations des diflances au zénith de quatre 
principales étoiles. 


Par les obfervations de y du Dragon il trouve SAMAx 2" 


Re ee FER $4e 4e 
« de Ia grande Ourfe $4* AT. 3 
ARAC NS à EE corses 4e Ale 3 


En forte qu'on peut fuppofer la hauteur du pôle de 54 41. 2. 


L'accord de ces obfervations prouve combien il y a d'exac= 
Bitude dans les déclimaifons des étoiles inférées dans le catalogue 
de M. de la Caiïlle, qui, d'ailleurs, diffèrent peu de celles qu'on 
vient de publier dans le Nautical Almanac , d'après les obfer- 
vations de M. Bradley, quoique celles-ci aient été faites à un mural 
plus grand & plus parfait, qui a 8 pieds anglois de rayon, & 
où l'on peut s’aflurer de deux ou trois fecondes, 
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MÉMOIRE 


SUR LES ENFANS QUI NAISSENT 
SANS UN VÉRITABLE ANUS. 


Par M. BERTIN. 


o1Ns les enfans nouveaux-nés font en état de veiller à 

leur confervation, plus l'induftrie humaine doit fe pourvoir 
dereflources pour éloigner la mort qui environne le berceau de ces 
innocentes créatures, & en particulier de celles qui ont le malheur 
de naître avec des vices de conformation. La tendrefle que l’Auteur 
de la Nature a gravée dans le cœur des pères, aidée de leur raifon , 
eft fi peu fertile en fecours contre ces fortes de vices, que fi la 
Médecine, confidérée comme l'art de guérir en général, & de 
conferver la vie, ne tendoit pas à ces enfans une main mater- 
nelle, les premiers jours de leur vie feroient aufli ceux de leur 
mort. 

En effet, outre que les enfans naïffans ne peuvent vivre à la 
manière des êtres qui refpirent, qu'autant que leur cordon ombilical 
eft lié, & qu'une nourriture abondante, mais proportionnée à la 
foibleffe de leurs organes, & à peu-près femblable à celle qu'ils 
prenoient dans le fem de leur mère, entretient la vie nouvelle 
qu'ils viennent de recevoir, s'ils n’évacuent pas, dans les premiers 
temps de leuri naiffance, une efpèce d'humeur féculente, verdâtre, 
grife & jaune, appelée méconium, & qui eft un compolé 
de la bile, des fücs de l'eflomac, des boyaux, & vraifembla- 
blement de la nourriture qu'ils ont pris par la bouche pendant 
le temps de leur développement, qui remplit leurs inteftins, &c 
fur-tout les gros, leur perte eft certaine. 

IL en eft à peu-près de même d'une humeur glutineufe dont 
Tœfophage, leflomac & les inteflins grêles des nouveaux -nés 
font farcis: ces humeurs forment obftacle à l'entrée, à la digeftion 
&. à l'évacuation de da nouvelle nourriture. Elles gènent par leur 

abondance; 
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abondance; elles s'aigriffent ou fe pourriflent par feur féjour , l'air 
s'en fépare, & par toutes ces raïfons, elles caufent des flatulences, 
des tranchées, des angoiffes, des foulevemens d’eflomac, le 
vomiffement, la fièvre, des mouvemens épileptiques ou convulfifs ; 
ces accidens font accompagnés de cris, qui, à mefure que l'enfant 
foiblit, font fuivis d’accens plaintifs, de hoquets, & enfin de la 
mort qui arrive affez fouvent vers le fixième ou huitième jour 
depuis la naiffance /a). 

C'eft pourquoi auffi-tôt après fa naïflance, le cordon de l'enfant 
étant lié , ie lit dé l'enfant, le placenta & autres corps, déformais 
étrangers à la mère & à l'enfant, évacués ; l'enfant lavé & oblervé 
dans toutes {es parties extérieures pour s'aflurer f1 elles font dans 
l'état naturel, & après avoir donné les foins néceffaires pour les y 
rétablir ; enfin, après avoir bien examiné fi les ouvertures deftinées 
à l'entrée de l'air & des alimens, & à leur évacuation font telles 
qu'elles doivent être, la première attention doit être de provoquer 
ou faciliter l'évacuation de ce méconiunr & de cette humeur 
glutineufe, & c'eft à quoi on réufñlit ordinairement, foit avec un 
peu d'huile d'amandes douces, ou avec un peu de fyrop de 
chicorée compolé, auquel on peut ajouter un peu de favon ; foit 
avec un mélange d'un peu de vin & de miel & d’hydromel /4). 
Souvent même ces humeurs & excrémens commencent à fortir, 
ou abondamment dès les premiers jours, ou peu à peu pendant 
plufieurs jours /c), d'elles-mêmes & par l'action des organes de 
lenfint, où feulement provoquées par le feul lait de la mère ou 
de la nourrice. Mais cette évacuation qui ne fe doit faire que par 
l'anus, & non pas par la bouche, fe fait quelquefois par ces deux 
voies à la fois. Le méconium fort par l'anus, & l'humeur gluti- 
neufe par la bouche. Ce dernier cas arrive fur-tout quand la mère 


(æ) H y en a qui ont vécu douze 
jours dans ce trifte état. 

(b) Remarquez que ces remèdes 
ne font que commencer l'évacuation. 
Une fois commencée, elle fe foutient 
long-temps ; quand elle s'arrête, les 
enfans éprouvent de nouveaux acci- 
dens, auxquels on doit remédier par 


Mém. 1771 


les mêmes remèdes, & quand l’éva- 
cuation eft de nouveau rétablie, & 
qu’elle s’eft fourenue quelque temps 
fans- beaucoup de foulagement, on 
peut utilement recourir à de doux cal. 
mans. 

(c) Et même pendant le premier 
& le fecond maïs. 

Ooa 
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ou la nourrice donne trop promptement à teter à l'enfant /d), 
& alors les mouvemens de la refpiration de l'enfant n’ont pas été 
aflez multipliés, ni affez forts pour faire defcendre de l'eftomac 
& des inteftins grêles le méconium & humeur glutineufe dont 
ces organes font remplis Quand par un vice de l'anus, cette 
évacuation ne fe fait pas par l'anus, les enfans ne tardent pas à 
éprouver des accidens qui font à peu-près les mêmes que ceux, 
qui dans les adultes, accompagnent les hernies avec étranglement. 
S'ils ont teté, ils commencent par vomir le lait mélé à la matière 
glatineufe, enfuite la matière glutineufe, & bientôt après le 
méconium Âui-même, & enfin à éprouver les accidens rapportés 
ci-defius ; accidens qui font fuivis dans peu de jours de la mort 
de l'enfant , fi les cours de la Médecine & de la Chirurgie ne 
rétabliffent pas l'évacuation par la voie naturelle. Ainfi, fi l'anus 
manque tout-à-fait, ou sil eft bouché par une membrane ou 
par une concrétion charnue, ou s'il eft trop petit, ou s’il n'eft pas 
placé dans le lieu ordinaire, l'Art doit, autant qu'il eft en lui, 
fuppléer à la Nature, foit en faifant un anus artificiel , foit en 
ouvrant & en tenant ouvert l'anus bouché, foit en dilatant l'anus 
trop petit, & cette obligation eft d'autant plus indifpenfable que 
quand même l'enfant fans anus, ou avec un anus mal conflitué, 
où mal placé, pourroit fans mourir évacuer par la bouche, la 
matière glutineufe & le meéconium , on devroit néanmoins y fatif- 
faire pour l'évacuation des excrémens qui fe formeroient dans {a 
fuite. 

Or quatre vices de conformation obfervés par les Auteurs, 
impofent la néceflité d'ouvrir ou de rectifier l'anus des enfans 
nouveaux-nes. Le premier de ces vices, le plus ordinaire & le 
moins dangereux, parce qu'on y peut remédier efficacement , eft 
quand un enfant naît avec un anus bouché par une membrane 
ou par une concrétion charnue, & à ce cas on peut rapporter 
l'anus trop peu ouvert. 

Le fecond, c'eft quand l'inteflin reéum , ou manque tout-à-fait 


, (d) C’eft pourquoi il eft prudent de ne pas donner fur le champ à 
téter à l'enfant après qu'il eft né, il vaut mieux attendre quelques heures. 
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ou quand il n'a pas de cavité dans une partie de fon étendue, 
ou quand il fe termine par un ou deux culs-de-facs, fans defcendre 
julqu'aux tégumens, ou quand enfin la cavité de cet inteflin ef 
fermée par une membrane placée au-deflus de l'ouverture ordi- 
naire de l'anus, 

Le troifième, c'eft quand T'inteflin redum dans les filles, fe 
termine dans le vagin, fans qu'il y ait ouverture à l'endroit où 
fe trouve ordinairement l'anus, & fur-tout quand cette ouverture 
ne fuflit pas pour l'évacuation du méconium & autres excrémens. 
À ce vice, onpourroit rapporter la terminaifon de l'inteflin reum 
par une double ouverture , lune dans le vagin & l'autre à 
l'endroit ordinaire, c’eft - à - dire à l'anus: & la terminaifon de 
linteftin, par une autre double ouverture, l’une dans le vagin & 
l'autre dans la veflie; mais ce dernier cas n'eft que pofñble, & 
il n'en fera plus parlé. 

Le quatrième, c'eft quand l'inteflin reum fe termine dans les 
enfans mâles dans la veffie, fans qu'il y ait ouverture à l'endroit 
ordinaire. À ce vice on peut rapporter celui où l'inteflin reum 
auroit deux ouvertures, l’une dans la veflie, & l'autre à l'endroit 
ordinaire. 


PREMIER VICE DE CONFORMATION. 
Moyens d'y remédier. 


Ce vice, ainfi qu'il vient d'être dit, eft une membrane ou 
concrétion charnue qui ferme l'extrémité de Tinteflin reczum, à 
l'endroit ordinaire, où fe trouve l'anus. Il n’eft pas bien rare, & je 
penfe qu’il y a peu d’accoucheurs confommés dans la pratique des 
accouchemens, auxquels il ne fe fit pas préfenté dans le cours de 
leurs pratiques; auf tous les Maïtres de l'Art recommandent -ils 
expreflément, & dansleurs écrits & dans leurs leçons, commeun 
des premiers {oins, d'examiner fi le nouveau-né à un anus, 

Ce premier vice de conformation n'eft pas difficile à découvrir; 
premièrement , parce que d’un feul coup d'œil, on s'aperçoit qu’il n’y 
a pas d'ouverture à l'endroit où il doit y en avoir; fecondement, 
parce que quand par négligence, ou par omiflion, on ne l'a pas 

Ooo ji 
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aperçu, il ne tarde pas d'être annoncé par les accidens qui le 
caractérifent, & qui font rapportés ci-defius, c'eft-à-dire par le 
vomiffement, &c. Mais après l'avoir aperçu, il faut s'attacher 
à le bien connoître, c’eft-à-dire à diftinguer fi l'anus eft fermé 
par une membrane ou par une concrétion charnue, & c'eft à 
quoi on réuffit, parce que quand c'éft une membrane ou une 
continuation de la peau ou furpeau qui ferme l'ouverture de 
l'inteftin re@um, cette membrane ou ce prolongement de la peau 
ou fimplement de la furpeau, a une couleur un peu différente 
de celle de la peau du voifinage. La couleur en cet endroit eft 
ordinairement violette ou livide /e), parce qu'elle eft produite 
par le méconium. Troifièmement, parce que par l'abondance du 
méconium, preflé par les organes de la relpiration de l'enfant, 
il fe forme une petite éminence arrondie, qui, preflée avec le 
bout du doigt, cède comme une pâte molle /f), qui, d'abord 
qu'on ceffle de prefler, fe rétablit. Ces deux obfervations font 
importantes, parce qu'elles font connoitre l'endroit où, comme 
nous le dirons dans la fuite, on doit couper. 

Quatrièmement, parce que quand c’eft une concrétion charnue 
qui ferme l'inteftin, l'œil aperçoit cette concrétion fi elle fait 
faillie, & le doigt fent plus de dureté & de réfiftance que dans 
le cas de la fimple membrane, la couleur livide du meconium ne 
sentrevoit pas /g). 

Ces fignes feuls (ou quand on a trop tardé à les découvrir } 
joints aux accidens rapportés ci-deflus, fufñfent fans doute pour 
décider le Médecin & le Chirurgien , fur la néceffité de l'opé- 
ration; mais ils ne leur découvrent pas encore bien clairement , fi 
l'inteftin redum manque tout-à-fait, ou sil defcend auffi bas 
qu'il le doit, pour former un véritable anus, ou s'il a perdu fa 
cavité, ou fi enfin cet inteftin s'ouvre ou dans la veflie ou dars 
le vagin, ou s'il fe termine par deux culs-de-facs fermés. On 


(e) Hild. oper. omn, centur, T, | que ce n’eft pas toujours le mécomium 


obférvat, LXXIII, pag. $ 4 qui produit cette couleur ou tache 
(Ff) Levret, PArt d’accoucher. | livide, dont parlent la plupa des 
S. 1277—1280, Auteurs qui ont écrit fur ceite 


(&) A eft cependant bon d’obferver | matière. 
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n'acquiert le dernier degré de certitude fur l'exiftence ou l'abfence 
de ces autres vices qui ont été obfervés, & de quelques autres 
encore que l'idée de la flruure repréfente comme poilibles, 
quoiqu'igncrés jufqu'à ce jour, qu'après la fe&tion de [a mem- 
brane ou de la concrétion charnue qui ferme l'ouverture, ou 
malheureufement qu'après la mort de l'enfant; car quoique dans 
ces différens vices qui peuvent être liés au premier dont il s'agit, 
on ne découvre peut - être pas de tache à l'endroit où doit être 
Janus, & qu'on n’aperçoit pas cette tumeur plus où moins fail- 
lante, qui, preffée avec le doigt, cède comme une pâte molle 
& fe rétablit aufli-tôt qu'on ne prefle plus, ce qui annonce le 
méconium ; il peut très- bien arriver, fur-tout quand on eft 
appelé auffi-tôt après la naiflance de l'enfant, que ces deux diffé 
rens fignes du méconium, & par conféquent de l'exiflence de 
linteftin relum , du prolongement naturel de cet inteftin jufqu'à 
Vanus, ne fe préfentent pas encore, quoique l'inteftin exifle , def- 
cende & conferve fa cavité jufqu'à la membrane où concrétion 
qui ferme l'anus; ainfi, on ne peut véritablement bien connoître 
fi le premier vice exifle feul, où s'il eft lié à d'autres, qu'après 
une première incifion faite à l'endroit ordinaire de l'anus, & qui, 
quand les autres vices de conformation que nous venons d'indiquer 
exiftent, ne doit être que préliminaire ou préparatoire, pour en 
venir, comme nous le dirons, à une feconde opération. 

Pour remédier à ce premier vice de conformation, & aux 
accidens funeftes qui en font la fuite, il faut couper la membrane 
(4) ou la concrétion charnue qui ferme f'inteftin. Hildanus (i) 
coupa, par une fimple incifion, une membrane dure qui fermoit 
l'anus d'un enfant né depuis fix jours; & cette opération fut, à 
ce qu'il paroît, fuivie d'un heureux fuccès. 


(!) Elle a quelquefois été coupée 
ou déchirée avec l’ongle, tant elle étoit 
mince; mais elle eft le plus fouvent 
affez dure pour n’être détruite que par 
un inftrument tranchant. 

(i) Oper. omn, cent. cbf, LXXIIT, 
pag. 54. Anus obduéta erat membranë 


prædurà, in quâ nullum fèrè indicitm 
aut veftigium , aut prærer quam macula 
nonnihil livida, Îllic faf& incifione 
parvä (ne fphinéler lwderetur) novaculé 
juxta aciem involutä ,; deinde emiffo 
Jpeculo ani 7 quod reliquum dilatato 
Jtatün ejeéla eftexcrementorum colluvies, 
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«& L'anus, dit cet Opérateur /4), étoit bouché par une membrane 
fort dure, qui ne permettoit de reconnoître l'anus que par une tache 
un peu livide: par une ouverture petite, afin de ne pas bleffer 
» Je fphincer, faite avec un rafoir garni d'un linge, & à l’aide du 

Jpeculum ani, il {ortit auffitôt une grande abondance d’excrémens. » 
Hildanus apprit depuis du Conful du lieu où cet enfant fut élevé, 
qu'il jouit d’une bonne fanté jufqu'à l'âge de dix-huit ans. 

Il faudroit être peu verfé dans Anatomie, pour douter qu'un 
fuccès pareil doit fuivre cette opération toutes les fois qu'elle eft 
faite de bonne heure & avec les précautions requifes. Ce qui 
pourroit furprendre dans Fobfervation d'Hildanus, c'eft que l'opé- 
ration, quoique faite très -tard, ait été fuivie de la guérifon de 
l'enfant; ainfr elle autorife les Médecins à confeiller, & les Chi- 
rurgïens à pratiquer cette opération, même dans les cas où les parens 
tarderoient beaucoup à réclamer leur fecours; mais, dans ce cas, 
Je fuccès eft incertain. Bien plus, M.° Roon Huifen {//) & 
Heiïfter fm) obfervent que les fecours deviennent fouvent inatiles 
quand faute d’avoir bien examiné après la naiflance la confor- 
mation de l'enfant, on ne reconnoit le mal que par les accidens. 
Plufieurs oblervations moins anciennes que celle d'Hildanus, 
prouvent que la mort des enfans arrive vers le fixième jour. Si 
dans celle que je communiquerai plus bas, la mort arriva le 
cinquième jour, elle n'arriva que le douzième dans une autre 
obfervation faite en 175 5. 

Lamotte n'a pas eu un fuccès moins heureux qu'Hildanus; 
cet Accoucheur a fauvé & guéri en peu de jours /1) deux enfans, 
par une fimple incifion, telle à peu-près que celle d'Hildanus : 
après d'opération, les enfans vidèrent ; la plaie fut lavée avec 
l'efprit-de-vin, & couverte enfuite de charpie sèche fans tente, 
de peur d'exciter du tenefme. M. Levret /0) préfère une fection 


(4) Hildanus, Oper, omn. cent. obferv, LXXII1, pag, $4. 

(1) Off. 5, part. L 

(mn) Inflit. de Chirurgie. 

(y) Traité des accouchemens, Zv. Z, obferv, LXXXVI, page 129, 
(e) L'art des accouchemens, $, 1278, page 275. 
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circulaire de la membrane, à la fimple incifion pratiquée: par 
Hildanus & par Lamotte. M. Vanfwieten /p ) remarque qu'il eft 
à fa connoiïffance que la fimple incifion a réufli à d'autres que 
Lamotte, & certainement je la crois fuflifante ; j'ajoute même 
_que dans ce cas cette opération me paroît fi fimple, qu'elle n'exige 
pas d’autres préceptes que ceux qu'infpirent la nature de la maladie 
& la connoïfflance anatomique de a partie; ce qui ne doit cepen- 
dant pas empêcher de confulter les Auteurs, tels que Hildanus, 
Heifler & autres qui font entrés dans le détail du manuel de 
l'opération. 

Lorfque le paffage des excrémens eft fermé par un morceau 
de chair ou par une concrétion charnue, l'opération eft plus ou 
moins difficile, fuivant que cette chair forme dans l'inteflin ou 
avec l'inteftin, un tampon plus ou moins long, on fent facilement 
qu'une feule & fimple incifion ne fufhroit fouvent pas dans ce 
cas. Cependant, fi en touchant bien avec le doigt, on a quelque 
fenfation de F'inteflin reéum, on peut opérer comme dans le cas 
d'une fimple membrane, obfervant cependant de faire une incifion 
plus profonde ; mais fi on ne fent point du tout l'inteflin, il eft 
plus prudent de faire deux à trois petites incifions, que de n'en 
faire qu'une, d'un feul coup, très-profonde; car à un tel âge, par 
la moindre incifion, on peut couper beaucoup de parties. 

Si après la première incifion les excrémens , ne fortent pas, on 
tâchera de nouveau de voir ou fentir avec le doigt l'inteftin. Si 
on le voit ou fi on le fent, on peut alors où d'un coup ou de 
deux à trois coups, le percer; « car on doit, dit très-bien M. 
Heifler /4), fe conduire avec beaucoup de prudence & ne point 
diriger la pointe de l'infrument vers la veflie, mais du côté de 
los Jacrum ; autrement on court rifque de blefler la veflie, fi 
ceft un garçon, le vagin ou la veffie ou ces deux parties à la 
fois, fi c'eft une fille ». C’eft fur -tout dans cette circonflance 
qu'on.doit, après l'opération faite, & après les foins requis pour 


(p) Comment. tom. IV, Intern Lamotte fimplici feétione curayit &7 novi 
aliis idem féliciter ceffiÿe. 


(g Loco citato. 
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l'évacuation du méconium, introduire dans l'anus nouveau une 
tente garnie d'un fil, telle qu'Heifter la décrit, ou une canule 
telle qu'elle eft indiquée par Hildanus, fans quoi l'anus nouveau 
pourroit bien fe refermer; car plus la concrétion eft épaifle, plus 
il y a lieu de préfumer que le gonflement de la plaie bouchera 
l'ouverture, & peut-être la fermera tout-à-fait. 

Si après l'opération, foit qu'elle confifie dans une fimple incifion #8. 
foit qu'on en ait fait plufieurs, foit qu'on en ait fait une circulaire, 
telle que M. Levret la confeille, on ne trouve pas l'inteflin rectum, 
ou fi on remarque qu'il n'a pas de cavité, ou qu'il fe termine par 
un cul-de-fac éloigné plus où moins de l'anus qu'on vient de faire, 
alors le premier vice eft compliqué avec le fecond dont je vais 
parler, ainfr que des moyens d'y remédier. 

Quand un enfant naît avec un anus trop étroit, il arrive quel- 
quefois, fur-tout quand il eft extrêmement étroit, des aecidens 
femblables à ceux qu'éprouve l'enfant né fans anus. Dans ce cas, 
on appaile les accidens, premièrement par de petits lavemens, 
qui, en rendant fluide le #econium , qui seft durci par fon féjour, 
en facilitent l'évacuation. Secondement, en dilatant avec une petite 
tente, ou une petite canule l'anus trop étroit, & en le tenant 
dilaté ; enfin, en dilatant ce même anus par une incifion, fr on 
ne peut réuflir par les moyens propofés, c'eft-à-dire par les 
livemens, la tente & la canule. 

Roonhuyfen /r) raconte qu'une fille de quatre mois avoit 
l'anus fi reflerré que fa mère étoit obligée de lui tirer les excré- 
mens de fes propres mains avec beaucoup de peine. L'anus étant 
enfin venu à s’enfler, à caufe peut-être de la fréquente compreflion, 
le pañlage des excrémens fe ferma tout-à-fait, de forte que le 
ventre s'enfla, & l'enfant fut attaqué de douleurs violentes, de la 
fièvre & d'une infomnie qui firent craindre pour fa vie. Roonhuyfen 
ne jugea pas à propos de différer. I perça l'anus avec une fancette, 
il agrandit l'incifion de tous côtés avec des cifeaux: il fortit beau- 
coup d'excrémens; l'enflure du ventre diminua auffiôt, de même 
que les autres accidens, & la plaie fut guérie, 


() Dans le fupplément de fes Obfervations , part, II, obf 7. 
‘ SECOND 
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Qui confifle ou en ce que l'inteflin retum manque tout-à- 
fait, ou en ce que cet inteflin n'a pas de cavité, ou en ce 
qu'ilfe termine par un ou deux culs-de-[acs, fans defcendre 
jufqu'aux tégumens , ou, ce qui eff à peu-près le méme, 
en ce que la cavité de l'inteffin eff fermée par une membrane 
placée au - deffus de l'ouverture ordinaire, Moyens d'y 


remédier. 


Ce vice n'eft point au nombre des défauts de conformation 
purement poffhbles ; ila été obfervé bien des fois, & quelquefois 
on y a remédié avec fuccès. L'Auteur des Effais & Oblervations 
de Médecine dit //) qu'un Chirurgien très-adroit n'ayant trouvé 
aucun veflige d'anus dans un enfant nouveau-né, fit une incifion 
aflez profonde , & qu'ayant enluite introduit le doigt dans la plaie 
fans trouver l'inteftin re@um , 1 pouffa fort profondément un rocar 
à travers la première plaie, & qu'il n'en fortit que quelques 
gouttes de fang. L'enfant étant mort, le Chirurgien trouva à 
l'ouverture du petit cadavre, que l'inteftin reun manquoit tout- 
à-fait; le colon, plein de méconium , flottoit. librement dans le 
ventre, & fe terminoit par un cul-de-fac exaétement fermé. 

Heïfter a vu /£) un cas femblable, on en trouve encore des Obfer- 
vations dans les Mémoires de l Académie des Sciences (u), & dans 
ceux de l'Académie de Chirurgie /x). On lit dans les premiers 
que M. Littre a trouvé, dans un enfant mort le fixième jour de 
fa naiflance, l'inteflin reum fe terminant par deux, culs-de- 
facs attachés l'un à l'autre par des filamens à peu-près de la lon- 
gueur du pouce. La méthode propolée & défipprouvée par M. 
Vanfwieten (y) d'ouvrir, dans un cas auffi défefpéré, le ventre 
de l'enfant, & de lui faire un anus atificiel, feroit l'unique 


EE eau 
(7) Tome IV,artxXx11,p. 554 (x) Tome I, page 277. 


(t) Loc reltgies (y) Loco citato. Mentio quidem fit 
(4) Année 1710, Hifl. p, 47 alicujusymethodi ; verüm quis auderet f 


Mém, 1771. Ppp 
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reflource, mais reffource bien foible, & à mon avis peu praticable 
dans un âge où le flambeau de la vie qui ne commence qu'à 
luire eft fi facile à éteindre; car un tel cas n'eft point du tout 
femblable à ceux dans lefquels le Médecin peut ordonner, & le 
Chirurgien pratiquer un anus artificiel. Plufieurs fuccès juftifient 
cette pratique à l'occafion d'une plaie ou d’une hernie: dans ces cas, 
lefprit & Fœil voient l'endroit où la main doit ouvrir, mais 
dans le cas dont il s'agit, quoïqu'on puifle préfumer que ceft 
dans la région qu'occupe le re@um ; c'eft-à-dire dans la partie 
inférieure du ventre, & un peu à gauche qu'on doit faire 
louverture; il fe peut bien que ce foit dans celle qu'occupe le 
colon, où même quelqu'un des inteftins grèles ; & dans ce cas, 
on auroit à fe reprocher d'avoir ouvert le ventre de l'enfant 
inutilement, & fans être bien guidé par les règles de l'Art qui 
défendent d'ouvrir le ventre dans l'endroit où le mal n'eft pas, 
& par lequel le principe de ce mal ne peut être ni évacué ni 
adouci. Cependant fr le fiéce du mal étoit indiqué par une 
tumeur circonfcrite, placée dans telle ou telle région du ventre; 
alors les règles de l'Art femblent permettre au Médecin & au 
Chirurgien de fe laïffer conduire par la voie de l'humanité qui 
crie qu'il vaut mieux faire une opération terrible, & dont le 
füccès eft incertain, que d'abandonner l'enfant à une mort- 
certaine. 

Ï arrive quelquefois que l'anus paroïflant bien ouvert & bien 
conflitué , les enfans éprouvent les mêmes accidens que ceux qui 
n'ont pas d’anus, parce que dans ces fortes d'enfans, quelquefois 
linteftin { trouve férmé par une cloïfon membraneufe, plicée 
plus ou moins haut, au-deflus de l'ouverture de l'anus, & parce 
“que d'autrefois il fe termine par un cul-de-fac. Voici ce que M. 
Motais, un des meilleurs Chirurgiens de mon voifmage, établi 
dans la ville d'Antrain, & bon Anatomifte, na communiqué 
fur ce fujet; «il y a environ quinze ans que Îa femme d'un 

» Cloutier de cette Ville mit au jour -un enfant qui vécut douze 
» jours fans rendre lé #éconium ; trois jours après qu'il fut né, fa 
» mère voyant qu'il ne rendoit rien par l'anus, me fit prier d'exa- 
» miner fon enfant. Je trouvai l'anus dans l'état naturel. Je lui 
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donnai des favemens avec l’eau & l'huile. Autant que je pouflois 
le pifton de la fringue le liquide fortoit par Fanus; je crus qu’il 
pouvoit y avoir quelques membranes qui fermoient le recu : 
Jintroduifis ma fonde dans l'anus ; je ne pus l'avancer que de Ia 
longueur d'environ trois pouces; Je trouvai une réfiftance au bout, 
jintroduifis le doigt, il n'étoit pas affez long pour parvenir à la 
réfiflance que je trouvois avec la fonde. Comme j'étois en doute 
que c'étoit une membrane, je fus tenté de forcer afin de la rompre 
avec le bout de a fonde, efpérant que le méconium & les matières 
fécales auroient par leur poids, & la contraction des inteflins & 
“des mufcles du bas-ventre, dilaté fuffifamment dans la fuite, 
l'ouverture faite à cette membrane. Après bien des réflexions, 
j'eus peur d'endommager l'inteflin , je laiffai le tout à la Nature. 
La mère Jui donnoit tous les jours à téter. Il commença vers le 
neuvième jour à vomir des matières méêlées de blanc & de noir 
avec des humeurs muqueufes qui étoient de même couleur. Après 
la mort je l'ouvris, je lui trouvai le reums féparé du colon. Les 
extrémités des deux inteftins étoient éloignées de plus d’un demi- 
pouce l’une de l'autre; de forte que chaque inteflin fe terminoit 
par un cul-de-fac, l'un en haut, fautre en bas. Tous les inteftins 
& l'eflomac étoient beaucoup plus gonflés qu'ils n'auroïent dû 
l'être dans l'état naturel, & le reum étoit très-étroit ». 

Cette Oblfervation, comme on voit, eit à peu-près fa même 
que celle qui eft rapportée par M. Littre /7). On ne doit pas, 
à mon avis, dans une telle circonftance & autres à peu-près 
femblables, c'eft-à-dire toutes les fois qu'un enfant dont l'anus eft 
ouvert ne rend pas des excrémens deux à trois jours après fa 
naiflance, & fur-tout quand on voit paroître de grands accidens, 
tels que le gonflement du ventre & le vomiflement, différer à 
recourir aux moyens employés par M. Motais; c'efl-à-dire aux 
lavemens & à la fonde : ces deux moyens, très-innocens &c bien 
imaginés, peuvent faire connoître fi le reum eft fermé au-deflus 
de anus ou sil ne left pas. Ils découvrirent à M. Motais qu'il 
étoit fermé, & cette connoiffance lui fuggéra le parti qu'il devoit 


(Z) Hiftoire de Académie, loco citato, + 
Pppÿ 
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fuivre, & qui étoit de percer l'inteftin; mais que la crainte d’offenfer 
l'inteflin d’un enfant qui tétoit, & qui n'éprouvoit pas encore de 
grands accidens, ne lui permit pas de fuivre. 

On doit, à mon avis, dans ce cas & autres femblables, porter 
fort haut & même jufqu'à la partie fupérieure de l'os facrum , 
ou le srocar, ou le pharingotome. Ces inflrumens ouvriront 
infailliblement l'extrémité bouchée de l'inteftin reum , ou coupe- 
ront la cloifon fi c'eft une cloilon qui ferme l'inteflin. 

L’extrémité du reum, qui forme le premier obflacle à l'afcenfion 
de la fonde & des liqueurs injeétées, étant coupée, fi le méconium 
ne fort pas, on peut, & on doit encore poufer le pharingotome 
un peu plus haut; car alors il eft à préfumer que le colon eft 
fermé par un cul-de-fac, qu'il eft très-dilaté par le méconium, 
& que l'inftrument pouffé plus haut en fera l'ouverture, & c'eft 
de quoi on feroit certain fr on voyoit fortir le méonium. La plaie 
que la pointe de l'inftrument pourroit faire à la veffie n’eft point 
un inconvénient aflez grand pour, dans une telle circonflance, 
compenfer utilité qui peut réfulter de cette pratique. D'ailleurs, 
la veflie peut être évitée en dirigeant un peu le bout de l'inf- 
trument vers l'os facrum, Vouverture que l'inftrument  pourroit 
faire à quelqu'un des inteflins , autres que le retlum & le colon, 
pourroit devenir un anus ou égoût qui permettroit aux excrémens 
de tomber jufqu'à l'anus, & enfin celle qu'il feroit au redum, 
partagé par une cloifon, ou fermé par un cul-de-fac, & au 
colon fermé & rempli d'excrémens, rempliroit l'objet qu'on fe 
propole. 

Si la méthode que je viens de propofer peut réuffir quand le 
rectum eft féparé du colon , & quand chacun de ces deux inteflins 
fe termine par un cul-de-fac, le fuccès en eft bien moins douteux 
quand le reéZum eft partagé en deux par une membrane tranfver- 
fale; c’eft par elle que FAuteur du Mémoire de l’Académie de 
Chirurgie /a) fauva un enfant dont l'anus paroiffoit bien conformé, 


(a) Tome 1, page 285, cité par | infante, fed integro a nativitate biduo , 
M. Vanfwieten, Comment. Zon, 1V. | alvum nondum depofuerat unde omnia 
Anus bene conforinatus apparebat in | nala quæ retentun mæconium , feque 
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ainft que dans l'Obfervation de M. Motais, & qui, à la fin du 


fecond jour depuis fa naïflance, ne s'étoit point vidé, On avoit 
eu inutilement. recours aux lavemens, ils ne pouvoient pénétrer 
dans la cavité de l'inteftin re@um ; après bien des recherches on 
s'aperçut que la cavité de l'inteflin étoit fermée par une mem- 
brane. L'Opérateur introduifit le long du petit doigt qu'il avoit 
gliffé dans l'anus, un pharingotome jufqu'à la membrane qui fut 
coupée fans accidens par un coup de la lancette qui, comme on 
fait, eft cachée dans cet inflrument. L'ouverture fut enfüite dilatée 
avec le bout du doigt. L'enfant fe vida aufli-1ôt & continua de 
fe vider pendant deux mois; après ce temps il mourut d’une 
autre maladie, 

Ce que je viens de dire ne s'accorde pas avec le fentiment 
de M. Levret /2), qui dit fur ce fujet, que les vices de confor- 
mation des arretes ne peuvent être guéris que quand f'inteflin 
fe prolonge jufqu'aux tégumens. Cette maxime doit être bannie ; 
elle me paroît contraire à la flrulure, & elle eft détruite par le 
duccès de l'opération rapportée ci-defus. 

En fuivant une méthode femblable au fond à celle que j'ai 
propofée ci-deflus pour les cas où l'anus eft bouché, M. Saviard, 
(c) réufüit à ouvrir l'intellin & à faire couler le méconium dans 
un enfant où il n'y avoit aucun veftige d’anus. Cet Opérateur 
poufla jufqu’à la profondeur de deux travers de doigt une lancette 
à abcès, le meconium coula; il dilata l'ouverture & panfa la plaie 
fuivant la méthode ordinaire {4). 

Mais il fe peut que l'inteftin defcende jufqu'à l'anus, & qu'il 


Jolent aderant; clifinatum injeétio incaf= | taîres) non fine ratione ftatuiffe, Levrei, 


Jim tentata fuerat » 110 poferant peñe- 
zrare in cavumn inteflini reli : examine 
inflituto inventa fuit membrana tenuis 
claudens inteftini cayum è7 imini(fo per 
anum digito minimo, fecundun ejus duc- 
zum introducebatur pharingotomus. 


(b) L'Art des Accouchemens, 


J. 1275, page 234, cité par M. 
Vanfwieten. Videtur (dit cet illuftre 
Médecin, tome IV de fes Commen- 


talia vitia curari non polle nifi integer 
Jit inteftini recli tradlus ad integumenta 
ufque, ; 
(c) Obfervations de Chirurgie, 
n 7» pr 8, cité par M." Heiïfter & 
Vanfwieten, Loco citato, 

(4) Heiïfter dit que M. Saviard 
fauva l'enfant; M. Vanfwieten ob- 
ferve que M. Saviard ne dit rien du 
fuccès, 
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foit fermé par une membrane ou cloïfon, placée plus où moins 
haut, au-deflus de Fanus, & qu'en outre l'anus foit bouché par 
une autre membrane, où par une concrétion des lèvres de cette 
partie, ce qui fait un double vice, & il fe peut encore que l'inteftin 
ne defcendant pas jufqu’à anus foit fermé, tantôt plus, tantôt moins 
haut, au-deffus de l'endroit de l'anus, & qu'en même-temps ce 
faux anus foit bouché par une membrane ou par une concrétion 
des bords de cette ouverture: on fent facilement que dans ces 
cas, dont il y a des exemples, on doit toujours faire deux opéra- 
tions ; la première doit confifler dans une incifion de la membrane 
ou de la peau, où de la concrétion qui bouche l'ouverture dans 
l'endroit ordinaire de l'anus: & véritablement, fans cette première 
on ne peut apporter de remède à ces fortes de cas, ni même les 
bien connoître; mais elle eft infufhfante. La feconde, qui eft 
dictée par cette infufhfance, confifle à ouvrir l'inteflin ou la 
membrane qui le bouche, en fe fervant pour cela de la route 
qu'on s’eft frayée par la première incifion. 

Heïfter (e) prefcrivant ce qu'on doit faire, fi après avoir 
coupé la membrane ou la concrétion charnue qui terminoit Panus 
on ne trouve aucune apparence d'ouverture à l'inteftin, ajoute ce 
qui fuit: « fuppofé que dans ce cas on ne voie aucune apparence 
d'ouverture à l'inteftin reum, c'eft une preuve, ou que cette 
partie eft folide, où qu'elle manque tout-à-fait, ainfi que je l'ai 
vu moi-même. » { M. Heifler pouvoit ajouter , ou que l'inteflin fe 
termine par un cul-de-fac, ou qu'il eff bouché par une cloifon.) 
« Ce qui rend, ajoute cet Auteur, la cure très-difhcile, pour ne 
pas dire impoflible. Dans un pareil cas il ne convient point 
cependant d'abandonner l'enfant, & il vaut mieux rifquer une 
opération douteufe que de le livrer à une mort certaine. C'eft 
pourquoi, après avoir choifi l'endroit qui paroit le plus convenable, 
on y enfoncera un inftrument de figure triangulaire , ou un biflouri 
étroit que l'on plongera dans Fanus jufqu'à ce qu'on ait percé 
l'inteftin; ce que lon découvrira par la fortie des excrémens. 
Suppofé que la quantité des vaifféaux qu'on a été obligé de couper 


2 


(€) Loco citato, 
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eccafionne une hémorragie, on aura foin de l'arrêter par des 
remèdes convenables. Il femble néceffaire pour cet effet d’intro- 
duire dans la plaie une tente d’une grofieur aflez confidérable, 

ue l'on chargera de remèdes propres à arrêter le fang; après quoi 
l'on fuivra les inftruétions que nous avons données ci-deflus. Au 
bout de douze ou vingt-quatre heures on Ôtera la tente, fuppoté 
qu'elle ne foit pas fortie, pour en remettre une autre, après la 
fortie du méconium , qu'on trempera pendant quelques jours dans 
un digeftif & enfuite dans un defficatif jufqu'à ce que la plaie foit 
entièrement guérie. Suppolé ( continue le même Auteur } qu'on 
ne puifle ouvrir linteflin /f) au moyen d’une incifion auffi 
profonde, on ne peut fauver lenfant ; mais après avoir vomi 
pendant long-temps fes excrémens avec beaucoup de violence il 
meurt dans les convulfions. » 


TROISIÈME VICE DE CONFORMATION. 


Términaifon de l'inteflin retum dans le vagin. Moyens 
d'y remédier. 


Ce vice eft ordinairement le moins dangereux de tous. II peut 
exifter {eul, ou être compliqué avec quelques-uns de ceux que 
nous avons rapportés. IL exifte feul quand f'inteftin s'ouvre & fe 
termine dans deux endroits à Ja fois ; favoir à l'endroit ordinaire, 
formant un véritable anus, & en même-temps fe termine par 
une autre ouverture dans le vagin. 

Si ces deux ouvertures font aflez grandes pour que les excré- 
mens s'évacuent librement, il n'y a rien à faire dans un âge auffi 
tendre; car quoique l'évacuation des excrémens par le vagin foit 
contre Nature, & une incommodité qui fera des plus trifles, 
je ne vois aucun moyen bien efficace de fermer l'ouverture de 
linteftin dans le vagin, & outre cette incertitude, je ne vois aucun 
remède qui ne gène beaucoup l'enfant. 

Mais fi les deux ouvertures font extrêmement petites, & fi par 
cette raïon les excrémens ne peuvent être évacués’à la quantité 


—————————_—_——_——_—_——___—__ ——_—_— ms 


(f) Ce cas m'eft arrivé, ainfi que je le dirai plus bas, 
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requife, & fi les lavemens ne peuvent procurer une évacuation 
fufhfante, on doit dilater l'ouverture de fanus par des canules de 
différente groffeur, commençant par les plus petites, & augmen- 
tant fucceflivement, & fi ce moyen ne réuflit pas, on doit 
dilater l'anus par une incifion, & traiter la plaie comme il a été 
dit dans le traitement du premier vice. 

Il peut arriver à tout âge que les excrémens s’évacuent par 
l'anus & par le vagin: une telle infirmité peut être produite par 
des contufions, des plaies, des abcès, par l'accouchement, par la 
fiflule à l'anus, par des maladies vénériennes. 

Mais foit que la double terminaifon de l'inteflin dans le vagin, 
& dans un anus ouvert foit extrèmement rare, foit que quand 
ce cas eft arrivé les parens voyant leurs enfans vivre fans accidens 
n'aient pas jugé à propos de faire connoître cette difformité aux 
Médecins & aux Chirurgiens, aucun Auteur, que je fache, ne 
fait mention de ee cas. Dans toutes les Obfervations fur la 
terminaifon de l'inteflin dans le vagin, l'anus étoit fermé: dans 
lOblervation de M. de Juflieu /g) une fille de fept ans, dont 
l'anus étoit fermé, vendoit fes excrémens par le vagin. 

M. Heifter /4) attribue l'évacuation des excrémens par le 
vagin au premier vice de conformation dont nous avons -parlé; 
c’eftà-dire à une membrane ou à toute caufe, qui empêchant 
les excrémens de fortir par Fanus les obligeroit à fe faire une 
route par le vagin. IL arrive, dit cet Auteur, dans quelques filles 
dont l'anus eft naturellement fermé, que les excrémens fe font 
un paffage par le vagin ; ce malheur eft ordinairement fans remède; 
& celles qui en échappent confervent cette même incommodité 
toute leur vie. 

Je penfe qu'il eft plus naturel d'attribuer cette incurable infirmité 
à une ouverture de communication entre l’inteftin & le vagin, 
qui exifteroit avant la naiffance. Sans cette ouverture prééxiftente, 
on ne conçoit pas que de telles filles puffent rendre les excrémens 
par le vagin, fans avoir éprouvé les accidens des atretes, & ces 


() Hifoire de l’Académie, année 17194 
(!) Loco citato, 
accidens 
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accidens në produifent ordinairement ni abcès, ni rupture dans 
V'inteftin , mais la mort des enfans, à moins qu'on ne coupe la 
membrane qui ferme l'inteftin. On voit dans l'Obfervation de 
Roon Huifen, rapportée ci-deflus, d'un enfant dont f'anus trop 
étroit s’étoit totalement bouché par lirritation que les doigts de 
la mère y avoit caufée; que le ventre fe gonfla, il fürvint de la 
fièvre & autres accidens qui firent craindre pour fa vie, & les 
excrémens ne fe firent pas jour par le vagin. Et M. Vanfwieten 
rapportant l'exemple /i) d'une fille nubile, d'ailleurs aflez faine, 
& qui rendoit les excrémens par le vagin, attribue cette trifle 
infirmité à une ouverture de Finteftin dans le vagin, exiftant dès 
la naïflance, & même avant la naïflance, Je ne nie cependant 
pas qu'il ne puifle arriver que les excrémens retenus par une 
membrane ou concrétion qui ferme f'inteftin, ne puiffent pas fe 
faire une route par le vagin, après avoir excité une inflammation 
& un dépôt qui détruife les tuniques de linteflin & du vagin ; 
mais je regarderai ce cas, s’il eft jamais arrivé, comme le plus 
rare de tous ceux dont nous avons fait mention. C'’eft peut-être 
de ce cas dont M. Heifler prétend parler: il femble l'indiquer 
par ces mots; « celles qui en échappent confervent cette même 
incommodité toute leur vie. » 


Aucun Auteur, que je fache , ne propole de fecours pour les 
enfans dont l'inteftin eft fermé à l'endroit de l'anus & ouvert 

dans le vagin, ou, filon veut, dont le vagin eft un anus unique, 
 & fans qu'il y en ait à l'endroit ordinaire. Quoi qu'il en foit, car 
j'avoue que je n’ai pas 1à tous les Ouvrages des Médecins & des 
Chirurgiens qui ont traité cette matière , je ne vois pas pourquoi 
on ne féroit pas, pour fécourir ces enfans, une incifion à l'anus, 
comme dans le premier vice. Dans les deux circonftances que 
je vais rapporter; premièrement, on doit, à mon avis, recourir 
à la méthode prefcrite ci-deflus pour le traitement du premier 
vice; c'eft-à-dire à lincifion de l'anus, quand ouverture de 


(i) Commentaire, tome IV, page 577. /n fefquiori fexu obfervatum fuie 
ën vulvan quandoque hiare inteftini recti finem. Tales fupereffe pofjunt dr novè 
yirginem cæterum fatis fanam quæ fœdan hanc calamitatem paritur, 


Mém. 1771: Qgqq 
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communication entre l'inteftin & entre le vagin eft fi petite qu'elle 
ne permet pas une évacuation d'excrémens aflez abondante, & 
far-tout quand , en conféquence de ce défaut d'évacuation, les 
enfans éprouvent les accidens qui, dans le premier vice, déter- 
minent à l'opération ; ces accidens font le vomifflement & autres 
rapportés au commencement de ce Mémoire /4). 

On dira peut-être que le vagin pouvant fe dilater affez, il eft- 
inutile de faire une autre ouverture; je conviens que le vagin 
eft fufceptible d'une dilatation fuffifante ; mais ce n’eft pas en 
cela que confifte la difficulté dans le paffage des excrémens, c'eft 
dans le diamètre de l'ouverture de communication entre l'inteftin 
rectum & le vagin, & cette ouverture peut-être , eft quelquefois 
très-petite, ainfr qu'elle étoit dans un enfant dont l'inteflin redum 
fe terminoit dans la veflie //), & qui mourut le douzième jour 
de fa naiflance, plus à ce qu'il paroïit (fuivant le rapport du 
Chirurgien qui en fit l'ouverture), par le refferrement de l’ouver- 
ture de communication entre l'inteflin & la veflie, que par celui 
du canal de lurètre, qui, comme on fait, eft très-petit à tout 
âge, & fur-tout dans l’enfance. 

Secondement, on doit encore dans ce même vice de confor- 
mation, c'eft-à-dire lorfque l'inteftin reéZum s'ouvre dans le vagin, 
&. ne s'ouvre que dans le vagin, recourir à une incifion à F'anus, 
ainfi qu'il a été dit dans le traitement du premier vice, même 
dans le cas où l'ouverture de communication entre l’inteftin & le 
vagin eft affez grande pour que les excrémens s'évacuent. Si le 
Médecin & le Chirurgien ont lieu de juger que Fanus naturel 
n'eft bouché que par une membrane, & qui eft fouvent une 
continuation de la peau, & quelquefois même fimplement de 1a 
fur-peau; c'eft ce qu'on peut facilement connoître par les fignes 
rapportés ci-deflus ; car la route naturelle des excrémens étant 
ouverte par l'incifion qui n’eft nullement dangereufe, & qui a 


EL æ . Li o LE! 
été faite quelquefois avec fuccès avec l’ongle (m) ; premièrement, 


(4) Ci-devant, page 477. 

(L) Hifloire de l'Académie, année 1755, p ge 50. 

(n)_Par Paul Éginette, çité par l'Auteur du grand Didtionnaire de Méde= 
cine, Zome 11, 
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il fortiroit certainement beaucoup moins d'excrémens par le vagin, 

. & par conféquent l'infirmité feroit diminuée. Secondement, il 
pourroit même arriver que par l'introduétion d'une canule dans 
le nouvel anus, l'ouverture entré le redum & le vagin s'oblitérät, 
ce qui feroit une guérifon entière, 


QUATRIÈME VICE DE CONFORMATION. 


Zirminaifon de l'inteflin reËtum dans la veffie. Moyens 
k d'y remédier 


Ce vice, non-feulement eff très-poffible , à raifon du voifinage 
de l'inteflin & de la veflie urinaire, qui, dans les enfans mâles, 
fe touchent. Il n'eft guère poflible dans les filles, parce que le 
vagin & la matrice font placés entre l'inteflin & la veffie. Il eff 
non-feulement poflible dans les enfans mâles, mais même il ÿ 
exifle quelquefois, ainfi qu'il fera prouvé dans la fuite par plufieurs 
Obfervations. Pour fentir le danger imminent de mort dans lequel 
font les enfans nés avec une telle difformité, il fuffit de connoître le 
petit diamètre du canal de l’urètre, qui eft néanmoins la feule ifue 
par laquelle les excrémens puiflent fortir. Par Ja comparaifon de 
la quantité & de la confiftance des matières qui doivent s'évacuer 
avec le conduit très-étroit, & plus d’une fois recourbé, du canal 
de furètre. Les Médecins & les Chirurgiens ne font que trop 
convaincus que de tels enfans ne peuvent pas long-temps furvivre 
à leur malheur, s'il ne fe trouve pas quelque moyen d'ouvrir 
aux excrémens une autre route que celle qui eft deflinée à 
l'évacuation de l'urine. 

Ce vice peut être feul ; c’eff-à-dire que l'inteflin peut fe terminer 
dans la veflie tout-à-fait & entièrement , ou bien, il peut avoir 
deux iflues; l'une dans la veflie, & l'autre dans un anus ouvert. 
I peut auffi arriver que par cette feconde iflue l'inteflin fe 
termine dans un anus fermé, & dans ce dernier cas, il ef 
compliqué avec le premier ou avec le fecond vice. 

Le Médecin connoît mieux & plus facilement ce quatrième 
vice que le fecond, parce qu'il fufht, pour quil foit certain de 
fon exiflence, que l'enfant rende par la verge un peu de mécouium, 
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où du moins une urine’ verdâtre & épaiffe, qui fort prefque con: 
tinuellement, mais en petite quantité, & c'eft ce qui s'aperçoit 
facilement : il a de commun avec les autres vices, que le malade 
éprouve Îles mêmes accidens. On ef même certain de l’exiftence 
de ce vice avant que de faire incifion à la membrane ou à fa 
concrétion charnue qui ferme l'anus ordinaire, au lieu qu'on ne 
peut saffurer de l'exiflence du fecond vice; c'eft-à-dire, fi lin- 
teftin defcend ou sil ne defcend pas jufqu'à l'endroit de l'anus, 
qu'après avoir coupé la membrane ou là concrétion charnue ; 
quelquefois même on n'en peut bien connoître la nature qu'après 
la mort. 

Le quatrième vice, dont il s’agit maintenant, a été obfervé 
par M. Roon Huifen /#). On trouve, page $o de T'Hiftoire 
de l’Académie, année 175 $, lobfervation fuivante, faite par M. 
Boirie, Chirurgien au cap F rançois, & envoyée à M. Morand, 
avec la pièce anatomique, repréfentant le fiége de la maladie /0). 

« Le 13 Mai 1753, naquit un enfant male, mufltre. La 
Sage-femme obferva que cet enfant n'avoit point d'anus; elle fit 
appeler M. Boiïrie, Chirurgien au cap François, pour en fai@ 
la vifite. If trouva qu'en eflet il ne paroïfloit point d'ouverture à 
l'endroit où auroit dû être l'anus, & que l'enfant rendoit par la 
verge une partie de cette matière noirâtre qui fe trouve dans 
Vinteftin recum des enfans nouveaux - nés, & qu'on nomme 
méconium; ce qui lui fit juger que l'enfant ne pourroit pas vivre 
long-temps; & en effet il mourut le douzième jour. 

A l'ouverture, M. Boirie trouva que l'extrémité du rem 
s'ouvroit dans le col de la veflie, & que l'ouverture en devoit 
être fort petite, & n'avoit laïflé pañler que le plus liquide des 
matières , puifqu'il sen étoit amaflé dans le redum aflez pour 
dilater cet inteflin trois fois au-delà de fa capacité naturelle. » Cette 
conformation fmgulière avoit, conformément au pronoftic de 


n) Suivant Heïfler, boco citato, Roon Huïfen (dit M. Heïfter) cite 
l'exemple d’un enfant dont l'inteftin redZum fe terminoit dans la veflie. 


"1 { a M. Morand fit voir à l’Académie cette pièce, en lui communiquant 
ODIervation: 
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M. Boirie, caufé la mort de Fenfant, dont le cadavre parut, pour 
tout le refle, conformé à l'ordinaire. 

Après avoir prouvé la poffibilité & même la réalité du qua- 
trième vice de conformation des atretes, je vais propofer une 
méthode d'y remédier, autant que l'art le permet. Perfonne, que 
je fache, n'en a propofé. Les Auteurs qui font quelque mention 
de cette conformation vicieufe, regardent comme d’innocentes 
victimes livrées à une mort prochaine & inévitable, les enfans 
qui naiffent avec elle. 

L'évacuation du méconium ou de Ta partie la plus fluide de cet 
excrément, prouve fufhfamment que l'inteflin reéum fe termine 
dans la veflie; quand cette évacuation, qui eft toujours foible, 
augmentant néanmoins un peu quand l'enfant touffe ou pleure, 
eft accompagnée de tous les accidens indiqués #: on peut être 
cetain que la caufe prochaine & immédiate de la maladie eft 
la partie groflière & épaifle du méconium, qui ne pouvant ou 
entrer de l'inteftin reum dans la veflie, ou entrer de la veflie 
dans le canal de urètre, diftend outre mefure les boyaux & la 
veffie urinaire, irrite les nerfs de ces organes & de tout le bas- 
ventre, remplit, outre melure la veflie & les gros boyaux, excite 
un mouvement antiperiflaltique, & efl portée par ce mouvement 
& par les contractions des mufcles vers l'eflomac & les inteflins 
gréles, d'où elle eft rejetée par le vomiffement qu'elle excite. 

Quoique dans de telles circonftances, l'œil ne puiffe pas voir 


* Page 474 


Tinfertion du redum dans la veflie, d’abord qu'on voit ce fac, 


qu'on fait n'avoir pas d'autre ufage dans l'état naturel, que de 
contenir & d'évacuer Furine, remplir à la fois cette fonction & 
celle de Tinteflin reGum, on n'eft que trop convaincu qu'il ne 
peut remplir cette dernière, que par une communication contre 
nature avec l'inteflin. D'ailleurs, ouverture du cadavre du petit 
mulâtre de M. Boirie, a foumis aux yeux cette communication, 
Or il eft impoffible que par un conduit auffi petit que le canal 
de furètre, la grande quantité du meéconium, dont les gros 
inteflins font remplis, puifle être évacuée: car, quoique l'urine 
que les uretères verfent dans la veflie, en puiffe délayer & entraîner 
avec élle une partie, il n'eft pas poflible qu'elle I délaye & 
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Ventraîne tout; & quand même l'urine pourroit rendre affez fluide 
tout le séconium, pour pafler par Îe canal de l'urètre, la mort 
de l'enfant n'en feroit que reculée de quelques jours; car, certai- 
nement, l'urine ne pourroit jamais donner, dans la fuite, aux gros 
excrémens, la fluidité requife pour être évacués par le canal de 
Furètre. On doit donc, comme je l'ai déjà dit, regarder un 
enfant nouveau-né qui rend le méconium par la verge, comme 
touchant au moment de fa mort, fi l'art n'ôte pas à la veflie une 
fonction qu'elle ne doit pas faire, & sil ne la rend pas à l'in- 
teflin rectum, qui la doit faire. 

Ce double objet eft, je l'avoue, très-difficile à remplir, mais 
non pas impoflble, foit que ce quatrième vice exifte feul, foit 

ue lenfant ait un anus à l'endroit ordinaire, foit qu'il n’en aît 
pas; foit que l'inteflin fe prolonge en defcendant jufqu'à Fanus, 
foit qu'il n'y defcende pas, on peut & on doit, dans toutes ces 
circonftances, donner des fecours à l’enfant. 

Si donc l'enfant a une ouverture à l'endroit ordinaire de Yanus; 
& fi le vice confifte dans une communication avec la vefie, on 
doit introduire le doigt dans l'ouverture de l'anus, & examiner 
foigneufement fi V'inteftin fait une boffe ou faillie; & c'eft, je 
crois, ce qu'on auroit pu fentir dans l'enfant dont parle M. Boirie, 
dans lequel le gonflement du gros boyau fut conflaté par lou- 
verture du cadavre, Dans un tel cas, il eft certain qu'en portant 
fur le doigt un inftrument tranchant, on couperoit facilement 
Tinteflin, & que les excrémens trouvant, par cette ouverture arti- 
ficielle, une plus libre iflue que par la veflie, pourroient, dans 
la fuite, s’évacuer uniquement par l'anus; ce qui feroit une gué- 
rifon entière, ou du moins qu'il en entreroit beaucoup moins 
dans la veflie, ce qui feroit au moins prolonger les jours du 
malade & le foulager beaucoup: l'inteflin reéum acquerroit un 
ufige nouveau; Furine pañleroit de la veffie dans l'inteftin, mais 
le canal de lurètre pourroit perdre fa fonction naturelle, au 
moins en partie; c'eft-à-dire, ne ferviroit plus, ou du moins 
ne ferviroit que de fois à autre à l'évacuation de l'urine. Ce que 
avance ici n’eft fondé que fur la ftruéture & non fur des faits, 
mais l'efprit n’en a pas befoin pour prédire ces évènçmens. 
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Quand l'enfant qui rend le méconium par la verge, n’a point 
d’anus ni vrai ni faux /p), le premier foin doit être de lui faire 
une ouverture à l'endroit ordinaire, comme dans le premier & le 
fecond vice de conformation, & même comme dans le troifième, 

Cette première ouverture étant faite, on découvrira, fans 
beaucoup de peine, fi l'inteflin fe termine uniquement dans fa 
veflie, ou s'il fe termine & dans la veflie & dans l'anus qui 
vient d’être ouvert, ou enfin s’il ne fe termine point & dans la 
veffie & par un cul-de-fac qui ne defcende pas tout-à fait jufqu'à 
l'anus. 

Dans le premier cas, on feroit ce qui vient d'être indiqué ; 
c'eft-à-dire, on feroit une incifion dans l'inteflin, foit avec le 
trocar /g), foit avec le pharingotome ou avec une lancette à 
abcès, garnie d’un linge. 

Dans le fecond cas, c'eft-à -dire fi linteflin defcend jufqu'à 
Fanus nouvellement ouvert, on doit entretenir foigneufément 
Youverture; car il pourroit arriver que les excrémens trouvant, 
par cette ouverture, une iflue plus libre, s'évacueroient abon- 
damment, & que l'ouverture de f'inteftin dans la veflie Sobli- 
térât; mais fi après quelques obfervations, on s'aperçoit que le 
nouvel anus ne fuffit pas, & que les accidens loin de ceffer aillent 
en augmentant, il n'y a, ce me femble, pas d'autre parti à 
prendre, que de faire une incifion à la partie poftérieure de la 
-veflie; & cette incifion, après avoir inutilement recouru aux 
lavemens ou injections, me paroit l'unique moyen de foulager 
Tenfant, de prolonger fes jours & peut-être de le faire vivre auffi 
long-temps que les enfans qui naïffent avec un anus bien con- 
formé. IL v auroit d'autant plus d’efpérance de conferver cet enfant, 
qu'il pourroit arriver que les excrémens fortiroient dans la fuite 
par la feule iflue inteflinale, & que l'ouverture, dans la veflie, 
s’oblitèreroit, 


(p) J'appelle anus vrai , celui auquel fe termine l’inteflin reum, J’appelle 
anus faux, Une ouverture à l'endroit ordinaire de l’anus vrai, à laquelle l’inteftin 
ne s’insère pas. 


(g) Le trocar eft commode; mais on doit dilater l'ouverture qu'il fait, 
parce qu’elle eft toujours trop étroite, 
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Je fonde ce confeil fur ce que dans ce cas il eft certain qué 
les accidens font entretenus & aigris par le féjour des excrémens 
dans la veflie, & fur ce qu'il y a lieu de juger que l'ouverture 
de communication entre l'inteflin & le reéZum, eft trop petite 
pour que le meéconium forte tout-à-fait de la vefie, 

Si l'inteftin ne fait pas de courbure ou de faillie à l'endroit de 
fon infertion dans la veflie, que le doist puifle fentir, il y a lieu 
de juger que cet inteflin s'insère dans le fond même de la veffie; 
alors, on doit néanmoins eflayer de le rencontrer & de le 
couper. L'inftrument qui me paroït dans ce cas devoir être préféré; 
c'eft le pharingotome, qui eft tout-à-la-fois une fonde fufhfam- 
ment longue & un inftrument tranchant. 

Si on ne peut rencontrer l'inteftin, ni par conféquent le couper; 
il ne refle plus, à mon avis, qu'une reflource , c'eft de faire une 
ouverture, ainfi que je l'ai déjà dit dans une circonflance moins 
preflante, dans la veflie même, qui ne peut manquer d'être très- 
gonflée. Cette incifron peut fe faire de deux manières, ou fim- 
plement en faïifant avec un biflouri introduit fur le doigt, une 
ouverture dans fa face poflérieure de la veflie, ou en introduifant 
une petite fonde crénelée & en faïfant fur la crénelure de cette 
fonde une ouverture au col de la veflie comme dans l'opération 
de la taille, Il me paroit certain que par cette incifion faite, ou 
fimplement avec le biftouri introduit fur le doigt, ou méthodi- 
quement fur la crénelure d’une fonde, on rempliroit au moins 
l'objet le plus preffant de tous, ceft-à-dire qu'on feroit couler le 
méconium , & que comme cet excrément retenu eft l'unique caufe 
des affreux accidens que l'enfant éprouve ou qu'il‘ne tarderoit pas 
d'éprouver, on le délivreroit de ces accidens, il refleroit encore 
un fecond & dernier objet à remplir, ce feroit de faire en forte 
que la veflie ainft coupée pût être à la fois un égoût durable 
de l'urine & des excrémens, trifte incommodité fans doute, maïs 
defirable cependant puifque non-feulement elle préferveroit l'enfant 
d'une mort prochaine & inévitable, mais même elle pourroit 
rendre fa vie auffi longue & auf durable que celle des enfans bien 
conflitués. Ce dernier objet peut être rempli par la fortie conti- 
nuelle de l'urine & des excrémens qui feule peut empêcher les 

lèvres 
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fèvres de Ia plaie faite à la veflie, de fe réunir; c'eft ce qu'on 
voit fréquemment arriver à la fuite des plaies, quand des canaux 
excréteurs s'ouvrent dans leurs lèvres. Si cependant on s'apercevoit 
dans la fuite que l'évactation continuelle de Furine & des excré- 
mens ne fût pas un obftacle fufhfant pour empêcher les lèvres 
de la plaie faite à la veflie, de fe réunir, on auroit recours à 
une tente garnie d'un fil, qu'on introduiroit dans la plaie, & 
qu'on retireroit deux à trois fois le jour, pour faire fortir les 
excrémens & panfer la plaie. 

Au mois d'Avril 1769, on m'apporta un enfant, né depuis 
cinq jours dans la paroifle de Sens, évêché de Rennes, qui 
rendoit le weéconium par la verge, & qui navoit pas d'anus; 
d’où il s'enfuivoit inconteftablement que l'inteftin souvroit dans 
la veffie. 

Voyant la grandeur du mal, & le preffant danger où étoit 
cet enfant qui vomifloit depuis trois à quatre jours, & qui avoit 
le ventre tendu; mon premier foin fut d'avertir les parens de 
l'enfant d'aller chercher M. Thouin, Chirurgien de la petite ville 
& paroife de Gahard, lieu de ma réfidence aétuelle. M. Thouin 
étant arrivé, je lui propofai de faire une incifion à l'endroit où 
devoit être l'anus; cet:endroit qu'on connoit fans peine étoit de 
plus défigné par une couleur prefque violette /r). 

Nous efpérions ouvrir par cette incifion aux excrémens leur voie 
naturelle & nous comptions que les excrémens trouvant cette iflue 
plus libre & plus facile que celle qui devoit être entre l'inteftin reéumr 
& la veflie, il arriveroit de deux chofes lune, où que la route 
des excrémens par la veflie fe fermeroit, ou que fi elle ne fe 
fermoit pas entièrement, d'enfant pourroit rendre avec aflez de 
facilité pour vivre, fes excrémens mélés avec un peu d'urine, 

L'enfant ayant le ventre très-dur & vomiffant le lait & même 
les excrémens, l'incifion fut faite fur le champ par M. Thouin, 
en préfence de M. Guiot de la Giraudais, Chirurgien du voifi- 


() Cette tache violette ou livide, dont parlent les Auteurs , n’eft pas tou- 
jours un figne qui annonce l’exiftence du méconium ; car il n'y en avoit pas à 
Janus de cet enfant, comme nous allons voir. 


Mn. 1771. Rrx 
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nage, qui nous dit avoir fait cette opération, avec fuccès, deux 
fois dans le cours de fa pratique. Mais ce qui rendoit les deux 
cas racontés par M. de la Giraudais très-différens de la maladie 
qui faifoit le fujet de notre affemblée, c’eft que dans les enfans. 
opérés par lui, il n’y avoit point de communication entre Tin- 
teflin & la veffie; une feconde différence entre l’enfant que nous 
avions à traiter & entre les enfans qui naiffent fans anus & qui 
n'ont que ce premier des quatre vices de conformation, rapportés. 
dans ce Mémoire, fut aperçue dans le temps de l'opération; car 
Fincifion étant faite, nous fumes très-furpris de ne pas voir couler 
le méconium ; nous cherchames l'inteflin redum, & nous ne le 
trouvames point, & ce nétoit pas pour lavoir cherché dans 
l'endroit où il ne devoit pas être; le doigt, préférable en ce cas 
à tout autre inftrument, fut introduit & même fort avant, & 
Finteftin ne fut ni fenti ni trouvé. 

Nous jugeames néanmoins néceffaire de pouffer un trocar par 
l'ouverture qui venoit d'être pratiquée ; il fut pouffé fort haut, mais 
auf inutilement que dans lObfervation rapportée page 481 : 
nous en fumes d'autant plus déconcertés que nous étions prefqu'auffr 
aflurés de lexiftence de l'inteflin reum, par l'évacuation du 
méconium par l'urètre, que fi nous l'avions vu de nos yeux, & 
que nous nous voyons par-l/fruftrés de l'efpérance de fauver la 
vie à l'enfant. Il ne coula pas de fang. Une tente fut introduite 
dans l'anus afin de nous conferver le moyen d'adminiftrer d'autres 
fecours, en cas que de férieufes réflexions m'en fuggérafient de 
nouveaux. Comme mous avions fait tout ce qui eft confeillé par 
les Auteurs, dans les cas où l'inteftin ne defcend pas jufqu'à l'anus , 
nous crumes d'autant plus en avoir fait aflez poux le préfent, que 
Yétat de foibleffe & de langueur où étoit réduit l'enfant fembloit 
l'exiger. 

L'enfant fut emporté par fs parens fur les fix heures du foir. 
Me propofant de faire de nouvelles tentatives ie joug fuivant, 
en cas que l'enfant fût en état de les fupporter, je priai M. 
Thouin d'y aller de grand matin. I me dit à fon retour qu'il 
avoit trouvé l'enfant ft mal qu'il s'étoit contenté d'examiner 
sil étoit defcendu du wéconium fax la tente, mais rien m'étois 
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frti. Le ventre étoit tendu & livide, & l'enfant mourut quelques 
heures après. 

Touché d'un auffi trifle évènement, j'examinai fi je n’avois 
point à me reprocher d'avoir omis quelqu'un des préceptes 
indiqués par les Auteurs qui ont écrit fur cette matière, je lus de 
nouveau, & je tronvai que je n'avois rien omis; wmais je penfai 
que dans des cas auf rares & auffi preffans , l'efprit terraffé, pour 
ainfi dire, par la grandeur du mal & la foibleffe des reflources, 
ne voit pas que ces reffources ne font infufhfantes que parce qu'il 
eft pour ainfi dire hors d'état d'apercevoir les vraies, ou d'en 
imaginer de nouvelles. Il y a en effet peu d’Artiftes qui, dans 
de telles circonftances, lorfqu’ils ont épuifé fans fruit les fecours 
qu'ils trouvent prefcrits dans les Auteurs, fe difeut à eux-mêmes, 
telle ou telle méthode nouvelle pourroit fauver l'enfant, On ne 
va pas ordinairement fi loin; & fi on va à ce terme il eff aflez 
naturel qu'on dife oui; mais dans la méthode que nous voyons, 
tel organe feroit blefé, & c'eft apparemment la crainte de le 
bleffer qui a empêché les Maîtres de l'Art, ou d’y recourir dans 
foccafion, ou de la prefcrire par réflexion. Infenfiblement le 
temps s'écoule & l'occafion s'échappe. M'aperçevant que quoique 
j'eufie fait tout ce qui eft prefcrit je n’avois point été à la fource 
du mal, je cherchai dans la fruéture & dans analogie, & j'y 
trouvai, premièrement, que la maladie de cet enfant étoit dans 
la veflie: fecondement que la caufe de fa maladie étoit un corps 
étranger renfermé dans la veflie; c’eft-à-dire le méconium, &c 
conféquemment qu'il falloit fuivre la méthode qu'on fuit ordinai- 
rement pour faire fortir les corps étrangers de la veflie. Quels 
inconvéniens y auroit-il eu, difois-je en moi-même, de faire, 
dans un cas aufli défelpéré, une incifion dans la veffie de cet 
enfant, & quels avantages en {eroit-il réfulté? Une incifion dans 
la veflie eût été fans doute une plaie nouvelle, ajoutée à celle que 
nous avions faite à l'anus; mais les plaies de la veflie ne font 
pas mortelles par elles-mêmes; mais cette plaie auroit certaine- 
ment procuré l'évacuation du méconium, & c'eft le défaut de 
cette évacuation qui a fait mourir l'enfant. L’incifion de la veffie, 
dans un tel vice de conformation, eft donc unique moyen de 

[Tr i) 
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conferver les jours des enfans qui naiflent avec cette difformité. TI 
s’en faut donc beaucoup que j'aie fait tout ce que j'aurois dû faire 
pour fauver cet enfant. Ce reproche intérieur & ces réflexions 
me déterminèrent à travailler fur les faits de pratique expolés 
dans ce Mémoire, afin que fi, pour m'être arrêté au terme où 
font demeurés ceux qui ont vu & traité des cas femblables, j'ai 
la douleur d'avoir manqué de fauver la vie d’un enfant, j'aie la 
fitisfaction d'enfeigner, en avouant ma faute, les moyens de 


l'éviter. 
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AU-D EV ANT DU DISQUE DU SOLEIL 


Le 3 Juin 1769. 


Faite à Paris, de la Guérite du Collége de Louis-le- 
Grand, qui eff de deux fécondes de temps à l'orient 
de la méridienne de l'Obférvatoire Royal. 


Par NC ME SSIER. 


A PRÈS avoir examiné la pofition de l'Obfervatoire de la 
Marine, je reconnus qu'il ne feroit pas poffible d'y obferver 
le paffage de Vénus, à caule des objets trop élevés qui émpèchoient 
de voir l'horizon du côté du couchant. J'avois de même reconnu 
que l'Obfervatoire de M. le Marquis de Courtanvaux, à Colombes, 
avoit de femblables difficultés; l'horizon n'y étoit pas libre, à 
caufe des arbres de fon parc: j'avois, en quelque façon, réfolu 
de m'établir à un moulin fort élevé, qui eft à une lieue de fon 
Oblfervatoire, & que l'on nomme le Moulin d'Orgemont: javois 
été reconnoître l'endroit; mais la difficulté d'y tranfporter des 
inftrumens, & les voyages fréquens que j'aurois été obligé d'y 
faire pour y régler la pendule par des hauteurs correfpondantes , 
me déterminèrent à chercher ailleurs un lieu plus commode; je 
m'adreffai au Collége de Louis-le- Grand, à Paris, où il ya 
une Guérite, de laquelle on découvre tout l'horizon: je la con- 
noiflois déjà pour y avoir fait plufieurs obfervations. Le 18 Mai, 
jy fs tranfporter un grand nombre d’inflrumens, appartenans à 
M. le Préfident de S**, avec une très-bonne pendule à fecondes, 
du fieur Ferdinand Berthoud. Je pris les jours füivans des hau- 
teurs correfpondantes du Soleil, aveë un quart- de-cercle de 


18 Décemb, 
177 
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18 pouces de rayon, fait à Londres, par Birch, auquel étoit 
adapté un niveau d'air, qui a frvi à caler l'inftrument, pour 
prendre les hauteurs. 

Le > Juin, hauteurs correfpondantes du bord fupérieur du 
Soleil, inférieur dans la lunette du quart-de-cercle. 


DISTANCE 
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Le 4, entre 6 & 7 heures du matin, je pris encore un grand 
nombre de hauteurs, ainfi qu'après l'Éclipfe de Soleil : j'aurois pu 
prendre, l'après-midi , les correfpondantes à ces dernières ; mais 
il ne fut pas poflible d'apercevoir le Soleil de la guérite, les 
croifées étoient trop bafles; pour les fuivantes, le ciel étoit 
entièrement couvert : je pris le parti, vers les 6 heures du foir, 
de faire donner des fignaux de l'Obfervatoire de la Marine, où 
la marche de la pendule étoit parfaitement connue par plufieurs 
midis, obfervés à un inftrument des paflages, & par des hauteurs 
correfpondantes du Soleil. Je vérifiois cette comparaifon par le 
moyen de ma montre à fecondes; & je continuai ces fignaux 
le s & le 6. Le 6, je pris des hauteurs correfpondantes du 
Soleil au même quart-de-cercle de 1 8 pouces de rayon. Les voici, 
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Par les hauteurs correfpondantes prifes le 3 & le 6, & par 
les fignaux donnés de l'Obfervatoire de la Marine les 4, $ & 
6 Juin, j'ai parfaitement connu la marche de la pendule. Voici 
les midis conclus & obfervés à la pendule du Collége de Louis- 


le-Grand. 


Le 3 Juin, par des hauteurs correfpondantes du Soleil... oh 1° 23" 52"? 
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Pour l'Oblfervation du paflage de Vénus, j'avois emprunté de 
M. Antheaulme une excellente lunette achromatique de 12 pieds 
de foyer, à deux verres, pour Fobjetif, qu'il avoit conftruite 
lui-même, qui portoit 39 lignes d'ouverture, & grofliffoit cent 
quatre-vingt fois le diamètre des objets*. J'avois préféré cet 
inftrument à tout autre, & cela dans le defféin de rendre mon 


* Cette lunette a paflé enfuite entre les maïns de M. Pingré qui en a 
fait l’acquifion, 
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Obfervation plus correfpondante à celle que M. l'Abbé Chappe 


devoit faire dans la Californie avec une lunette de même lon- 
gueur, d'égale force & de même bonté. Je l'avois rendue folide 
en faifant porter fon extrémité {ur le bas d’une fenêtre, à laquelle 
je l'avois attachée; l'autre extrémité pofoit fur un cric très-folide, 
qui étoit à ma portée, & fur lequel je la dirigeois aifément au 
Soleil, & j'étois placé dans fa fituation la plus avantageufe. Je 
mavois rien néglisé pour cette Obfervation importante, en 
recommandant auflr de ne laiffer entrer dans l'Oblfervatoire que 
le moins de monde qu'il feroit poffible, & j'at beaucoup d'obli- 
gation à M. l'Abbé Girault, tant pour les fecours qu'il m'a 
procurés, que pour les Curieux qu'il avoit foin de faire entrer à 
l'étage au-deflous, où l'on pouvoit voir également Vénus, par 
le moyen des inftrumens que j'y avois fait placer à ce deffein. 

Le 3 Juin, l'après-midi, le Ciel fut en grande partie couvert ; 
plufieurs minutes avant le premier contact des bords du Soleil 
& de Vénus, le Soleil fe cacha derrière un nuage fort épais, 
élevé de quelques degrés au-deflus de l'horizon, il y féjourna 
Jong-temps, de manière que j'avois perdu toute efpérance de 
faire cette Oblfervation importante, Le premier contaét ne put 
être aperçu, il tomboit même de la pluie dans ce moment. 
J'attendis le {cond contaét, en laifant repofer ma vue jufqu'au 
moment que je vis le bord inférieur du Soleil fortir du nuage; 
le fecond bord parut enfuite, & je commençai à voir Vénus qui 
étoit déjà de plus de moitié entrée à 7h 28° 9" à la pendule, 
ou 7h 26 40", temps vrai. Le Soleil approchant de fhorizon 
fe dégageoit de plus en plus des nuages, & dans le temps du 
fecond contact, le lieu du Ciel où fe trouvoit alors le Soleil 
étoit affez ferein; mais il y avoit beaucoup de vapeurs, & les 
ondulations exceflives empêchoïent de voir le difque du Soleil 
& celui de Vénus bien terminés. À 7 40’ 12" à la pendule, 
ou 7h 38° 45", temps vrai, le fecond contact fe décida: deux 
fecondes après je vis un filet de lumière très-délié entre le bord 
de Vénus & celui du Soleil, de manière qu'il ne refte dans 
mon Obfervation qu'une incertitude de deux fecondes fr le 
véritable moment du contat intérieur, E 


Après 
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Après cetté Obfervation, je quittai la lunette pour paffer à un 
petit télefcope Grégorien d'un pied de foyer; le grand miroir 
ayant trois pouces de diamètre, groffiffoit quarante fois celui des 
objets, il étoit monté fur une machine parallaétique; on y avoit 
adapté un micromètre à fil de foie qui s'inclinoit dans tous les 
fens : l'inftrument étoit placé, à peu de chofe près, dans le plan 
du Méridien, & dirigé vers le Soleil, de manière qu'il étoit aifé 
de le failir promptement. Je vis Vénus & le bord du Soleil 
parfaitement terminés avec cet inftrument, qui, par rapport au 
groffiflèment, ne produifoit que la moitié de l'effet qu'il devoit 
rendre. J'ai remarqué que pour ces fortes d'Obfervations, faites 
près de Fhorizon, où il y a toujours beaucoup de vapeurs, on 
doit réduire les lunettes à la moitié de leur effet, pour avoir les 
objets mieux terminés. Avec ce télefcope je regardois le Soleil 
avec différens verres qui me le rendoient alternativement rouge 
& blanc; je vis Vénus dans cette dernière couleur avec un 
croiflant de couleur bleuâtre tourné & un peu incliné vers le 
bord du Soleil, comme on peut le voir dans la figure que j'ai 
tracée de l'éclipfe du Soleil du 4 Juin 1769 : avec le verre qui 
me rendoit l'image du Soleil rouge, ce croiflant! difparoifloit, & 
alors je voyois Vénus aplatie dans le fens du croiffant ; je mefuraï 
le grand & le petit diamètre ; le grand diamètre fut trouvé 
de 56"+, & le petit de $3"2. À 7h 52° 8", temps vrai, je 
mefurai aufli l'intervalle qu'il y avoit entre le bord de Vénus & 
celui du Soleil ; je le trouvai de 46"+, & à 7h 58’ 4” le 
premier bord de Vénus toucha l'horizon. 

M. Baudouin, Maitre des Requêtes, obfervoit avec moi avec 
une excellente lunette achromatique de 3 pieds de foyer, à trois 
verres, appartenante à M. Bertin, Miniftre; elle portoit 3 9 lignes 
d'ouverture, & groffifloit cent dix fois: il a marqué le fecond 
contaét à 7h 38° $1" de temps vrai. 

M. Turgot, Intendant de Limoges, placé à l'étage au-deffous, 
a obfervé le fecond contaét avec un petit télefcope Grégorien 
de 11 pouces de foyer à 7° 38° 50” par le moyen d'une 
montre à fecondes que j'avois mife d'accord avec la pendule 
quelque temps avant l'Obfervation, & qui fut vérifiée enfuite, 
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M. Zannoni, au même endroit, avec un télefcope Grégorien 
de Short, de 3 pieds de foyer, qui groffifloit cent huit fois, 
a marqué le fecond contact, par le moyen de la même montre à 
fecondes , à 7° 38° 41", temps vrai. 


MÉMOIRE 


Contenant les Obférvations de la Comète qui a parw 
en 1764, qui efé la cinquante-quatrième dont l'orbite 
ait êté calculée; obfervée de lObfervatoire de la 
Marine à Paris, depuis le 3 Janvier, jufqw'au 12 
du mois de Février fuivant, qu’elle ceffa de paroitre 
dans un grand crépufcule. 


Par NE: NT ES SEK 


EpUIS deux mois, le ciel avoit été prefque continuelle: 

ment couvert; le mercure dans le baromètre ayant été 
très-bas pendant tout ce tempsà; prefque toujours au-deflous 
de 28 pouces. Le 2 & le 3 Janvier le ciel couvert la nuit & 
le jour avec pluie, & un vent confidérable de Oueft-Nord- 
Oueft, qui ne ceffa que dans l'après-midi de la journée du 3. 
Le même jour à 7h Z du matin le baromètre étoit defcendu à 
27 pouces 7 lignes: à midi + il étoit monté à 27 pouces 11: 
lignes 1, & à 8h + du foir il étoit à 28 pouces 2 lignes. En. 
douze heures de temps la variation fut de 7 lignes; aufli le ciel 
devint parfaitement frein le foir. Vers les 8 heures ayant regardé 
le ciel du côté du Nord, j'aperçus à la fimple vue une Comète 
très- brillante qui paroïfloit dans le Dragon, près de l'étoile 8 de 
cette conflellation; elle égaloit en lumière cette étoile que Flamfeed' 
marque dans fon catalogue de la troifième grandeur ; le noyau: 
mal terminé, n'étoit remarquable que par fa grande lumière ; 
il. étoit environné d'une nébulofité qui avoit 13 à 14 minutes. 
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de diamètre, avec une queue de 2 degrés & demi de Jongueure 
Cette Comète ne { coucha point cette nuit-là; je ne pus 
Tobferver au Méridien, n’y étant pas préparé; mais je la comparai 
avec l'étoile & du Dragon, en employant un télelcope Newtonien 
de 4 pieds & demi de iongueur, auquel eft adapté un micro- 
mètre à fil de foie. Je reconnus la même nuit du 3 au 4, que le 
mouvement de la Comète étoit direct, fe faifant fuivant l’ordre 
des fignes, en s'approchant du pôle du monde, & fur-tout de 
celui de l'écliptique. Voici mes obfervations. 

Le 3 Janvier à oh 24° 33" du foir, temps vrai, la Comète 
précédoit l'étoile 8 du Dragon de 24 53° 15”, la Comiète 
étoit inférieure à l'étoile de 39° 4". De ces différences & de la 
polition de l'étoile réduite au temps préfent, de 2 3922 3 
d'afcenfion droite, & 594 12° 2" de déclinaifon boréale ; je 
déduis celle de la Comète de 2 364 29° 1 6"d'afcenfion droite : 
& 584 32° 58” de déclinaifon boréale, À 18h 48" 55" de 
la même nuit, la Comète fuivoit la même étoile de 24 3330"; 
elle étoit inférieure de 9" 8"; de ces différences il en réfulte 
Fafcenfion droite de 11 Comète de 241456’ 1", & fa déclinaifon 
de 594 2° 54" boréale, L'on voit par ces deux obfervations, 
que la Comète a parcouru 54 26 45” d'afcenfion droite dans 
l'elpace de oh 24’ 22", & qu'elle seft avancée vers le pôle 
boréal de 29° 56". Les autres obfervations, faites la même nuit, 
trouvent dans une Table des poñitions de la Comite, qui. eft 
à la fuite de ce Mémoire. 

I na pas été poffible de revoir cette Comète depuis la nuit 
du 3 au 4, que le o au matin, à travers des nuages rares, fans 
en pouvoir prendre la pofition, & fans pouvoir reéconnoitre fi 
elle augmentoit où diminuoit de lumière. Le ciel fut enfuite 
continuellement couvert jufqu'au 11 vers les 3 heures du matin, 
avec pluie: vers les 4 heures le ciel étant devenu ferein je revis 
la Comète, qui fe trouvoit alors dans à conflellation du Cygne, 
fur le parallèle de « avec laquelle je la comparai. La Comiète 
avoit déjà beaucoup perdu de fa lumière: on la voyoit encore à 
BR vue fimple, de la grandeur des étoiles de 1a quatrième à Îa 
cinquième cafe, le noyau mal terminé, la lumière foible qui 
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Fenvironnoit étoit aufli diminuée d'étendue; la queue étoit encorë 
apparente, ayant 2 dévrés environ de longueur. À 4h 10° 39" 
du”matin (le 11) la Comète précédoit l'étoile 4 du Cygne de 
24 23° 30"; elle ctoit inférieure à la même étoile de 3° 37": de 
ces différencesil réfulte la pofition dela Comète en afcenfion droite 
de 305457 17", & 44 23" 10" de décliaifon boréale: ayant 
fuppofé l'afcenfion droite de l'étoile « du Cygne de 308420° 47", 
& fa déclinaifon boréale de 444 2 6’ 47". Les autres obfervations 
faites pendant la même nuit font rapportées dans la Table. 

Le 11 Janvier au foir, par un ciel entièrement ferein, je 
revis la Comète & je la comparaï à l'étoile cinquante-fixième du 
Cygne; fuivant le catalogue de Flamfteed elle ÿ eft marquée de 
la fixième grandeur ; fon afcenfion droite, pour le temps préfent, 
étant de 3104 24 21”, & fa déclinaïfon de 434 10° 42" 
boréale. À 6h 43° 27", temps vrai, la Comète précédoit l'étoile 
de 24 10" 0”; elle étoit inférieure de 28° 57": il réfulte, pour 
la pofition de la Comète en afcenfion droite, 3084 r4 21", 
& pour fa déclinaifon boréale 424 41° 45". Elle fut encore 
comparée le même foir à l'étoile £ de fa même conftellation, & 
avec une étoile de la huitième grandeur dont j'ai déterminé 1a 
pofition en la comparant avec des étoiles connues; on trouvera 
cette détermination dans la Fable feconde, & les pofitions de la 
€omète dans la Table première. 

Le 12 Janvier matin, je revis la Comète par un ciel entière- 
ment ferein, & je la comparai à une étoile de huitième grandeur; 
dont j'ai connu la pofition en là comparant à l'étoile cinquante- 
huitième du Cygne, fuivant le catalogue de Flamfleed. A $" 
48' 13" la Comète précédoit l'étoile au fil horaire de 14 42’; 
elle étoit feptentrionale de 44' 9”: de ces différences & de la 
pofition de Fétoile déterminée de 3114 30° 57" en afcenfion 
droite, & 404 40' 38" en déclinaifon boréale ; il a réfülté celle 
de la Comète, en afcenfion droite, de 3094 48° s7", & 
la déclinaïfon de 414 24° 47" boréale, 

Le ciel couvert, n’a permis de revoir la Comète que le #5 
Janvier matin, entre $s & 7 heures; elle étoit proche de l'étoile 
».du Cygne, qui eft la foixante-fixième de cette confiellation’; 
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fuivant Flamfteed, avec laquelle je la comparai plufieurs fois: 
l'afcenfion droite de cette étoile étant de 3174 3° 18", & fa 
déclinaifon de 334 54 o" boréale. À sh 7° 58" du matin, 
temps vrai, la Comète précédoit l'étoile de 3° 34"; elle étoit 
feptentrionale de 43° 3 5": de ces différences il réfulte Ja pofition 
de la Comète en afcenfion droite de 3164 59° 44", & en 
déclinaifon, de 34% 37° 35” boréale. Les autres déterminations 
fuivent celle-ci dans la Table, La Comète fembloit perdre de 
plus en plus de fa lumière. 

Le même jour 15 au foir, le ciel entièrement ferein, je 
revis la Comète, le noyau paroifloit mieux terminé que les jours 
précédens: je la comparaï à la même étoile v, foixante-fixième 
du Cygne, fuivant Flamfteed, & à l'étoile « de la même conftel- 
lation, troifième grandeur. La Comète à $P 43° 14" du foir, 
temps vrai, fuivoit l'étoile vu de $o’ 11”; elle étoit inférieure 
de 14 37°: de ces diflérences, & de la pofition de l'étoile 
rapportée ci-deflus, celle de la Comète, en afcenfion droite, fera 
de 3174 53° 29", & fa déclinaifon de 3 34 39° 23" boréale. 

Le 16 au foir, je revis la Comète, & il fembloit qu'elle 
augmentoit en lumière, fiu-tout le noyau, qui me parut plus 
brillant que les jours précédens : elle étoit près d’une étoile de 
la feptième grandeur à laquelle je la comparai plufieurs fois. Je 
connus la pofition de cette étoile en ia comparant à l'étoile £ du 
Cygne; elle avoit d’afcenfion droite 3 194 31° $2", & de décli- 
naïlon 314 15° 50” boréale. A 6h 35° 19", temps vrai, fa 
Comète précédoit Fétoile de 3° 0”, elle étoit fupérieure de 3 s’ 
44": de ces différences, & de la pofition de l'étoile, lon a 
Y'afcenfion droite de la Comète de 3194 28° 52", & fa décli- 
maïifon 314 $1° 34” boréale. 

Je ne pus revoir la Comite, à caufe du ciel couvert, que le 
18 au foir, entre 6 & 7 heures, le ciel étoit pour lors parfai- 
tement ferein : il me paroifoit que le noyau augmentoit en 
lumière , & qu'il étoit mieux terminé: on en auroit mieux jugé fi la 
Eune n'avoit pas été fur l'horizon & dans fon plein. La Comète fe 
trouvoit ce foir fur le parallèle de l'étoile € du Cygne, à laquelle 
je l'ai comparée deux fois, & une troilième à une Étoile de la 
fepième grandeur, qui en étoit fort près; j'ai connu la poftion: 
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de cette Etoile, en la comparant à & du Cygne; on trouvera 
cette pofition dans la Table n° 2. La Comète, à 6h 17° 10”, 
temps vrai, fuivoit l'étoile Ë du Cygne au fil horaire, de 64 
10’ 45"; elle étoit inférieure de 31° 41": de ces obfervations 
& de la pofition de l'Etoile déterminée par 3154 43° 21" 
d'afcenfion droite, & 294 16° 13" de déclinaifon boréale , Yon 
a pour l'afcenfion droite de fa Comète, 3214 54° 6", & pour 
fa dédlinaifon, 284 44 32" boréale. Les autres déterminations 
de la Comète, faites le même foir, fe trouveront dans la Table. 
Le 19 au foir, le ciel prefque totalement couvert; ce ne fut 
pas fans peine que je revis la Comète à travers des nuages rares; 
elle étoit près de l'Etoile x du Cygne, quatrième grandeur, à 
laquelle je ai comparée; l'obfervation eft bonne. À 7h 42° 8”, 
temps vrai, la Comète précédoit l'Étoile au fil horaire, de 2 6/4 5"5 
elle étoit inférieure de 23° 49": de la pofition de l'Étoile, qui 
eft de 323423" $ 3"en afcenfion droite, & 27441’ 14"en décli- 
naïilon boréale; il réfulte celle de la Comète en afcenfion droite 
de 3224 57° 8", & en déclinaifon, 274 17° 25" boréale. 
Le 20 au foir, par un ciel entièrement ferein, étant tombé 
beaucoup de pluie un quart-d'heure auparavant, je revis la Comète 
plus brillante que Les jours précédens; la Lune n'étoit pas encore 
levée. Je comparai la Comète à une Étoile de la huitième gran- 
deur, qui étoit entre la Comète & l'étoile u du Cygne; ayant 
comparé cette étoile à x, j'en ai connu la pofition; fon afcenfion 
droite étoit de 3234 19° 8", & fa déclinaifon de 264 5 $ 20" 
boréale: à 68 $0’ 20", temps vrai, la Comète fuivoit cette Etoile 
au fil horaire de 2 6’ 30": elle étoit inférieure à la même Étoile de 
49" 47". en réfulte la pofition de la Comète en afcenfion droite 
de 32346 38", & en déclinaifon, de 264 5’ 3 3" boréale. 
Le21, ciel couvert; mais le 22, le ciel paffablement {erein 
le foir, je revis la Comète qui étoit près de deux Etoiles, qui 
font la dixième & la feizième de la conftellation de Pégale, fuivant 
le Catalogue de Flamfteed: je la comparai trois fois avec la dixième, 
quieft marquée de la lettre grecque x, quatrième grandeur , & dont 
la pofition en afcenfion droite étoit de 3234 28° 37°, & en 
déclinaifon boréale, de 244 33" 32". A 5h49" 50", temps vrai, 
la Comète fuivoit l'Étoile au fil horaire de 14 41° 15"; elle 
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étoit inférieure de 44’ 31”: de ces différences, & de la pofition 
de l'Étoile, lon conclud celle de la Comite en afcenfion droite 
de 3254 9’ 52", & fa déclinaïfon fera de 2 3449’ 1” boréale: 
les deux autres déterminations de la Comète fuivent celle-ci dans 
la Table qui eft à la fuite du Mémoire. 

Le ciel continuellement couvert avec pluie, n'a permis de revoir 
la Comète que le 29 au foir; il étoit tombé beaucoup de pluie 
depuis 4 heures jufqu'a $, le ciel étant devenu enfuite parfaitement 
ferein, je revis la Comète, le noyau plus brillant que de cou- 
tume, fans être terminé; elle étoit près d’une Étoile de 1a 
feptième grandeur, à laquelle je la comparai deux fois : cette 
Étoile ne fe trouve fur aucune Carte célefle,. ni dans les Cata- 
logues : j'en déterminai le lieu en la comparant à l'étoile g de 
Pégafe, cinquième grandeur, & je trouvai 3294 2° 59" pour 
fon afcenfion droite, & 184 1 5° 6” pour fa déclinaifon boréale. 
A $P 50° 59", temps vrai, la Comète précédoit l'Étoile au fil 
horaire de 5 30”; elle étoit inférieure de 46’ 1 8": il en réfülte, 
pour la pofition de la Comète en afcenfion droite, 3284 9° 59", 
& pour fa déclinaifon boréale, 174 28° 48”. 

Le 30 Janvier au foir, je revis la Comète, & je l'ai com- 
parée avec une Étoile de la huitième grandeur, dont j'ai déter- 
miné la pofition en la comparant avec des Étoiles connues, fon 
afcenfion droite eft de 3294 2° 29", & fa déclinaifon, de 1 64 
40° 3" boréale. À 6h 2° $ 2”, temps vrai, la Comète précédoit 
l'Étoile au fil horaire, de 38° 45"; elle étoit inférieure de 6 FER 
de ces différences & de la pofition de l'Étoile, il en rélulte 
celle de Ja Comète en afcenfion droite, de 328423" 44", & 
fi déclinaifon, 164 42° 10" boréale, 

Le ci, continuellement couvert depuis le 30 Janvier, juf- 
qu'au 4 Février: ce dernier jour, entre 6 & 7 heures du 
loir , je revis la Comète, le noyau très-brillant, fans étre terminé, 
ce qui donneroit à penfer qu'elle approche de fon Périhélie: elle 
fe trouvoit fur le parallèle de « de Pégale, à laquelle je la com- 
parai deux fois: la pofition de l'Étoile, pour le temps préfent,. 
étoit de 343415" 11" d'afcenfion droite, & 134 56° 38" de 
déclinaifon boréale, À 5" 57° 53", temps vrai, la Comète pié-- 
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cédoit l'étoile au fil horaire de 1 34 57" 30"; elle étoit inférieure 
de 44 50"; jai conclu de ces différences, la pofition de la 
Comète en afcenfion droite, de 329417" 41", & fa déclinaifon 
de 134 11° 38" boréale. 

Le 7, versles 6 heures du foir, le ciel étant devenu frein; 
je revis la Comète que je comparai à deux étoiles, qui font ia 
tente-unième & la quarante-fixième de Pégafe, füivant le Cata- 
logue de Flamftced , a quarante - fixième ‘défignée par la lettre 
grecque Ë#, cinquième grandeur , fon afcenfion droite étant 
de 338442’ 43", & fa déclinaifon, 104 58° 7” boréale. A 6h 
30° 23" temps vrai, la Comète précédoit l'étoile de 94 8° 52”; 
elle étoit fupérieure de 8’ 8°: de ces différences il réfulte la 
il pofition de la Comète en afcenfion droite, de 3294 33° 51", 
& fa déclinaifon eft de 1 14 6’ 1 5" boréale, 

Le 8 au foir, le ciel parfaitement ferein, j'obfervai la Comète, 
en la comparant avec les deux mêmes étoiles de Pégafe que ci- 
deflus. À 6h 16’ 20", temps vrai, fa Comète précédoit l'étoile £ 
de 94 3° 8”; elle étoit inférieure à la même étoile de 3 1° 20”: 
il en réfülte fa pofition de la Comète en afcenfion droite de 3294 
39° 35”, & fa déclinaifon de 104 26° 47" boréale, É 

Le 1 1 Février au foir, le ciel étoit devenu parfaitement ferein, 
vers les cinq heures & demie: pour retrouver la Comète, j'avois 
examiné, fur une Carte célefte, le lieu où elle devoit être, en 
conféquence de fon mouvement des jours précédens; l'étoile e de 
Pévafe de la troifième grandeur, devoit fe trouver fur fon paral- 
lèle ou fort approchant : ayant trouvé, par le moyen du télefcope, 
cette étoile dans un grand crépufcule; j'obfervai fon paffage au fil 
horaire, & j'attendis enfuite celui de la Comète; 26° 11" de 
temps après le paflage de l'étoile, la Comète y pafla; je doutai 
fi c'étoit elle, le noyau étoit très - brillant, fans prefque aucune 
nébulofité, de forte qu'elle reffembloit à une étoile, & ce n'a été 
que plufieurs jours après cette obfervation que j'ai reconnu que 
c'étoit la Comète elle-même; ayant obfervé la même étoile e de 
Pégale , qui ne fut fuivie d'aucune étoile, 26 1 1”après fon pañfage. 
J'aurois pu m'en aflurer le 1 1, fans une maffe de cheminées qui 
£ trouvent au couchant de mon Obfervatoire, qui font élevées 

de 
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ide 9 degrés & qui en ont 16 d'amplitude, Ia Comète fe cachoit 
exactement derrière, dans un crépufcule affez grand ; en forte 
“qu'il ne fut pas poffible de la revoir dans la fuite. La polition de 
l'étoile « de Pégafe, pour le 1 1 Février, étoit de 3234 8° 42" 
d’afcenfion droite, & 84 48’ 17" de déclinaifon boréale. A 6h 
1449", temps vrai, là Comète fuivoit l'étoile de 64 3245"; 
elle étoit inférieure de 14° 29": ces différences & la pofition 
de l'étoile, donnent celle de la Comète en afcenfion droite de 
329441 27", & en déclinaifon de 84 3 3’ 48" boréale. 

C'eft au 11 Février que fe font terminées mes obfervations 
fur cette Comète; je ne compte plus la revoir ni le foir ni le 
matin, puifqu'elle va devenir de plus en plus auftrale, & qu'elle 
ne fe lèvera le matin, que dans le crépulcule, où il ne fera pas 
poffible de l'apercevoir. 

Cette Comète m'a donné occafion de déterminer la pofition 
de treize étoiles qui n'étoient pas encore connues; on trouvera ces 
déterminations dans la Table qui eft à la fuite de ce Mémoire. 

Des deux Tables qui fuivent ce Mémoire ; {a première contient 
les lieux de la Comète; les titres qui fe trouvent au haut de 
chaque colonne en font voir l'ufage. La Table feconde contient 
les afcenfions droites & déclinaifons, tant des étoiles déterminées 
que de celles du Catalogue de Flamfteed , qui ont fervi à la déter- 
mination du lieu de la Comète. 

M. Pingré, qui a calculé les élémens de cette Comète fur mes 
obfervations, a trouvé ce qui fuit. 


Élémens de la Comère de 1764. 


Le nœud afcendant........... MUC DUE SEE f)r0%, 4° 33° 
Hinclimeaifon 2: ets kr erlus ATOME ON 92: 53:13E 
Bieudu-Périhéhiessser- ares mms com D rap ci lc: TS 2 
Logarithme de Ja diflance périhélie . .....,.... 9,744462 


Paflage par le périhélie, Le 1 2 Février 1764, à 138 51" 36", 
temps moyen au méridien de Paris. 
: Son mouvement étoit rétrograde, c'eft - à - dire, allant contre 
l'ordre des fignes. S 
. Voici une Table de comparaifon de mes obfervations avec la 
Mém. 1771. Œitt 
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théorie rapportée ci-deflus, que M. Pingré a calculée & qu'il 
m'a remife, pour être rapportée à la fuite de ce Mémoire, avec 
la note qui fuit cette Table. 1 


Temps prie LONGITUDE LATITUDE| LATITUDE Dire 


à L ; DirFÉR. ï 
vrai, obfervée. calculée, obfervée. calculée. 
ee | ERA 
M. S BUS Noos: NACRE, 
Boréale, 


411, 36. —0. 22/72. 53. 48172. 53. 37|—0. 11 
#29. 3. 35|+2. 57| 60. 41. 41160. 42. S$|—+r. 14 
X 0.20. 33l+2. 11/58: 25. 17158 27. 10] +1. 53 

0.20. 33|-1. 34158. 26. 3158 27. 10|+1, 7 
.-15|[X 4.26. 44l+3. 29/48. 8. 16/48. 14. s1|+0. 35 
4 26, 44|—o, 2/48. 12. 29/48. 14. s1|—+2. 22 
A7 5IEtEz- 45) AG SC 57 06 CES 
+ 47e 53|—0. 38147. o. 43147. 0. 26|—0. 17 


+ 37 16 
+ 38 


23 T's ir! :) 
23 +0, 20 
+29: S1|—ko. 4/39. 19. 57139: 19. 28|—0. 29 
1ol—2, 7 


2. 2411. 28/35. 20. 54/35. 20. 21|—0, 33 

7e 9» 6l+1.20|28. 25. 8128.27. 56|+z2. 48 
4 23|—+3: 11/27. 36. $9|27- 39. 35|—+2. 36 
25: $7 re 24, 2» 24 24. 1, 25 —0* $9 
53° 4 +2. 44 22, O. 9 2Z. O. 9 oc o 
+ 4|-2. 55/22. o. 8/22. o. 9|+o. 1 
4e $|—2. 114 Ze 21, 25 21, 21e 15 ——0. 10 
5 

5 


An au vu AN u a 


Ho. 4121.21. 26|21.21. 1$]—0-. 11 


$- 4t. 1 4e +0. 4|21. 21. 26 217. 21: 15 —0. 11 
ri] 6. 14 49[X 4: 58.48] X 2.25|—+3. 3719. 35. 38/19. 26. o|—9. 38 
AT ALIEN 
Note de = È : : zice f 
M. Pingré. « Cettedernière obfervation eft moins certaineque les précédentes. 


» Comme les obfervations du 14 & du 15, donnoient des 
» différences trop fortes, & qu'elles étoient l'une & l'autre fondées 
» fur la comparaifon d’une même étoile avec la Comète, j'ai voulu 
» m'aflurer de la poftion de cette étoile. J'avois fous la main 


» Doppel Mayer, qui place v du Cygne à la fin de 1730 en X 


s 


DES 


3434 56". Es B. 47° 


S 


s'accordent mieux avec la théorie, » 


droite 
obfervée, 


[239-4531 
239-49-31 
240.12.46 
241.56. 
ASS TE 7 
306. 1.47 
306. 
306. 


306. 


F5 
19-17 


22, 2 


308.14.21 


308. 14.49 
308.18.47 


308.20, 17 
309-48, 57 
309.49.27 
-451309-49, 57 
. 33 309.50.42 


- 11 


Afcenfion | DÉCLIN. 


CIENCES. S15 
157" Donc, àla is Janvier « 
1764, elleavoit 31743" 36" re droite, &: 334 nt: 8" « 
de déclinaifon : M. Meflier fuppofe 3 EE 18" & ane s dnO Ge 
En faifant la correétion comme je l'ai faite, les obfervations « 
TABLE IL. Des lieux de la Comète de 1764, découverte 
de l'Obfervatoire de la Marine, le > Janvier, vers les 
-& heures du foir, dans la conflellation du Dragon ; 
conclue de [a fiuation obfervée à l'égard des Etoiles. 
DiFFéR. |DIFFÉR. Dj Es ÉTOILES 
en en 8 OS 
obfervée |Afcenf. droite| Déclinaifon m2 Z = 10 ie 
£ ÿ EN Ja Comète 
Ho a De 57 Ÿ a été comparée. 
les Etoiles. | les Étoiles. $ 
D. M S. |D. M s CETTE RE KE 
+ 5812. 53-15 —|lo. 39. 4 —| 3 | g du Dragon, 
+ 4112.43. 30 —lo. 36.21 —| 3 @ |la même, 
+ 34 25/2. 20, 30 —|0. 37. _3 | # [la même. 
58: 51.29|0.23. o + 3 4 |la même, 
58. 51. 38|0. 27. o + 3 4 |la même, 
58: 53-48|0. so. 15 + 3 Q |la même. 
59- 2- 5412. 33. 30 +|o. CENT la même. 
44+ 23e 10|2. 23. 30 —|0o. 2 æ |du Cygne. 
44 20+ 3|2. 19. o —|o. 2 æ |la même, 
44 18. 13/2. 16. 15 — Fi 2 æ |la même. 
44e. 7: 30|2e b 19-17 —| 2 æ |la même. 
4. 6. 14/1. 0.20: 33 —| 2 | æ |la même. 
42» 41: 45/2 28. 57 LE PR 56 |du Cygne. 
42e 4te 15 —|0. 18. 32 | 4 Z |du Cygne. 
42. 42: 35|0 lo. 52. 6 —| 8 1 |déterminée. 
42. 42: 35lo. 6. o lo. 52. 6 —| 8 1 |la même, 
41. 24 47|1,42. 0 —|o.44 9 +| 8 2 |déterminée. 
4. 24 311-417. 30 —|0. 43-25 + 8 2 la même. 
41. 23, 29|1. 41. Oo —|o. 42. $1 +| 8 [2 [la même, 
41. 22, $4|1, 40. 15 —|o.t42. 16 +| 8 2 |la même, 
0. 3 34 —|o.43- 35 +| 5 v |du Cygne, 


* 58| 3165944] 34 37: 35 


Tttij 
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DiFFÉéRr. | DIFFÉR. | ATARI 


; mn 
Jours! Afcenfion | DÉCLIN. F2 sé 810 He 
a TEMPS : s "3 | $ | avec lefquelles 
u droite obfervée |Afcenf. droite| Déclinaifon | 2 a RP 
î VRAI j ÿ ae |2r la Comète 
obfervée. boréale, avec avec 3S|°E a été comparée 
les Étoiles. les Étoiles, à DE 
pt een ti Prat Un Et PUR RAP RERO RS js US 
H MS |D. M S\D M SD M à D. M. s. | 


+ 15. 24/3517 1.14/34 36 580. 2. 4 —|o. 42. 58 +| s u |du Cygne, 

+ 21. 31/317 13734 36. 25/0. 1.41 —|0.42.2$ +| 5 u |la même. 

+ 37: 161317+ 2:14/34 35: 4210. 1. 4 —|o. 41.42 +| $ u |la même. 
—— 


- 40+ 58 


u |la même. 


© 


. 38. 301317. 2-29|34 34. 5810. 0.49 — 
+ 40.261317. 2.44134. 33. 31/0. o, 34 —\o. 39. 31 + 
+ 32: 53/1317: 5:44134. 30. 37|0. 2.26 +|0, 36. 37 + 
+ 43-141317:53-29/33. 39. 23/0, $o. 11 lo. 14, 37 — 
+47-251317:53-36|33: 39. 6|0, 50. 18 lo. 1454 — 
- 53-35/317-53-59/33- 38. 31/0: So. 41 lo. 15. 29 — 
+ 33- 213175714133. 34. 46|8, 47. 30 + |o. 28. 58 


uw |fa même. 
la même, 


a même. 


la même. 
la même, 


£ |du Cygne. 


FA 193 
+ 13: 151317-59-29/33e 31, 51] 8: 49. 45 + lot 26, 3 +| 3 la même, 
+ 13- 15|317: 59:44] 33 31e Solo: 55. 30 Ho. 21. 10. —|. $ u |du Cygne ci-deffus. 
… 35e 19/319-28$2|3r. Sr. 34 37 0 0: 35° 44 + Pen 5 |déterminée, 
+ 46. 21/319.304 31. 50.‘sol0. 1,45 —|o0. 35. o +| 7 $ |A même. 
+ 19. 3[319-31-$2|31. 48: 48/0. o. o 0, 32:58 +| 7 s ja même. 
ANNE 319,32.37/31. 48. 41lo 0e. 45 lo. 32° Se +| 7 TE même. 
+ 40. 321321.52.36|28. 45. 540. 24 oo + |o. 14. 29 —| 6 |déterminée. 
+ 17. 10/321:54: 6128. 44. 3216. 10. 45 +|o, 31. 41 —| 3 € |du Cygne. 
41 45/321:56:21/28, 40. $2/6..13. o lo. 35. 21 — HD PTE la même. 
4e 81322.57 8 27e 17e 25/0. 26. 45 —|0. 23. 49 —| 4 m |du Cygne. 
50. 20|323 46:38|26 5: 33/0. 26. 30 +|0. 49. 47 a | 8 7 déterminée. 
49» $01325$+ 9-52|23. 49. 1|1- 41. 15 —|o. 44. 31 — LUE x |de Pégale, 
1. 6|325-10. 7/23. 48 11. 41. 30 +0. 45. 31 —| 4 x [la même. 
11. 16|325-10.22|23. 47. Sy|r. qu 45 +|o. 45. 35 —| 4 x |la même. 
50. 591328. 9.59|17 28. 48/0. 53. 0 —|0. 46. 18 — FLEUR 9 |déterminée, 
11.301328. 9.20|17. 27. 310. 53. 30 —\l0. 28 3 —| 9 [la même. 
| 6 2. 52/328.23.44|16. 424 10[0, 38. 45 —|lo. 6. 53 —| 8 8 |déterminée, 
+ 57 53]329-17.41/13. 11. 38|13 57. 30 — |o. 44. so — ENS æ |de Pégafe. 
- 30. 231329.33.5ilur. 6 15/9. 852 —lo. 8. 8 +| 5 £ |de Pégate, 
+ 30. 23|329.33: 58| 11. 6:18/2. 54 30 —lo, 4. $o | 5 31 |de Pégafe. 
+ 16. 20/329-39:35|10. 26. 47|9. 3. SO Oo EINTET £ |de Pégafe. 
+ 16.210|329.39.21|10, 26. 44|2e 49. 7 —|o. 34. 44 —1 31 de Pégafe. 
+ 16. 20|329.39.21|10. 26: 44lo. 7. 7 —|o. 2. $4 — tn 12 | déterminée 
11 + 14. 491329:41:27| 8. 33. 4816. 32. 45 fo. 14.29 — 73 | # ide Pégafe.. 


Nota, Le figne + qui eft aux deux colonnes de cette Table, fignifie qu’il faut ajouter ces différences 
aux pofitions des Étoiles avec lefquelles la Comète aura été comparée, pour déduire celle de la Comète ; 
il en fera de même du figne — à Ôter, 


DE SMS ACUHÉÉINIG ES om! $r7 

TABLE IT. @s Afcenfions droites à Déclinaifons des 

Etoiles , tant de celles que j'ai déterminées, que de celles du 

catalogue de Flamffeed, qui ont fervi à connoïtre les pofirions 

de la Comte, découverte le 3 Janvier 1764, vers les huit 
heures du foir, réduites an temps des Obfervarions. 


SUR | SERRES LE 


cg 


ASsCENSsION | Déclinaifon 
droites boréale. 


ÉTOILES avec-lefquelles la Comète a été comparée. 


“solo sap 
an pute) 


“oJauun u 
204 2p S2H9T 


bu NINNVNN Cor # cou NJ NJ 9 9 a 4h © Qi BR co «| | 
Le] 
SO 
Lu 
A 
Lo 
VI 
La 
LA 
© 


239, 22, 3159. 12 2 Étoile du Dragon ; Comète comparée le 3 Janvier au foir, 
& le 4 au matin. 

308. 14. 1743-34. qu] Comète comparée le 11 Janvier au foir. 

308. 20. 47|44+ 26. 47| du Cygne; Comète comparée le même jour au matin. 
309. :9. 44133. 15. 48| du Cygne; Comète comparée le 15 Janvier au foir. 
310. 24. 21|43- 10. 42 du Cygne; Comète comparée le 11 Janvier au foir. 
ire 30. 57|40.40. 38| déterminée;  Comète comparée le! 12 Janvier au matin, 
314 4. 49142. 59. 47] du Cygne; Comète comparée le 11 Janvier au foir. 
315. 43. 21/29 16. 13|du Cygne; Comète comparée le 18 Janvier au foir. 
317. 318133. 54. ofdu Cygne; Comète comparée le 1$ Janv. matin & foir. 


EE à | 


318. 39. 33133- 16. 1|déterminée. 

319. 8: 3/32. 36. 13| déterminée; Comète comparée le r6%anvier au foir. 
déterminée; Comète comparée le même jour au foir. 
321, 28. 36|29. o. 23] déterminée; Comète comparée le 18 Janvier au foir, 
323. 8. 42| 8. 48. 17]de Pégafe; Comète comparée le 11 Février au foir. 
323- 19. 8|26. 55. 20| déterminée; Comète comparée le 20 Janvier au foir. 
323. 23. 53|27: 41. 14]du Cygne; Comète comparée le 19 Janvier au foir, 


REÈNS QuiB vs e rx re bp 


323. 28. 37|24. 33. 32/de Pégafe; Comète comparée lé 22 Janvier au foir. 
329. 2. 2916. 49. 3|déterminée, en la comparant à l'Étoile treizième de 
Pégafe; la fuivante aufñ. 
329+ 2::59/18. 15. . G{détérminée; Comète comparée le 19 & le 30 Janv. au foir. 
41/13. 29. 12|déterminée, 
44117 34+ 35 | déterminée. 
. 28/10. 29, 38 |déterminée; Comète comparée le 8 Février au foir. 
21/11: 3, 44|déterminée, ' 
28|11. 1. 28|de Pégafe; Comite comparée le 7 Février au foir. 

- 43/16. 58.° 7|de Pépafe ; Comète comparée le 7 & le 8 Février au foir. 
+15» 11/13: 56.-28/de Pégafe; Comèté comparée le 4 Février au foir. 
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SU J'TNE, D UV 
VOYAGE FAIT PAR ORDRE DU ROI, 


EN ITSI, 
a la Côte d'Efpagne. 
PREMIERE PARTIE. 


SE-CTEHON-'S ECO N'D.E, 


Qui comprend les Obfervations de Latitude, de Longitude, 
Ê leurs réfultats. 


ART CAL EL KR ELMCT ER. 


Vérification de l'inffrument à Vigo, à détermination de la 
Latitude de cene ville à des Îles de Bayonne. 


Pa M. DE Boy. 


OO: fait que de la connoïffance de f'erreur des inftrumens 
avec lefquels on obferve, dépend Ra précifion des Obfer- 
vations; c’eft ce qui m'a déterminé à vérifier fouvent la pofition 
des deux lunettes de mon fextant. 

J'ai fait faire à Vigo la vérification de Ia lunette centrale par 
des Obfervations fuivantes au zénith, 


Le 26 Août 175$1. 


Hauteur méridienne de la Luifante de la Lyre (le limbe 
vers lorient). 2-11. RMEne 862 16" 0” 


Le 28. Août. 
Hauteur méridienne de la même (le limbe vers l'occid.) 93. 34. 40 
Sommes: 116 ieleseisss 179. 50. 40 


DH IS TS ICE NICE 519 

L'errêur de cette lunette eft de o 4’ 40" additive : ïl faut donc 
ajouter od 440" aux hauteurs obfervées, & que je vais rapporter. 

A VID RIT JS S EM 4E NT: 

La déclinaifon du Soleil eft prife dans le livre de la Connoif- 
fance des Temps, en fuppofant le lieu de lobfervation plus 
occidental de 43° de temps pour Vigo, & 46° pour Mouros. 
Les réfraétions & les demi-diamètres du Soleil font tirés du 
même livre. ; 

Les déclinaïfons des Étoïles font corrigées par toutes les correc- 
tions néceffaires, telles que l’aberration , la nutation, la deviation. 

Le 25 à le 26 Août 175$1. 


Hauteur méridienne de Ia Luifante de la Lyre.... .. 86% 16’ oo” 


Décinanons SEL IR PTE MARINES JAMIE 38. 24. 26 
Hauteur du pôle. ...... 5 EE AIME NS MR 42 13. 54 
Hauteur méridienne de la Claire de l’Aigle........,. $5. 56. 50 
Déclinafon. 11" er PE EE EE SE 8. 14. 14 
Hanten do Eat LE ls uilee Acel 42e 13+ 13 


Le 26 Août. 


Hauteur méridienne du bord fupérieur du Soleil. ... 58. 27. 30 
Déclinaifon......... ASC PACE OU LL CAC CRE NEA 10. 29. 32 
Haufcunsdu (HOlEL EE efein.n ersloçesoten save dt 


+ 
D 

& 

ES 
a 


Le 27 Août, 


Hauteur méridienne du bord fupérieur du Soleil. ... 58. 4. 30 
DÉCOR  dee ieetre ele Me cela cie 10. 8. 23 


Le 28 Aoû. 
Hauteur méridienne du bord fupérieur du Soleil. ... 57. 44 30 


DécHMAlON AP ele e eee SOLAR si. ce iepele 9e 47+ 12 
Haute Dole ses Perte delete 42. 14. 27 


Hauteur moyenne de mon Obfervatoire........, 42. 14. 25 
pi + Re 2 EE MR 


Pour déterminer la pofition de Vigo, & celle du milieu des 
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îles de Bayonne, j'ai eu recours à des plans confervés au Dépôt 
de fa Marine. 

La ville de Vigo étant plus Sud que mon Obfervatoire, j'ai 
pour fà latitude 424 12° 20". Les îles de Bayonne étant auff 
plus Sud , leur milieu fera par 424 10° 30". 


ARTICLE SECOND. 
Vérification de l'inflrument près de Mouros. 


Réfolu de vérifier mon inftrument, par des obfervations au 
zénith, je m'attachai à furmonter tous les obflacles. La Queue du 
Cygne, & la Luifante de la Lyre étoient fort propres à mon 
defein. Parmi le grand nombre de pañfages que j'ai obfervés de 
ces étoiles, j'en ai choifr deux de la première, & autant de la 
feconde: ces. derniers font d'autant plus exacts qu'ils font arrivés 
pendant le crépufcule, & qu'il n'étoit pas néceffaire d'éclairer les 
fils du réticule de la lunette, 


Le 13 Odobre 1751. 


Hauteur méridienne de la Queue du Cygne (le limbe 
vers l'occident) ......... ÉCART RTE aan 88415 o 


Le 15 Oobres 


Hauteur méridienne de la même (le limbe vers lorient).  91.:34 40 


Déclinaifon-de: la même: 44 24 39 
Somme A ER NEs EU caS 2h 179. 49. 40 
MOI RIRE Fees RSR AE 89. 54. 50 
Pikaince!al zénith... PAU AISNE COMTE 


Le 22. Septenibre. d le 7z Olobre. 


Hauteur méridienne de la Luifante de. Ja Lyre (le limbe 


vers lorient). ........:.,.. Ps rage VE OIORS 85. 44. 15 
Hauteur méridienne de la même (le limbe vers l'occid.) 94. 5. 30 
Déclinaifon de la même:.....:4.4.40..4.. 46. 38.134 25 
! Sénme rs. 2H RENE EERS RESEANSE 179: 49° 45 

Moitié use IS Jin, a 89. $4+ 52+ 
Diflance,au zénith. ...... nie - 0. 5 = 


D'HESMASEGANIE NIUICIE..S: SZR 


Je n'ignorois pas que la réuflite de ces opérations étoit fort 
incertaine, & pour vérifier la même lunette je pris des hauteurs 
méridiennes d'étoiles, les unes dans le Nord, les autres dans le 
Sud, afin que cette feconde méthode pût fervir au lieu de l'autre, 
C'eft pour cela que j'ai, dans fa même nuit, fait les obfervations 


dont voici la combinaifon. 


RECHERCHE de l'erreur de la lunette centrale , par des 
hauteurs méridiennes d'éroiles , prifes dans le Nord à: 
dans le Sud, à purgées de la réfraction. 


Le 3 Odobre 1751: 


7e méridienne de la Claire de l'Aigle.......  $ÿ54 24 30" 
Réfationt used 1H. M Re 20 A ME CPE ET 
Hauteur corrigée. ..... CU RSR AU MERS AE SE RCE TE 
(Co CONSEIL RANCE rare AN lo Cr 
En 
Le 3 à le 12 Oobre. 
Hauteur méridienne de la Polaire .. ... CHOCO DEEE PAIE PEN) 
Réfradtion- (il allie DOME LE Ra OUT RIO 
Emieunieornséenntitie. dehietiealinelsirotetee | AAMAZIUO 
Complément tie sl ee. sirielenelene te letooete note NAS LG, © 
SAMMEESHEOMPIEMENS . ef me sie mnieber ele «0 Na S 70-54, II 
Déclinaifon de la Polaire feptentrionale. .,....,... 87. 58. 35 
Déclinaifon de la Claire de l'Aigle. ....,..... 5 8/14. 15 
Diflance vraie des deux Étoiles. ......,,...... 79 44. 20 
Dnifance ODIEIVÉE. Ne lehmie ee AP TEM EEE A0: 05 A TET 
Différence. 224110: RE UE ao ME Peut COLA 
Moitié ou Erreur d'inflrument....,.,,.,....... OO, 4 55% 


Cette erreur doit être ajoutée aux hauteurs obfervées, parce 
que fi les complémens font trop grands, les hauteurs font trop 
petites ; c'eft fur cette erreur qu'ont été corrigées les hauteurs 
méridiennes qui feront rapportées à l’article de la Latitude, 


Mém, 1771: Vuu 
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RECHERCHE de l'Erreur de la lunette perpendiculaire 
par le renverfemenr. 


Cette opération eft, comme on fait, fort difficile, & pour y 
réuffir il faut le concours de plufieurs circonflances : elle exige 
non-feulement un terrein fort folide, mais un air tout-à-fait calme, 
& un objet à l'horizon, éloigné de 8 à 900 toiles au moins, 
für lequel on puiffe pointer la lunette. Si dans les deux fituations 
elle n'eft pas également élevée au - deflus de terre ,'il faut encore 
avoir égard à cette différence de hauteur. Je n'étois pas obligé 
de faire cette dernière attention; la lunette tournoit fur le genou 
auquel elle étoit adaptée, & qui lui fert de pivot. . 

Au large du cap Finifière, je voyois un Iflot fort reconnoif- 
fable. J'en voyois un pareil en dehors du mont Lauro. Quoique 
l'un & l'autre m'aient fervi à l'opération dû renverfement, j'ai 
préféré la vérification fur l'Iflot du cap Finiflère, parce que l’objet 
étoit plus éloigné, & les circonftances favorables au dernier 
point. 

Le 8 O&tobre, letemps étoit fort beau, on ne fentoit pas une 
haleine de vent, je pointai la lunette fur flot du cap Finiflère, 
& javois, 


L'inflrument droit. .... À TEMOIO NN r ENS PAIN DAVIS ARC 
RENVETÉÉ Le Pad ler ats té lets) hat ele lletlele tele 89. 58. 10 

SOMME Ie se Mes seat nn htc 190. 11240M40 

Moitié "rene à ee 01e ele asser a OO METRE 
Doncilbaffle de t... 0... re ciele oANCTAMO 


C'eft fur cette erreur que j'ai corrigé dix hauteurs méridiennes 
du Soleil & trois de Fomahaut, prifes avec cette lunette, 


ART CMEIUTIRIONT S 1 È ME 
Obfervations de Latitude fur la pointe de l'Ancradoyro. 


Si la multitude des hauteurs méridiennes peut fervir à conflater 
la latitude, il me femble que dorénavant il ne doit y avoir guère 
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de doute fur celle de l'Ancradoyro. Vingt-trois liauteurs méri- 
diennes d'étoiles & dix du Soleil, doivent fuffre pour la précifion 
qu'exige la Géographie. Je mets ici d'abord les obfervations 
faites avec la lunette centrale, puis celles faites avec la lunette 
perpendiculaire. 


1. Hauteurs méridiennes prifes par la lunette centrale, 


dont l'erreur ef connue de 4' 5j". 
Le 22 Septembre 1751. 


Hauteur méridienne du Soleil...............,.. 474 49° 30° 
Hantentidu pole RE ENAEMP EL EE ER en 42e 45e 24 
Hauteur méridienne de la Lyre., ........... nie -n0 dde 20 
Don one ROCH MENT RS RME PAPE 38. 34. 24 
Hauteur du pôle.......... AAA 0 AE NS + 42e 45. 15 
Le 2} re 
Hauteur méridienne du Soleil.....,...... s'iiaoe d 7250 22 
Hauteur du pôle. .... M NTOE AO BAL or se 42e, 454 19 
Hauteur méridiennetde l'Aiglelis, ...,..1....%.1.055125e115 
Déclinaifon........ TR RE fatal c1ofote ob danaNS et Side) Ta 
Hauteur du pôles... eee es ne o eftiaielatole = (li 42+ 44 59 
Le 25 Po 
Hauteur méridienne de TAiïgle.........:......, Sir m4: 9S 
Ltée en LS URABMMER D IT MTRES sossse 8. 14 14 
Hantenr pol NS TEEN ete fe eos eelels ele nee ee + A2+ 44+ 10 
Le 3 Octobre. 

Hauteur méridienne de lAiïgle..... Re De ss. 55. 24 30 
Hautent duipole rl, rer seen s sersees 42, 45: 34 
Les 3 & 7 Oobre. 

Hauteur méridienne de > de Cafiopée......,., +. 73 19 30 
Déclinaïfon............ Lioot Ses diieleiere Dies 59e 22% 3 


Hauteur du pôle....,....,,,,,,,,...,,4.41. 42. 46 10 
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Suite des 3 à 7 OGtobre 1751. 


Hauteur méridienne de 8 de Cafiopée...... OR 74 
Déchnaonr. te DR NA ART tale ttehe te. IL Pe $7e 
Hauteur du pôle. .......................... BS 
Les 3 © 12 Otobre. 
Hauteur méridienne de Ia Polaire... ..,.,.....,..., 44» 
Déclinaifon Se JP etstaks eo)» oloisie essor... ..... 87. 
Hauteur du pôle.......,.......,.. PASS ere ES 42. 
Le 6 Oobre. 
Hauteur méridienne de Ia Queue du Cygne........ 88. 
Des ral CREME PIN FE ÉCRAN CRE 44: 
Hauteur du pôle. ......::...:.44.. 5.4.0 42. 
Le 7 Oobre. 
Hauteur méridienne de la Lyre, :...........,... 85. 
Décinalonet Nr Aer ee stelert lee Ill ons 38. 
Hauteur du: pôle... ..... 4.0.4... eee 42. 
Hauteur méridienne de lAïgle.......,.. do douter 4919 
Déclinaifon - .. .:: RATS A A A PS An VS a ds 8. 
Hauteyriduipole Plessis ce rieiele Ciel 42 
Les 7 à 12 Odobre. 
Hauteur méridienne de Markab Pégafe. ........... fre 
Déeclinaonit.. 2 42/8 els à ENT A Ne drole. 13° 
atout AU pole. Le ee Steele ce eee me» eee 42 
Les 12 © 14 Otobre. 
Hauteur méridienne de Ja Lyre. ................ 94» 
Déclinaifon........ HORS UR MR Te © 38. 
Hauteur du pôle. ....,..... sINche tele Safe lois care 


Le 12 Odobre. 
Hauteur méridienne de 8 de Caffiopée...,.,...... 74+ 


An 
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Suite du 12 Odobre 1751. 


DÉCOR ee Re ete cie Ieis laits ta à 574 46’ so" 
Hauteur! du pôle. MEN 2 sale sut 2. 43. $9 
Hauteur méridienne de > de Caffiopée.. ........... 73: 18. 30 
Décinatlon sectes metals bis SOA 59: 22 3 


Hauteurfdapole in. A MP ACER 42% 45. 10 
A'Tets 3 OGobre. 


Hauteur méridienne de la Queue du Cygne....,.., 88. rs. à 


Dédlinaifon......... a TEL ah RNA rt PEL 44 24 39 
Hauteur. du pôle. .....:...... RIPNEPER EE ...42 441 32 
Le 15 Odobre. 

Hauteur méridienne de la Queue du Cygne...... ‘+ O1. 34 40 
Déclinaifon . à HALO AIME DROGUE a tette44 24 39 
Hauteur dulpôle [Le te 1: PES PRE STAR NE 
Hauteur méridienne de la Tête d'Androméde....... 74: 53. 30 
1 ER ones kte 010 POESIE MO RARE 27: 43. 23 
ÉTSHÉCOr QU POI AE SR PT A ET lt BA AS LL 


2. Hauteurs méridiennes prifes avec la lunette perpendi- 
culaire, dont l'erreur eff d'une minute. 


Le 30 Septembre, 


Hauteur méridienne du bord fupérieur du Soleil ...,. 44% 45° 10" 
Éautcun dHpole 2 2. cles DODPOPEOTE 42 AS. II 
Les 23 Septembre, 3 & 5 Oltobre. 
Hauteur méridienne de Fomahaut ...,..... SERIE 16, 21. © 
Déclinaifon.… f? 3 SCDIEMETE rer tale do te) eee et ba lala à 30. 44. 40 
AROÉTOENRE en nee ne Na e lee 30+ 44 42 
Hauteur du pole. .-, 1.11%... rccre vitre 42 45e 39 
Le 6 Otobre, 
Hauteur méridienne du Soleil. .,... Sith dti riehtetsle 42. 25, $5 


Hauteur duipôle. ei tel durs de 64 6 nel soso 42% 44 52 
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Le 12 OGobre 175 IL, 


Hauteur méridienne du Soleil. ....,....., ssfstele AO 
Bate 0 Foto TR RR  o ne 42. 
Le 13 O&obre. 
Hauteur méridienne du Soleil. .......,.,.,...... + 39. 
Hauteur du pâle..................... verse 42. 
Le 14 O&obre. 
Hauteur méridienne du Soleil. ............. ve. 39. 
ÉTan CE POESIE TNA ere res. 42. 
Le 15 Odobre. 
Hauteur méridienne du Soleil.........,.,.,..,... 39: 
Hauteur du pôle. :...:4...44444 4e te 42. 
La plus grande hauteur du pôle, felon le ee ef. + 42. 
La plus petite efl...................1....... 42. 
AA er pr 42. 
La plus grande hauteur du pôle, felon les Étoiles, cf... 42. 
La plus petite eft....... CREME ES A SV ss 42 
La différence 'eft2". ten ARNO FAC Cr SES 
lamoittértantistertinte AT 0 LENAYRE HE dti ©. 
qui ajoutée à la plus petite... .,..:.... MéSreboor 42. 
donnes ir ete en AR cel see en ete le (te fou e 42. 


Si à préfent on prend encore un moyen entre le Soleil 
& les Étoiles, on aura pour hauteur vraie de ma tente. 42. 


0e 


8 


Si on aimoit mieux employer pour la vérification de l'inftru- 


ment l'erreur de $” 10", trouvée par la vérification du zénith, 


on auroit pour hauteur moyenne, de la tente fous laquelle Job- 
fervois, 42d 45° 16”. Ces deux réfultats, fi conformes entreux, 
me paroiffent affurer la latitude de la pointe de l'Ancradoyro. 
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ANRT ICE, EI OAMPEUR I È ME: 
Obférvations de Latitude proche le cap Ortegal. 
Vérification de la lunette perpendiculaire par le renverfemenr. 


La répétition de cette opération étoit néceffaire pour conftater 
l'état de la lunette, qui pouvoit avoir été altérée par le tranfport. 

Au large de Stanques de Varres eft un ilot, éloigné de trois 
lieues & demie de la pointe où j'étois. Je le diflinguois parfai- 
tement, jy pointois la lunette perpendiculaire de {a façon 
fuivante. 
L'inftrument étant droit, le fil-à-plomb battoit fur. . . GONMATO 
L'inftrument renverfé, le fil - à - plomb battant fur le 


CHE ie Cri 3 So Bre 20 a ab 0 nee 008: to 
DOME eee let late dote sellette che NTIC AIT: 2,0 
RAGE OR SET 0 OR SÉ'0 orAte OMS ofe DE Ee à 90. o. 40 
Erremidontili lunette baie... 2.15 9-040-140 


Cette opération me fit remarquer que l'erreur de cette lunette 
n'étoit pas conflante : elle étoit à Paris, au commencement de 
1751,en plus de od 1° 35”, de-là elle étoit venue à 1° 20”; 
à préfent elle étoit de o° 40". C’eft fur elle que j'ai corrigé les 
hauteurs méridiennes fuivantes, pour déduire la fatitude de Ja 
pointé de Saint-Carins, 


Le 4 Novembre. 


Hauteur méridienne du bord fupérieur du Soleil. .... 314 9° 45 


Hauteur du pole Este ee ne te Ne PC 43 4400) 
Hauteur méridionale de Sirius. .........,.... 2020 
Déclinaifon, ..... ss itlsis delete ee ere HS LA 16. 23.057 
Élautenndiipoles 1.01 SOËTE EUR MO CE 43. 44. 36 
Hauteur méridionale de / au dos du grand Chien... 20. 15. $5 
Décimiioneerret MAR uote OR Er 26.100058 
Hauteur AU SpOlE te 212 celle ARS RS NAS 43e 44e 55 
Hauteur méridienne de Procyon. ............... $2+ 5$- 30 
Déchnafons 14.72% MES CV ATP TS re 4 50. 28 


D 
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Le ÿ Novembre 175 7. 


Hauteur méridienne du bord fupérieur du Soleil. ....  3o% so’ 55” 


Hauteur du pôle .......,.... Pt Le date à he 43- 44. 42 
Hauteur moyenne. .......4,0. LHÉS 6.0 PR 434 44 42 


Quoique je n'aie pu répéter les obfervations des étoiles, je ne 
fuis pas moins affuré de léur exaétitude; la conformité du réfultat 
en eft la preuve. IL n'eft pas extraordinaire de trouver une diffé- 
rence de 30 ou 40" entre des obfervations faites en voyageant. 


ARTE LE" CEN QU IEM'E 
Obférvaions de Longitude. 


Les moyens dont on fe fert pour déterminer la latitude d’un 
lieu font d’un ufage très-fréquent & très-facile. I n'en eft pas 
de même des méthodes pour déterminer la longitude; elles font 
plus rares & plus difficiles. J'en ai tenté. quelques-unes; mais les 
{eules éclipfes des Satellites de Jupiter m'ont réufir. 

Une obfervation de cette efpèce près de Vigo, & cinq près 
de Mouros, ferviront à déterminer la longitude de ces endroits 
& du Cap Finiftère. Ces obfervations ne font utiles que quand 
on a une connoiffance exadle du temps vrai auquel on les a faites : 
pour y réuflir, j'ai pris fouvent des hauteurs correfpondantes du 
bord fupérieur du Soleil, j'en ai déduit là marche de l'horloge, 


OBSERVATION de Longitude près de Vigo. 
Immerfion du fecond Satellite de Jupiter. 
Le 24 Août 
Hauteurs correfpondantes du bord füpérieur du Soleil. 


Hauteurs. Le matin, Le foir. Somme, Moitie, 
383 400 01 BAS ARS MINTS l2 DST 03 HAE SE 
392. 00118-04712 lee TONI Et 0 SITES 
294 304 0218: 50.149 5 4Mi0 re 25 T NT Ir RCE 
49. 0. 0 |8. 53. 52 |2. 57 13 [23 51. 5 |[ur. 55: 32% 


Midi 
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Midi moyen....... semsenvessese LIh $S 31“ 
Équation LEA SEE MER OR ele DRE O. OS ITr 
NV ER ER etphe te ie loi 1 anale ipPile 200 ONE 


Le même jour, j'obfervai une immerfion du fecond Satellite 
de Jupiter avec une bonne lunette de 15 pieds: elle étoit foli- 
dement appuyée: le temps étoit clair & ferein ; il ne faifoit point 
de vent; j'entendois battre la pendule, dont je comptois les 
vibrations. 

Heure de l'obfervation de la pendule............. 1'SEN 8452 


Le 25 Août 175$r. 
Hauteurs correfpondantes du Bord fupérieur du Soleil 


Hauteurs, Le matin, Le foir, Somme. Moitié, 
37% 0° 0" 18h 36 53"]3" 12° 37" |23" 49° 3o"|r1" 54° 45 
32H20 NOÉ |80382 570241020823 2409.30) SAS 
38. oo. o |8.142. 46 |3. 6. 44 |23. 49. 30 |r11. 54. 45 


MI MOYEN sie (e eo cisioaie ep ele lens je II. 54 45 
Équation PI DCPES CIE A9 Lo CIC ER cie OM ONRTT 
MATE R Eee eleleielsalan tiens 11. 54 56 
Midi vrai le 24....::.. 1... set OT NS SAS 
Différence MENU NERENLESS 0. o. 46 


Je voulois m'affurer plus parfaitement de la marche de ma 
pendule: le 27 je pris les hauteurs qui fuivent. 


Le 27 Août 1751. 
Hauteurs correfpondantes du bord Jupérieur du Soleil. 


Hauteurs, Le matin, Le for, Somme, Moitié, 
20 40MON RES ET CS ons 25 EM ET | Tr 3 MTo 
20.Mo M OMZ7-E58. nn 8uns 23.462711. Us Uro 
30. 20. 08. oo. 7 |3. 46. 18 |23. 46. 25 |r1r. 53. 122 
30. 40. o |8.. 1. 56. |3.144. 33 |23. 46.29 |11. 513. 142 
31. 10.0 [82 13..41./3..42. 43 123. 46424 /|1r.u53.un2 


Midi moyen..... Sistele te 0 IN A AT ANS IS T2 


Mem. 1771. Xxx 
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HONOR; dd srareeineet IEEE OO THE 


Midi vraf. 4. sus ones METRE 
Midi vrai le 24...... so ee DT USs de 


Différence pour trois jours, .....,... ©. 2. 18 
POUrUR JOUre - ....s » sl + ++ +, © UO-.146 


C'ef fur ce retardement journalier de 46”, dont je ne pouvois 
douter, que j'ai conclu Fheure vraie de l'immerfion du fecond 
Satellite de Jupiter. 


Heure à la pendule... ... do eterers sens ele TS RO ASE 
A midi le 24, la pendule cs (LTÉE NN à 8 st MO: PARUS 
Enquinze heures, elle retarderde--1-..24........ 010. Vo.229 


L'heure vraie de l'immerfion eft donc. ............ 15. 13. 32 
Obférvations de Longitude près de Mouros. 
1. Jmmerfion du troifième Satellite de Jupiter, le 7 Ottobre. 
2. L'émerfon du même. 
Le 7 OG&obre 1751. 


Hauteurs  correfpondantes du bord fupérieur du Sobil, 
pour régler l'Horloge. 


TJ lauteurs, Le matin, Le foir. Somme, Moirié, 

304 407 008 m4 amet ot a hs" 15 2 LE 4002 

JoMso-Hot9 16. MRr 2. 22-.400|253.038-1bf|1T-2460. 025 

ATMNONOI 0-7 MRONl2t 21.034 23. 38- Kerr 4026 

310 ol ).018.158012. 20.116.123. 43854049 27 

31/20.101|9. 19. ss /|2. ro. Wou|23- 026-5417 409.127 
Midi MOYEN. Le {e la joe) sVelelelagele ne ele de NOT AD 
Équation. tte. fe er Corot NOESIS OO LG 
ME de on 0 ME TN EN MIO Re DE 49. 42 


Le même jour, j'obfervai avec la lunette de 15 pieds une 
immerfion du troifième Satellite dans l'ombre de Jupiter ; le ciel 
étoit beau, & l'air calme, 
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Heure à {a pendule. .... SOA EME EN ENER 9% 26° 40° 


Le temps continuoit d'être favorable ; avec la même lunette 
j'obfervai l'émerfion du même Satellite, 


Heure à la pendule. ...... AAA EME LES Re A Tunre Us 2 
Heure de j'immerfon....... NS ENT SM 9. 26. 40 
Dürée dansildimbre. se 212 21e ejeieinto ele le le cie ss ie OT A 


Le #8 Odobre 1757. 
Hauteurs correfpondantes du bord fupérieur du Soleil. 


Hauteurs, Le matin, Le for, Somme, Moitié, 
224 10° o’|8t 18 4 |3h 20 o©°|23h 38° 4” |rrh 49° 2° 
2212000118 19.7 .|3-1 18 57 |23-384 4111. 49. 2 
22. 40. o |8. 21. 13 |3- 16. $r |23. 38. 4 |11. 49. 2 
220506 0 |8. 22. 16 13-/15. 47 123.38 30|11 49 1 + 
23. © O |8. 23. 23 |3. 14. 42 123. 38. $ |11. 49. 2% 
Midi moyen .................... Il. 49. 2 
Équation hein ie JA had CM T7 
Michavramehe ist ciel sad His Me II. 49. 19 
Midiyrafletz Le. NL F-40022 
Différences eme en en HV GANT 
Heure de l'immerfion à la pendule. ............. 9: 26: 40 
Le 7 à midi, la pendule retardoit de.......,.... 0. 10. 18 
En neuf ‘heures elle a retardé de, ............... Get ter 
Heure vraie de limmerfion......,.... Lo Hé 0 6 De 


Le même jour, heure de l’'émerfion, à la pendule... 11. 12. 52 
Le 7 à midi, la pendule retardoit de............ 0.10. 18 
En onze heures, elle a retardé de....,........,., ©... ©. 1, 


Donc, vraie heurc de l'émerfion, ......,..,...+ II. 23. 21 


Xxxi 
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3° Ammerfion du premier Satellite dans l'ombre de Jupiter: 
Le 13 Odtobre 1751. 
Hauteurs correfpondantes du bord füpérieur du Soleil. 


Hauteurs, Le matin Le foir, Sommes Moitié, 
251 20° LA où 6! 7 3h s’ Épy 24h x 38" on S 49 
9.1. 7e 19113 VAT letirr, 40 | o. 


() 
25. 30. O 5- 50 
25. 40. 0 |9. 8. 28 |3. 3. 10 |24. 11. 38 | o. 5. 49 
25. 50. o |9. 9. 40 |3. 2. Oo |24 11.40| © 5. so 
26. 0. 0 |9. 10. 52 |3. 0. 48 |24. 11. 40 | o. 5. so 
26. 10. o |9. 12. 3 |2. 49. 37 [24 11. 38 | o. 5. 49 
NTIAI MOYEN si eleretelete le sdele too cie oies O0. 5. 49+ 
Équation®. M .hateeteiele etetelahe see cle. Fe LAC 2 
MTITIUNVENS etes eieleten les et © 6. L 


Le même jour, le ciel étoit fin, j'obférvai avec une lunette de 
Ts pieds, une immerfion du premier Satellite dans l'ombre de 
Jupiter. Le Satellite s'éclip{a au quart du diamètre de fa, Planète. 
Eleure ea pendule SEM ERIC 1 7F ANS SE 


Le 14 Obre. 
Hauteurs correfpondantes du bord fupérieur du Soleil, 


Hauteurs. Le matin, Le foir, Somme, Moitié, 
27200049 222.2 6125646 En64 | 241 (ro042t| ONE 2 Te 
27050-00119. 26. 14 |2. 44. 28, 24. 10. 4210.02 
2BMOMNOM9 27.30 0120430112, 24.040.420 se 2 
28-10.H089. 28. 4602 41.561 |24. 110. 4211N0. 1$ 27 
28..20..,0/|9-036.004 12 40. 38 [24 10.42] o. 5. 27 

MTHPATOYER SÉRIE lee lee ete ONSEN2 TE 
Équation 35 6 na docti 0 OEIOE o:)) lo: r6: 
MO EM SE ONE ON ne MORT EE CHINE 
Midi AIME EL EEE ER ec No WE ne 


Différence ........ nesseessreses © 0: 293 
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Rédu&tion en temps vrai de l'immerfion du 13 Oltobre. 


Heure à la pendule, le 13................... 17h 43! 589 
A midi la pendule avançoit de ...... sddttto das o. 6. 6: 
Heure corrigée. ........... SHARE C0 17,37 51E 
En dix-fept heurés, elle a retardé de....:::::.... CO 22 2 
Donc, heure vraie... 4... NE D AC IOIE 17. 38. 14 


4° Immerfion du troifième Satellite dans l'ombre de Jupiter, 
le 14 OG@tobre 1751. 


Le ciel étoit beau, mais il faifoit beaucoup de vent: j'employai 
une lunette de 1 2 pieds. Le Satellite s'éclipla au quart du diamètre 
de fa Planète. 


Heure à lalpendule. . ...1. .{. 0 s-imieleleleie (aie 13: 44725 
Le 15 Odobre. 
Hauteurs correfpondantes du Bord fupérieur du Soleil, 


Hauteurs. Le matin, Le foir. Somme Moitié, 


27h 5or ovfgt 28" 8" {2h 41° 31" |24h 9° 39" | oh 4 4912 


28. o. o |9. 29. 27 |2. 40: 16 |24. 9. 43 O0. 4 SIX 
28. 10. o |9. 30. 44 |2. 38. 57 24. 9. 41 | © 4 so: 
28. 20. o |9. 32. 3 |2. 37. 38 |24. 9. 41 | o. 4 50€ 
28, 30. o |9. 33. 20 |2. 36. 20 |24. 9. 40 | o. 4. 50 
Midi moyen ........ sie ee © 4 5or 
Équation anses son e RENTE s sl Ont OUI 6 
HAN AAA PB ENTER RASE EI TRS US. . 
NTI IVERMENT AS en re nee JAMES 7 
Difiérence nt Se. eee 0. ©. 30+ 
Rédudion en temps vrai de l'Obfervation du 14 O&obre. 
Heure à la pendule........, 3 AUS à RO ONEr IQ 13h 44’ 25° 
A midi, la pendule avançoit de............... RO: es 37 
Premiere" COrreCbON Te = 0242 bn BAC EAN EI 13. 38. 48 
En treize heures, elle a retardé de .....,...,,.,, O.M Nos KZ 


Donc, heure vraie de Fimmerfion. .....,,.,.,,,, 13. 39. 5 
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Le ciel étoit fin & ferein; ne faifoit pas un fouffle de vent: 
les circonftances les plus favorables étoient réunies, J'oblervai avec 
la lunette de 1 $ pieds l'immerfion du premier Satellite de Jupiter, 
qui me parut s'éclipfer à un cinquième du diamètre de fa Planète, 


HEUré a la pendules. ein EL BAIE CE 12h13, 32% 


Le 16 Odobre 175 r. 
Hauteurs correfpondanres du bord fupérieur du Soleil. 


Hauteurs. Le matim Le foir, Somme. Moitié, 

274 30/0" {9h30 13"|2h38" 38"|24h 8 51" | où 425" 

2Bentomohlosarr30n|e/237harl2me:8.45x (roulait 

28. 10. 0 |9. 32. 50 |2. 35. 59 |24. 8. 49 | o. 4. 24 

28. 20, o |9. 34. 9 |2: 234. 42, |24. 8, 517.) 0. 4.26 

28. 30. o |9. 35. 29 |2. 33. 19 |24. 8. 48 | o. 4 24 
Midi moyen..............:....,. GO MNACNZS 
Équation A NEA 18 Bi REVUE aimons gi ore 
Sen enter ie GA 6 RSR 
Midi vranle De. mater ds NO» STORE 
Différence... ..1 REC) icte oO. Oo 25È 


Réduction en temps vrai de l Obfervation du 15 Oétobre. 


Heure à la pendule DEL RS DALS M der Fe Rae déleble serre 126 1 2) 32e 
Le 15 à midi, la pendule avançoit de...... reioe 0. S10 
Première CONTE ION ee het ete te le7e Pole fe lololelenalote © s'. FI2. Me 2154 
En douze heures, la pendule a retardé de......... ° 11102: 0 ANPES 
Donc, heure vraie de l'immerfion ..,...:.:...... 12. 8. 138 


MR ITAIC'L-E SE XMMENM E. 
Détermination de la Longitude de Vigo, à de celle de 


Mouros. 


Si les obfervations des éclipfes des Satellites de Jupiter, qué 
l'on vient de rapporter, avoient leurs correfpondantes faites dans 
quelque Oblnatoïe connu, on condluroit direétement la 
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différence de longitude entre le Méridien de cet Obfervatoire, 
& celui fous lequel j'étois. | 

À leur défaut, je ferai ufage des obfervations les plus voifines, 
que M. Bouguer & M. de l'Ifle ont bien voulu me communiquer. 
Je les comparerai avec les Tables de M. Wargentin, dont elles 
me feront connoître l'erreur: de ces Tables ainfi reclifiées, je 
déduirai la différence des Méridiens, 

Je commence par limmerfion du fecond Satellite, obfervée 
près de Vigo le 24 d’Août: elle ne l'a été dans aucun endroit , 
que je fache; mais fept jours auparavant on a obfervé, fans aucun 
empêchement, à 2P 22’ 33" l'immerfion de ce fecond Satellite 
à Hernofand , ville de Suéde , fituée dans l'Ingermanie, par 624 
4-0" de latitude, & à 1P 2 1’ 20” à lorient du Méridien de Paris: 
ce qui fuppoféroit que cette immerfion feroit arrivée ce jour-là 
à Paris à 1h 20° 13". 

La même Écliple a été obfervée à Maifeille, par M. l'Abbé 
Pézenas (aflez exactement) à 15 33 8", dans ka maifon de 
Sainte-Croix des Jéluites, fituée 1 2° 12" à lorient du Méridien 
de Paris. Ce feroit donc pour cette dernière ville à 1h 30’ 5 6”. 
Maintenant, fi l'on prend un milieu entre l'obfervation d'Herno- 
fand & celle de Marfeïlle, limmerfion de ce fond Satellite 
aura dû fe faire à Paris Le 17 Août à 1h 20" 35" Maluré 
l'attention qu'y portoient, dans cetté dernière V ille, M. Maraidi, 
à l'Obfervatoire royal, & M. de l'Îfle, au collée dé Clugny, 
ils ne furent pas aflez heureux pour voir ni Jimmerfion ‘ni 
l'émerfion de ce Satellite, qui toutes deux devoient être vifibles 
ce jour-fà. Selon les Tables de M. Wargentin, l'immerfion auroit 
dû arriver à Paris le 17 d’Aoùût à 1 3 20" s2"; c'eft-à-dire 
1 7 fecondes plus tard qu'elle n’a dû y être obfervée. Si je fuppof, 
pour le 24 Août fuivant, la même différence entre les TL abies 
& l'obiervation, 


L'immerfion de ce même Satellite y fera arrivée à... 15h 56’ 39° 
Près de Vigo, elle eft arrivée à .. an CE ART s:1M34032 
La différence des Méridiens fera : , 2.1.0... Cu 20 7 


En degrés, CORNE PO EU 47 LUI 0Ee es 10/46: 45 
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Mais Vigo étoit plus occidental que mon Oblervatoiré de 
oh o’ 4". Vigo fera donc à l'oueft du Méridien de Paris, de 
oh 43' 11”, ou de 104 47° 45". 

Voilà pour la longitude de Vigo : quant à celle de FAncra- 
doyro, nous avons cinq obfervations pour la déterminer. 

Les deux premières font du 7 Oétobre: ce jour-là j'obfervai 
l'immerfion & l’émerfion du troifième Satellite. Ces deux phafes 
ont leurs correfpondantes obfervées par M. Maraldi avec une 
lunette de 14 pieds. Cet Aftronome étoit à Thury, qui eft de 
6 fecondes de temps à l'occident de Paris. 

Il a marqué limmerfion à 10h 22° 3"; ce qui fait, pour 
Paris, 10h 22° 9"; [& l'émerfion à 12h 8° 16"; ce qui fait, 
pour Paris, 12" 8° 22°. La durée dans l'ombre a donc été 
de 1h 46° 13", & celle que j'ai obfervée a été de 11 46° 14"; 
c'eft-à-dire fenfiblement la même. M. Caffini de Thury a obfervé 
feulement limmerfion de ce troifième Satellite à Paris avec une 
lunette de 18 pieds; ç'a été à 10 22° 30"; ce qui peut fe 
réduire à 10h 22° 25", fi cet Aftronome eût eu une lunette 
de 15 pieds feulement, 


Immerfion obfervée à Paris, par M. Maraldi, le 7 Oélob. 10h 22° 97 
Immerfon obfervée fur la pointe de l'Ancradoyro.... 9. 37 7 


Différence des Méridiens. ..,...... once io SE 


EÉmerfon à Paris le même jour.....:...,...,.,. 12. 8, 22 
Emerfion fur la pointe de l'Ancradoyro.........,. 11. 23. 21 


Différencerdes Méridiensryeh snsust cn selles ne lo A4 


Immerfon par M. de Thury, à Paris, ............ 10. 22. 25 
Immerfon fur l'Ancradoyro:. ,.,..,,.........:. SL M7 NT 
Différence des Méridiens . .,.....:.,:.::1.,..,: 0. 45. 18 
Différence moyenne, ....,.,...... ot TN JEU 6.7 A7. 0To) 


L'immerfion de ce Satellite auroit dû, felon les Tables dont 
je me fers, arriver à Paris le 7 Octobre à 10h 24° 42"; mais 
M.Maraldi l'y a vueà 101 22" 9" & M. de Thury à 10" 22268 

Selon le premier de ces deux Académiciens, l'obfervation 
précède les Tables de 2° 33", & felon le fecond , elle les 

précède 
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précède de 2° 17°”. Si j'emploie la même erreur pour l'immerfion 
du même Satellite le 14 Oftobre füuivant, elle aura dû arriver 
ce jour-là à Paris à 14h 23° 33" ou 49"; car les Tables 
donnent 14h 26 6'”. Mais près de Mouros elle a été obfervée 
à 13° 39° 5’. La différence des Méridiens entre ces deux 
endroits fera donc oh 44° 28" ou 44"; le milieu oh 44’ 36”. 

IL refle maintenant deux immerfions du premier Satellite; 
June du 13,& l'autre du 1 5 Oétobre: elles n'ont pas de corref- 
pondantes: je les comparerai aux mêmes Tables, que je reétifierai 
par des obfervations de ce Satellite, faites à Paris les 8 & 24 
du même mois. 

L'immerfion du 8 a été vue à Thury, par M. Maraldi, à roh 
59° 2"; ce qui fait pour Paris, 10h 59° 8”: à Paris par 
M. de Thury, à 10" 59" 12°, & par M. le Gentil à 10" 58 
58‘: le milieu eft ro $9" s”. 

Celle du 24 a été vue à Paris par M. de Thury, avec une 
lunette de 13 pieds, à o" 18° 19"; c'eft-à-dire à 9° 18° 14 
fi cet Obfervateur avoit employé une lunette de 14 pieds. 

Selon les Tables déjà citées, limmerfion du 8 Oétobre auroit 
dû y arriver à 10h 59" 18": elle s'y eft faite à 10h s0° 5”. 
Le Satellite a donc difparu 13 fecondes plus tôt que es Tables 
ne l'annonçoient. 

L'immerfion du 24 a dû y arriver à 9h 18° 30": elle y a 
été obfervée à oh 18° 14". L'obfervation précède le calcul 
de 25 fecondes. 

Cette erreur étoit d’une feconde un quart, par révolution du 
Satellite. IL faut retrancher 1 6" de l'heure donnée par les Tables 
pour le 13 Oétobre, & 18" pour l'heure du 1 $ de ce mois. 


Le 13 Octobre, immerfon felon les Tables. ...... 18h25 53" 
PRE R Te mer eme sas ce echo 0 0-0) 
Heure Vraie à Paris. . ... 1. dès HA HOEE 1542622 
Heure près de Mouros...... ST EE 17. 38. 13 
Différence de Méridiens. ..,.........:....... O. 47. 24: 
Re Morel 


Le 1 5 Octobre, immerfon felon les Tables. ....... 12. $4 57 
Erreur fonfraétive so» de cmepe mr ceetc eee ee 4 o. oo. 18 


Mn. 17717. Yyy 
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Heure vraie à Paris. . . .. mmiderg-ods afbitienpale rate chibbst) ER ER SENS 
Heure près de Mouros...... S'apihateié den |120482178 
Différence des Méridiens « «..:...:,......44.++  O: 45. 55 

RRRSREEDES em RSR 


Ces deux immerfions fe fuccédant immédiatement ,  devroit 
avoir entre celles que j'ai obfervées, à peu-près le même intervalle 
que celui que donnent les Tables. Selon celles-ci la révolution 
eft de 15 18h 28' 58”, & par mes obfervations elle eft de 
15 18h 30'25"; c'eft-à-dire plus longue de près d'une minute 
& demie, 

Cette différence eft affez forte pour exiger de ma part quelques 
éclairciflemens. 

En faifant l'obfervation du 1 $ Oë&tobre, je m’aperçus parfai- 
tement de la longueur de cet intervalle. J'avois calculé l'heure à 
laquelle devoit fe faire Fimmerfion. Je fuivis le Satellite plus 
d'une minute après le moment auquel je comptois le perdre de 
vue, Je redoublai d'attention, & je peux aflurer avoir déterminé 
l'inftant de fon éclipfe avec grande exaitude ; rien ne me troubloit 
dans cette opération, le temps étoit fm, tout étoit tranquille. Le 
Satellite me parut s'éclipfer à un cinquième de diamètre de fa 
Planète. 

Je fais que cette dernière immerfion ne paroîtra acquérir 
d'exactitude qu'aux dépens de la première. On y fera confirmé 
fi l'on examine l'heure à laquelle s'eft faite celle du 13 O@tobre, 
on y découvrira une circonflance peu favorable à fa précifion. 
Le crépufcule étoit alors commencé depuis long-temps. Le Soleil 
n'étoit guère à plus de 104 fous l'horizon: la lumière que cet 
Aftre envoie augmentoit à chaque moment; elle devoit faire 
difparoître à mes yeux le Satellite, avant qu'il füt réellement 
entré dans l'ombre, & me faire croire, comme je lai marqué 
plus haut, que le 13 il s'étoit éclipfé plus loin de Jupiter qu'il 
n'avoit fait le 15. 

Après cette difcuffion, qui m'a paru néceffaire, pour afflignér 
la valeur à chacune de ces deux obfervations, je me hâte de 
déterminer la différence de longitude entre Paris & la pointe de 
lAncradoyro. La plus pétite, rapportée ci-deflus, eft de of 
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44' 36"; la plus grande eft oh 47 24"; a moyènne fera 
oh 46’ o”. Ce rélultat, fenfiblement le même que celui trouvé 
par l'obfervation du 1 $ Octobre, feroit un préjugé en fa faveur. 
Cette raïfon ne me détermine pourtant point, & fi je me fens 
porté à lui donner quelque préférence fur les autres, ce n'eft 
que par amour pour la vérité, & par la connoiffance parfaite 
que j'ai de fon exactitude. 


ARTICLE SEPTIÈME. 


Dans lequel on conchd la pofition du cap Finiflère 
© la Latitude du cap Ortegal. 


Comme je n'étois pas établi directement fur ces Caps, je ne 
pouvois conclure leur pofition qu'en connoiffant la diflance à 
laquelle j'en férois. 

De la pointe de 'Ancradoyro je voyois le cap Finifière, par 
des relèvemens réitérés : j'étois certain qu'il refloit au Nord 274 
Oueft : la déclinaifon de la bouflole étoit de 164 Nord-Oueft ; 
le cap Finiflère me reftoit donc au Nord 434 Oueft. 

A l'égard de {a diftance, je n'ai pu la mefurer moi-même; 
je n'avois point de micromètre, & il ne m’étoit pas poffible de 
faire placer aucun fignal fur le Cap. Je füis donc obligé d'em- 
ployer la difiance eftimée de 4 lieues. Ces lieues font des lieues 
d'Efpagne, qui font de 26 lieues & demie au degré, felon 
l'Ouvrage de M Dom George Juan & Dom Antonio de 
Ulloa. Le degré contient 57260 toifes: deux lieues contien- 
dront 4306 toiles 2. 

Cela polé, je n'ai qu'un fimple triangle reûtiligne refangle 
à réloudre: on y connoît lhypothénufe, c'eft 1a diflance; & un 
angle, c’eft la déclinaifon du Cap versl'Ouelt: il eft aifé de trouver 
les deux côtés qui renferment l'angle droit. La différence en 
latitude eft de 6 299 toiles; elles valent 6” 37" de degré, dont 
Je Cap eft plus Nord que la pointe de l'Ancradoyro. 


Latitude de l'Ancradoyro. .....,...........,.... 42445 15° 
Différence ajouter be ds lie bte laie dt Ad ati L ©. 6. 37 
Latitude du Cap Finiflre. ..,.,.,.,,... vessie 42: Sie 52 
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La différence en longitude eft de $874 toifes, mefurées für 
un petit cercle. Si on les rapporte à un grand cercle, par une 
analogie fort connue & fondée fur le rapport qu'ont entr'eux un 
grand & un petit cercle de la Sphère, elles donneront 800$ toiles 
& deinie,; ou 8° 25", dont le cap Finiftère fera plus occidental 
que la pointe de l'Ancradoyro.  « 


La différence des Méridiens entre eette pointe & Paris eft 11% 30° o 


Ajoutez-y...1. f.:...L 050.0 tele ne. 7: 0°. /8-02$ 
La Longitude du Cap Finiflère fera donc.......... 11. 38.25 
Ou, fituée à l’ocident de Paris, de....... ARTE 0. 46. 34 


Quant au cap Ortepal je ne le voyois point, j'aperçevois 
feulement Stanques de Vares qui me refloit à l'Eft 2 14 30’ Nord 
du monde, à 4 lieues. Je connoiffois également la pofition ref= 
pective de Stanques de Vares & d'Ortegal, qui font à 4 lieues 
un de l'autre Eft 104, Nord & Oueft 1 04 Sud du monde. 

Avec ces élémens, il m'a été facile de conclure la latitude de 


Stanque de Vares, de 434 48° 24", & celle du cap Ortegal 
de 43° 46° 37°. 
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BAD ON RATES NS 
TUMEURS ET ENGORGEMENS 
DE LÉPIPLOO N. 


Par M. P o R T A«r. 


| Anatomiftes {e font plus occupés à déterminer les ufages 
& la ftruéture de l'épiploon, qu'à nous en faire connoître 
les différentes maladies; elles font cependant très-communes, & 
ce qu'il y a de plus ficheux, c’eft qu'on ne les connoït que 
lorfqu'elles ont fait de fr grands progrès, que la Médecine n'eft 
plus en état d'y porter remède, 

Plufieurs des fymptômes qui font la fuite de la Ifion de cet 
organe ont tant de rapports avec ceux qui furviennent lorfque les 
parties voifines font affedées, que les Médecins fe trompent 
fouvent fur le fiége des maladies de l'épiploon; tantôt c'eft dans 
les inteftins qu'ils le fixent; tantôt c'eft dans l'eflomac qu'ils 
l'établiffent, & quelquefois c’eft dans le foie ou dans la rate qu'ils 
le fuppofent, quoiqu'il foit dans 'épiploon lui-même, 

On commet journelkement des fautes bien différentes: ceft 
dans l'épiploon qu'on recherche la caufe de la maladie, lorfqu'elle 
a {on fiége dans les vifcères voifins, & comme l'épiploon change 
de place fuivant la fituation du corps, ce qui na pas été aflez 
examiné jufqu'ici , les Médecins croient fouvent l'épiploon malade 
lorfqu'il eft fain, ou le regardent comme fain Jorfqu'il eft malade, 
J'ai d'abord compté leurs mébpriles par les miennes, mais je puis 
me flatter de m'être éclairé par mes propres erreurs; je ne craindrai 
pas d'en rapporter plufieurs dans ce Mémoire, il eft utile de les 
connoïtre pour pouvoir Les éviter, 
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Sur des Épiploons engorgés de diverfes matières. 


PREMIÈRE OBSERVATION. 


Un homme aflez bien conflitué, âgé de cinquante ans, fe 
plaignoit d'une tumeur vers la région iliaque gauche; cette tumeur 
fe mouvoit facilement lorfqu'on la poufloit de gauche à droite; 
mais elle revenoit à gauche lorfqu'on la livroit à elle-même & 
que le fujet étoit debout. | 

Cette tumeur étoit fi molle au tact que quelques Chirurgiens 
furent d'abord d'avis de l'ouvrir, craignant qu'il n'y eût quelque 
abcès de caché; cependant comme elle n'étoit point accompagnée 
de fymptômes notables & urgens, on l'abandonna à elle-même. 

Elle refla plus de cinq ans dans le même état, elle étoit feule- 
ment devenue un peu plus dure; après cette époque elle augmenta 
de volume & continua de croître pendant fix ans: le bas-ventre 
étoit devenu monftrueux, il defcendoit jufqu'au milieu des cuiffes 
& il falloit le foutenir avec une ceinture; il n’y avoit pas de 
fluétuation fenfible, & le malade n'éprouvoit pas de tiraillement 
dans l'eftomac, il urinoit librement, & à l'exception de fa refpi- 
ration qui étoit un peu génée, il rempliffoit bien fes fonctions. 

Cet homme vécut ainfi jufqu'à l'âge de foixante-un ans, il fe 
vit alors obligé de diminuer la quantité des alimens qu'il prenoit 
à chaque repas; il difoit que fon eflomac ne pouvoit en contenir 
davantage. Cependant le bas-ventre fe tuméfioit de plus en plus, 
& le malade fe trouva réduit au point qu'il ne pouvoit manger 
à chaque fois que deux ou trois bouchées d'alimens; il maigrit, 
des vomiflemens furvinrent, & il périt dans le marafme, 

Un Chiurgien qui l'avoit vu dans fa maladie, me pria d’affifier 
à l'ouverture de fon .cops, ce que je fis avec d'autant plus de 
plaifir que le cas me parut intéreffant : voici ce que nous trouvames. 

1.” Le cerveau & les vifcères de la poitrine en bon état. 

2. L'eflomac fi rapetiflé que fa cavité auroit à peine pu con- 
tenir une petite pomme. 

3° L’épiploon étoit fr volumineux qu'il couvroit entièrement 
tous les vifcères du bas- ventre, il avoit plus de cinq pouces 
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d’épaïffeur, fa furface antérieure étoit boffelée, & parut fort élevée 
en divers endroits & enfoncée dans d'autres. 

La paroi poftérieure étoit plus mince, quoique fort inégale; 
on voyoit vers fes bords, & fur-tout à la partie inférieure, des 
appendices d’inégale groffeur; j'en prefflai quelques-unes avec 
mes doigts, & j'oblervai que des unes réfifoient moins que les 
autres. 

J'en ouvris quelques-unes avec le fcalpel, & il en fortit de la 
liqueur en plus ou moins grande quantité; cette liqueur étoit 
limpide dans certains follicules , dans d’autres elle étoit roufsitre, 
on voyoit aufli qu'elle étoit plus ou moins coulante ; quelqües 
follicules contenoïent une vraie férofité, d’autres une efpèce de 
gelée, quelques-uns enfin une humeur concrète comme du miel, 
du fuif ou du plâtre. 

Je fis détacher l'épiploon qui contenoit tant de matières diffé- 
rentes, des parties du bas - ventre avec lefquelles il eft annexé, 
il pefoit dix-huit livres; fes tuniques étoient fr fermes & fi épaiffes, 

elles paroifloient cartilagineufes ; femblables aux rayons de miel , 
plufieurs cellules communiquoient enfemble, d’autres étoient dif- 
tinétes & féparées par des cloifons plus ou moins épaiffes, plus où 
moins compactes. On put en féparer plufieurs de la maffe de 
l'épiploon, pleines de l'humeur qu'elles contenoient; ces cellules 
avoient jufqu'à un pouce & demi de diamètre. * 

Elles étoient communément de cette grandeur vers le bord 
inférieur & flottant de F'épiploon ; plufieurs de ces cellules n'étoient 
attachées à l'épiploon que par quelques filets; cependant j'obfervai 
dans quelques-unes d'elles des vaiffeaux fanguins qui flottoient dans 
humeur qu'elles contenoient, ces vaiffeaux étoient des branches 
de ceux de l'épiploon. 

C'eft en vain que je cherchaï dans cet épiploon la cavité 
épiploïque naturelle, les parois antérieure & poftérieure de cette 
cavité étoient collées, & comme elles avoient acquis un furcroît 
confidérable d'épaiffeur, il fembloit que Fépiploon étoit divifé 
au milieu par un cartilage fort épais, ainfi qu'on voit le mufcle 
crotaphite divifé par une aponévrofe. 

Cependant la matière qui remplifloit les véficules & les cellules 
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épiploïques, m'avoit paru fi différente, que je crus devoir l'exa- 
miner de plus près, elle différoit 1.° par la confiflance, & quoique 
la pofition des cellules qui fa contenoient füt très-variée, on 
obferva néanmoins que les cellules les plus près de l’eflomac 
contenoient pour la plupart une fubftance fluide, que les cellules 
du milieu de l'épiploon étoient pleines d’une humeur gélatineufe, 
& que celles qui étoient fituées vers les bords de ce vifcère, 
contenoient une fubftance aufhi dure que le plâtre. 

2.° La matière des cellules différoit par la couleur, celle des 
cellules fupérieures étoit beaucoup plus claire, celle des cellules 
meyennes étoit jaunâtre, & la couleur des cellules inférieures étoit 
blanchitre. 

3.° La liqueur qui rempliffoit les cellules fupérieures, fe méla 
fi intimement avec l'eau froide, qu'à peine elle en troubla la 
tranfparence; foumife à l'ébullition elle s’évapora prefque entiè- 
rement, 

4° La matière contenue dans les cellules moyennes de l'épi- 

loon, fut bientôt diffoute dans l’eau chaude, elle ne fe précipita 
point lorfqu'elle fut refroidie, & on'ne la vit point furnager; 
expofée fans addition d'eau à un feu très-doux, elle fe fondit 
facilement. Ne reconnoït-on pas la matière gélatineufe à toutes 
ces expériences ? | 

5” La fubftance contenue dans la plupart des cellules du bord 
inférieur & flottant de l'épiploon, fournit d'autres réfultats, elle 
ne fe fondoit pas, mais elle s'épaiflifloit davantage par la chaleur; 
elle f coaguloit dans l'eau bouillante; elle ne s'enflammoit pas 
expofée au feu; elle acquéroit un nouveau degré de*confiftance 
Jorfqu’on la faifoit infufer dans l'elprit-de-vin; propriétés communes 
à toutes les matières Iymphatiques. 

Après avoir réfléchi fur les différens réfültats des expériences 
que je viens de rapporter, je crus pouvoir préfamer que l’engor- 
gement de l'épiploon avoit été féreux, gélatineux & lÿmphatique, 
peut-être penfai-je que l'engorgement qui a été d'abord féreux, 
eft devenu gélatineux & à la fin lymphatique, cette idée me 
paroiïfloit d'autant mieux fondée que l'engorgement qu'on avoit 
fenti, avoit d'abord paru mou & qu'il avoit acquis de la dureté 

dans 
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dans fa fuite; je me fondois encore fur ce que j'avois obfervé 
dans le tiflu cellulaire des embryons, des fœtus & des adultes; 
dans les premiers, le tiflu cellulaire n’eft fenfiblement imbu que 
d'une liqueur féreufe, elle a acquis de la confiftance dans les fœtus 
de fix à fept mois, elle eft encore plus gluante & épaifle dans les 
foctus des derniers temps, & elle eft très-épaifle & vifqueufe dans 
les adultes. 

La Nature change les humeurs par une efpèce d'animalifation , 
en diverfes parties du corps dans l'état naturel; ne pourra-t-elle 
pas le faire dans l'épiploon par état de maladie? & peut-être 
qu'en divers cas cette dégénération eft plus ou moins prompte. 

Quoi qu'il en foit, la matière épanchée dans les cellules de 
l'épiploon avoit divers caractères, & ne pourroit -on pas établir que 
dans certaines cellules elle étoit féreufe , qu'elle étoit gélatineufe dans 
d'autres, & enfin lymphatique? & comme lon fait que les fub- 
flances gélatineufes reftent long-temps renfermées dans des kyftes 
fans fe corrompre, on peut croire que les engorgemens gélatineux 
de l’épiploon fubfiftent long-temps fans dégénérefcence, & que 
les engorgemens 1ymphatiques font très-difpofés à dégénérer en 
fquirre. 

Jufqu'ici les Anatomiftes s'étoient peu occupés à développer 
le caractère des matières épanchées dans l'épiploon, ils ont plutôt 
dirigé leurs recherches fur les parois des tumeurs formées dans 
ce vifcère, d'abord ils leur ont donné le nom d’Aydatides, lorf- 
qu'elles contenoient une humeur féreue, 

La figure globuleufe que ces hydatides ont quelquefois, avoit 
fait imaginer à Wurthon qu'elles étoient formées par des glandes 
dont les canaux excréteurs étoient oblitérés, mais Rifch ayant 
trouvé plufieurs hydatides dans des parties dépourvues de glandes, 
prétendit qu'elles étoient produites par les extrémités des vaiffeaux 
fanguins. 

Cette opinion qui n'eft pas plus vraifemblable que la première, 
plut d'abord, mais des hydatides ayant été trouvées ifolées & 
détachées de toutes les parties voifines, on n’ofa plus en attribuer 
la caufe à des dilatations vafculaires fanguines, on s'imagina alors 
qu'elles étoient formées par les vaiffeaux lymphatiques, les valvules 
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qu'on avoit obfervées dans ceux-ci, leur parurent fufhifantes pour 
les divers nœuds des hydatides. On trouvera dans les Mémoires 
de cette Académie, des remarques multipliées que M. Morand 
a faites pour expliquer la formation des hydatides, par la dila- 
tation des vaifleaux lymphatiques ; mais aucune n'eft plaufible 
quand il sagit de rendre raifon d'une hydatide qui contenoit 
quelques pintes d'eau & qui pefoit neuf livres, telle qu'elle a été 
obfervée par Caldefius. M. Morgagni parle d’une autre hydatide 
dont le diamètre étoit de deux pouces, & dans l'épiploon dont 
nous avons donné [a defcription plus haut, il y en avoit une qui 
avoit la groffeur du poing. 

En effet, comment concevoir qu'un vaiffeau Iymphatique puiffe 
fe diflendre au point de former de fi grofles tumeurs! ne fe 
romproit-il pas avant d’avoir acquis un tel diamètre? mais quand 
bien mème il pourroit parvenir à ce degré d'extenfion fans fe 
rompre, fes parois feroient du moins amincies. Or c'eft tout le 
contraire de ce qu'on a obfervé & de ce que j'ai vu plufieurs 
fois, & notamment dans épiploon dont jai parlé ci-defus, î£ 
y avoit des hydatides dont les parois étoient épaiffes de plus de 
fix lignes. J'ai fait macérer dans de l’eau tiède plufieurs de ces 
hydatides, & je fuis parvenu à les divifer en plus de vingt tuniques 
ou feuillets membraneux; bien plus, j'ai introduit de l'air dans les 
parois de l'hydatide qui avoient été ramollies par l'eau, &c je les 
ai réduites en tiffu cellulaire. 

C'eft donc le tiflu cellulaire qui forme les parois des hydatides; 
Yeau ou tout autre liquide épanché dans quelque cellule du tiffu 
cellulaire en écarte les parois, celles-ci s'appliquent fur les cellules 
voifines, & plus la première cellule fe dilate, plus il y a de 
cellules qui seffacent, leurs parois s'appliquent fur la cellule qui 
s'agrandit & plus celle-ci eft ample, plus fes parois font épaiffes. 

Mais ce qui prouve encore que les parois des hydatides font 
formées par du tiflu cellulaire, c’eft qu'on y trouve quelquefois 
de la graifle qui a {on fiége dans le tiflu cellulaire; il y a quel- 
quefois des vaiffeaux fanguins qui flottent dans l'intérieur de 
l'hydatide, comme Tyfon fa obfervé & comme nous l'avons vu 
dans lépiploon que nous avons décrit. En fixant le fiége des 
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hydatides dans le tiflu cellulaire, on peut expliquér pourquoi 
certaines hydatides font divilées en plufieurs cellules, 

Suivant M. Moroagni /Æpiff. xxxv11, art. 36) les hydatides 
de l'épiploon fe déchirent ordinairement tant leurs Parois font 
minces, ce qui donne lieu à lafcite; cela peut étre en divers 
cas, mais cela n'avoit pas lieu dans l'épiploon dont nous venons 
de parler, puifque bien loin d’être fragiles & minces, les parois 
de quelques hydatides avoient cinq à fix lignes d'épaiffeur. 


DEUXIÈME OBSERVATION. 


En 1764, on porta dans mon amphithéätre à Montpellier, 
un cadavre d'homme âgé d'environ quarante-cinq ans & mort 
d'une pleuréfie ; il avoit au bas-ventre une tumeur placée au-deffous 
& à gauche de Fombilic, laquelle paroiffoit au taét de la groffeur 
d'un œuf de poule & très-proche des mufcles du bas-ventre, 

Cette tumeur étoit fi mobile qu'elle pañoit de droite à gauche 
avec la plus grande facilité; quand on Ja comprimoit latéralement, 
elle étoit affez dure au taét, mais incomparablement moins que 
plufieurs autres que j'ai touchées depuis, elle paroifloit inégale; 
jenlevai les mufcles du bas-ventre avec précaution, & je vis que 
la tumeur avoit fon fiége dans le bord inférieur & flottant de 
l'épiploon, environ à quatre travers de doigt de l’eflomac: elle 
n'avoit contracté aucune adhérence avec les parties voifines ; fon 
poids étoit d'une livre, on voyoit plufeurs vaiffeaux variqueux 
qui la traverfoient en divers fens, & 11 matière qu'elle contenoit 
avoit l'afpeét d'une vraie gelée, 

TROISIÈME OBSERVATION. 


Au commencement de cet hiver (1771 ) j'ai été appelé pour 
une femme, âgée de plus de quatre-vingts ans, logée dans la rue 
de la Harpe; elle portoit une tumeur très-groffe au bas-ventre, 
cette tumeur avoit joui pendant long-temps d'une fi grande 
mobilité, qu'elle pañloit facilement de droite à gauche, dans les 
divers mouvemens que failoit la malade & lorfqu'elle s'inclinoit 
à droite. 

La malade attribuoit l'origine de cette tumeur à une diarrhée 
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fupprimée, dix ans s’étoient écoulés fans aucun fymptôme notable; 
elle reffentoit feulement des cardialgies quand elle avoit refté 
quelque temps fans prendre d'alimens; mais un jour les cardialgies 
augmentèrent , les vomiffemens furvinrent , ils navoient d'abord 
lieu que de deux ou de trois en trois jours; mais ils fe rappro- 
chèrent à un tel point que la malade vomiffoit dix'ou douze 
fois par jour : à peine avoit-elle avalé une bouchée d'alimens, 
qu'elle commençoit à la vomir. 

Cependant la tumeur devint lancinante, elle perdit fa mobilité 
& parut plus fuperficielle & plus groffe, la fièvre lente furvint, 
les extrémités inférieures s’enflèrent & la malade mourut. 

J'ouvris le corps de cette femme, & je trouvai l'épiploon pro: 
digieufement tuméfié dans toute fa fubftance, mais principalement 
au côté gauche où il formoit la tumeur; elle étoit collée au pé- 
ritoine, & celui-ci qui s’étoit beaucoup épaiffr, adhéroit aux 
aponévrofes des mufcles ‘du bas-ventre: la tumeur avoit auffi 
contrafté des adhérences avec les inteftins grêles, plus cependant 
avec l'inteftin jejumum qu'avec Fileum, dont elle rétrécifloit fingu- 
lièrement le canal. 

La fubflance de l'épiploon dans les lieux où il n’étoit point 
enflammé ni adhérent, étoit plutôt gélatineufe que graiffeufe, car 
elle fe fondoit expofée à la plus douce chaleur, & elle ne s'en- 
flammoit pas comme la graiffe, elle ne s’épaiflit pas non plus, 
jetée dans de l'eau bouillante, comme fait la lymphe, mais s'y 
diflolvit au contraire, 

La fubftance de la tumeur étoit diflérenté de celle du refte 
de l'épiploon, elle étoit plus compacte & plus ferme; des vaif- 
feaux fanguins très-gros la traverfoient en divers fens, & des veines 
variqueufes la recouvroiïent ; expole au feu, elle s'y durcit & ne 
s'enflamma point. 

On remarquera dans les deux obfervations précédentes, lex- 
trème mobilité dont jouifloient les deux tumeurs de l'épiploon; 
ce figne joint à l’'hiftoire des fymptômes qu'éprouva la malade, 
peut fervir à faire découvrir le fiége de lobftruétion dans Ja 
tumeur; mais il nç faut pas oublier que lorfque ces tumeurs prennent 
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un mauvais caractère, elles contractent des adhérences avec les 
parties voifines. 

QUATRIÈME OBSERVAT#TION. 


En ouvrant le corps d’une femme qu'on avoit porté à mon 
amphithéâtre, je trouvai l’épiploon d’un volume extraordinaire ‘ 
H étoit beaucoup plus pefant qu'on ne le voit communément, 
mais moins qu'on auroit pu le croire, fi on en eût jugé d’après 
fon volume. Il y avoit une groffe tumeur à la partie inférieure 
de ce vifcère. 

Je fis bouillir un morceau de la tumeur dans l'eau & je la 
vis {e difloudre, excepté quelques membranes qui furnagèrent & 
que j'enlevai; je laiffai refroidir le refle & je ne vis rien ou 
très-peu de chofe fe précipiter ni furnager. 

Cette expérience, toute fimple qu'elle eft, me donne lieu de 
penfer que la portion de l'épiploon que j'avois examinée, étoit 
gélatineufe ; fi elle eût été lymphatique, la lymphe fe feroit 
congulée; & fi elle eût été graiffeufe, j'euffe apercu la graifle nager 
fur l'eau, 

Pour mieux m'en convaincre, je pris une autre portion du 
même épiploon & je l'expofai au feu fur une affiette, elle fe 
fondit à un très-petit degré de chaleur, bien loin de fe durcir 
comme eût fait la lymphe, 


CINQUIÈME OBSÉRVATION: 


Une femme fit une chute fur le ventre, elle ne s’en plaignit 
pas d'abord; quinze jours après, elle fentit une tumeur vers l'om- 
bilic : elle la négligea, la tumeur saccrut, & un mois après 
l'accident, elle étoit telle qu'elle paroifloit au taét auffi groffe 
qu'une pomme de reneite, quoique la malade fût affez graffe. Les 
vomiffemens étoient fréquens, & la malade fe plaïgnoit de dou- 
leurs & de tiraillemens inouis vers l'eflomac ; je jugeai que 1a 
tumeur avoit fon fiége dans l'épiploon, & je prelcrivis divers 
remèdes ; cependant la tumeur saccrut dans très-peu de temps, 
le bas-ventre devint douloureux, les jambes de 11 malade s’en- 
flèrent, tout le corps tuméfia, & la malade périt, 
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J'ouvris le cadavre, & je trouvai l'épiploon plus volumineux 
u'il n'a coutume d'être; vers le milieu de ce vifcère, plus près 
cependant du bord inférieur que du bord fupérieur, il y avoit 
une tumeur aufli grofle que le poing, dont il tranfudoit une 
humeur rouffätre & très-fétide; fe bas-ventre contenoit beau- 
coup de cette humeur, & la tumeur, qu'on coupa par le milieu, 
en parut pleine; à côté de cette tumeur on en découvrit deux 
autres moins grofles, mais plus dures; je les détachai, & les ayant 
voulu partager par le milieu avec le fcalpel, je trouvai au centre 
de l'une d’elles une concrétion extrémement dure. 

La première obftruction expofée au feu s'y durcit; je divifai 
l'autre tumeur en plufieurs parties, j'en mis une dans de l'efprit- 
de-vin, & elle s’y durcit confidérablement ; une autre partie fut 
encore endurcie par le même moyen. 

Je fis bouillir pendant quelque temps une partie de cette même 
tumeur dans de l'eau; elle s'y coagula toute entière, comme auroit 
fait un blanc d'œuf, 

Ces expériences ne prouveroient -elles pas que la tumeur épi- 
ploïque dont je viens de parler n’étoit ni féreufe, ni gélatineufe, ni 
graiffeufe, mais lymphatique ; & c’eft peut-être parce qu'elle étoit de 
cette nature qu'elle a fait des progrès fi rapides, la lymphe épanchée 
hors de fes couloirs s’épaiflit d'abord , durcie elle forme le fquirre ; 
& l’on connoît les ficheufes terminaifons de cette tumeur: 

La difficulté de guérir les obftrudtions de l'épiploon eft dé- 
montrée par les obfervations précédentes; formées par des matières 
différentes , il faut {es attaquer par des remèdes différens; le dif 
folvant d'une efpèce n'agit pas fur l'autre, ou, qui pis eft, coagule 
au Jieu d’atténuer. 


Des Tumeurs adipeufes de l'épiploon. 


S'il eft prouvé que la graifle circule avec le fang dans nos 
vaïifleaux , il eft auffr conftant qu'elle fe dépofe dans certaines 
parties en plus grande quantité que dans d'autres; celles qui jouiffent 
de beaucoup de fenfibilité, font dépourvues de graiffe, & celles dont 
k fenfition eft émouflée en font furchargées. L'ige apporte aufi 
quelques changemens dans la diftribution de la graiffe, les enfans, 
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comme M. Hunauld l'a obfervé, en ont beaucoup plus à l'extérieur 
& dans leurs extrémités que dans l'intérieur de leur corps, & princi- 

alement dans l'épiploon, ce qui eft le contraire dans les adultes, 
chez lefquels ce vifcère fe charge de graiffe en proportion beaucoup 
plus grande que les autres parties; cela arrive fur-tout vers l'âge 
de trente-trois ou trente-huit ans. Un épiploon eft dans fon état 
ordinaire, quand dans un fujet de trente ans, il pèfe depuis demi- 
livre jufqu'à une livre, s'il pèfe moins il eft maigre: au-deffous 
de cet âge, l'épiploon pèle ordinairement beaucoup moins, & on 
le trouve en général dans les fujets de trente-trois à quarante ans 
d'un poids un peu plus confidérable. Mais par état de maladie, 
la graifle peut saccumuler à un tel point dans Fépiploon que 
Bonnet & Boërhaave l'ont trouvé du poids de trente livres *; & 
l'on conçoit bien qu'alors ce vilcère tiraille le fond de l’eflomac 
auquel il eft attaché; que celui-ci ne peut fe relever, & que 
les alimens trouvent plus de facilité à revenir par l'œfophage, 
qu'à pañfer par le pylore; ce qui donne lieu à des vomiffemens 
qui peuvent devenir mortels. 


PREMIÈRE OBSERVATION. 


Une femme très-maigre avoit au ventre une tumeur qui faifoit 
principalement faillie vers lombilic, des vomifiemens furvinrent 
& ils furent fi opiniâtres que cette femme en périt. A l'ouver- 
ture du corps, je trouvai ua amas prodigieux de graifle dans 
Vépiploon & autour du pylore. 

L'amas de graiffe dans l'épiploon peut produire d’autres fymp- 
t0mes, on voit par deux obfervations, l'une rapportée par Bonnet, 
& l'autre par Rhodius, qu'il a été trouvé tel dans deux füjets 
afthmatiques; par une autre obfervation détaillée par M. Lieutaud, 
il eft prouvé qu'un afthmatique périt principalement d'ifchurie, 
par la compreflion que l’épiploon faifoit fur les voies urinaires, & 
lon fait qu'Hippocrate comptoit parmi les caufes de Ja ftérilité, 
la compreffion que l'épiploon pouvoit faire fur Futérus. 


DEUXIÈME OBSERVATIO N. 
Ï y a quelque temps qu'on porta dans mon amphithéâtre le 
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cadavre d’un homme âgé d'environ trente-fix à quarante ans, dont 
l'extérieur du corps paroifloit aflez maigre, maïs dont l'épiploon fut 
trouvé fi chargé de graifle, qu'il remplifloit prefque toute la cavité 
du bas-ventre, foulevoit confidérablement les mufcles de cette 
capacité, & faifoit une-plus grande faillie du côté gauche que 
du côté droit; j'eus la curiofité de le faire peler & je le trouvai 
du poids de vingt-deux livres; jexaminai enfuite fa ftruéture, & 
je vis que la grande cavité de ce vifcère étoit tellement rétrécie, 
qu'à peine on pouvoit la diftinguer, fes parois sétoient telle- 
ment épaiflies, qu'elles avoient plus de trois travers de doigt 
d'épaiffeur, fur-tout fuivant le trajet des vaifleaux, où elles étoient 
plus épaifles qu'ailleurs. 

L’épiploon n'avoit pas contracté d’adhérences contre nature, & 
il n'y avoit dans fa texture aucune collection humorale ni aucun 


noyau fteatomateux. 
TROISIÈME OBSERVATION. 


Un enfant de douze ans qui avoit le ventre très-dur & fort 
gros, vomifloit fréquemment les alimens qu'il avoit mangés ; il 
fut confié à mes foins, & j'oblervai, 1. que la tumeur étoit plus 
apparente du côté gauche que du côté droit; 2.° que ce jeune malade 
vomifloit plus facilement les alimens qu'il prenoit pendant le jour 
que ceux qu'il prenoit le foir. Je crus d'abord que ce vomiflement 
n'étoit fufpendu que par le fommeil ; mais après un mür examen, 
je vis que c'étoit dans la pofition-feule de fon corps qu'il falloit 
en rechercher la caufe. En effet, l'ayant tenu dans le lit plufieurs 
jours, il ne vomit pas, mais dès qu'il fut levé, il eut de fréquentes 
envies de vomir; je penfai alors que la tumeur du bas- ventre 
ne dépendoit que de l'épiploon, & que celui-ci tirailloit l'eftomac 
Jorfque le fujet étoit debout, ce qui n'arrivoit pas lorfqu'il étoit 
couché horizontalement. Dans cette perfuafion, je fis faire une large 
ceinture à l'enfant, pour pouvoir foutenir fon ventre & en le 
comprimant légèrement de bas en haut; ce qui réuffit affez bien ; 
le vomiffement fut fufpendu : mais l'enfant s'étant dégoûté de 
toute efpèce de remède, le ventre augmenta en groffeur, les 
vomilemens revinrent, l'écoulement de Furine fut gêné, &c la 

1efpiration 
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ttfpiration devint fi difficile que cet enfant mourut de fuffocation. 

A l'ouverture du corps qui fut faite en ma préfence par M. 
Leduc mon prevôt, je vis l'épiploon fr gros qu'il remplifoit fa 
capacité du ventre, il adhéroit en bas au fond de la vefie, le 
diaphragme étoit refoulé dans la poitrine par de foie & la rate, 
l'eflomac étoit enflammé & les poumons tuberculeux. 

Je pourrois étayer ces deux obfervations qui me font propres, 
de plufieurs autres que les Auteurs rapportent; on peut confulter 
li-deflus les ouvrages de M.* Morgagni & Lieutaud, qui laïffent 


peu à defirer fur cette matière, 
De l'hydropifie de l'épiploon. 
Il eft rare que.cette hydropifie foit fimple, elle eft ordinai- 


rement compliquée avec l'afcite ; cependant des obfervations fidèles 
prouvent qu'il fe ramaffe quelquefois de l'eau dans les cavités de 
l'épiploon ou entre les lames de ce vifcère, fans qu'il y ait d'autre 
épanchement dans le bas- ventre; mais comme il arrive que 
l'eau épanchée dans la cavité du bas- ventre reflue dans celle de 
l'épiploon, il furvient aufi que l'eau contenue dans ce vifcère 
tombe dans le bas- ventre: voilà pourquoi il eft ordinaire de 
trouver l'hydropifie de l'épiploon compliquée avec celle du bas- 
ventre. 

Une femme logée dans la rue de la Huchette, au coin de celle 
de Zacharie, fe plaignit, il y à Environ quatre ans, d’une tumeur 
vers la région hypogaftrique ; d'abord elle paroiffoit petite, mais elle 
saccrüt dans peu; des cardialgies & des vomiffemens furvinrent : 
jufqu'ici les extrémités n'étoient point enflées ; la partie inférieure 
du bas-ventre ne l'étoit pas non plus, où du moins l'étoit fort peu; 
la tumeur étoit mobile, & la malade fe trouvoit mieux étant 
couchée que lorfqu'elle étoit debout ; il vint même un temps où 
elle ne pouvoit s’y tenir aprèsavoir mangé, parce qu'elle vomifloit 
& refpiroit très-difficilement: les purgatifs & les diurétiques furent 
mis en ufage fans fuccès. M. de Larrey, qui fuivoit alors mes leçons 
d'Anatomie, me fit appeler pour voir la malade; je lui tâtai la 
tumeur, que je trouvai mobile, mais, à ce qu'on m'a dit, beau- 
coup moins qu'elle ne l'avoit été: elle étoit médiocrement dure, 
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Ja malade prétendoit qu'elle avoit été plus molle ; j'obfervai que 
dorfque cette femme s'inclinoit vers le côté droit, la tumeur Sy 
poitoit un peu, mais qu'elle {e rejetoit vite du côté gauche lorfque 
la malade fe renverloit de ce côté. Lorfque cette malade étoit 
couchée horizontalement, on failoit facilement courir la tumeur 
de droite à gauche; ces fignes, la fituation & les fymptômes de 
la tumeur me firent penfer qu’elle avoit fon fiége dans l'épiploon, 
mais je n'ofai décider qu'il y eût de l’eau dans la cavité de ce 
vifcère. Cependant les fymptômes devinrent plus urgens; la 
malade fe plaignit d'une foif brûlante, elle céda à l'ufage des boiffons 
nitrées; la langue fe chargea d'une humeur un peu vifqueufe. 
L'émétique fut adminiftré en mon abfence, la malade fit beau- 
coup d'efforts & vomit peu; le foir elle fe félicitoit cependant 
de fes bons effets: la tumeur du bas - ventre avoit diminué, la 
refpiration étoit plus libre. Deux jours s’écoulèrent , alors les pieds 
s'enflèrent, le vifage fe bouffit, la région hypogaftrique fe tuméfia, 
& dans moins de fix jours, la malade fut atteinte d’une alcite 
avec fluétuation manifefte; elle fit de fi rapides progrès, que fon 
ventre devint énorme : la ponction fut fae , elle fournit beaucoup 
d’eau fanguinolente, & la malade mourut le furlendemain. 

Les particularités que j'avois obfervées dans cette: maladie me 
déterminèrent à faire l'ouverture du fujet qui venoit d’en être la 
trifle victime; je trouvai, comme cela arrive ordinairement , 
beaucoup d'eau épanchée dans la'cavité du bas-ventre; le foie, 
la rate & les autres parties du bas-ventre me parurent dans l'état 
naturel, mais l’épiploon étoit fi gros & fr épaïfr, qu'il pefoit 
plufieurs livres ; les parois de la cavité étoient unies, polies & 
prelque cartilagineufes , nullement adhérentes entr'elles, mais la 
paroi antérieure étoit percée par un orifice arrondi inégalement, 
& dont les bords étoient extraordinairement relevés ; il y avoit 
encore dans le fond de la grande cavité épiploïque beaucoup de 
férofités fanguinolentes, &c. les vifcères de la poitrine & le cerveau 
parurent en aflez bon état, 
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Remarques fur certe Olfervation. 


La tumeur dont la malade s’eft plaint d'abord étoit petite & 
molle, parce qu'il n’y avoit pas encore beaucoup d'eau épanchée 
dans la cavité de l’épiploon ; mais lorfque la quantité de liquide 
a augmenté, la fluétuation eft devenue plus équivoque, {oit parce 
que les parois de la cavité de l'épiploon ont été plus diflendues, 
{oit parc qu'elles fe font épaiflies par Firritation qu'elles ont 
éprouvée. Dans les corps des animaux, les fluides fe portent vers 
le point d'irritation, & de-là réfulte & linflammation & l'épaif- 
fiffement de la partie, fur-tout fr elle eft membraneufe. 

Cependant, à proportion que le liquide {e ramafloit dans l'épi- 
ploon, l’eflomac étoit plus tiraillé, & de-à des vomiflemens qui 
devoient être moins violens lorfque la malade étoit couchée : 
elle eût peut-être vécu plus long-temps avec l'hydropifie, mais 
l'émétique qui fut adminiflré ayant excité de fortes contractions 
des mufcles du bas-ventre & de l'eftomac, lépiploon-s'eft rompu, 
Veau s'eft épanchée dans la cavité du bas-ventre; alors la malade 
crut être dans un meilleur état, mais le liquide s'étant ramaflé 
dans Ja cavité même du bas-ventre, y a produit une irritation 
fur les inteftins, la foif en a peut-être été la fuite, & l'enflure des 
extrémités inférieures , a été produite tant par la comprefiton 
que le liquide, épanché dans la cavité du bas-ventre, a fait fur 
les veines iliaques, que par l'infiltration qui s'en eft faite par le 
tiflu cellulaire. 

Cet exemple prouve, à ce que je crois, 1.° qu'il y a des 
hydropifies particulières de Tépiploon ; 2.° que ces hydropifies 
peuvent, par fa rupture des parois qui renferment l'eau, dégénérer 
en vraies afcites, l'obfervation fuivante ne prouveroit-elle pas qu'il 
y a des afcites qui donnent lieu à Fhydropifie de l'épiploon. Un 
homme dont parle M. Storck avoit une afcite & une anafarque bien 
caraétérifées , elles cédèrent à l'ufage du vin fcillitique, la cure 
paroïfloit complète, lorfque le malade fe plaignit d'une certaine 
dureté dans le bas-ventre, elle étoit immobile & vers l'eftomac : 
lhydropifie furvint de nouveau; après quelques femaines, il 
furvint une frangurie, le bas - ventre s'enfla alors prodigieufement, 

Aaaa ij 


* Voy, l'Hif, 
Anatomique 
de Lieutaud, 
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on eut recours à la ponétion & lon évacua quatre-vingts pintes 
d’une eau trouble & épaifle; cependant la tuméur qu'on avoit 
déjà fentie dans la région cpigaftrique, s'étoit de beaucoup accrue; 
un mois de temps s’écoula, on revint de nouveau à Ja ponétion 
& l'on évacua une quantité d’eau à peu-près pareille à celle qui. 
en avoit déjà forti par la première opération, fept fois on fut 
obligé d'y recourir; mais le bas-ventre s'étant enflé encore plus 
qu'il n'avoit fait dans les intervalles des autres ponétions, il 
furvint des friflons, la fièvre & des fueurs-noéturnes ; a 
huitième ponétion fut faite, & elle fournit cent livres d’une eau 
trouble : le malade périt bientôt après dans l'épuifement. 

A l'ouverture du corps on trouva l'épiploon diftendu jufqu'au 
baffin, il étoit creux comme un fac & les parois étoient fort 
épaiffes, l'antérieure étoit adhérente au pubis & la poftérieure aux 
inteftins; il y avoit de l'eau dans la cavité de ce vifcère, & 
une tumeur fteatomateufe *, 

Cette obfervation doit nous apprendre que ff après la ponétion 
du bas-ventre dans une afcite, il fubfifloit une tumeur plus ou 
moins molle vers la région ombilicale, il faudroit la réitérer fur 
l'élévation même, fans cela on laifferoit un foyer d'eau; bien plus, 
il pourroit arriver que f'épiploon n'étant plus foutenu par l'eau 
épanchée dans le bas-ventre, fût déchiré par celle qu'il renfer- 
meroit : on trouva dans un cadavre qui fut porté dans mon 
amphithéâtre, beaucoup d'eau dans le bas- ventre; elle s'écoula 
à la première incifion, mais on saperçut que l'épiploon, qui 
étoit rempli d'eau, ne la laiffla échapper que lorique celle du 
bas-ventre fut vidée: or par l'examen de lépiploon, je vis que 
kh paroi extérieure étoit déchirée; l'eau qui seft ramaflée dans 
le bas-ventre pourroit-elle pénétrer l'épiploon par le trou ovale 
dont M. Win{low nous a donné une fi bonne defcription , mais 
dont Galien avoit eu connoiffance? & fi l’épiploon étoit percé, 
comme Heifter le dit, de divers trous, l'eau pourroit-elle s'y 
amaflér & s'y conferver? non fans doute, l'air même s’y ramaffe ; 
jai trouvé lépiploon fi fort gonflé, qu'il reflémbloit à une 
véritable veffie. | 

On pourroit joindre aux obfervations que je viens de rapporter 
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fur lhydropifie de l'épiploon, celles qu'on trouve dans les Ades 
d'Édimbourg & dans les ouvrages de M. de Haen, 


Du gonflement de 1 * Épiploon par de l'air. 


Rien n'eft moins douteux aujourd’hui que fa formation ou le. 
développement de fair dans toutes les parties du corps; les 
Anciens mont prefque parlé que de l'emphysème qui furvient 
aux plaies de la poitrine, on a décrit auffi la tympanite ou 
gonflement du bas-ventre par des vents, mais à peine a-t-on 
déterminé en quels endroits ils fe ramafloient *. Nous ne nous 
occuperons ici que de ce qui concerne l'épiploon, & nous dirons 
qu'en divers cas les parois de la cavité épiploïque font tellement 
écartées l'une de l'autre par de l'air, qu'elle eft de beaucoup agrandie, 
que les mufcles du bas-ventre en font foulevés & qu'il en réfulie 
une tumeur vers la région épigaflrique, qui balotte & roule de 
droite à gauche fuivant la fituation du corps, & qui defcend ou 
remonte felon que leftomac eft plus où moins plein; les hommes 
mélancoliques & les femmes hyflériques qui font fi fujets à des 
vents, en ont fouvent dans les cavités de l'épibloon. 


PREMIÈRE OBSERVATION. 


On porta dans mon amphithéâtre en 1767, un cadavre dont 
les vifcères du bas-veritre étoient foit fains, excepté l'épiploon, 
qui parut enflammé & dont la cavité étoit tellement pleine d'air, 
que l'épiploon refflembloit à une efpèce de vefie; les parois 
étoient plus épaiffes qu'elles n'ont coutume d'être, le foie étoit 
fort gros, fur-tout le petit lobe d'Euftache: je fus d'abord frappé 
de cette collection d'air dans l'épiploon, mais je penfai enfuite 
qu'il pouvoit être l'effet d’une putréfaétion commençante, d'ailleurs 
je croyois que l'air avoit pu fucceflivement refluer dans le bas- 
ventre par le trou ovale de lépiploon, malgré le gonflement du 
petit lobe du foie. 

5 

* Bartholin paroît être le premier qui fe foit aperçu que l’emphysème n'étoit 

pas toujours la fuite des bleffures de la poitrine. Morgagni , quefl, LIV, n° 2, 
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DEUXIÈME OBSERVATION. 


Cependant deux ans après j'eus occafion d'être appelé pour 
tâter un Abbé, d'un tempérament très-fec, mélancolique, lequel 
avoit une tumeur au bas-ventre, qui fe portoit à droite lorfqu'il 
fe couchoit fur ce côté, & qui fe portoit du côté oppolé s'il s'y 
inclinoit; cette tumeur remontoit deux ou trois heures après 

ue le malade avoit pris des alimens, elle n’occafionnoit aucun 
tiraillement d’eftomac, & elle paroifloit au tat molle & élaflique; 
les jambes de ce malade n'étoient point enflées & il n'éprouvoit 
ni rots ni hoquets, qui feroient vraifemblablement furvenus fi 
l'air avoit été ramaflé dans l'eflomac; des bains qui furent pris 
en grand nombre au 25° degré du thermomètre de Reaumur, 
firent difparoitre la tumeur & les fymptômes de la mélancolie, 
le malade reprit fes forces & fon embonpoint : il y a beaucoup 
d'apparence que l'air chez les hypocondriaques, fe ramaffe dans 
les cavités épiploiques /a), comme il fe raréfie dans les voies 
alimentaires & ailleurs. 

Je pourrois étayer cette obfervation d'une autre qui y a beau- 
coup de rapport. 


T'oRLONLISUTAE (M El OBS re var ose 


Un Abbé demeurant dans la rue du Cimetière Saint-André 
des-Arts (M. abbé Sydoux) croyoit avoir de l'eau dans 1a 
poitrine parce qu'il entendoit, ainfr que les affiftans, au moindre 
mouvement qu'il faifoit, un bruit femblable à celui qu'on entend 
lorfqu'on fecoue une bouteille à demi-pleine d'eau, cet Abbé étoit 
très-maigre & fans aucune enflure aux jambes ; je lui ordonnai 
les rafraîchiffans, & je lui confeillai l'équitation, ce qui le 
détermina à faire un voyage d'afiez long cours, cet Abbé revint 
plus gras & n'avoit plus ces bruits, ce qui prouve qu'il n'étoit 
occafionné que par des vents. . .If eft mort trois ou quatre ans 
après d’une maladie très-différente. 


* Fabricius prétendoit que l'épiploon étoit le fiége des vents des hypo- : 
condriaques de omento, 
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REMARQUES fur les Obférvations précédentes. 


On lit dans Ouvrage de M. Morgagni, de fedibus & caufis morb. 
{ Epifl. iv, art, 2) qu'un jeune homme de vingt-deux ans, qni 
avoit été bleffé à laine par la corne d’une vache, eut un gonfle- 
ment dans tout fe corps, qu'on ne pouvoit rapporter à l'œdème, 

,. . . ‘ . . . 2] 
qu'il furvint une difficulté prodigieufe de relpirer & d'avaler, 
laquelle n'étoit produite que par des vents. M. Morand vient de 
nous donner dans fes Opulcules, l’hifloire d'une tumeur à la 
cuifle, qui ne contenoit que de l'air; mille autres faits prouvent 
que l'air fe ramaffe ou fe développe quelquefois dans les cavités 
de notre corps ou dans les interftices des parties, ainfi il n'eft pas 
étonnant qu'ils fe foient accumulés dans la cavité de f'épiploon. 


L'air féjourne dans les cavités du eorps pendant un long efpace 
de temps fans y produire de fâcheux eflets, mais il donne lieu 
à des fymptômes déplorables lorfqu'il fe ramafle dans les vaif- 
feaux fanguins, ce point de doctrine eft fondée fur les obferva- 
tions des Médecins les plus certaines; on voit tous les jours des 
perfonnes atteintes d’un emphysème, d'une tympanite, vivre très- 
long-temps avec cette incommodité, on peut mème dire que 
les collections aëriennes ne deviennent mortelles que parce qu'elles 
donnent lieu à lhydropifie ; je puis confirmer ce fait par des 
expériences fur des animaux vivans ; avec un foufflet, j'ai fait 
remplir d'air le ventre d'un chien, & par des précautions que 
javois prifes , l'air a été maintenu dans cette cavité; mais foit 
que l'air ait perdu fon reflort, foit qu'il ait été abforbé ou qu'il 
fe foit frayé une iffue par l'ouverture même qu’on avoit pratiquée 
pour l'introduire, le bas-ventre s’eft affaiflé & eft revenu dans fon 
état naturel , & les fonctions de Fanimal n’ont point été trou- 
blées. 

Cependant s'il nous eft permis de raifonner fur ce fait, nous 

* dirons que l'affaiflement du bas-ventre nous parut avoir été plutôt 
produit par la deftruétion de l'élafticité de l'air que par les deux 
autres caufes : la petite plaie qu'on avoit faite au bas-ventre pour 
y introduire le bout d'un tuyau, avoit été fermée avec toutes les 


* Henricus 
Graëtrius de hy- 
drope pericerdii, 
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précautions poffibles, il y avoit par-deflus un emplâtre aglutinatif 
foutenu par un bandage, 

2.° L'ablorption de Fair par les vaiffeaux n’eft pas démontrée, 
que dis-je! on fait que l'air ne pénètre pas les tuyaux capillaires, 
& qu'il fufit même que quelque bulle sy foit infinuée pour 
qu'aucun liquide ne puifle les pénétrer. 

3.” On fait au contraire, que l'air perd de fon reflort lorfqu'il 
fe méle avec les vapeurs animales; où en a un exemple frappant 
en faifant refpirer à un animal le même air qu'on tenoit renfermé 
dans une veflie, elle devient flafque à proportion que l'animal 
refpire : nous avons fait cette expérience après Hoocke & elle 
nous a réuflr. Voyez l'Extrait des expériences de Phyfiologie que 
jai faites au Collége royal en 1771, publié par M. Collomb, 

Quoi qu'il en foit, l'air peut reftèr long-temps accumulé dans les 
cavités fans donner lieu à des fymptômes dangereux, cependant 
il y a une diflinétion à faire des cavités où l'air fe ramañfe; dans 
la tête il produit des fymptômes fr funeftes, qu'on fait périr un 
animal en lui foufflant dans le crâne; dans la poitrine, il peut 
être accumulé en plus grande quantité & y féjourner plus long- 
temps, mais dans le bas-ventre if faudroit qu'il y fût ramaffé en 
une quantité prodigieufe pour éteindre le principe de la vie. 

Il n'en eft pas de même de l'air qui pénètre les vaifieaux 
fanguins, la plus petite quantité qui s'y introduit, nuit à là cireu- 
lation; un chat à qui on a {oufilé dans la veine jugulaire, eft 
mort apoplectique prefque dans l'inftant ; un chien dans lequel 


‘on a introduit de air par la veine crurale, a été atteint de bat- 


temens de cœur effroyables & qui n'ont ceffé qu'à la mort : 
.) . PL . , . 

j'ai fait ces expériences plufeurs fois, & elles m'ont fourni des 
réfultats analogues, je n'ignore pas qu’elles ont été faites par des 

RUE IRAN SN : P 
Phyfiologiftes, mais comme ils ne font pas d'accord fur les effets 
D DO RU RE à nus #è 

qui s'enfuivent, j'ai cru devoir les réitérer : ces expériences ne 
font pas de pure fpéculation, elles nous apprennent comment on 
peut périr d’apoplexie par de l'air qui fe feroit développé dans la : 
têle, comme Hippocrate l'avoit dit; & comment après des pal- 
pitations de cœur mortelles, on na trouvé que de l'air renfermé 
dans les ventricules du cœur *, 


Sur le 
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Sur le racorniffemenr de l'Épiploon. 


L’'épiploon eft naturellement étendu fur tous les inteftins grèles 
dans les adultes; il n'eft même pas rare de le voir defcendre 
beaucoup plus bas, tant chez ceux qui l'ont furchargé de graifle, 
que chez ceux qui ont quelqu’épiplocèle ; mais alors on peut dire 
que l'épiploon pèche par trop d’extenfion : nous examinerons ici 
l'état contraire, je veux dire celui où l'épiploon ne defcend pas auffi 
bas qu'il convient. 

Or, il arrive fouvent alors que l'épiploon sépaiflit en raifon 
de ce qu'il eft froncé, & que formant une tumeur plus où moins 
confidérable , il foulève les parties charnues du bas- ventre, & 
forme une tumeur qu'il eft fouvent aifé de reconnoitre par le 
tat. On peut établir deux caufes de cette rétraction ; l’une eft 
externe, & l'autre eft interne; la première dépend fréquemment 
d'un obflacle quelconque qui empêche l'épiploon de s'étendre 
librement, ou qui le refoule vers la région épigaftrique : cet 
effet arrive dans les hydropifies, dans les groffefles, & à la 
fuite de quelques tumeurs qui ont leur fige dans la région 
hypogaftrique. 

Qu'on ouvre les livres de PArt, & qu'on confulte T'hifloire 
des léfions obfervées dans le bas-ventre des hydropiques, & fon 
verra qu'à la fuite de cette maladie l'épiploon a été trouvé fré- 
quemment racorni , repouflé vers l'eflomac & vers l'hypocondre 
gauche fur-tout. On a peut-être porté dans mon amphithéâtre 
plus de trente cadavres qui font morts d’afcite, & dans la plupart 
defquéls j'ai trouvé l'épiploon confidérablement épaifi & refoulé : 
or, fr lon joint ces faits à ceux qui ont été rapportés par 
M.* Morgagni & Lieutaud, on conviendra qu'une telle altération 
dans lépiploon eft très-commune, 

Ï y a environ neuf ans que M. Fournier fit faire l'opération 
de la paracentèfe à un malade de Fhôpital Saint- Éloi de Mont- 
pellier ; il coula beaucoup d'eau, & quelques jours après le bas- 
ventre du malade étant prodigieufement affaiffé ; je le tâtai avec 
quelques autres Etudians, & je découvris une dureté confidérable 
vers la partie latérale gauche & moyenne du bas-ventre; le fujet 

Mém. 1771, Bbbb 
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ne s’en plaignoit point , & il fortit quelque temps après, guéri en 
apparence; j'ignore s'il l'aura été réellement. 

Quelque ‘temps après, ayant affiflé à une opération de la 
paracentèle, je nus rien de plus à cœur, dès que l'eau fut 
évacuée, que de tâter le bas-ventre pour voir fi je ne découvrirois 
point la tumeur que j'avois déjà oblervée; même fait: enfin, pour 
ne pas infifter davantage , je puis affurer que fur le plus grand 
nombre de ceux qui ont fouflert cette opération, jai vu une 
tumeur vers la partie latérale gauche de lombilic, & je ne doute 
pas qu'en pareil cas, les Médecins ne faffent la même obfervation. 

Cette tumeur n'occupe cependant pas toujours la même partie 
du bas- ventre, on l’a vue du côté oppolé; mais ordinairement 
comme elle dépend de fépiploon qui seft racorni, elle eft 
plus où moins mobile, à moins que par une plus grande 
altération la tumeur n'ait contraété des adhérences avec les parties 
voifines. 

Un homme, dont il eft queftion dans les Éphémérides des 
Curieux de la Nature, fut atteint de la fièvre-quarte vers l'âge 
de trente ans; elle dégénéra en afcite: le malade en mourut. A 
l'ouverture du corps on trouva l'épiploon extraordinairement 
retiré vers l’eflomac. 

Un porte-faix fait un effort, il fe plaint d'une douleur aux 
lombes, la fièvre furvient, fon ventre fe tuméfie, & bientôt if 

*_ Morzagni eft reconnu hydropique. À l'ouverture du corps, M. Morgagni * 
7e dat V» trouva parmi plufieurs léfions l'épiploon qui étoit rappetiflé &c 
refoulé dans lhypocondre gauche. | 

Je pourrois confirmer, par beaucoup d'autres obfervitions ; 
sil étoit néceffaire, que l'épiploon fe retire lorfqu'il y a de l’eau 
dans le bas-ventre, & que fouvent il refte tel après l'évacuation des 
eaux; heureufement cette efpèce de tumeur n’eft point dangereufe, 
& c'eft de ce dont il faut être inftruit pour n'en pas porter un 
pronoflic funefle, ou pour ne pas faire des remèdes inutiles, 
comme je l'ai vu faire. 

C'eft fous le même point de vue que nous regarderons ces 
tumeurs que les femmes qui ont fait beaucoup d’enfans, portent 
ordinairement vers la région ombilicale, La matrice, à proportion 
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qu'elle fe diflend , foulève les inteflins, &c par conféqunt l'épi- 
ploon ; ceft ce que les Accoucheurs & les Anatomifles favent 
généralement ; mais ils ignorent, ou au moins ils n'y font pas 
aflez d'attention, que l'épiploon preffé pendant plufieurs mois fe 
retire, fe contracte & s’épaiflit, au point que la matrice revenue 
fur elle-même, & les inteftins defcendus vers lhypogaftre, il 
refle une dureté ou une tumeur vers la région de l'ombilic & quel- 
quefois plus haut. Piufieurs femmes que j'ai vues portent cette 
tumeur fans accident ; mais il en eft d’autres qui éprouvent des 
tiraillemens d'eflomac prodigieux & des coliques plus où moins 
vives. Le meilleur remède qu'on puifle employer alors, c'eft 
de faire porter à la malade. une ceinture qui lui ferre médiocre- 
ment le bas-ventre. 

Une femme, mère de plufieurs enfans, fe plaignoit d’une 
pareille incommodité depuis long-temps; elle avoit confulté divers 
Médecins, elle prenoit, de leur avis, des flomachiques fous 
diverfes formes & fans aucun fuccès. J'eus occafion de la voir, 
& m'ayant appris qu'elle éprouvoit des tiraillemens d'eflomac 
depuis fa dernière couche, je tâtai alors fon bas-ventre, & je 
fentis une dureté confidérable qui s'étendoit de l'ombilic vers le 
rein gauche ; je ne doutai pas que ce ne fut l'épiploon qui s'étoit 
retiré, & qui n'étant pas fufhlamment foutenu par les inteftins, 
tirailloit l'eflomac & produiloit les fymptômes dont la malade fe 
plaignoit. Je confeillai l'ufage d'une ceinture, & cela réuflit fans 
autre remède, 

Ces fortes de rétraétions de l'épiploon font fi communes, qu'on 
peut avancer qu'elles ont lieu dans toutes les femmes qui ont fait 
des enfans, & qu'elles ne diffèrent que du plus au moins: qu'on 
ouvre les cadavres & qu'on compare les épiploons des femmes &c 
des filles, & l'on verra que ceux des premières font d'autant moins 
développés , épanouis, diftendus , qu'elles ont fait plus d'enfans; on 
pourroit encore ajouter , & qu'elles fe font moins ferré Le ventre 
pendant la roffefle ; car il y a des mères fi malheureufes, que pour 
conferver une certaine régularité dans la taille, elles ne craignent 
pas de porter, pendant les derniers temps de la groflefle , les corps 
les plus ferrés; la matrice ne peut alors fe porter en devant, comme 

Bbbhij 
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elle devroit, le fond remonte plus haut, comprime l'épiploon 
avec plus de force, & le moindre des inconvéniens qu'il en 
réfulte, c'eft que l'épiploon refle très-dur & tuméfié. 

La caufe de cette maladie n'eft donc point équivoque, on peut 
même dire qu'elle eft fr évidente qu'il eft extraordinaire que les 
Médecins ne faient pas connue, ayant été fi fouvent confultés 
pour des tumeurs au bas-ventre, qui font furvenues après l'accou- 
chement. Nous ne comprenons cependant pas dans ce nombre 
Bauhin /a) ni Ruyfch (4); ces célèbres Anatomifles ont trouvé, 
dans des cadavres de femmes qui avoient fait plufieurs enfans, 
des tumeurs dans l'épiploon, mais ils n'ont pas cru qu'elles fuffent 
auffi fréquentes qu'elles le font en effet. 

Les tumeurs du méfentère, des ovaires, péuvent donner lieu 
à la rétraélion de l'épiploon de la même manière que la matrice 
le fait lorfqu'elle eft trop diftendue, & la veflie elle-même violem- 
ment diftendue par l'urine, a produit le même effet. Voyez-en 
des obfervations bien conftatées dans l'ouvrage de Sed, à Caufis 
morbor. de M. Morgagni, epifl. IV, n° 19. 

Dans tous les cas dont nous venons de parler, épiploon n'a 
fouffert que par la compreffion que les paities ont faite fur lui, 
mais il eft des caufes qui agiffant fur lui, fans même agir fur les 
vifcères voifins, le crifpent, l'épaiffiffent, le durcifient. On trouve 
quelquefois ce vifcère fi compacte & d'un tiflu fr reflerré qu'il eft 
auffi dur que de la corne, fi dur qu'on a de la peine à le couper 
avec le fcalpel. (M. Cavalier, mon ancien Prevôt, en trouva un 
dans mon amphithéâtre dont la folidité égaloit celle d'un cuir à 
demi-brûlé: nous n’eumes pas de détails fur la maladie qui avoit 
précédé ) J'ai fait plufieurs obfervations femblables dans mon 
amphithéâtre, mais comme ces obfervations font toujours incom- 
plètes ; l'hifloire de la maladie étant le point le plus effentiel, je 
n'en parlerai pas davantage. 


(a) Theat, Anat. 


(b) Centur. obf. Anat. Chirurg, — Cette obfervation eft aufii rapportée 
dans l’hiftoire anatomique de M. Lieutaud, page 55; & dans le livre LI, 
epit. XLVIIT, art, 46, de fed, 7 caufis morb. de M. Morgagni. 
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Telles font les obfervations que j'ai cru devoir communiquer 
à l'Académie , fur les tumeurs & les engorgemens de l'épiploon ; 
ces maladies font fi communes, elles font fi obfcures, le traitement 
en eft fi difficile, & leur terminaifon fr fâcheufe, qu'aucune 
matière n’eft plus digne de notre attention: c'eft d'après ces motifs 
que j'ai cru devoir m'en occuper & publier mon travail. Je fens 
mieux qu'un autre combien il eft éloigné de la perfection dont 
il eft fufceptible; c’eft aux Médecins à y ajouter ce qui y manque, 
& à rectifier ce qu'il y a de défectueux ; je me féliciterai s’il 
peut fixer affez leur attention, pour qu'ils s'en occupent à l'avantage 
de l'humanité! 


& Mai 
1771. 
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REMARQUES 


SUR ALES 
PROBLÈMES DE SITUATION. 
Pa M VANDERMONDE, 


UELLES que foient les circonvolutions d’un ou de plufieurs 

fils dans l’efpace, on peut toujours en avoir une expreffion 
par le calcul des grandeurs; mais cette expreffion ne feroit d'aucun 
ufage dans les Arts. L'ouvrier qui fait une sreffe, un réfeau, des 
nœuds, ne les conçoit pas par les rapports de grandeur, mais 
par ceux de fituation : ce qu'il y voit, c'eft l’ordre dans lequel 
font entrelacés les fils. Il feroit donc utile d'avoir un fyflème de 
calcul plus conforme à la marche de l'efprit de Fouvrier, une 
notation qui ne repréfentät que l'idée qu'il fe forme de fon ouvrage, 
& qui pût fufhre pour en refaire un femblable dans tous les temps. 

Mon objet ici n'eft que de faire entrevoir la poffbilité d'une 
pareille notation, & fon ufage dans les queflions fur des tiflus de 
fils. Je me fervirai, pour expofer mon idée, d’un Problème qui 
fe rapporte à ce genre, & qui eft très-connu, celui de la marche 
du cavalier des échecs, qui a été rélolu par M. Euler, Mémoires 
de Berlin, 1759. Le procédé de ce grand Géomètre fuppole 
qu'on a l'échiquier fous les yeux; je le rédüis à une fimple opé- 
ration d’Arithmétique, faite fur des nombres qui ne repréfentent 
point des quantités, mais des rangs dans l'efpace. 

Les nombres nombrans, w, deux , trois, &c: ont été les feuls 
foumis au calcul, jufqu'au moment où Viète parut : il y foumit 
les nombres généraux , l’un, un autre, un troifième, &c. qu'il 
défigna par les lettres de l'alphabet; & ce fut l'époque d'une révo- 
lution dans les Mathématiques. Quant aux nombres ordinaux, 
le premier, le fecond, le troifième, &c. que Léibnitz introduifit 
dans les calculs ordinaires, & que je propole ici d'appliquer aux 
recherches fur les Situations, ils ne paroiflent pas avoir encore fixé 
fufhfamment l'attention des Géomètres. 
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Léibnitz promit un calcul des Situations, & mourut fans rien 
publier. C'eft un füjet où tout refte à faire, & qui mériteroit bien 
qu'on s'en occupât, 


(1.) Je conçois l'efpace partagé en élémens finis & arbitraires, 
diflingués par leur quantième ; c'eft-à-dire, 1.° que je conçois 
un efpace plan, partagé par des parallèles en une fuite de bandes, 
puis partagé de nouveau par une autre fuite de parallèles qui coupent 
les premières ; & que je diftingue les différentes bandes par la 
dénomination de première, deuxième, troifième, quatrième, &c. 
dans une & dans l'autre divifion. Je puis défigner alors un point 
déterminé, comme appartenant à l'un quelconque des parallélo- 
grammes nés de cette double divifion, en pofant fimplement l'un 
au-deffus de l'autre, deux nombres, dont l’un foit le quantième 


de la première divifion, & l'autre, celui de la feconde. Ainfi . 
par exemple, appartient au parallélogramme qui eft commun à 
la quatrième bande dans Ja première divifion , & à la troifième 
dans la feconde. Voyez figure 1. Je conçois 2° un efpace folide 
partagé d’abord par des plans parallèles en une fuite de tranches, 
puis partagé de nouveau par une autre fuite de plans parallèles qui 
coupent les premiers, & enfin partagé une troifième fois par une 
nouvelle fuite de plans parallèles qui coupent les uns & les autres; 
& je puis défigner par 1, , par exemple, un point déterminé comme 
appartenant au parallélipipède commun à la troifième tranche dans 
la première divifon, à la deuxième tranche dans 1x feconde, & à 
la première dans la troifième. Voyez figure 2. 


F 4 -. L4 . z Le 
(2.) En général, trois nombres affemblés ainfi, €, défignant 
un certain lieu dans l'efpace, comme compris entre des limites 


z : à 1 b 
données, une fuite de pareilles expreflions CAC RET S 
] P P 


peut fervir à affigner une route dans l'efpace, ou bien le cours 
d'un fl; & fuivant qu'on aura befoin de plus ou moins de pré- 
cifion, on refferrera plus ou moins les limites, & l'on fous-en- 
tendra plus où moins de pañfages à travers Les parallélipipèdes 
contigus. 


C'eff ainfi, par exemple, qu'en fappofant le fil médiocrement 
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flexible & abandonné en liberté, excepté dans les points défignés 
ci-après, on aura, ce me femble, une expreffion fufhfante de la 
treffe, fig. 3, au moyen de la fuite 


3 Pr hr Ua F 
27, 155 23 lis 21 FE CHOLPPLPOL EEE HATEEE 
On aura de même l'expreffion d'un fyflème de mailles de 


bas, fig. 4, au moyen des fuites 


2: 0 TU Lil 
ANT ETET 2,5, 15 12325, 51, 13, lg Pgeeoo.e 


On doit fentir qu'il ne faudroit pas beaucoup de complication 
dans des expreffions de ce genre, pour qu'il devint impoñlible 
d'y fuppléer par un difcours ou par un deffin; & je ferai voir 
ci-deflous, comment, par un procédé mécanique, on pourroit 
toujours reproduire & fe repréfenter l'efpèce de tiflu qu'elles 
indiqueroient. 

Voici maintenant un effai de l’ufage de cette façon de noter 
dans les queftions auxquelles les circonvolutions de fils peuvent 
donner lieu. 

(3.) Faire parcourir au cavalier toutes les cafes de l'echiquier 
fans paffer deux fois fur la même, fe réduit à déterminer une 
certaine trace du cavalier fur l'échiquier, ou bien, en fuppofant 
une épingle fixée au centre de chaque cafe, à déterminer le cours 
d'un fil paffé une fois autour de chaque épingle , d'après une loi 
dont nous allons chercher l'expreflion. Voyez fig. 5. 


(4) ; défignant une cafe quelconque de l'échiquier, a & b 
ne peuvent avoir pour valeur que l'un des nombres 1,2, 3, 
4 5» 6 7 $: 

Deux pofitions immédiatement fucceffives d'une pièce du jeu 


» L bb : De 
d'échecs, étant à, à, la marche de cette piéce eft une condition 
entre a & à, à & b. 


La 
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La four, par exemple, pofée fur Ia af ?, péut aller de-là 


s b + m £ 
fur toute cafe {a+ m), où bien spas » 2 étant un nombre 


entier pofitif ou négatif, tel que 4 + #, où à + y ne foit 
ni<1i,ni> 8. 


ë 
Le fou polé auffi fur cette cafe ;, peut aller fur toute cafe 


{ + m) 
4 Æ mn)" 


5 BH (a 
Le cavalier peut aller de , en a } » Où en Lee Se 


& ainfi des autres pièces. 


(5-) Faire parcourir au cavalier toutes les cafes de Véchiquier 
fans pafler deux fois fur la même , c'eft donc ranger de fuite 
les foixante-quatre termes s 

LES Cr 2 2 2 DES 

LS L-ORE 2 8 PO LIE IE SR A) EE 

dans un ordre tel qu'il règne par-tount cette loi entre deux térmes 

contigus, que la différence entre les nombres fupérieurs étant 1, . 

“la différence entre les inférieurs foit 2, où la différence entre 

ls nombres fupérieurs étant 2, celle entre les inférieurs foit 1, 
Voyez l'exemple ci-après , article (11). 


CONCERTS 


(6.) On pourroit prendre une fuite de foixante-quatre termes, 


CES ca y2e db 0e HOT : 
tous indéterminés , DA La > ne Se euelaseae 4 CR ICIL impofant un 


certain nombre de nouvelles conditions, pour diminuer le nombre 
d’alternatives entre les valeurs à donner aux lettres 4,a,«,... 
Bb SP, sion pourroit traiter ce Problème par analy{e; je ne 
m'occuperai point de cette confidération, il fuffit qu'on remarque 
qu'en effet ceci ramène la quéflion à f'analyfe ordinaire. 


(7-) En cherchant à rapprocher dé 4 forme fymétrique , 
la trace cherchée du cavalier, on facilite la folution : c’eft fous 
ce point de vue que je vais la préfenter, 

La trace du cavalier feroit une figure fymétrique, fr, changeant 
ici dans l'expreffion de fa marche 8 en 7, 7 en 2, 6 en 3, 

Mém, 1777, Cccc 
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5 en 4 &r vice verf&, foit dans les nombres fupérieurs feulement, 
{oit dans les inférieurs, ou à la fois dans les deux, il n’en réfultoit 
aucun changement dans l'expreflion totale, 


(8.) II sagiroit donc de trouver feize pas confécutifs du 
cavalier, où feize termes de la fuite cherchée, qui fuffent tels 
(Voyez l'exemple ci- deffous, aitice 9), qu'il ne s'y trouvàt 
aucun terme commun avec les feize qui en proviendroient, en y 
changeant 8 en 1,7 en 2, 6 en 3, $ en 4, © vice verf&, dans 
les nombres inférieurs, ni aucun enfin avec les feize qui en pro- 
viendroient en y faifant le même changement dans les nombres 
fupérieurs, ni aucun enfin avec les feize réfultans de ce même 
changement, fait dans les fupérieurs & dans les inférieurs à Ja fois. 
On auroit, après la transformation , quatre fuites de pas du cavalier, 
qui comprendroient les foixante-quatre cales de l'échiquier fans 
aucune répétition, & dont la trace feroit une figure fymétrique; 
& pour réfoudre fe problème propolé, il refleroit à lier les 
quatre fuites en une feule, où a loi régnât d'un bout à fautre. 

(9:) Pour obtenir les feize termes en queflion, je commence 
par écrire dans un ordre quelconque, les foixante-quatre termes 


- 


LOT ITOS EVE LES BE 8 
1 4 3 PARNCEL 2 5} CHE De ATEN ARTIOZ 


J'en prends d’abord un arbitrairement, comme . & j'écris 


au-deflous les trois termes transformés à, , & Fi Aucun de ces 


termes-ne devant plus me fervir, je les efface tous, des foixante- 
quatre. Entre les foixante reflans, j'en prends arbitrairement un 


autre qui fe lie avec Ù felon la marche du cavalier, comme 3 


(la différence entre les nombres fupérieurs de ces deux termes 
étant-1, tandis que la difiérence entre les inférieurs, eft 2) j'écris 
au-deffous de 4 {es trois transformés correfpondans 6) D 54 


& les effaçant des foixante termes, il.nv'en refte cinquante-{ix; 
fur lefquels je continue le même procédé, 


LA 


ARNDIE MSC SHhENN € :E 5 | «590 
© Par-là j'obtiens, par exemple, les quatre fuites fymétriques 
SAS NES PER SREIT AIS GTS ER 
> 3» 45. 2r L113r 112 29 3r0l 2» 4 S> 75 85: 6e 

6 


45786 78687s687s 
Sr 32 42, ls 35 As 25 39 15.25 45 S3 7r O Ge 


PRESS PRET 
Fat 7 8 » 6,8, 7; 6, Br 7 5» Bi2slrge 


= PARTONS S AI MIT SRS 
APS 6,8, 7; 6» 8 7ri5s As 25r 3e 
{ro.) La fade de former ces fuites, dépend de l'bfervation 
fuivante: f1, par exemple, on eut pris cette route ci 


SAANRÉI 21) 3 42000 3, 
Sr 32 #r 29 13 3» So > 25 15 3» 25 U 


# # Li e. z . 
on eut été arrêté, parce que ; ne fe lie qu'avec à ou 5 qui font 
déjà dans la fuite; mais il étoit facile d'apercevoir que ; , l'un 


des-termes moyens, & le terine extrême , & liant entre eux, 
l'ordre de la fuite pouvoit être changé, fans que la loi ceffät d'avoir 
lieu, en écrivant les fept derniers termes dans l'ordre inverle, ce 
qui amenoit comme ci-deflus 

sidtizstosMant ant, 214 3% 

ve Go 31 41 25 15 Gr Vs 25 32 Vo 25 4 Se 
où rien n'arrète plus. 

En général, lorfqu'un terme “extrême {e lie avec un terme 
moyen, en écrivant dans l'ordre inverfe tous les termes depuis 
celui-ci exclufivement jufqu'à ce terme extrème, on. change la 
fuite. fans changer. la loi, 

Aumoyen de cela,, il eft facile d'obtenir des fuites où les 
deux termes extrêmes fe lient, ou, ce qui eft la même chofe, 
des routes rentrantes fur: LES ee; telles font celles de l'article 


précédent. 
Il eft facile auffi de lier deux fuites entre elles, puifqu'il ne 
s'apit que d'amener IPOHR termes extrémes dans Vane Le dans 


Yautre, des termes qui fe lient. Woyez le Mémoire de MS Euler, 
cité précédemment. 
(z1.) Des quatre füites de l'arricle 9, la première f lie 
| Ccecfi 
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avec fa quatrième, & par conféquent aufli, la feconde avéc Ia 
troifième, L'union faite, on a les deux fuites réfultantes , 


S4213213124312434578678687568756 
So30d25133) 152135132148 720304, 6,5 718 618:7 6585715 14525113 = 


457867586875 687S6S421321312431243 
So3425133o1r273a1 3245 977586465738) 6581765857» 1421332 
qui font encore fymétriques entrelles, & rentrantes fur elles: 
mêmes. 
En les réuniffant, il faut altérer un peu la fymétrié; mais fi, 


par exemple, on intercale la feconde fuite entre les termes : 


& ; de la première, la füite totale demeure rentrante, & fatisfait 
par conféquent, à partir de telle cafe qu'on voudra Voyez 
figure s, la forme de la trace du cavalier fur l'échiquier, déterminée 
par cette fuite. 

(12.) Si lon propofoit de difpofer un fil dans l’efpace, fuivant 
une loi analogue à celle qui a lieu ici fur le plan, le procédé 
© feroit de la même facilité. 

Je fuppofe, par exemple, que la queftion fe réduife à ranger 
de fuite les foixante-quatre termes 


ï Le Le ï L Le 4 
Te 2, 3ycvsse 1, Zeus genes 44 
2 2 2 
3, Zeiss lésstsse 
: 
Pres 
&c. 


dans un ordre tel, qu'il règne par-tout cétte loï entré les 
nombres homologues de deux termes contigus, que les uns (les 
fupérieurs, par exemple) diflèrent de ‘deux unités; les autres; 
(par exemple, lés nombres latéraux) différent d'une unité, & 
que les troifièmes ne diffèrent point. J'emploie la fymétrie, de 
même que ci-deflus, 

Son fymptôme eff ici, qu’en changeant 1 en 4, 2 en 3, 
vice ver[@ , foit dans les nombres inférieurs, foit dans les fupérieurs ; 
foit dans les latéraux, ou bien dans deux quelconques à Ja fois, 
ou dans tous, l'expreflion totale refle la même, 
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(13:) Je cherche donc huit termes, entre lefquels règne Ha 
loi prefcrite, & qui foient tels, qu'en y faifant les différentes 
transformations de article précédent , il n’en: réfulte que des 
termes nouveaux, Comme la manière de procéder eft parfaitement 
analogue à celle du Problème ci-deflus, je ne ferai qu'expoer 
mon réfultat. 


Je trouve les huit fuites 


Le Le 2 
4, 33, 32915 PRE 24 F3 


ré Srffffà z' 
4 5 3 3) 149 129 14, 24, 3,+ 


2 7 .4 4 3 I L 
4,9 ; LE I 


3 L 2) 2 
‘4 HP TETEC 3É> 24e 
2:9 4 3 I 

#49 339 34, 4, 144 1? Bee 
OP EEE 2 
12, 23, 239 y 49 4$, 37 2, 


Le 
ÉL 2 


3, 
4 


1, 2 2 
aus 235 24, 4, 4, 45 33 2 
2 ,2 3 t L à 
on arts 275 44, 4), #35 30 236 
Je vois qu'elles f lient deux à deux, là première avec 1x 


fixième , la feconde avec Ia quatrième , la feptième avec la cn- 
. ea j Serre 
qüième, & la huitième avec la troifième. ! L 
J'écris les quatre nouvelles füites réfultantes de cette liai{on, 
T Le 2 2 
13 25 25 45 45 af, 545 2Ë) 4 35, 325 119 13 4, 25 34. 


Dpt 2 ARE TRE z 
a, 23) 2,9 4,5 #35 47, 34 74 4 ce 339 492 15, de, 3,° 
.,2 2 1 1 4 2 Li x 
7e 32» 34, 15, 1, 13° 2,5 sk Hg, 239 , 414 4, 4,5 34) 22. 
2 2 3 1 1 2 airs 3 T Li 
4,5 33» sh 5, 13 29 4 33 149 229 24, 4, 49 #3 35 PA 
qui font fymétriques & rentrantes fur elles-mêmes. J'obferve 


que le fecond terme 25 de 1a première {e lie avec le fixième 4* 


de la feconde, & par conféquent auffi, le fcond de la troifième, 
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avec le fixième de la quatrième. Je réunis ces fuites deux à à 
deux, ce qui me donne 


‘ x 
DOME HCTEC Di 1 io! #2 Hi b 4 2341342 MERS 4° 7, 14,2 ins re 222, ttes 
AT 2 
351 BUT 21 pt 3258 à 25 ICT MCNEDEE HS TEE 29 DRE 4° Ne fa$ HUM EPS COCHE 1 0 


Ces deux fuites font encore rentrantes fur elles-mêmes, & 
fymétriques entre elles: & comme le dernier terme 4; de la 
première f@ lie avec le prémier 3% de la fconde, & le dernier 


15 de celle-ci, avec le premier 2; de la is en les 
réuniffant , jai une fuite totale, fymétrique 8 rentranté, qui 
fatisfait à la queftion propofée, 


(14) Pour fe repréfenter la forme décrite par cette fuite, on 
pourroit difpofer quatre rangées de chacune quatre tiges verticales, 
percées de quatre U'ous fur leur longueur, &c'il faudroit paffer le 
fil dans ces trous: efpèce de confhuétion qui peut convenir à 
toutes fortes de cas. 


(1 5.) Après avoir fuppolé un fil plus ou moins tendu entre deux 
points défignés, on peut fuppofer une toile plus où moins tendue 
entre trois ou plufeurs. fils défignés ; on: peut confidérer les fils 
comme les arêtes d'une furface, & les toiles comme fes différens 
hèdres, & définir par-là la forme. d’un corps. Je n'ajoute ceci que 
pour mieux faire fentir l'utilité & l'étendue du sé à faire 
en cette partie. Je me fuis livré à ce travail à différentes reprifes ; 
mais avant de communiquer ces recherches à l'Académie, je 
leur. voudrois un enfemble qu'elles n'ont point encore. . 


! 
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OBSERVATIONS 


SUR LA 
SITUATION DES VISCÈRES 
ù D U 


BAS-VENTRE CHEZ LES ENFANS, 


Et fur le déplacement qw'ils éprouvent dans un âge 
q D 
plus avancé. 


Par roOMLT POOUR ET AE: 


L. connoiffance du lieu précis qu'occupe un vifcère du bas- 

ventre fuppole celle de cette capacité. Pour me faire entendre, 
je la divilerai en trois régions, une fupérieure , une moyenne, une 
inférieure. La fupérieure eft celle qui eft bornée par le diaphragme 
& par les côtes; la moyenne sétend depuis les côtes jufqu'au 
baflin ; l'inférieure eft formée par le baffin lui-même. 

Ces trois régions ne forment qu'uné feule cavité qui renferme 
tous les vifcères du bas-ventre. La capacité de ces trois régions que 
nous avons fuppolées, varie dans les divers âges de la vie, dans 
divers fujets, & par état de maladie. Dans les enfans qui viennent 
de naître, Fefpace qu'il y a du fternum au baffin eft environ le 
tiers de la longueur dé tout leur corps; c’eft un fait dont je me 
fuis afluré par diverfes mefures. Dans l'adulte, la longueur du 
bas-ventre n'eft pas même la cinquième partie de celle du corps. 
Dans les enfans de trois pieds de haut, le bas-ventre avoit prefque 
un pied de longueur, tandis que dans les adultes de cinq pieds de 
haut, je n'y trouvois qu'environ un pied, 

Cet excès de capacité ne fe trouve que dans la région moyenne 
du bas-ventre, qui eft beaucoup plus longue dans les enfans que 
dans les adultes. Mais fi les enfans ont la région moyenne du bas- 
ventre plus longue, ils l'ont encore plus grande en tous les fens ; 
elle eft plus large de dévant en arirère, proportions gardées, car 
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à cet âge la colonne vertébrale eft prefque droite, au lieu qu’elié 
fe courbe confidérablement dans la fuite. Elle eft plus large en 
travers, parce que les foctus ont les côtes plus renverfées en dehors; 
c’eft à quoi les Anatomiftes n'ont pas fait affez d'attention; ainfi 
Al réfulte ‘que les enfans ont la région moyenne du bas-ventre 
beaucoup plus grande que les adultes; le contraire s’'obferve 
dans les deux autres régions. Les deux voûtes qu'on voit fous le 
diaphraÿme des enfans ne font pas proportionnellement auffr 
profondes chez eux que dans les adultes. On peut dire que les 
hypocondres ne font préfque point creufés dans les enfans. 

Le baflin eft incomparablement plus petit dans les fœtus que 
dans les adultes ; Vos facrum eft alors très-incliné vers les os pubis 
par fa partie inférieure ; la branche horizontale du pubis eft très- 
coute & aplatie, & les tubérofités de los ifchium font elles- 
mêmes renverfées en arrière. 

Tout concourt donc à rétrécir la cavité des hypocondres & 
du baflin; auffi dans les enfans du premier âge, tous les vifcères 
du bas-ventre font-ils contenus dans la région moyenne jufqu'à ce 
que les hypocondres & la région du baffin venant à s'agrandir, 
une partie des vifcères sy infinue; mais avant que de traiter 
de ce changement de fituation des vifcères, donnons une idée de 
leur fituation générale dans les enfans. 

L’eftomac des enfans, bien loin d’être fitué tranfverfalement, 
comme celui de l'adulte, eft prefque dans une direction perpen- 
diculaire, & c'eft à M. de Laflone que nous devons cette 
remarque. Il fe prolonge de la région vulgairement appelée 
épigaflrique, juiqu'a lombilic, & il eft un peu incliné à gauche, 
en haut, & à droite en bas. La convexité de ce vifcère, ou Îa 
grande courbure eft tournée-à gauche, & la concavité ou la 
petite courbure eft tournée à droite. 

Le grand épiploon qui eft attaché à a grande courbure de 
leflomac, fe trouve néceffairement plus à gauche qu'à droite; c’eft 
ce qui a induit en erreur plufieurs Médecins, ils’ ont pris des 
obftructions de ce vifcère pour des embarias dans le colon qu'on a 
trouvé très-libre à ouverture du cadavre de quelques jeunes fujets: 
Le foie, dont le volume eft incomparablement plus gros dans le 

foctus 
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fœtus que dans l'adulte, proportions gardées avec les autres parties, 
eft placé, dans les enfans, prefque tout entier dans la région 
moyenne du bas-ventre; on fent auff par le tat que fon bord anté- 
rieur eft beaucoup plus près de la ligne blanche qu'il ne l'eft dans 
Yadulte ; la forme & la figure de ce vifcère font très-différentes 
à cet âge de celles qu'il a dans la fuite, 

A cet âge, l'inteftin duodenum-eft prefque entièrement placé 
derrière l'eftomac ; les contours font beaucoup plus marqués, & 
le paquet inteftinal eft plus relevé dans les enfans que dans les 
gens d'un certain âge. La rate dans les enfans fe diftingue par le 
taét au - deflous des faufles côtes, ce qu'on ne peut faire dans 
l'adulte, à moins que fon volume ne foit contre nature, on en 
voit facilement les raifons par ce qui a été dit. Dans les enfans, 
une grande partie de ce vilcère eft placée dans la région moyenne 
du bas-ventre, au lieu que dans les adultes elle eft logée dans 
lhypocondre gauche. 

Dans les jeunes fujets, la veflie eft entièrement placée hors du 
baffm, elle fe prolonge jufqu'à très-peu de diflance de lombilic ; 
f1 capacité eft très-grande, & elle fe termine fupérieurement par 
une efpèce de pointe à laquelle Fouraque eft implanté. La veflie 
pleine d'urine fait une faillie très-apparente vers la partie moyenne 
& inférieure du bas-ventre. Cette pofition de la veffie au-deflus 
des os pubis mérite la plus grande confidération, car s'il s'agifloit 
de tailler un enfant calculeux , il faudroit préférer l’opération au 
haut appareil, à toutes les autres méthodes qu'on pratique au périnée, 
Mais rien n'eft plus mal vu que cette pratique ; une des principales 
conditions dans Yopération de la taille, eft d'arriver à la vefie 
par le chemin le plus court & fans danger, ce qu'on feroit en 
pratiquant le haut appareil dans les enfans, & non le petit appareil, 
puifque la veffie eft chez eux très-éloignée du périnée. La matrice 
des jeunes filles & fes deux ovaires font confidérablement élevés 
au-deflüs des os ipubis, & s'ils font engorgés , ce qui eft très-rare 
à cet âge, on les fent avec facilité par le ta. Muis tout change 
avec l’âge, les côtes s’abaiffent & le diaphragme fe voûte, les hypo- 
condres fe creufent ; alors le foie remonte, & à quinze ans il eft 
prefque tout caché fous les côtes lorfque le fujet eft couché, 
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Je me füis encore convaincu par l'examen de nombre de fujets, 
que le lobe horizontal étoit beaucoup plus gros, proportions gardées, 
dans les enfans que dans les adultes; que le changement de pofition 
du foie & le décroiffement du lobe horizontal de ce vifcère, 
donnent lieu à un changement manifefle de l'eflomac, de per- 
pendiculaire qu'il étoit il devient tran{verfal, alors l'épiploon aban- 
donnant la partie latérale gauche fe porte vers lemilieu du bas-ventre, 
à proportion que leftomac auquel il eft attaché change de place. 

On fent facilement, dans la région épigaftrique des adultes, 
l'extrémité du lobe horizontal du foie, mais moins que dans les 
enfans; elle eft placée fur l'extrémité inférieure de l'œfophage, & 
Jorfqu'elle devient trop groffe, elle comprime le canal, & empêche 
les alimens d'entrer dans l'eflomac; c'eft ce que nous avons vu 
deux fois dans des perfonnes qui font mortes après avoir éprouvé 
des vomiflemens énormes. 

Pendant que les hypocondres fe creufent, le baffin s'agrandit 
en tout fens, les os pubis s'élèvent & s'alongent, l'os facrum fe 
déjette en arrière ; les tubérofités des os i/chium [e renverfent en 
dehors & s’éloignent réciproquement de l'os coccix : ainfi le bafin 
augmente en profondeur, en travers & en largeur, Une angmen- 
tation fi confidérable de la capacité inférieure du bas-ventre donne 
lieu à un changement bien digne d'attention dans la fituation des 
vifcères ; ceux qui font flottans de leur nature dans la capacité 
moyenne du bas-ventre fe précipitent dans le bafin, la veflie qui 
s'éendoit prefque jufqu'à lombilic, tombe dans le baffin, & fa 
partie fupérieure fe porte en avant; Youraque eft tiraillé & ne s'im- 
plante plus, dans les adultes, à la partie fupérieure de la veffie, 
comme dans l'enfant; obfervation qui a été faite par M. Lieutaud, 
& qui eft contraire à l’opinion de plufieurs Anatomifles, L'étude 
de l'Anatomie, dans les divers âges de la vie offre un nouveau 
champ de découvertes , & il n'eft pas douteux qu'en la cultivant, 
on ne parvienne à concilier les opinions des divers Anatomiftes, 
parce qu’ils ont regardé comme conflant ce qu'ils n'ont vu que dans 
un feul âge de la vie. La même caufe qui change la pofition de la 
veffie, change auffi celle de la matrice; ce vifcère, qui chez lesenfans 
eft placé au-deflus des os pubis, s'enfonce peu à peu dans le baffin, 
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en forte que dans la femme adulte, hors l'état de groffeffe & dans 
l'état naturel, il y eft entièrement plongé; cependant la defcente 
des inteftins dans le baffin donne fouvent lieu à une obliquité de 
la veflie & de la matrice; cette obliquité prefque naturelle de fa 
veflie & de la matrice a été aperçue par Gungius & Camper. J'ai 
depuis comparé les diverfes oblervations que nous avons des 
hernies de a veflie, par les anneaux des mufcles abdominaux, & 
j'ai jvu que cette hernie a plus fouvent lieu à} droite qu'à gauche, 
L'infpection réitérée des cadavres m'a appris que l'ovaire gauche 
eft fréquemment plus élevé que l'ovaire droit. 

En effet, le fond de la matrice ne peut s'incliner dans la partie 
latérale droite du baffin, que l'ovaire qui lui eft attaché du côté 
droit ne defcende; la pofition refpeétive des ovaires change par 
deux raifons; la première, parce que l'ovaire droit fe précipite 
dans le baffin; la feconde, parce que l'ovaire gauche fe place un peu 
plus haut qu'il n’étoit avant le renverfement de la matrice, J'ai 
ouvert cet hiver les corps de trois femmes, & j'ai trouvé en elles 
Tovaire gauche prefque de niveau avec la première pièce de l'os 
facrum. Un autre changement de pofition qu'il ne faut pas ignorer 
lorfqu'on touche un bas-ventre, c'eft que dans quelques femmes 
l'ovaire gauche eft très-rapproché de la dernière vertèbre lombaire. 
J'ai vu, avec deux Médecins célèbres, une dame attaquée d’une 
tumeur fquirreufe, placée à quatre travers de doigt au-deflous & un 
peu à gauche de l'ombilic, laquelle produifoit des fymptômes très- 
fâcheux : mon opinion fut que cette tumeur étoit fquirreufe & 
adhérente au fond de la matrice, & qu'elle n'étoit point produite 
par les ovaires que je croyois placés plus à côté ; cependant la 
dame étant morte, à l'ouverture du cadavre, nous vimes la matrice 
renverfée à droite & entièrement plongée dans le baffin; l'ovaire 
droit étoit par-deffous, tandis que le gauche qui étoit d'un volume 
prodigiegx & d'une dureté extraordinaire étoit placé vers la der- 
nière vertèbre lombaire, & au-deflus du bord gauche de la matrice 
il formoit la tumeur que nous avions fntie, & dont je n'avois 
pas connu le vrai fiége. 
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INÉGALITÉS DE LA LUMIÈRE 


DES 
SANTE LL ES DE SR OMPA, TER: 


Sur la mefure de leurs diamètres; à fur un moyen, 
auffi fimple que commode, de rendre les Obfervations 
comparables, en remédiant à la différence des vues 
7 des lunettes. 


Part MB À EL LM 
PREMIÈRE PARTIE. 


CAE M. DE Foucury fit connoître le premier, en 1732, 
que le moment des immerfions & des émerfions des Satellites de 
Jupiter étoit aflujetti à une inégdlité optique, qui eft düe aux 
variations du fegment éclairé, devenu infenfible par la diminution 
de la lumière. 

Lorfque le Satellite entre dans l'ombre, fa lumière diminue 
par degrés, & il y a un certain terme de cette diminution où 
la lumière qui refte ne fait plus d’impreffion fur l'œil; ceft le 
moment de la difparition du Satellite. I y a donc un feoment 
de fon difque qui n’eft pas éclipfé, mais qui cefle d'être vifible, 
parce que la lumière qu'il renvoie eft trop foible pour être aperçue. 
Cette quantité de lumière infenfible eft à la lumière totale dans le 
même rapport que le fegment non éclipfé au difque entier du 
Satellite. Il eft certain que cette quantité eft conflante pour le 
même Obfervateur, tant que l'organe ne safloiblit point, mais 
il n'en eft pas de même du fegment invifible. Si, dans certaines 
circonftances , la dixième partis de la lumière du Satellite eft 
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infenfible, ce fgment fera auffi la dixième partie du difque. Mais 
fi la lumière totale vient à augmenter, & qu'elle devienne, par 
exemple, double de ce qu'elle étoit, quoique la quantité infenfible 
ne change pas, fon rapport à la lumière totale ne fera plus le 
même; au Jieu d'en être la dixième partie, elle n'en fera plus que 
la vingtième, & le fegment invifible ne fera écalement que la 
vingtième partie du difque. Or, l'intenfité de la fumière totale 
augmente toutes les fois que Jupiter eft plus près du Soleil, & 
la Terre plus près de Jupiter. M. de Fouchy fit voir que l'équation 
qui avoit lieu pour les éclipfes, en vertu de ces variations de la 
lumière, fuivoit la raifon inverfe du carré de ces deux diftances. 

Depuis quarante ans on n'a fait aucun ufage de cette décou- 
verte, parce que M. de Fouchy, en indiquant l'inégalité, n’en avoit 
point déterminé a quantité. Livré depuis aux fonétions de Secré- 
taire de l'Académie, il n'a pu fuivre cet objet. Dès l'année 1765, 
je prévoyois que cette équation étoit très-importante, & j'ai dit 
dans l’'Hifloire de l'Aftronomie des Satellites de Jupiter *, que 
cétoit peut-être de cet élément que dépendroit à Favenir la per- 
feétion de leur théorie, 

$. 2. M. de Fouchy avoit cependant imaginé un moyen fort 
ingénieux pour découvrir la quantité ou le maximum de cette 
équation. C'eft cette idée qu'il m'a communiquée, à laquelle je 
dois toutes les différentes expériences que j'ai imaginées pour 
mefurer la lumière des Satellites. Voici fa méthode. I faut avoir 
deux lunettes égales en longueur & en force, & diminuer lou- 
verture de lune de ces lunettes par un diaphragme, de manière 
que les deux ouvertures foient alors dans le rapport de Ja plus 
grande à la plus petite diffance de la Terre à Jupiter. 11 eft für 
que la lumière reçue dans les deux lunettes fera dans le rapport 
de la lumière que la Terre reçoit de Jupiter dans ces deux 
pofitions extrêmes. Elle fera comme le carré des ouvertures: 
cefl-à-dire comme les carrés de 1 plus grande à la plus petite 
diflance à Jupiter; & l'on peut croire que la diflérence entre les 
temps obfervés de la même immerfion, donnera la quantité de 
l'équation dont il sagit ici. Cette méthode a deux inconvéniens; 
le premier, d'exiger deux Obfervateurs; le fecond, de fuppofer 
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que leurs vues & leurs lunettes font égales en force & en bonté, 
Cette égalité eft rare à rencontrer & difficile à reconnoître. 

$ 3. J'ai penfé que je pouvois en venir à bout, feul, & 
avec une feule lunette, Je me fuis fervi d’une lunette achromatique 
de $ pieds de foyer, qui porte 24 lignes d'ouverture, & qui 
groffit environ foixante-quatorze fois. Lorfqu'il devoit y avoir 
une immerfion d'un Satellite je diminuois l'ouverture de ma 
lunette dans le rapport de la plus grande diftance de Jupiter à 
la Tare, à la diflance aétuelle, au moyen d’un diaphragme de 
carton que j'appliquois extérieurement à l'objectif, & que j'étois 
le maître d'enlever à l'aide d’un fil. La lunette étant ainfi préparée, 
& l'ouverture diminuée par le diaphragme, j'obfervois la difpa- 
rition du Satellite; enfuite, en faifant fauter le diaphragme, & 
rendant toute la lumière , j'apercevois de nouveau le Satellite. 
J'obfervois la feconde, ou la véritable immerfion , en comptant 
exactement les fecondes qui s'écouloient dans l'intervalle. 

5. 4. C'eft ainfi que j'ai fait les Obfervations fuivantes. Le 
2 Février 1768, à 2h du matin, il y avoit une immerfion 
du troifième Satellite. J'ai rétréci l'ouverture de ma lunette par 
un diaphragme qui avoit 19 lignes d'ouverture. Après avoir 
obfervé la première difparition, j'ai enlevé le diaphragme, & j'ai 
revu très-diftinétement le Satellite pendant une minute; après 
laquelle minute s’eft faite la feconde immerfion. 

Le 1 8 Mars, à 1 heure du matin, immerfion du premierSatellite; 
avec un diaphragme qui porte 17 lignés d'ouverture, j'ai vu la 
feconde immerfion 48 fecondes après la première. 

Le 25 Mars, à 3 heures du matin, immerfion du premier 
Satellite; avec le même diaphragme, j'ai vu la feconde immer- 
fon $5" après la première. 

Le 11 Mars 1769, à 1 heure du matin, immerfion du fecond 
Satellite; avec le diaphragme qui porte 19 lignes d'ouverture, 
j'ai vu la féconde difparition 3 2 à 33" apiès la première. 

Le 21 Mars, à 4 heures du matin, immerfion du premier 
Satellite; avec le même diaphragme, j'ai vu la feconde immer- 
fion 26 à 28” après la première. 

Le 1," Avril, vers 1 heure du matin, immerfion du troifième 
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Satellite ; avec le diaphragme qui porte 17 lignes d'ouverture, 
j'ai obfervé là feconde immerfion 2’ 40" après la première. 

Le 5 Avril, vers 1 heure du matin , immerfion du fecond 
Satellite; avec le même diaphragme, j'ai obfervé la feconde 
difparition 1° 7" après la première, 

Le 6 Avril, à 2 heures & demie du matin , immerfion du 
premier Satellite; avec le même diaphragme, j'ai vu Ja feconde 
immerfion 38 à 40" après la première, 

Je n'ai pu obferver le quatrième fatellite, parce qu'il ne s'éclipfoit 
point alors, & que cette année 1771, le temps a été couvert 
tous les jours où il devoit s'éclipfer. 

$ 5: Quand j'ai voulu faire ufage de ces Obfervations pour 
déterminer le maximum & la marche de l'équation, je me füis 
aperçu que la lumière varioit bien » comme on avoit pené, 
en raifon compofée des carrés des diflances de Jupiter au Soleil, 
& de fa Terre à Jupiter ; mais Jai vu en méme-temps que 
l'équation ne füuivoit point cette loi. 

$. 6. En effet, foit AB ED le difque d'un Satellite; fuppofons Fig. r. 
qu'au moment d’une éclipfe la diflance de la Terre à Jupiter 
étant x, & celle de Jupiter au Soleil 2, le Satellite ait difparu 
Jorfqu'il étoit entré dans l'ombre jufqu'en f, le Rgment 444 étant 
encore éclairé au moment de fa difparition totale, J1 eft für que, 
fi au moment d’une autre écliple, Jupiter s’eft éloigné du Soleil, 
& que fa diflance à cet aftre foit devenue b, la quantité de lumière 
qu'il en recevra dans les deux cas, fera dans le rapport de a a à bb. 

Si, en même-temps Jupiter s'eft éloigné de la Terre, fa diftance 
étant devenue 7, lintenfté de la lumière de J upiter, qui parviendra 
jufqu'à la Terre, fera, dans les deux cas » comme xx eft à 77. 
Ainfi le rapport compolé fera comme a ax x eft à bbzz. 

Si lon fait aaxx : bbgz :: le fegment 444 : fegment 
ABD , il eft évident que, lors de la feconde écliple, de Satellite 
difparoïtra lorfqu'il fera entré dans l'ombre jufqu'en Æ, parce 
que, dans les circonftances de la feconde Obfervation , le fegment 
AB D ne renvoie pas plus de lumière que le feoment 464 
n'en renvoyoit dans les circonflances de la première. Si l'on 
vouloit donc ramener toutes les oblervations à une melure 
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commune, à un point fixe, il faudroit tenir compte du temps 


que la petite patie fF du diamètre du Satellite met à entrer 
dans l'ombre. Cette petite partie f Æ efl l'équation de M. de 
Fouchy. On voit que cette ligne ne varie pas dans la raïfon des 
carrés de la diftance de Jupiter à la Terre, & de Jupiter au 
Soleil ; mais elle eft la différence des flèches de ces fegmens, 
lefquels fgmens varient fuivant cette raifon. 

On pourra m’objecter que l'ombre de Jupiter, fur le difque 
du Satellite, eft terminée par une portion de cercle, & non point 
par une ligne droite. Cela eft vrai, rigoureufement parlant; mais 
j'avoue que j'ai été rebuté par la longueur des calculs que cette 
confidération eût exigés; d'ailleurs, je ne la crois pas néceffaire, 
1. Parce que le diamètre de l'ombre étant près de vingt fois 
plus grand que celui des difques des Satellites, la courbure n’eft 
pas fort fenfble; l'arc ACB (fig. 4), qui eft le plus grand de 
tous, n'eft pas de 6 degrés. 2.” Quand on voudra comparer 
deux obfervations, l'intervalle g, entre les lignes AB & DPF, 
ne diffère pas fenfiblement de l'intervalle entre les arcs AC2, 
DEF. 

Cette confidération ne pourroit être tout au plus néceffaire 
que lorfque des obfervations d'une même immerfion où d'une 
même émerfion, on voudra conclure le moment où le centre s'eft 
trouvé fur le bord de l'ombre. Cette quantité négligée, qui ne fera 
rien fur les momens comparés, tombera toute entière fur le 
moment abfolu de ce paffage. Maïs je ne crois pas cette exactitude 
fort utile, & j'ai craint d’effrayer par la longueur des calculs. 
On eft le maître de les entreprendre fi on veut *, 

& 7. Soit ADB l'ombre de Jupiter, £D la route d'un 
Satellite, 47Q le demi-diamètre du difque de ce Satellite, Q le 
lieu du centre du Satellite, au moment d’une immerfion quel- 


conque , on fuppole que le Satellite a difparu lorfque le point G 


* Il fuffit de faire une faufle potion. Le fegment À BE (figure s) étant 
donné : il faudra trouver une demi-lunule 4 FG, qui lui foit égale; elle 
eft la différence de deux fegmens AF K, G FK, dont le premier appartient 
au difque du Satellite, & l’autre à l'ombre de Jupiter. Voyez ci-après. û 
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eft entré dans l'ombre, quoique le fegment 4/G füt encore 
éclairé ; ceft ce fegment que j'appellerai toujours le fégment 
invifible. Soit, pour le moment d'une autre immerfion, Æ le 
lieu du centre du Satellite, & #3 le fegment invifible, il s'agit 
de déterminer la valeur de QF! 

Avant tout, il faut remarquer que le diamètre de l'ombre, 
que l'on trouve dans les Tables, n'eft pas le véritable; il eft 
beaucoup plus petit. Si Aa (fig. >) eft le véritable diamètre, 
celui des Tables eft Pp. Suppolons que NA où na fût le 
fegment invifible au temps des obfervations qui ont fervi à déter- 
siner ce diamètre ; lors de l'immeïfion, le Satellite a difparu, 
lorfque fon centre étoit en ?, & il a reparu lorfque le même 
centre étoit en p. Le chemin du centre Pp eft donc le diamètre 
des Tables, trop petit de la quantité 4 p +- ap; ceft-à-dire, 
de prefque le diamètre entier du Satellite. 

Cela polé, foit 
CP — R, le demi-diamètre de lombre; tiré des Tables. 
MG = ar, flèche du fegment A7G. 
mg —= br, flèche du fegment "mg. 

MQ — r, rayon du difque du Satellite, 
OF —= +d, dèmi-durée des Tables. 

Soit tiré du centre C le petit arc QX. KF eft égale à 
(a — b}r. QF , €ft le chemin que le Satellite a fait entre les 
inflans des deux immerfions, l'inégalité qui a lieu à raïfon de a 
variation du fegment éclairé, enfin l'équation de M. de Fouchy. 

Il s’agit de déterminer la valeur de Q F en temps, QCK eft 


un très-petit angle; ainfi Ton peut regarder l'arc Q À comme 
une perpendiculaire fur CÆ, & l'on aura 


o0F:CF::KF:QF— cFKF a 2 Rr (a — 1) 


oF A d c 
qui felon que 7 fera exprimé en degrés ou en temps, donnera 
la valeur de Q F de même en degrés ou en temps. | 


$. 8. On voit que-cette expreflion renferme deux indéter- 
iminées, les valeurs de 4 & de &, qui n'en font qu'une, parce 
Mem, 1771: Hese 
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: que leur rapport eft donné ; & le diamètre 7 du difque du Satel- 
lite; mais on peut remarquer encore quelle inégalité il réfulte 
pe q q 8 


"1e, F4 Ta 4 
de cette expreflion, comme elle eft multipliée par —, il s'enfuit 


que quand l'entrée eft fort oblique, quand la durée de l'Écliple eft 
fort petite, il en naît une différence confidérable fur le moment 
des Éclipfs, & une très - grande incertitude fur les mouvemens 
des Satellites qu'on en déduit; cela n'eft pas de conféquence quand 
les deux phafes peuvent être obfervées , parce que l'inégalité étant 
à peu-près la même pour les immerfions & pour les émerfions, 
la conjonétion fe détermine aflez bien, mais toutes les Éclipfes 
du troifième & du quatrième Satellite où les deux phafes n'ont 
pas été obfervées, ne font point fufceptibles d'exactitude à caule 
de la grande différence des durées des Éclipfes au diamètre de 
ombre. | 

$. 9. Pour réduire toutes les obfervations à un terme fixe, 
ä faut choifir le moment de l'entrée du centre dans l'ombre, fr 
c'eft une immerfion, ou de fa fortie hors de l'ombre fr c'eft une: 
émerfion. + 

I eft chair que £ Q, exprimée en temps eft l'intervalle écoulé 
entre l'entrée du centre dans l'ombre & limmeïrfion ; ox on à 

EQ x QD = GQ(CQ + CG). 

QD=— dd + EQ. 


CG = IR r 
GQ = r{1 — a). 
COR. ar. 

Soit EL Qi x 
On a donc 


2 dx + xx = 2kRrfi — a) + rr (1 — à}, 


* On fait ici CG égale à R+r, | mination du diamètre de l'ombre. On 
quoique 4 P ou Gr ne foit pas tout- | négligeici cette petite quantité, 1.” parce 
à-fait égale à r; on néglige la valeur du | qu’elle eft aflez difficile à apprécier, 2.° 
finus verfe NA (fig. 3) du fegment | qu’elle n’influeroit que pour quelques 
invi‘ble qui avoit lieu le jour des | fecondes fur la demi-durée. J'en. a 
obfervations qui ont fondé la déter- | fait le calcul, 
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ou 


SA RVL (id) + He — 6) + 


De ces deux racines, la plus petite eft celle qui donne £Q, 
Yautre donne £ L où Q D. 

La quantité 

2r NI. dd 

— + RME —d ++) 
retranchée du temps de limmerfion, ou ajoutée au temps de 
l'émerfion, donne le moment où le centre s'eft trouvé fur le bord 
de l'ordre. 

$. 10. Quand ces deux phafes auront été obfervées, on prendra 
pour 4 la durée qui en aura été conclue, fmon on prendra celle 
des Tables. 

$ 11. On pourra rectifier la théorie, en déterminant, 1.° fa 
véritable grandeur du diamètre de l'ombre; 2.° celle des cercles 
que le Satellite décrit dans l'ombre, fuivant fes différentes lati- 
tudes; 3.° enfin F'inclinaifon de l'orbite qui en réfulte. 

& 12. Quand les Tables contiendront ces données, om 
ne pourra plus fe fervir des formules précédentes, alors 


CG=RCQ—=R—7r(1— 4. EQ = x, & 
GQ—r(1— a) QD—d— x. EQ = FE (CG-+-CQ) 


deviendra donc 

dx — xx = fr — ar){2R — 7 + ar). 
xx—dx=(r—ar)ft—2R—ar)=r—2Rr—3arr 
+ 2aRkr+er —=r(i —2a+ a) —2Rr(1 —a); 
d'où l'on tire 


x=—!d+RTS (x —2a+ d)—<(1— a) + 


il faut bien faire attention que dans fa fuppofition préfente les 

Tables donneront le temps de l'entrée du centre, & qu'il faudra 

y ajouter la quantité x pour conclure le moment de limmerfion. 

$. 13. À l'égard de la quantité Q F, fi dans la fuppoñition 

d'une pareille conftruétion des Tables, on vouloit calculer la 

différence Q F entre deux immerfions Loti ou entre les 
cee i 


d d 
xl 


dd 
xp 
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temps de la même immerfion, obfervée avec des ‘inflrumens 
différens, il faudroit calculer la quantité x, comme dans le para- 
graphe précédent, en employant pour a fa flèche du plus petit 
des deux fegmens, afin d'avoir pour x la quantité £ F, laquelle 
retranchée de la demi-durée des Tables, donnera FO, qui alors: 
2Rr(a— b) 
—_——— , 
tandis qu'on prendra pour À le véritable demi-diamètre de 
Yombre, moins r demi-diamètre du Satellüe, afin. d’avoir toujours 
KE)CF 

QE . 

$. 14 Comme toutes ces formules fuppofent que l’on connoiffe 
le diamètre des Satellites & la grandeur du fegment éclairé, qui: 
devient infenfible , il sagifloit de chercher les moyens de déter- 
miner ces deux inconnues. J'ai penfé qu'on pouvoit imiter, dans 
tous les momens, ce qui arrive dans les écliples où la lumière 
diminue par degrés, & qu'en diminuant de même l'ouverture de 
la lunette, on parviendroit peut-être à faire difparoître le Satellite. 
Ma lunette à 24 lignes d'ouverture; j'ai taillé des diaphragmes 
dont les ouvertures diminuoient de demi-ligne en demi-ligne ; 
j'ai couvert l'objectif fucceflivement de ces différens diaphragme, 
& j'ai réuffi à faire difparoïtre à volonté chacun des Satellites; 
les uns avec une ouverture plus grande , les autres avec une 
ouverture plus petite. L'année dernière, au mois d'Août, qui eft. 
le temps où j'ai commencé ces expériences, j'ai trouvé affez conf- 
tamment que les Satellites étant dans leurs plus grandes digreffions, 
le troifième difparoiffoit lorfque l'ouverture étoit réduite à 3 lignes, 
ls trois autres difparoifloient par une ouverture de 5 à 6 lignes. 

$. 15. Comme la lumière eft proportionnée au carré des 
ouvertures, j'ai conclu que lorfque la lumière du troifième fatellite 
étoit réduite à une foixante-quatrième partie, elle devenoit infen- 
fible; à l'égard des trois autres, c'étoit environ la feizième. 

$. 16. La feconde conclufion que j'en aï tirée, c'eft que le 
woifième fatellite réfléchiffant plus de lumière, étoit beaucoup plus. 
gros que les trois autres, parce qu'il eft aflez naturel de penfer. 
qu'ils font également éclairés. Tous les Aflronomes, en effet , ont. 


fera employée pour d dans l'expreflion Q F — 
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regudé jufqu'ici le troifième Satellite comme le plus gros; on 
verra, dans la troifième partie, qu’il eft réellement un peu plus 
gros que le fecond & le quatrième, mais il eft plus petit que le 
premier. Voici ce qui produit cette apparence; le premier eft 
prefque toujours plus près de Jupiter que le troifième; en confé- 
quence, il perd beaucoup de fon éclat, & fa lumière eft fort 
afloiblie, On en peut dire autant du fecond; d’ailleurs, il eff réel- 
lement un peu plus petit. A l'égard du quatrième, qui eft le plus 
loin de Jupiter, fes taches contribuent fans doute à le faire paroître 
plus petit. 

S 17. Je me fais bientôt aperçu que cette mefure de Ia 
lumière des Satellites n'étoit conflante qu'à la même hauteur fur 
Yhorizon, & lorlque le Satellite étoit dans fa plus grande digreffion. 
La paie infenfible de la lumière devenoit plus grande à mefure 
que Jupiter defcendoit vers horizon, ou que le Satellite s'appro- 
choit du difque de la planète. En effet, par rapwort à ce dernier 
cas, il y a fong-temps que l’on a remarqué que vers le temps de 
loppofition au Soleil, où les immerfions & les émerfions arrivent 
très-près du bord de Jupiter , les obfervations en font défeGueufes. 
J'efpère qu'au moyen de la théorie & des expériences contenues 
dans ce Mémoire, ces obfervations ne feront plus dans le cas 
d'être rejetées, & feront auffi utiles que les autres. On trouvoit 

uelles s’éloignoient davantage du calcul, & cela devoit être en 
effet, puifque le fegment invifible étant plus grand dans cette cir- 
conflance, limmerfion devoit arriver plus tôt & l’émerfion plus tard. 
$ 18. Voilà donc deux nouvelles équations qu’il faut joindre 
à celle que M. de Fouchy a remarquée. IF y en a encore une 
autre qui eft düe à l'effet des Lunettes de différentes forces, mais 
toutes les quatre ont la même fource, c'eft-à-dire la variation du 
fegment éclairé & invifble. Je rapporterai, dans la feconde partie, 
les mefures de ce fegment, relativement à la diftance du Satellite 
à Jupiter, & à fa hauteur fur l'horizon. Je donnerai, dans la 
troifième, les obfervations que j'ai faites pour la mefüre du diamètre 
des Satellites ; la quatrième traitera de F'effet des lunettes ; je ter 
minerai celle-ci par l'expofition de quelques tentatives qui ont été 
faites fur ces différens objets. 
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$. 19. M. Caffini, dans fes Tables aflronomiques , donne uné 
Table du temps que les Satellites mettent à entrer {ur le difque de 
Jupiter ; ce qui fuppofe la mefure ou du moins l'eftimation de 
leurs diamètres. Ces temps font: 


Pour le premier Satellite... . . .. 7. JUN 
le feconde Fa. tete einer See- 10e 10 
le troifième...... pese Es As 10. 56 
le quatrième................ 15: 14 


D'où l'on peut conclure que les diamètres font : 


Du premier. ............. 0 59° 4° en degrés. 
Dudfecondi AM LEE I ONE PME 
Dufiroifème sl ee Mo ne rhsi6 
Du quaitrième.............e O 13 42 


Les temps que nous avons rapportés ici font ceux de l'entrée 
perpendiculaire dans l'ombre; mais M. Caflini donne auffi les 
temps qui ont lieu fuivant les différentes obliquités de Ja route 
du Satellite à l'égard de l'ombre. Ces temps font défeétueux, 
parce qu'on ne connoifloit alors ni la vraie quantité des incli- 
naifons, ni leurs variations; mais ils prouvent que M. Caffini 
avoit apprécié les diamètres des Satellites, & qu'il avoit reconnu 
que le temps de l'entrée de ce diamètre fur le difque ou dans 
l'ombre, croit avec la Latitude du Satellite. 

6.20. M. Maraldi, dans les Mémoires de 1734, a rapporté 
trois obfervations, d’où il conclud que les diamètres des deux pre- 
miers font environ -= de celui de Jupiter, & le diamètre du 
troifième =. Ces melures reviennent à peu-près à celles que nous 
venons de donner, d'après M. Caffini; & en effet elles font fon- 
dées fur fes obfervations ; mais M. Maraldi reconnoiît qu'il eft 
très-difficile de faire ces obfervations avec exaditude: « j'ai voulu, 

» dit-il, effayer d'en faire, mais j'avoue que je n'y ai pas réuff. La 
» lumière de Jupiter les rend très - douteufes. On héfite pendant 
» Jong-temps, fi le Satellite touche le bord de Jupiter, & s'il eft 
» entièrement entré fur le difque. J'ai fouvent perdu de vue un 
» Satellite qui n'étoit pas à moitié entré fur le difque, & je mai 
» pu le voir à fa fortie, que lorfqu'il étoit à moitié forti. Cependant 
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on trouve de ces obfervations dans les régiftres de 'Obfrvatoire, « 
qui paroiffent avoir été faites avec précifion. » C’eft la difficulté 
de la méthode qui a Ôté toute confiance à ces déterminations. 
Si l'on perd de vue un Satellite qui nétoit pas à moitié entré, il 
senfuit une-incertitude de plus de 3 à 4 minutes fur la mefure 
du diamètre; & cette incertitude fuffit pour que l'on n'ofe fe fervir 
d'un élément qui pourroit produire des erreurs auffi grandes que 
celles que l'on veut éviter. 

$ 21. Par les obfervations de M. Linn, rapportées dans Îes 
Tranfitions Philofophiques, M. Whifton trouve que lorfque les 
Satellites entrent perpendiculairement dans l'ombre ; le premier 
emploie 1° 10"; le fecond, 2’ 20": le troïfième, 3° 40"; le 
quatrième, 5’ 30”. En conféquence, M. Whifton eftime que 
le premier eft un peu plus gros que Mars ; le fecond de la groffeur 
de Mercure ; que le troifième eft grand comme la Ferre; enfin, 
que le quatrième ne paroît pas plus grand que la Lune. 

De -{à ces diamètres, vus de Jupiter, paroiffent devoir être 
ainfi: 


1 ee or ete rem Page AE A 19° 

RS ee em De Qu $3- 40 

RIRE sesssrrsesessa.e Oo 128, 25 

Re uénmepia cord ul. © 50 


M. Whifton ne donne aucun détail fr les conjectures qui l'ont 
conduit à donner ces valeurs des diamètres des Satellites. IL faut 
néceffairement qu'il ait fait quelque fuppofition, car fans cela fi le 
1.” Satellite emploie 1° 10" à entrer perpendiculairement dans 
ombre, il s'enfuit que fon diamètre eft d'environ ro minutes 
de degrés, ce qui eft bien loin de la véité & de ce que 
M. Whifton eftime qu'il eft à peu-près de la groffeur. de Mars. 
M. Whifton ne peut pas s'être trompé ainfi; mais fans doute 
il aura fuppofé que l'on ne pouvoit s'apercevoir de la diminution 
de la lumière que lorfque le Satellite étoit entré à moitié ou plus 
d'à moitié dans l'ombre, & il:aura calculé ke diamètre en confc- 
quence, ce qui eff certain, c’eft qu'il ne s'eft pas beaucoup éloigné 
de la vérité {ux les diamètres du premier & du fecond;. feulement 
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le diamètre du troifième eft plus que double du véritable; il falloit 
donc des obfervations fufceptibles d’une certaine exactitude pour 
être affuré de la grandeur des diamètres, car les Aftronomes ne 
regardoient toutes ces déterminations que comme conjecturales, 
je donnerai ces obfervations dans la troifième partie. 
$ 22. M. de Barros, Correfpondant de cette Académie, 
a eu les mêmes vues que moi; il a tenté de mefurer la 
lumière des fatellites de Jupiter, & il en a rendu compte dans le 
Recueil des Mémoires de l’Académie de Berlin; je n'avois aucune 
connoiflance de fon Mémoire lorfque j'ai entrepris ce travail, 
& on le comprendra facilement quand on verra combien nos 
moyens font différens; il fe fervoit de différens morceaux de 
lace dont il couvroit l'objectif, & qui diminuoient la lumière 
du Satellite; le P. François-Marie avoit propolé en 1700 ce 
moyen pour mefuwer les intenfités de la lumière, on peut voir 
dans le Traité d'Optique de M. Bouguer, page 47, lesréflexions 
qu'il fait fur cette méthode, dont les réfultats dépendent du plus 
ou moins de tranfparence des morceaux de glace; les diaphragmes 
de carton me paroiflent un moyen plus fimple , plus commode 
& plus exact; ils ont d'ailleurs l'avantage de fournir une mé- 
thode très-utile pour rendre les obfervations comparables ; en 
applaudiffant au Mémoire de M. de Barros, qui eft rempli 
d'excellentes vues, j'efpère qu'on reconnoîtra que ces deux Mé- 
moires n'ont rien de commun que leur objet; auf M. de Barros 
convient-il qu'il ne fait qu'indiquer toutes les équations optiques, 
qui manquent à R théorie des Satellites de Jupiter, en attendant 
qu'il puifle entreprendre ‘un ouvrage complet fur cette matière. 
Outre les équations optiques dont j'ai traité dans ce Mémoïe, 
M. de Barros en propole deux qui font relatives, l'une à la 
diflance des Satellites à la Lune, l’autre à la hauteur du baromètre, 
dont je n’ai point fait ufage. A l'égard de cette dernière, je pré- 
fume qu'elle doit être fort peu confidérable : celle qui eft dûüe 
à la lumière de la Lune, peut l'être davantage, fur-tout quand 
cette Planète eft très-près de Jupiter; j'aurai peut-être occafion 
de faire quelque jour des expériences relatives à ces deux objets. 


SECONDE 
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SECONDE EANR CT l'E 
De la mefure de la lumière des Sutellies de Jupiter, 


S. 23. fs ces obfervations pour la mefure de la lumière 
des Satellites, ont été faites avec les diaphragmes de carton; j'ai 
remarqué, 1.° comme je l'ai déjà dit, que ces melures n'étoient 
conftantes que lorfque les Satellites étoient dans leur plus grande 
digreflion ; 2.° lorfqu'ils étoient à la même hauteur; 3-° que 
cette mefure devenoit fort difficile lorfque deux Satellites étoient 
trop voifins, parce que leur lumière étant ainfi réunie, on les 
apercævoit avec une plus petite ouverture, mais auffi il falloit 
pour les diflinguer l'un de l'autre, une ouverture plus grande 
que celle qui eût été néceffaire pour les voir chacun en particulier, 
s'ils avoient été féparés. 

$ 24. Pour bien répéter ces obfervations, il faut fe rappeler 
l'efprit dans lequel elles ont été entreprifes & dans lequel elles 
doivent toujours être faites; c’eft de déterminer la quantité de 
lumière, la portion éclairée du difque qui füubfifte encore au 
moment où le Satellite difparoît. Quand on diminue l'ouverture 
de la lunette par degrés pour faire difparoître le Satellite, il faut Le 
juger difparu, quand on ne laperçoit plus, après avoir confidéré 
avec des yeux bien repofés, pendant une demi-minute environ, 
la place qu'il occupe; car fi on sattachoit à le confidérer plus 
long-temps ; il pourroit arriver qu'on le revit par momens paroître 
comme par éclair & difparoitre auflitôt; je fai toujours jugé 
difparu quand il a été réduit à cet état d'affoibliffement. 11 eft 
effentiel de convenir de ceci, afin que les melures {e rapportent. 
Ces variations font dûes fans doute au mouvement de l'atmo- 
fphère. II y a toujours dans les momens où le temps eft le plus 
ferein une infinité de vapeurs dont les particules nagent dans 
latmofphère; felon que ces particules s'accumulent fur la route du 
rayon de lumière, ou qu'elles s'en écartent, elles ôtent ou rendent 
plus de lumière au Satellite, qui en conféquence fe cache où fe 
lille voir. C'eit ce qui n'arrive point dans les EÉclipfes, où une 
grande partie de la lumière eft réellement détruite, Ici l'ouverture 


Mém. 1771, Ffff 
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de la lunette diminuée en détruit aufli réellement une grande 
quantité; mais cette quantité éft toujours relative à l'état actuel 
de f'atmofphère: fi l'état de 'atmofphère change, cette quantité 
devient alternativement fenfble ou infenfible, felon que les vapeurs 
lui oppolent moins ou plus d'obflacles. C'eft ce mouvement des 
vapeurs qui produit la fcintillation des fixes. Au refte cette difi- 
culté ne prouve que la délicateffe de ces oblervations, qui font 
fufceptibles d’une affez grande exactitude lorfqu'on fe conformera 
à la règle établie dans ce paragraphe. 


$& 25. On doit avoir atiention de placer au centre de Îa 
lunette le Satellite qu'on obferve, par la raïfon, qu'en général, 
l'image y eft toujours plus nette, mieux terminée, & par confé- 
quent plus diftinéte. Quand on répétera ces expériences, il ne 
faut pas diminuer trop fubitement l'ouverture; car alors le 
Satellite ne feroit pas aperçu, quoiqu'il püt l'être. Les yeux ne 
font pas faits à la grande obfcurité qui en réfulte. I faudroit 
beaucoup de temps pour s'y accoütumer. On doit en diminuant 
l'ouverture , en choifir une avec laquelle on voie encore facilement 
le Satellite : on la diminue enfuite par degrés, en faïfant paffer 
fucceffivement des diaphragmes toujours moindres d’une demi- 
ligne, & les yeux s'accoutument à la diminution de la lumière, 
qui n'a lieu qu'infenfiblement. Ce que je dis ici eft arrivé à M. 
Mefier ; j'avois réduit à 7 à 8 lignes l'ouverture de la lunette de 
M. de Saron, qui eft de 40 lignes; il ne voyoit abfolument 
pas le Satellite; quoiqu'enfuite il le -vit avec une ouverture de 
3 lignes & demie, lorfqu'il y étoit venu par degrés. 

&. 26. Les obfervations fuivantes ont été faites l’année dernière 


1770, lorfque les Satellites étoient dans leur plus grande digreflion, 
& à peu-près à là même hauteur. 


Quatrième Satellite, 


2 Août, il a difparu par un diaphragme de......... 61, 


Le 


TL est nos cars 954 


Milieu... 44. dune ee viol 55e 
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Troifième Satellite, 


22 Juillet, il a difparu par un diaphragme de 3! 
SOON nn Li 3e 


Milieu st ue & ED 


Second Satellite. 
22 Juillet, il à difparu par un diaphragme de 6,5. 


525+ 

LE TO I Ce TO ER CU CPS soso 6,5. 
55° 

LA MT Peletelels te CORNE CE 6,5. 
MiieUE a  npin 6,1. 


Premier Satellite. 
22 Juillet, il a difparu par un diaphragme de 6,5. 


55° 

29e dates lie 4 joe seen ee ses 65e 
55° 

BE TCR ER a RO M TEE sonnosssssssse 6,$e 
Milieu...,.. as OT 


$. 27. Comme la lumière eft dans le rapport des carrés des 
ouvertures , il s'enfuit que, pour le quatrième Satellite, la quantité 
de lumière in{enfible eft à {a lumière totale, comme le carré de 
55 lignes eft au carré de 24 lignes. Donc, fi l'on prend le 


double du logarithme de me on aura {e logarithme d’une 
2 ” 


fration , qui eft l'expreffion de la lumière infenfible ; la lumière 
totale étant prife pour unité. 

Ainfr, lon aura, pour le quatrième Satellite, La portion infen- 
fible, égale à 0,052 5, ou à la dix-neuvième partie de la lumière 
totale, | 

Pour le trofième, 0,01 56, ou la foixante-quatrième partie 
de la lumière totale, PR. 

ad Ffff ij 
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Enfin, pour les deux autres, 0,0646 , ou un peu moins de 
la quinzième partie. 

$. 28. Ces déterminations font relatives aux circonftances 
fuivantes , que j'ai choifies pour époques ; favoir, à fa diflance 
de Jupiter au Soleil, 5,2207 ; à la difiance de la Terre à Jupiter, 
4,845 6 (le rayon de l'orbite de la Terre étant pris pour unité), 
à la hauteur de 1 54 fur l'horizon, & à a diftance des Satellites, 
chacun dans fes plus grandes digreflions. Cependant je dois dire 

ue ces obfervations étant les premières de ce genre que j'aie 
faites, elles ne {ont pas les plus exaétes; mais auflt ce ‘ne font 
as celles dont on fait ufage, parce qu'on n'a befoin de la mefure 

de la lumière des Satellites que pour leurs éclipfes, qui n'arrivent 
jamais qu'à peu de diflance des bords de Jupiter. > 

$. 29. Quand on voudra réduire ces quantités infenfibles à 
d'autres circonflances, on fera $,2207 — 4, 4,8456 = b, 
la quantité 0,463 5, qui exprime la force de la lumière, à 1 54 
de hauteur, égale à #1; on nommera x une diflance quelconque de 
Jupiter à la Terre; y une diflance de Jupiter au Soleil ; 7 la force 
de a lumière à une hauteur quelconque; p la quantité infenfble 
de la lumière, établie dans les circonftances du paragraphe pré- 
cédent : toutes les autres que nous déterminerons par la fuite 
feront également réduites; 7, la quantité infenfble aux diftances 
x & y & pour la force 7 de la lumière, on aura donc 

ec AAA UE AE 
L 
RCE Sera Mere 

Car la quantité infenfible de la lumière croit en raïfon directe 
du carré des diflances de Jupiter au Soleil & à la Terre, & en 
raifon inverfe de la quantité de lumière qui a pénétré la mafle d'air 
relative à la hauteur de Jupiter fur l'horizon. Quand je dis ici que 
la quantité infenfible de la lumière croît, je ne m'éloigne point du 
principe que jai établi plus haut, que la quantité de lumière 
infenfible eft toujours la même pour le même Oblervateur ; je 
n'entends ici, par la quantité infenfible que fon rapport avec {a 
quantité totale & actuelle de la lumière du Satellite, rapport qui 
eft variable, 
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aabb xxyy 


On aura donc p:u:: LE C8 
m t 
nes” 12327 mL 
&  — P aabb z 4 , 
. # m . 
Comme la quantité ES eft conftante, on peut y fubflituer 


*4#Yy 


une lettre À, & l’on aura # — p À - Le logarithme 


de cette quantité À fera 6,8444 5 3. 

$. 30. On trouvera dans l'Optique de M. Bouguer, page 332 
de l'édition de M. l'Abbé de la Caille, une Table des quantités 
m, 7, relatives à chaque degré de hauteur. On y fuppofe la force 
de la lumière, avant d'entrer dans l'atmofphère, exprimée par 
10000. J'ai toujours regardé ces quantités comme des fraétions de 
l'unité, partagée en 10000 parties, & j'avertis que le logarithme 
conftant 6,8444 5 3 eft déterminé en conféquence. Je crois la Table 
de M. Bouguer très-bonne, On doit beaucoup de confiance à ce 

qui vient de cet eftimable Académicien. Je nai pas été à portée 
de la vérifier fouvent par des obfervations faites à des hauteurs très- 
différentes fur l'horizon : on fera plus à portée de le faire quand 
Jupiter s'élevera davantage. Cependant on verra, S. 3 3, deux 
expériences qui donnent lieu de croire qu'elle eft fort exacte, 

& 31. J'ai voulu éprouver fi les variations de Ja quantité 
infenfible de la lumière, produites par le changement de diftance 
de Jupiter, pouvoient être oblervées à l'aide de mes diaphragmes, 
Cette quantité infenfible a été déterminée pour le quatrième 
Satellite de o,0$25, dans le $. 27. 

Le loir du 22 Juillet 1771, la hauteur de Jupiter étant 
134 9’, le Satellite a difparu avec un diaphragme de 4 lignes 
& demie. 

Le même {oir, Jupiter étant à la hauteur de 184 19’, le 
Satellite a-difparu avec un diaphragme de 4 lignes, 

— 2 — 2 - 
Si lon. fait comme 24 : 41:: 1 : 
—2 —2 
EN dt AA MEN 7 
On aura, dans le premier cas, la quantité infenfible relative 
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au 22 Juillet, ou # — 0,0352; & dans le fecond, 
u,—= 0,0278. 
Maintenant le 22 Juillet, 
Diflance de Jupiter au Soleil. ... 5,1366.. logarithme 0,710576. 


2 HAUTES A NASA AO cle se. elec 0,617486. 
1,328062. 
Carrés re 2,656124e 
4 = 0,4087.... logarithme 9,611405. 
3»04471 9e 
Logarithme conftant 4... 6,844453. 
P = 0,0525....logarithme 8,720150. 
Logarithme #...... 8,609331t« 
Donc 
U — 0,0407. 
0,0352« 
Erreur. : .. .. « 0,0055. 


Pour apprécier quelle peut être cette erreur, il faut réduiré 
4 — 0,0407 à l'ouverture du diaphragme qu'elle fuppofe, on 
verra qu'elle répond à une ouverture de 4,8 lignes, au lieu que 
l'ouverture a été déterminée, par obfervation , de 4, 5 lignes ; mais 
les ouvertures de mes diaphragmes ne varient que d'une demi- 
ligne ; ainf ils ne comportent que cette précifion. On voit que 
Y'erreur ici eft inférieure à ce degré de précifion, puifqu'elle ne 
va qu'à À de ligne. . 

On trouvera de même pour la feconde obfervation. 


2,656124. 

4 = 0,5201....logarithme.... 9,716003. 
; 2,940121. 
Logarithme 4............... 6,84445 3e 


Logarithme p............... 8,720159. 


-0:0320:%.. 8,50473 3: 
0,0278. 


Erreur. ..... 0,0042. # 


DES SCIENCES, | $99 
- 9252 366. 
Logarithme 241 imuEias dé ans 1,380211. 
Piper se 0,632577- 


On trouve donc que l'ouverture auroit dû être obfervée de 
4,3 lignes, tandis qu'elle l'a été de 4 lignes. 

On voit encore que ces deux mefures, qui ont été prifes à 
134 & 184 de hauteur, font dans le rapport qu'elles doivent 
fuivre, conformément à la Table de M. Bouguer ; &, conf£- 
quemment, que les nombres de cette Table font exacts dans 
ce cas. 


$. 32. Îl ne faut pas efpérer de déterminer des variations 
relatives à la diftance de Jupiter par expérience : on voit que 
d'une année à f'autre il n’y a qu'une ligne ou une ligne & demie 
de différence ; l'erreur de l'obfrvation, & l'état différent de 
Tatmolphère {ufffent pour la produire. Mais cette variation eft 
trop bien établie par la théorie, pour avoir beloin d’être con- 
firmée par l'expérience. I] fuffit de mettre tous fes foins à en bien 
déterminer la quantité pour une certaine époque, & le calcul 
déterminera les quantités qui auront lieu pour les autres. 


$. 33. J'ai eu l'occafion de faire deux obfervations qui confta- 
teront mieux l'exaclitude de la Table de M. Bouguer. 

Le 26 Juin 1771, Jupiter étant élevé feulement de 4i8,3.6' 
fur l'horizon, & le troifième Satellite n'étant éloigné du centre de 
Jupiter que de 1,88 L demi-diamètres, Je l'ai fait difparoïtre avec 
un diaphragme de 1 2 lignes, 

Le 1.° Août de la même année, la hauteur de Jupiter étant 
164 14’, & a diflance du troifième Satellite étant x, 53», je 
l'ai fait difparoître avec un diaphragme de 7 lignes. 

Pour comparer ces deux obfervations avec exactitude , il faudroit 
qu'elles euffent été faites à la même diflance du Satellite à Jupiter. 
Mais comme il ne agit que d'examiner la marche de cette 
Table, & que les deux quantités font données par l'expérience, 
on peut fuppofer pour un moment que le Satellite étoit à la 
même diflance dans les deux cas. è 


Le diaphragme de 7 lignes, qui répond à 1,53 de diflance, 
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donne une quantité infenfible de 0,08 5 07; la force de la lumière 
à 164 14° eft à la force de la lumière à $4 36° :: 0,4800 
: 0,1450. Pour avoir la quantité infenfible à 54 36’ de hauteur, 
il faut donc augmenter 0,08 507 dans le rapport de 0,0450 
à 0,48 00 : cette quantité.devient 0,28096, qui répond à un 
diaphragme de 12,72 lignes, à la hauteur de $4 36’, & à la 
diflance du centre de 1,53 ; mais cette diflance étoit 1,88, le 
diaphragme devoit donc être un peu plus petit, parce que la 
lumière totale étoit plus grande : auffi n'a-t-on trouvé que 1 2 lignes; 
ce qui me paroit fort exact, & ce qui fuppofe que les nombres 
de la Table de M. Bouguer font bien dans le rapport de la dimi- 
nution que la lumière éprouve en traverfant les ditférentes couches 
de f'atmofphère. 


OBSERVATIONS pour déterminer la loi de la diminution de 
la lumière du premier Sarellite, à raifon de [a proximité 


au bord de Jupüer. 


$. 34. La diminution de la lumière du Satellite eft fenfible 
à la vue; on le voit s'éteindre par degrés à mefure qu'il sapproche 
de Jupiter. 25 
6. 35. Les obfervations relatives à cet objet doiventetre faites; 
1.° par le même Obfervateur, on fent que la différence des vues 
dont nous ne connoiffons pas les effets, pourroit rendre les mefures 
inégales; 2° le même jour, autant qu'il eft poflible, & par un 
beau ciel, car le moindre changement dans l'état de l'atmofphère, 
sy rend fenfible. 
$. 36. Il y auroit une manière de faire ces obfervations, qui 
feroit très-commode, & qui je crois doit réuflir; c'eft de prendre 
un micromètre objettif ou un héliomètre, & de faire venir l'image 
du Satellite à côté, ou à la diflance que l'on veut de l'image de 
Jupiter. On pourra, avec cet-inftrument & par la méthode de [a 
diminution des ouvertures, mefurer la lumière des Satellites à 
toutes les diflances de Jupiter, & cela dans la même nuit & en 
très - peu de‘temps ; on pourra varier, répéter, recommencer, 
vérifier les expériences à volonté : il faut feulement que ja surtt 
oit 


DIESM SIEMENS VM ‘SO 

foit propre à méfurer de petites diflances, & qu'il foit adapté à 
un télefcope afin d'être aifé à manier. La délicateffe de ces obfer- 
vations ne permettroit pas de { fervir d'une lunette de 15 ou 
18 pieds. - 

$. 37. Quand on a déterminé le diaphragme qui fait perdre 
de.vue le Satellite, on calcule la quantité de fumière infenfible: 
en difant , le quarré de louverture entière de la lunette de 2 4 lignes, 
€ft au quarré de l'ouverture diminuée, de 8 lignes par exemple, 
comme la lumière totale, exprimée par l'unité, eft à a quantité 
de fumière infenfible, exprimée par une fraction, qui dans la 
fuppofition préfente eft un neuvième. | 

$ 38. J'ai dit plus haut, que le fegment invifible qui eft 
encore éclairé quand le Satellite difparoit, eft au difque entier 
Comme la quantité de lumière infenfible eft à la lumière totale, 
En effet, il eft évident que fi la lumière infenfible eft Ja neuvième 
partie de la lumière totale, quand le corps du Satellite fera entré 
dans l'ombre jufqu'au # de {on difque ; la neuvième partie de ce 
difque, qui fera hors de l'ombre » ne rénverra plus que Ja neu- 
vième partie de la lumière totale, & fera par conféquent invifible. 

$ 39+ J'ai luppofé la plus grande diftance du premier Satellite 
au centre de Jupiter, de $,667, demi-diamètre de cette planète. 

$. 40. Enfüite, pour calculer la diflance du Satellite au centre 
de Jupiter, j'ai cherché le temps vrai dé la conjonction géocen- 
trique, & la différence entre le temps de là conjondtion &'celui 
de l'obfervation m'a donné un angle! dont le finus multiplié par 
la plus grande digreffion, détermine la diflance apparente. du 
Satellite au centre de la planète, au moment de lobfervation. 

$. 41. If y a des cas où cette manière de trouver la diflance 
n'eft pas fuffifanment exacte, c'eft lorfque le Satellite eft dans fà 
plus grande latitude, & qu'il eft fort près de Jupiter. La diflance 
trouvée comme dans le paragraphe précédent, eft A 2, Ia véritable 
eft AC, en fuppofant que Cfoit le lieu du Satellite, & BC fa 
latitude. La différence feroit très-orande fi ce Satellite étoit en G, 
car alors fa diflance au centre feroit AG, tandis que par le para- 
graphe précédent, on trouveroit l'arc 4 Æ pour fa diftance, 

Si donc le Satellite et en G, il faut chercher l'arc AE, 

Mém. 1771, Geg 
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enfuite la Latitude GF étant donnée par les Tables, calculer dans 
le triangle fphérique reétangle À EG, AG, qui eft la véritable 


diflance. 


. 42e 
sal Diaphrag, |  Segmenr, 
Le 17 Juillet 1771, à où s8 1,36 1o! 0,1736. 
10, 17 1,62 8 0,111 
10. 43 1,96 4 0,08 51: 
23 Juillet 1771, 114 5 1,49 8 GTITINTE 
| LI, 20 1:22 9 0,1406. 
11.:28 1,,2,8 10 0,1736. 
11. 35 UD: 10+ | o,1914. 
11. 39 1,06 II 0,2101+ 
Le bord de y eftentamé, 11. 42 | 1,02 12 | 0,2 500, 


$. 43. On ne peut pas faire ufage de la dernière obfervation; 
parce que le Satellite étant déjà entré fur k difque, le diaphragme 
(12 lignes) donne le rapport de la portion infenfible à la portion 
du difque du Satellite, qui étoit encore dehors, & non au difque. 


S. 44. Il s’agit maintenant de réduire Îes fegmens invifibles; 


donnés par des obfervations précédentes, à l'époque que nous 
avons choife, f. 28, 


17 Juillet Diflancé de Jupiter à la Terre ......... 41577 
4 ut è bei et dyssre au Soleil in. le 51384 
Hauteur Diflance Segment 


de Jupiter. | du Satellite, réduir. 
57 Juillet, 9" 58’ | 15% o°| 1,36 0,2485. 
10. 17 | 16. 9 1,62 0,1677 
. 10. 43 | 17: 36 1,96 0,1361, 
PE pt eee dan Pos OST AR A 0,1862, 
11. 20 19. 4 1,32 0,23 57: 


ETS OU EU US A T2 0,2910. 
15.25 | RAA Lit | 0,3201. 
11, 39 | 18. 56 1,06 0,3521« 


DES SicAEuN CE 603 

S. 45: Pour déterminer la oi que fuivent ces variations, loi 
qui ne paroït pas s'éloigner de la raifon inverfe du carré des 
diftances au centre de Jupiter, je fuppole qu'elle eft repréfentée 


par l'équation b = + © — = y. 
Je choifis les deux obfervations les plus éloignées entr'elles, & 


faifant fucceffivement y égal à 0,1862 & à 0,3521; prenant 
pour x les diftances au centre correfpondantes ; je détermine les 


coëfficiens b & c, & j'ai 0,3397 — —- 0,0495 — = Ÿ 
Voilà donc la loi de la diminution de la lumière, ou plutôt Ia 
loi fuivant laquelle augmente le fegment infenfible, à mefure 
que le Satellite s'approche de Jupiter. 

$. 46. Pour éprouver fi cette loi repréfente bien les obferva- 
tions, je calcule, fuivant les diflances au centre, les fegmens qui 
ont dû être obfervés. 


Segment calculé, | Sezment obfervé. Erreur. 
23 Juillet, 16 32° | o,2363 | 02357 | + 0,0006, 
Ho 0,2731 0,2910 — 0,0179. 
TUE 0,3206 0,3201 + 0,0005. 
17 idem.. 1. 36 | o,2201 0,2485 — 0,0284. 
102 0,1602 | o0,1677 — 0,0075: 
I. 96 0,1138 0,1361 — 0,0223- 


$. 47. On voit par la colonne de ces erreurs, que {a précifion 
eft plus grande qu'on n’auroit ofé d'efpérer : car, parmi ces erreurs, 
celle de 0,0179 ne répond qu'à un quart de ligne fur Ja melure 
du diaphragme; 0,028 4 à une demi-ligne ; 0,0075 à un quait 
de ligne; & enfin 0,0223, à peu-près à une demi-ligne. Sur 
quoi je remarquerai, 1.” que ces mefures ont été priles avec des 
diaphragmes qui différoient d’une demi- ligne; ainfi les obferva- 
tions ne peuvent donner que cette précifion. 2.° La tranfparence 
de l'air, quoique le temps fût beau, pouvoit n'être pas la même 
le 17 Juillet, qu'elle a été le 23. Les quantités obfervées ce 
jour-là font toutes plus grandes que celles qui ont été calculées ; 
il ne faut qu'un devré de tranfparence de moins pour produire 

Gegss ÿ 
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cet effet, Il eft bon d'obferver qu'une loi qui donne des quantités 
plus petites eft toujours préférable, parce que les quantités ne 
peuvent être que plus petites, en fuppofant plus de tranfparence 
dans l’atmofphère. En conféquence, comme cette loi repréfente 
fort bien toutes les obfervations faites le 23 Juillet, comme les 
erreurs dans le calcul des obfervations du 17, n'excèdent pas les 
erreurs poflibles & inévitables dans cette efpèce d'oblervations; 
que d'ailleurs elles font par défaut, & peuvent fuppofer moins de 
tranfparence dans l'atmofphère le 17 que le 23.: je crois qu'on 
peut regarder cette loi, fondée fur les obfervations, comme fuffi- 
famment exacte, 

$. 48. Par le moyen de cette loï, j'ai dreffé la Table fuivante; 
qui eft fuffifimment étendue, parce que les écliples du premier 
Satellite n'arrivent jamais plus loin du centre de Jupiter, que 
de deux de ces demi-diamètres. 


1330...4....:0,2396- 


TENNIS RICE .0,2231e 
T,AOL I. hell ete 0,2086. 
T4 S crées O,1957e 
L,5 Ollélnresetle +.0,1840. 
HAS Hbiispii ul 0,1733- 
ODA LIE ...0,1636. 
TON IS 0,1 548. 
TO Lier rieleus 0,1467e 
PAT NE TE 01393 
1,80 LEROT024. 
12 9)Seiee D T200 


Dl'eusu SC RE N° C E 5: 6o; 


$ 49. Il faut oblerver que cette loi ne peut être exacte au- 
delà de cette diflance, & que, par exemple, on ne pourroit pas 
“en conclure la valeur du fegment infenfible, qui a lieu vers Ja 
plus grande digreffion du Satellite, que j'ai rapportée $, 26. 1! 
eft certain que le fegment infenfble, qui diminue dans une 
plus grande raïifon que le carré de Ja diftance au centre , à 
certaines diftances du bord, doit diminuer dans une bien mioindre 
raifon, quand il s'éloigne davantage. 


$. 50. Si on veut avoir une idée de l'équation que peut 
produire la variation du fegment invifible, je vais en donner un 
exemple. Je fuppofe qu'on ait obfervé une éclipf du premier 
Satellite, dans le temps où la parallaxe de l’orbe annuel eft {x 
plus grande, & où, par conféquent, l'éclipf arrive le plus loir 
du difque de Jupiter; par exemple à 1,9 5. Je fuppofe qu'on ait 
obfervé, dans le temps de l'oppofition , une autre éclipl très-près 
du difque, à 1,10 par exemple. Je fuppofe que toutes les autres 
circonftances foient les mêmes ; c'eft-à-dire que les diftances de 
Jupiter au Soleil & à la Terre, à la hauteur, foient les mêmes, 
On aura, 
dans le premier cas À 4 — o0,1148; 
dans le fecond... ABD = 0,3268. 
On aura encore, Aë étant 1, 
Af—=10;07282/, 
AIT ;724306! 
JF —'o,6515% 
Or, comme on verra par la fuite que le rayon du difque du 
Satellite eft à peu-près de 3° 30" de temps, il s'enfuit que la 
différence Ff produit une équation de 2° 17”. 


Je fais que la diftance de Jupiter à la Terre étant plus grande 


vers les quadratures qu'au temps de loppofition dans le rapport 
de 5,5 à 4,5 à peu-près; le rapport des fegmens 44 d & 
ABD doit être diminué comme les carrés de ces nombres. 


Mais nous avons fuppolé que les obfervations avoient été faites. 


à la même hauteur; & la différence de hauteur peut compenfer 
& excéder. de beaucoup la différence produite par celle des 


Fig, r« 
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diftances de Jupiter à la Terre; de forte que cette équation pourroit 
très-bien aller au-delà de 3 minutes; ce qui fait voir qu'on ne 
doit point rejeter une obfervation, par la raïfon qu'elle feroit 
feule à s'éloigner beaucoup du calcul. Une inégalité qu'on n'avoit 
pas appréciée fuffit pour la ramener à s'accorder avec les autres. 
C'eft ce que j'aurai occafion d'examiner par la fuite. 


OBSERVATIONS pour déterminer la loi de la diminution 
de la lumière du fecond Satellite , à raifon de [a proximité 
au bord de Jupiter. 


5. $1. Le 22 Juillet. 


Diff. du Satelh  Diaphragme. Segment. 
à 9h 10'..... 1,30+ 4. LT Ecosse 0,2290e 


Il y avoit quelques vapeurs: on voyoit cependant bien les 
bandes. Enfuite le temps eft devenu fort ferein. 


Le 27 Juillet, le temps étoit parfaitement beau: il y avoit du 
clair de Lune. 


20 fe Diaphregme|  Segmenr, 

à ‘9 59 1"283 7! 0,085r. 
10. 32 2,67 L 0,0977+ 
10. 50 2,30 8 O,111I1e 
TT 17 2,00 _ 0,1254+ 
HZ 1,48 £ 0,1563. 
12, 33 PA 10 0,1736. 
12. 42 1,07 0e 0,2296. 


12. 44 | le Satellite paroît avoir touché, 
& 52, Le 22 Juillet. 


Diftance de Jupiter au Soleil. ............. 1366. 
à MEME UNI RRRRN CE ATAAUS 


D ÉtSHISNIEUTE IN C € 8 Co7 


Hauteur Diflance Segment 

de Jupiter | du Satellite, réduit, 
FLD do 0 ee MER 1,30 0,2962. 
DAT TS e 147$ 1,70 0,2086. 
10. 40 | 18. 19 232 0,1662. 


le 27 Juillet 9. 59 | 17: 36 2,83 0,1353- 
10. 32 | 18. 6 2,67 | o,1581. 
10, 50 | 18. 54 2,30 0,18 33. 
mr NL TBE MSI 2,00 0,208 $. 
120 AUS 8320 1,48 0,2487. 
22-1137 HO 13 ILE 0,261 3. 
12. 42 15: 31 1,07 0,3349- 
$ 53. En jetant les yeux fur a progreflion de ces fgmens, 
on aperçoit d'abord qu'ils ne fuivent point la loi du carré des 
difances, comme ceux du premier Satellite : cependant je crois 
ces obfervations très-exaétes. J'avoue que j'ai été fort étonné de 
cette différence ; mais je donne ici les obfervations telles que je 
les ai faites. En f fondant fur Fanalogie, il auroit paru naturel 
de croire que tous les Satellites avoient la même loi dans la 
diminution de leur lumière, & que leur grandeur feule pouvoit 
introduire- quelque différence dans les quantités qui ont lieu pour 
les différens Satellites, à la même diflance du bord. Il ne femble 
pas que les taches puiffent produire un pareil effet: elles peuvent 
changer l'intenfité, mais non les variations de la lumière, à moins 
que la rotation du Satellite ne foit affez rapide pour les faire 
difparoïtre en deux ou trois heures. 
$. 54 J'ai füppofé, comme pour Ie premier Satellite, que la 
loi de la diminution de la lumière étoit repréfentée par 
b— He = y. 
* x : 
J'ai fait fucceffivement y égal 0,3 349, & a 0,2487; x égale 
à 1,07, & a 1,48; jen ai déduit à = — 0,037, 
e— 0,3933; & par conféqnent 1 valeur d'un fégment quel- 


conque eft 0,393 3 = — 0,0375 = RM 


# 


& 55. J'ai enfuite calculé, pour toutes des obfervations du 
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S. 51, les fegmens, afin de les comparer à ceux qui ont été 
obfervés. Voici la comparaifon. 


Diff, du Satel, | Segment calculé, | Segment obfervé, j 


Le 22 Juillet. 1,30 
1,70 
227 
Éet27. hell 07 
HU 
1,48 
2,00 
2,30 
2,67 
2,83 


0,2883 
0,2184 
0,1661 
0,33549 
0,30 54. 
0,2488 
0,1872 
0,1639 
0,1525 
0,1342 


0,2962 
0,2086 
0,1602 
025549 
0,2613 
0,2487 
0,2085 
0,1833 
0,1581 
01353 


Erreur. 

O,O1I $9e 
0,0098. 
0,00 5 9. 
0,0000. 
0,044 3e 
0,0001. 
0,021 3. 
O,0 1 94e 
0,0056. 
0,0011I- 


dans lefquelles erreurs il n’y en a qu'une aflez forte; on doit 
penfer que l'obfervation a été mal faite, car fept ou huit obfer- 
vations qui saccordent avec la loi que nous avons établie, 
prouvent davantage qu'une feule qui lui eft contraire. 


$. 56. TABLE de la dimirurion du fegment infenfible, 


à raïfon des diflances du IL Sarellite au centre de Jupiter. 


1,0 $nu ei s vies 0,340 5e 
1VTO ect 03205 
T,15 : +0,31 37e 
T2 OR et rl: .0,3018. 
1,30 02002: 
LSAOE D -Lebere lee 0,2618. 
TÉMOPIEl CIE 0,245 6 
1200: 0,2312- 
AO eee cie 0,2184. 
1200! 2e 10/2000 
 }elo 0 74 ..-:0,1966 
2,00 ele ses O>TI0 72e 
2IVOR eee «OT 76 10n 
2520 hietstente ce O0; 17L ln 


20e ee 01639 


” 
a ] 


49 


tt: AOL 68% 116 55720 ‘oA de 


here 2,508GC 46e. 0,151 3 
2,601 Ut 1 0.171458 
ATOS STI 0,1406. 
2,80 0: 1357- 


OBSERVATIONS pour dérerminer la loi de: la variarion 
de la lumière du troifième Satellite, à raifon 


de fa diflance au centre de Jupiter. 


$. 57- Je nai pu parvenir à faire affez d'obfervations dans 
une feule nuit pour déterminer cette variation, le troifième Satellite 
s'éclipfe depuis le bord de Jupiter juiqu'à environ ,2,65 de 
diftance de ce bord; ïl eft affez long-temps à parcourir cet in- 
tervalle, & il eft rare de réunir toutes les circonflances néceflaires 
pour le lui voir parcourir dans une même nuit, j'ai donc été 
forcé de me fervir d’oblervations faites à différens jours. 


s 5 8: Re Diaphragme, | Segments 
Le 21 Mai à 14h 9° 325 61 0,06250: 
26 Juin… 9.56 1592. | 22: 0,2 5000. 
1 Août. 9. 27 1,80 O7 0,08 507. 
ed MA Er 1,12, | .c TO 0,17361. 
Le 21 Mai, diflance de Jupiter à la Terre....... 4,540 3: 
an Solers 315... $:1588. 
Hauteur de Jupiter, .. .... 151 20° 
Segment réduit . OST 0,07 390: 
Le 26 Juin, diftance de Jupiter à Ia Terre. …. .... 41930. 
au Soleil. ....., $»1450. 
Hauteur de Jupiter. .... DC 5 44 
Segment réduit... .,.,. 0,01 580. 
Le 1.‘ Août, diftance de. dE UE dsTa Der et. . à 41756 
au Soleilg.s..... $:1322. 
Ets de, Jupitetos£. …. .. 174 Oo’ 
Segment réduit: 4. .... 0,13139 


Mem. 1777. Hhhh 
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Le 26 Août, diftance de Jupiter à la Terre, ...... 43670. 
au Soleil... ... $»12 34. 
Hauteur de Jupiter: … .... D7AUTTS 


Segment réduit: ....  0,2517. 


$ 59- J'ai pris les obférvations du 21 Mai & du 26 Août, 
& ayant: choïln l'équation 4 = 2 —— ==. y, jai fait 


fucceflivement x & y égales à 3,25 & 0,0739, à 1,12 
& à 0,2517;.d'où jaitiré 4 —0,07563, b — 0,21570; 


, 


d'où l'on aura l'équation 0,075 63— + 0,21570 — +? 


pour exprimer les variations du fegment éclairé relativement à la 
diflance au centre d$ Jupiter; j'en ai dreffé la Table fuivante: 


$. 60. 

Diff au centre, Seoment infenfible 
1,10. 0,25709: 
PT on Note 0,23227: 
1,30 0,2 1067. 
1,40. 4:.....0,19266. 
7,50. 0,1774 1e 
60........0,16435. 
1,70. 0,15305$: 
1,80... .:...0,14317- 
1,90 0,13447- 
2,00. «+... .0,12676. 
2,10. 0,11987. 
2:2O0....,.:.0,11367. 
2,30 0,10808. 
D, AIO! ete Ste lire 0,10301. 
2,50. 0,098 38. 
2,60. 4..1::.0,09415. 
2,70. 0,09026. 
2,80.+4+:.:,:0,08669 
2,904 0,08 337 
7:00 4e #0» » 0,080 30. : 


3,10. 


DO77A5- 
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320... 0,074#6 3. 
3:30» 0,072 30. 
34Oveve. + -0,07000. 
3»50e 0,06780. 
360 ++ ».«.0.… 0,06 576. 
357 0° -0,06 382. 


S. 61. Je n'ai pu, ni cette année, ni la dernière, fairé aucune 
obfervation du 4.° fatellite de Jupiter, tant pour déterminer Îa 
grandeur de fon diamètre, que pour établir la loi de la dimi- 
nution de la lumière, à raifon de {es diftances au centre de Jupiter; 
ainfr je fuis obligé de remettre cette recherche à un: autre temps 
& à un autre Mémoire. 

S. 62. Je: vais donner ict Ii Table où l'on trouvera 11 valeur 
des flèches de chaque fegment; le fegment étant exprimé par 
fon rapport à la furface du cercle, prife pour unité; & la flèche 
par fon rapport avec le rayon du difque du. Satellite, pris-auft 
pour unité, 

$. 63. La première colonne contient les devrés “e. arcs AB, 
la no te les demi-fegmens 4 BF; la troïfième, les. flèches. 
du finus verfe AF: Bb quatrième les logarithmes des différences 
des finus verfes, divifées par les différences des fegmens cor- 
refpondans. 


Hhkhh ÿ 
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DEGRÉS | SiINUS verfés LOGARYEAMES 
des SEGMENS: ou du rapport 
Arcs. FLÈCHES. dé 

; Différences, 
Cm PU EE SE ES 
+ :0,00000/+ + | ne -0,00061 $ Docs 
.:0,00003:4+.|+.. ion nn 0 Fute Ÿ 
.410,00013::: ...0,00548 RE ANSE 
D res, .1,424261. 
11: 0500020142 as 0,90973 
A TRS tonte ne UT AL IER RAIRE .1,30 5829 
2.%0,000$6.-.|..%0;01579 L 
La APN PR ET PR PTE 
:.:#000096.1.,.]4% 0,02185. |, 1,138095. 
O0,001$3-.+1.+ 9,02970 noel 6 
0,002274 « 0,03874 | de We: 
0,00322.. 4-4: 0,04894 ds: Pie Een 
0,00441.+|.. Dobagrt| UE Aie 
2LyA Pda all al 0,944969. 
AUMANE).E 0,07282 Cut E 
000753 lie 0,08645 De: ta 
0,009 52 : refuse O;10121 NS as 
carre. Do o,rapog] 10 | 2 ALLIE 
PAU à 0,813427: 
CSA sont Jet * ROAD TUE à 0,784968. 
sb: de 0,01736...|...0,15195 
"MHOO2000R: AE 0,17096 | CPAS 
0,02432 AN dc CHEN US Re 
Green] GA 0,02834...|...0,21199 , PCT EE 
MCE coter 4/6,28n06 0e | : 
3274 339 LE 
Aie rer 0,03753--.|... 0,2 5686 
ue nes | bn AD RER EE ne 
46 # .0,048415 2.1. oisosaaihe IE He à 6 
48...|.-: O,0S479k..|... 0,33087 | ee 
NUE ,06062...|... NI f 
“AS OR SHOP .|...0,606727. 
AE SA EE 0,06720.. 0,38434 8 
sa ANR 0,07432...|... || NOÉ 
SEE CCE 0,08178%10% |. 0,44081 MD ENT 
| 
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DOS ESDETPLERT LENS ENEE SORT 


DHEMSUMS ar EUN :c: ETS; 61; 


Locar 
SR Us ES ARITHMES 


SEGMENS. ou LS 

pr TE EE Diférences, 
ne | mm 

SHARE 0,08178...|...0,44081 

Aaisee IEP 0,573328 

een ces 0,08958...[...0,47008 1" fes Léna 
Me ler 10:09775-:-[.-.0,50000 ARR VER 

BAR 'lo/roëe re ml 02e 0,53053 £ 

AU ETS 0,54778 

AO, TE 507.8. 1.1.1 CÉAANE RES RUE niet 
sl -te 0,12419... .0,59326 LA 
ER APE 0,33 61. -- -..0,62540 Lee 
HE 0,14329... ..0,65798 1 LR 
ANR M O;T 5322.11... 0,69098 Dirt 016165. 
AGIR En 0,16339.. +:+0:72436 REA 
1e RC 30 Hal 0,508355. 

Ne) AS NH AR QE RON ET 

PAIE EN She 35....]...0,5021 37. 

Neil 0,86083 Enr e 

17021080 1 089547 d'doneas 

A LE FES 0,22781... -+:0,93024 raoghe 
Hole 0,23888... -+-096509 n Pneus 

11029000 : lite 1,00000 î 


AN. B. Que comme la Table ne contient que fes demi-fegmens 
A BF; quand on aura pour le moment d’une obfervation un 
fegment AB D, il en faudra prendre la moitié A BF, qui 
fervira à chercher dans la troifième colonne le finus verfe 


correfpondant au fegment 4 B D. 


$. 64. L'ufage de cette Table fera mieux compris par un 
-exemple, que par une explication; foit pour un inflant quelconque 
un fegment 0,04470, il eft plus grand que 0,04269, avec une 
différence de 201; en ajoutant le logarithme de 201 au loga- 
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rithme 0,647270, on aura tout de fuite 0,00892, ou ce qu'il 
faut ajouter au fus verfe 0,280 66, correlpondant à 0,042 69, 
pour avoir celui qui répond à 0,04470, c'eftä-dire 0,2 89 5 8. 


RO. ISNEMMLE" ! P AR TE 


De la détermination des diamètres des Satellues. 


NE Es méthode dont je me fuis frvi pour mefurer les 
diamètres des Satellites eft fort fimple, & fur-tout fort exacte, 
Quelques minutes avant l'immerfion ou après l'émerfion, je déter< 
mine le diaphragme qui me fait perdre de. vue le Satellite. Cette 
obfervation n'exige d'autre attention que d'avoir la vue repofée 
quelque temps dans lobfcurité, comme pour l'oblervation même 
de l'éclipfe, & de choifir un inftant qui fans être trop éloigné du 
temps de kphafe obfervée le foit affez cependant pour être für 
que le Satellite n'a pas encore touché l'ombre, fi ceft pour une 
immerfon, ou qu'il en eft tout-à-fait forti fi c'eft une émerfion. 
If faudra fe régler à cet égard par le temps que le Satellite met 
à entrer dans l'ombre, c’eft-à-dire environ 7 minutes pour Îes 
deux premiers, & 11 minutes pour le troifième, lorfqu'ils entrent 
perpendiculairement : à l'égard du fecond, & fur-tout du troifième, 
il faut prendre garde que le ‘temps de l'entrée oblique eft beau- 
coup plus long; de manière que s'il s'agifloit d'une obfervation du 
troifième , & que ce Satellite fut à 90 degrés des nœuds, ce temps, 
au lieu de’ 1 r'minutes, feroit augmenté jufqu'à plus de 27 minutes. 
I! faudroit donc pour déterminer le diaphragme dont il eft queftion 
s'y prendre 30 minutes avant l'immerfion ou après l'émerfion. 
On en fera quitte pour faire à cette obfervation une réduction 
qui fera indiquée plus bass D’après le principe que j'ai expofé 
S. 8, i n'y a qu'à multiplier le diamètre du Satellite en temps 
par le demi-diamètre de fombre, auffi en temps, & le divifer 
par lt demi-durée des Tables pour le jour de Fobfervation, on 
aura un cértain nombre de minutes, qui retranché du temps’ de 
limmerfion , ou ajouté au temps de émerfion, donnera l'inftant 
où lon fera für que le Satellite eft hors de l'ombre, & où on 
peut faire l'obfervation du diaphragme. 


ï DES) : SIC/.E NN € E s «618 
Ayant trouvé par obfrvation le diaphragme qui fait difpa- 
roïtre le Saiellite, je connois le rapport du, fegment invifible au 
difque entier, au moment où le Satellite difparoîtra , je couvre 
enfuite l'objectif de ma lunette d’un diaphragme un peu plus grand, 
qui me laïifle apercevoir le Satellite, mais foible & très-petit, de 
manière que ce Satellite cefe d’être vifible dès que fà lumière fera 
tant foit peu diminuée. Je füis ainf averti du moment où ii 
commence à toucher l'ombre, & l'intervalle de temps écoulé entre 
cet inflant, & celui de la véritable immeïfion, me donne {a 
mefure d’une grande partie du diamètre, d'où il eft aifé de 
conclure le diamètre entier. 

Quant au choix de ce fecond diaphragme; 1° fi c’eft une 
immerfion on le prendra plus ouvert d'environ 2 lignes que 
celui qui aura été déterminé comme on vient de le dire: on 
l'appliquera extérieurement, & lon marquera le moment où le 
Satellite difparoïtra : on enlèvera le diaphragme ; on obférvera la 
véritable immerfion, & l'on marquera l'intervalle de temps écoulé 
entre les deux obfervations. 

2.° Si c'eft une émerfion, & qu'on veuille mefurer la plus 
grande partie poffible du diamètre, on calculera le fegment 
invifible qui doit avoir lieu pour le moment de Fobfrvation, 
de là manière qui a été expliquée dans la première & dans Ja 
feconde Partie; alors on choifira un diaphragme plus grand 
d'environ 2 lignes que celui qui réfultera de ce fegment, & après 
avoir obfervé f'émerfion, on garnira Fobjedif de ce diaphragme 
pour obtenir une feconde émerfion ; & comme on aura marqué les 
inftans des deux émerfons, on aura l'intervalle des tem ps écoulés, 

$. 66. Le premier diaphragme déterminé donnera le fegment 
BFG; mais ce fegment, qui a lieu pour l'ouverture entière de 
la lunette, doit être augmenté dans le rapport inverfe du carré 
de cette ouverture au carré de celle du {cond diaphragme, afin 
d'avoir le fgment BDE, qui a lieu pour l'ouverture diminuée : 
la différence Æ A des flèches de ces fegmens eft a patie du 
diamètre qui eft entrée dans l'ombre pendant l'intervalle des deux 
obfervations. 

$ 67. Ce fegment 2 FG à befoin d'une correction; on a 
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marqué l'inftant où le diaphragme a été déterminé & l'inflant de 
la véritable éclipfe: on calculera pour ces deux inflans les diflances 
du Satellite au centre: on cherchera dans les Tables des $. 46, 
56 & 60, les fegmens invifibles qui répondent à ces diflances, & 
Yon fera le plus petit eft au plus grand, comme le fegment B FG 
eft à celui qui aura véritablement lieu pour le moment de l'éclipfe: 
c'eft de ce nouveau fegment qu'on fera ufage pour déterminer Ie 
fegment B D E, comme dans le paragraphe précédent, & la 
différence des flèches ÆÆ. Ce net point une fuppofition 
gratuite d'établir que quel que foit l'état de l'atmofphère, fa dimi- 
nution de {a lumière relative à la diflance de Jupiter fuit toujours 
la même loi. Seulement à raifon du plus où moins d’intenfité de 
la lumière, les fegmens invifibles, toujours dans le même rapport 
entr'eux , feront plus où moins grands. Or ce rapport eft donné 
par les Tables, & l'intenfité actuelle de la lumière eft donnée 
par l’obfervation du diaphragme. On verra,! $. 72, un exemple 
de la néceflité de cette réduction. 

$. 68. I faut faire auffi une réduétion à l'intervalle de temps 
écoulé entre les deux obfervations, à caufe de l'entrée oblique 
dans ombre voyez S. 8). Cet intervalle de temps doit être 
diminué dans le rapport du demi - diamètre de l'ombre à la demi- 
durée des Tables, 

IL eft évident que cette méthode n'eft fujette à+aucun autre 
inconvénient que celui des taches qui peuvent fe rencontrer fur 
le difque du Satellite & faire varier l'intenfité de la lumière au- 
tement que je ne l'ai fuppofé. Mais cet inconvénient a lieu 
également pour toutes les méthodes qu'on peut employer : la mienne 
a l'avantage d'être plus fufceptible de. précifion. L'expérience & 
l'obfervation apprendront l'incertitude qui peut naître des taches 
du difque des Satellites. 


Du diamètre du premier Satellite. 


$ 69. Le 30 Juin 1771, il devoit y avoir, vers 11} $o"du 
{oir, une immerfion du premier Satellite; je me fuis préparé à l'ob- 
ferver: 2 4 minutes avant l’obfervation , j'ai déterminé le diaphragme 
qui failoit perdre de vue, & je l'ai trouvé de 10 lignes & demie; 
enfuite 


* 
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ênfuite j'ai garni ma lunette d'un diaphragme de 13 lignes; j'ai 
obfervé l'inftant de la difparition du Satellite, & ayant enlevé le 
diaphragme, la: véritable immerfion eft arrivée 4° 54" après la 
première. 

$. 70. Je vais calculer cette obfervation, d'abord fans avoir 
égard à la correction du $. 67,& enluite je la calculerai rigou- 
reufement;- on verra la différence qui en réfulte. 

& 71. Un diaphragme de ro lignes & demie, donne un 
fegment de o,1914; donc BFG — 0,1914, la moitié eft 
0,09 57, avec laquelle on trouve, dans la Table du $. 63, la 
flèche BK — 0,49222,lerayon BC étant pris pour unité. Le 
fegment 3 EG qui a lieu pour une ouverture de 24 lignes, a dû 
augmenter, $. (6, pour une ouverture de 1 3 lignes dans le rapport 
du carré de 1 3 au carré de 24. On a donc BDE — 0,65 34; 
d'où réfulte la flèche BH— 1,2388 5; donc À H= 0,74563, 
pour une partie du diamètre qui eff entrée dans l'ombre en 4° 5 4" 
de temps; cet intervalle de temps, réduit à celui de l'entrée 
perpendiculaire, $. 68, devient 4’ 51”. Je fais 0,74563 : 2 
:: 4 51" eft au diamètre du premier fatellite de 13° 1” en 
temps, ou de 14 50° 21", diamètre vifiplement trop grand. Vu 
de {a Terre, il paroïtroit de près de 4 fecondes, & ce diamètre 
dans de forts inftrumens pourroit être terminé. 

S 72. Pour calculer cette obférvation rigoureufement, on 
trouvera que dans l'inftant de limmeïfion , la diflance du fatellite 
au centre de Jupiter, étoit 1,25; 24 minutes auparavant elle 
étoit 1,57. Les fegmens corréfpondans à ces diflances dans la 
Table du $. 48 font 0,2571 & 0,1695 ; il faut donc faire 
comme o,1605 eft à 0,2571; ainfi 0,1914 eft à 0,290 3, 
qui eft le fegment invilible qui doit avoir lieu pour une diftance 
1,2 5, déduit de celui qui a été obfervé pour une diflance 1,57. 

J'augmente ce fegment dans la raifon du carré de 13 au 
carré de 24, & jai 0,9895$ pour le fegment BD E. Ce qui 
prouve qu'à la première difparition du Satellite, il étoit à peine 
entré dans l'ombre, puifqu'il n'étoit entamé que d'environ la 
centième partie de fon difque. - | 

Mém. 1771, liii- 
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On 2 alors 


PBARGNE M latol ol store else) etat le sors... 0,66400. 
PR RS OUR PES ICE LIRE Le LEE 1,998 52. 
FU CARE QE Done DATA ANR LE 1,33452e 
Donc diamètre en temps...,..... AMEN 

SEE NCA PAIE TANT AIS 


& 73. Le 2 Septembre 1771, à 7" 22° du foir, il devoit 

avoir une émerfion du premier Satellite. Après avoir vu le 
Satellite fortir de Fombre, j'ai garni ma lunette d’un diaphragme 
de 11 lignes, & j'ai vu à feconde émerfion 3° 28" après la 
première. 

Environ 10 minutes après la première émerfion, j'ai mefuré 
le diaphragme qui faifoit perdre de vue le Satellite, & je l'ai trouvé 
de 9 lignes, 

Au fortir de l'ombre, la diftance du Satellite au centre étoit 
1,79, 10 minutes après elle étoit 1,92 ; les fegmens correfpon- 
dans de la Table font o,1 338 & o,r 186; celui qui réfülte du 
diaphragme de o lignes eft 0,140 6; en faifant 0,1186:0,1388 


:: 0,1406 : un quatrième terme. On trouve que 


de fegment infenfble , au fortir de l'ombre, a dû être..  o,15860. 


Segment augmenté....,.........,..... 07 5522 
BERe ae aeife PRE PEN ERR 0,43097e 
PERTE CRIER SU 1,41 334 
VÉloa die Obs EEE , 0,982 37e 

DÉTENU IS 76e es cleleleiele sir ete 107 TO 

Temps corrigé. ...... DORE Ace À 0. 2-02 

DRE EEE E EC AMERNE C7 AIT 

CnIdeRrES eee eee dr OCR LE of 59. 29 


& 74 Le 1." Août 1771, à 10h 38°, il y avoit uné 
émerfion du premier Satellite, 

J'étois perluadé que quand le Satellite commence à paroitre, 
ileft plus gros que lorfqu'on ceffe de le voir dans une immerfion. 
En conféquence de cette idée, je me propofai de melurer la 
lumière du Satellite, dans le moment mème que je l'apercevrois, 


D'EUS SCIENCES. Gr 
c'eft-à-dire de déterminer le diaphragme qui le feroit difparoître; 
mais comme il faut eflayer & choifir différens diaphragmes, ce 
qui ne Jaifle pas que de prendre du temps, je fus obligé de 
renoncer à cette expérience. J'avois marqué le moment de l'émer- 
fion, je garnis l'objectif d’un diaphragme de 1 3 lignes, & quand je 
revins à ma lunette il sétoit écoulé 2° 1 1": je voyois le Satellite, 
mais très-foiblement, de manière qu'il n'y avoit tout'au plus que 
quelques fecondes que la feconde émerfion étoit arrivée. 

Un petit nuage qui a couvert Jupiter m'a empêché de mefurer 
le diaphragme; ainfi je vais y fuppléer en le calculant par des 
Tables. Voici les élémens du calcul. 

Drtince derJupiieriafahEerre 1-20 ET, en 41785. 


au Soleil. ...... 22.005, $:1340. 

Hauteur de Jupiter. . ... a TEE AMOR AE LE 184 so” 
Driancerdu Satellite rau centre «01 2 PME 1,28. 
Segment des Tables. ..... LH ent NTI TAN 0,2501. 
Segment réduit, ..... nee rie O,1522. 
Segment augmenté. .......... PNG HAMAITE +. , 0,$190. 
LS RS À Se UA 0,41888. 

HD JEtnb6 aorostac He 1,02982. 

TRUE Te care tale de : 0,61094+ 

Benrdbrée timer mms l Nan ss. 1h 9 32" 
Temps :corrigé. . .. .. Sete co ueNs sise NON NME 
Diamètre en temps. ..,.4,,.......,..,....200 7 3 
cnidepréss ter CPE LED Er) DES od $9. 46 


$& 75. Voiïlà donc trois déterminations du diamètre du 
premier Satellite. 


30 Juin 1771. HER seller lORNZAET Ze 
LIT AOL a ee fée eee 2e ni» (0: 7 3 
2 SGpIEIMTE 4e - 10e #40 ae #4 © OS 720 1 
milieu. ..........+.. O. 7. 7 en temps. 
14 0° 20"en degrés. 
Aiïnfi nous établirons le diamètre du premier Satellite de 7’ 7" 
en temps, ou de 14.0’ 20". en degrés. 
$. 76. J'aurois defiré pouvoir faire ‘un plus grand nombre 
liiii 
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d'obfervations, mais le temps, cette année, n'a point été favorable, 
D'ailleurs j'avoue que jufqu'à l'année préfente j'avois négligé les 
émeifions, perfadé qu'elles étoient plus fufceptibles d'erreurs que 
les immefions. Si je n’avois pas eu cette prévention, j'aurois 
fait l'année dernière, quelques obfervations d'émerfions que j'ai 
hifié paffer. 

ç. 77. Ce diamètre a été déterminé, par M. Caffini, de 
59" 4"; il ne diffère de celui que je donne ici, que de 1” 16”, 
différence à peine fenfible dans de pareïlles obfervations. Ce grand 
homme, en employant une méthode très-difficile dans la pra- 
tique, ne sétoit pas éloigné de la vérité; cependant fa détermi- 
nation. étoit douteufe, parce qu'en effet on ne conçoit pas, comme 
la remarqué M. Maraldi, que lon puifle parvenir à quelque 
exaétitude par cette méthode. Comme la mienne eft fufceptible 
de beaucoup de précifion , & que nos réfultats font les mêmes, j'ai 
l'avantage de confirmer la détermination de ce célèbre Aftronome, 


Détermination du diamètre du fecond Sarellire. 


6. 78. Le 11 Juillet 1771, vers 14h 1 5','avec un dia= 
phragme de 17 lignes, la feconde immerfion du fecond Satellite 
a paru 1° 23° après la première. 


: Diftance de Jupiter à la Terre... ... TE RNCS : 4,1416. 
ANS OIL D SUR CR $,1406. 

Hauteur de Jupiter. ........... AE ei che 14455 
Diftance du'Satellite au centre... ...,... 4... 1,05. 
Difance CONMPÉCU Mrs oleh ent om 1,08. 
Segment des Tables. ................ ARE 0,3321e 
Segment réduit ........................e. 0,2318. 
Segment augmenté ......s...sesesemeseee 0,4620. 
BD SUR RREREER es VO ;56435 08 

CDS dr elreteleterele dla CO, OA TA OR 

BIG SAR APR Er 0,37677- 

Demrduren NAN Eh ro Prier 1h 224028 
Temps corrigé. +. +440. gts athreve ca atarol 1d 155 ©. 1. 19,6 
Dismètre-éntempse 5. Mimet set. Te re. 


En degrés sus sessseesseessre Or 29e 42e 
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$. 79. Le 30 Août, à 11° 14" du foir, il y avoit une émerfion 
du fecond Satellite, il eft forti fi près du premier, que je n'ai pu réuffar 
à le faire difparoitre pour avoir une feconde émerfion ;.j'avois garni 
ma lunette d'un diaphragme de 1 x lignes, j'ai attendu le moment 
où la lumière du fecond Satellite feroit égale à celle du premier; ce 
moment eft arrivé 5", 1" après l'émerfion. J'ai fuppolé qu'il étoit 
entièrement forti de l'ombre, & voici le calcul que j'ai fait. 


Diftance de Jupiter à Ia Terre... ...41,..%,.,.0 434139. 
au SOLE. ee» Send USE A: $,12324 

Hauteur de Jupiter. .:......... ON 104 52’ 
Diftance du Satellite au centre... , .....,,4,, 2,22 
Segment des Tables......... RD SRE dE ski. 0,16970. 
Segment réduit. «44.44.4444... TARA MD EL 0,17692. 
Segment augmenté *, ....,4.4.. 424 +  1,00000. 
B'D° ad dial hmout +41 0,46575. 

UD ne cret tetete ea A ste 2,00000. 

BC se . 5 1,53425e 

DEndurée MN 402 ML ee Rd AGIL. dr: nn 2130 48" 
Temps corrigé. .,..... VS ele oi Pulse Oels siGlé TO AN ST 
Diantietrerenttempsa tnt. 21, 06 usniulesihol vurontE Lo 
ENS NI SAPIN SRE UE ET ET PNR 0. 26. 45 


$. 80. Il faut avouer que l'obfervation précédente n'eft point 
fufceptible d'exaétitude, parce que l'eftimation de la lumière du 
fecond Satellite, & fa comparaifon à celle du premier ne peut 
fe faire avec une certaine précifion. M. Meffier, I même jour, 
a fait une meilleure obfervation. À 11 10° 55" temps vrai, il 
a obfervé l'émerfion du fecond Satellite; il a garni fa lunette, qui 
étoit celle de M. de Sarron, d'un diaphragme de à 1 lignes, 
& il a trouvé la feconde émerfion à 11h 13° 25", 2’ 30" après 
la première. ss); . 

A 11h 35° 22", M. Meflier. à fait difparoiître le Satellite 
avec un diaphragme de 6 lignes +, d'où réfulte un fegment 
de 0,02641. 

Ce:fegment a befoin d'une correétion, parce qu'il a été déter- 


* Dans ce cas, c’étoit le difque entier, 
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ihé 22 ininutés après l'émérfion , & que le Satellite s'étoit déja 
‘&Bivné dé Jupitér de'6,2 6 demi-diamètres. Ar 1h 253", il étoit 
éloigné de’ k,2 2; à 11° 3 5”, ildevoit être éloigné de 2,48. Les 
fegmens des Tables pour ces diflances font 0,1697 & 0,1525. 
Le fegment doit done être augmenté dans la raifon de 1525 à 
1697, pour l'avoit tel qu'on l'auroit obtenu fr on Favoit mefuré 
au moment de lémerfion totale. IE fera 0,0 2938, ce fégment 
augmenté. encore dans da raïon du carré de 11 au carré de 40, 
ouverture de la lunette de.M. de Saron, deviendra 0,387 84. 
Les flèches de ces.deux fegmens font 0,13568 & 0,82286, 
dont la différence 0,68 7 1 8 détermine un diamètre de 7° 2". 

M, Meflier ne regarde pas cette obfervation comme très-exaéte, 
par la raifon que j'ai déjà dite dans le paragraphe précédent, que 
le Satellite étoit forti trop près du premier; mais il juge que ces 
obfervations font fufceptibles d'une précifion affez grande. 


De la détermination du diamètre du troifième Satellite, 


5. $r. Le.26.Juin1771,à 9" 56’ du foir, il y avoitune 
immerfion du troifième Satellite. . .. 

J'ai déterminé le-diaphragme de .1 2 lignes, qui faifoit difpa- 
roitre le Satellite $ à 6 minutes avant J'émerfion. 

Enfüite j'ai garni ma lunette d'un diaphragme de 17 dignes, 
& j'ai compté 2’ 18" entre les deux immerfions. 

On n'a pas befoin ni des feomens des Tables ni des réductions, 
quand le feoment a été mefuré immédiatement avant l'obfervation, 
il eft affecté de toutes les inégalités optiques, qui peuvent changer 
le temps de l'obfervation. 


Segment mefuré...,.,.4..,..,.,..:.  0,25000. 
Segment augmenté...........,.,:4..,  0,49827. 


e BID see rene: ni oz, 
BEA ENL 2 ec: ; 0,998 84 
BIC One rue .. 0,40282, 


Demi-durées es rome semer e 6: NOODISS 
Temps corrigé... ..vsessesesss.s.tO 2e 10 
Diamètre-en tempss +++... rer rs Où -Or--46 

en degrés". .,.,e.sesersre © 22 34 
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$ 82. Le 1. Août 1771, à 9h 15" du loir, il y avoit 
une émerfion du troifième Satellite. 

Après avoir vu l'émerfion, j'ai garni ma lunette d'un diaphragme 
de 8 lignes, & j'ai obfervé la feconde émerfion 6’ 24" après 
la première; 3 à 4 minutes après J'ai mefuré le diaphragme qui 
failoit perdre de vue le Satellite, je l'ai trouvé de 7 dignes. 


Diaphragme mefuré..,....,,...,..... 0,08 s07. 


Diaphragme augmenté. ..,...,.... r... 0,76562. 
BD RTE Ne els opera stels soute le 0,279 94. 
CDN va +... 1,43098. 
ROSES OC NATUREL 1,15104. 

Denti-duree 2 SUN AIMONE af) se. 1h 42° 35" 

MÉMpSNCOrISE en AN ENQUE rot 0, OI: 

Diamètre en ÉMpS eee NE ++: ©. 10. 40. 

en degrés. . .... PRE 1 ARE DS oŸ 22° 22" 


QUATRIÈME PARTIE. 
De l'effèt des Lunettes & des Télefcopes de différente force. 


$ 83. Novs avons établi dans les trois premières Parties de 
ce Mémoire, les portions du difque des Satellites qui deviennent 
infenfibles , relativement aux diftances de Jupiter à la Terre & 
au Soleil, du Satellite au centre de Jupiter, & relativement à 
la hauteur de Jupiter. Ces quantités font déterminées & fixées 
pour une lunette qui porte 24 lignes d'ouverture, & qui groffit 
à-peu-près foixante-quatorze fois. Il faut bien faire attention que 
la quantité de lumière qui eft infenfible ne change point, elle 
eft relative à l'organe, & conflante pour le même individu , tant 
que l'organe ne s’affoiblit pas; il n'y a de variable que à portion 
du difque qui renvoie cette quantité de lumière. Cette portion 
fera d'autant plus petite que l'intenfité de la lumière fera grande. 
(Voyez S. 7.) 

$- 84. D'où il füit que dans les différentes lunettes les portions 
infenfibles du difque d'un Satellite feront, toutes chofes égales 
d'ailleurs, en raifon inverfe du carré des ouvertures, En effet, 
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nous avons établi que ces portions infenfibles varioient en raifon 
inverfe des carrés des diflances de Jupiter ; mais quand on obferve 
un Satellite avec deux lunettes, dont la première a quatre fois 
plus de lumière que la feconde, c'eft comme fi ce Satellite étoit 
une fois moins éloigné du Soleil dans la première lunette que 
dans la feconde. \ | 

$ 85. Nous pouvons donc regarder comme certain ce prin- 
cipe déduit de la théorie, que les portions infenfibles doivent 
vaïier en raifon du carré des ouvertures des lunettes. 

5. 86. Mais quoique ce principe füt évident, il étoit cependant 
important de le foumettre à l'expérience ; qui doit décider feule 
dans la Phyfique. M. Meffier, de cette Académie, a entre les 
mains une excellente lunette de Dollond, de trois pieds & demi 
de longueur, qui appartient à M. le Préfident de Saron. Cette 
lunette porte 40 lignes d'ouverture. Le 20 Août de cette année, 
je me fuis tranfporté chez M. Meflier pour comparer cette 
lunette à larmienne; nous nous fommes fervis du fecond Satellite, 
qui ce jour-R paroifloit dans la lunette à la droite de Jupiter, & 
qui en étoit aflez éloïgné. Pendant que l'un regardoit dans la 
lunette, l'autre faifoit paffer fucceflivement les diaphragmes de 
différentes ouvertures. Dans la lunette de M. de Saron, M. Meffier 
a perdu de vue le Satellite par un diaphragme de 3 lignes: il a 
trouvé de même que dans ma lunette il falloit un diaphragme 
de 3 lignes pour faire difparoître le Satellite, 


On a pour la première lunette (40) : 9 :: 1 : Re 
pour la feconde.....:. (24) : 9 ;: 4 : —- a 


D'où l'on voit que conformément au principe, les portions 

infenfbles font en raifon inverfe des carrés des ouvertures. 
$. 87. Quand on voudra donc calculer 1 portion infenfible 
qui aura lieu un certain jour, pour une certaine lunette dont 
l'ouverture fera #1, on prendra dans les Tables de a première 
Partie la portion infenfible, relative à la ‘diflance acluelle du 
Satellite à Jupiter, on y fera les changemens néceflaires ‘pour: 
avoir égard aux diftances de la Terre & dui Soleil à Jupiter, & 
pour 
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pour avoir égard à fa hauteur fur l'horizon; & lon multipliera 


. La LU 2 Ÿ" L4 . Lé 
Ta quantité ainfr trouvée par _. , m1 étant exprimée en 


lignes. 

SD'où il fuit que l'effet des lunettes de différentes forces eft 
déterminé, puifque cet effet confifle dans la variation du fegment 
invifible, qui diminue en raifon inverfe du carré des ouvertures. 

& 88. Quant aux télefcopes, on préfume en général qu'ils 
perdent par la réflexion environ les trois quarts de leur lumière ; 
c'eft-à-dire de la lumière relative à leur ouverture *. 

J'ait fait quelques expériences avec M. Meflier dans la vue 
de déterminer leur effet, comparé à celui des lunettes, en faifant 
ufage de la méthode de faire difparoître un Satellite par la dimi- 
nution de l'ouverture, 

Pour cela j'ai remarqué qu'il ne falloit pas fe fervir de dia- 
phragmes qui laïflaffent à découvert le centre de l'ouverture, 
parce que dans la plupart des télefcopes le petit miroir eft à 
l'extrémité du tuyau; cé petit miroir fermeroit donc, fen tout 
ou en partie, l'ouverture diminuée, & l'on ne pourroit avoir que 
des réfultats incertains. J'ai imaginé de faire gliffer tranfverfa- 
lement un carton qui couviit une grande partie de l'ouverture, 
en laiffant feulement à découvert un fegment qu'il eft aifé de 
mefurer en déterminant le rapport de la corde au diamètre. Ce 
carton étoit carré, & lun de fes côtés étoit divilé en parties 
égales, avec lefquelles nous avons mefuré & la corde & le 
diamètre. 

‘Le 20 Août, M. Meffer, dans fon télefcope Grégorien de 
30 pouces, a vu difparoître le fecond Satellite, lorfque l'ouverture 
circulaire qui a 74 lignes, a été réduite à un fegment dont la 
corde contenoïit 29 + parties, des mêmes parties dont le diamètre 
en contenoit 87 +. 

J'ai fait la mème obfervation, & la corde du fegment étoit 
de 287 parties. $ 


$- 89. I paroîtra peut-être fingulier que les mefures de M. Meffier 


* Voyez le Mémoire de M. de Buflon, année 1747: 
Mém, 1771, ‘ Kkkk 
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& les miennes difièrent fi peu, mais on ne doit point imaginer 
qu'aucune prévention , ni aucun defir de trouver les mêmes réfultats 
ait pu nous induire en erreur; car cela eût été impoffible, Pendant 
que javois l'œil dans la lunette, M. Meffier failoit glifier le 
carton fur l'ouverture du télefcope, jufqu'à ce que je l'avertiffe 
que je ne voyois plus le Satellite, & réciproquement je lui 
rendois le même fervice; ainfi nous ne favions ni Fun ni l'autre 
en obfervant, à quel point le carton en étoit, ni fi nous étions 
dans le cas de nous accorder ou non. 

& 90. J'obferve avant de calculer les deux obfervations que 
je viens de rapporter, que pour évaluer la quantité de lumière 
que reçoit un télefcope, il faut 1.” en mefurer l'ouverture, & 
eftimer la lumière par la furface de cette ouverture, comme 
nous avons fait pour les lunettes; 2.° en déduire la furface du 
petit miroir, qui étant placé devant l'ouverture, intercepte une 
partie de la lumière proportionnelle à la furface de ce petit 
miroir. 


$. 91. En calculant dans un cercle ABCD, dont le dia- 


mètre À B = 87+, un fegment DC, dont la corde CD 


— 29 +, on trouve que le fegment eft au cercle entier comme 
0,00844 ft à 1. 

En fuppofant que la corde CD foit égale à 28 +, comme 
dans mon obfervation, on aura, pour le rapport de ce feoment 
à la furface du cercle entier, celui de 0,00762 à 1. 

$ 92. Mais cette unité repréfente louverture entière du 
télefcope, dont nous avons dit qu'il falloit déduire la furface du 
petit miroir, l'ouverture entière a 74 lignes de diamètre, le petit 
miroir a 15 lignes; les furfaces feront dans le rapport des quarrés 
des diamètres, & fon aura (74) : (15) :: 1 : o,o41r. 
Donc, la lumière qui entreroit dans le télefcope, sil n'y avoit 
point de petit miroir , eft à celle qui y eft reçue réellement 
comme 1 : 0,9589. Les quantités du paragraphe précédent 
doivent donc être augmentées dans le rapport de 0,95 89 à #, 
d'où lon trouve 0,0088o, par l'obfervation de M. Meflier , & 
0,0079 5 par la mienne. Ces quantités repréfentent, le rapport 
de la partie de la lumière des Satellites, qui devient infenfible , 
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à leur fumière totale, exprimée par l'unité, ou bien le rapport du 
fegment éclairé, qui feroit infenfible dans une écliple, à la furface 
du difque, reprélentée auffi par l'unité. 

S 93. M. Meflier a trouvé, pour la valeur du fegment 
infenfible, la fraétion 0,00880, & j'ai trouvé 0,00795. Il 
femble d'abord que cette différence doive être attribuée à l'effet 
de la différence des vues; cependant on a vu que fur ma lunette 
& fur celle de M. de Saron, il n'y avoit point de différence 
fnfible. I femble, à l'égard du télecope Grégorien, que ta vue 
de M. Meffier demande plus de lumière que la mienne, puifqu'il 
lui faut un plus grand fegment pour diftinguer le Satellite; mais 
on verra plus bas qu'à l'égard du télefcope Newtonien, j'ai trouvé 
un fegment plus grand que le fien; d'où je conclus, jufqu'à ce 
que ce point foit plus éclairci, que cette légère différence peut 
être regardée comme l'erreur inévitable dans les obfervations, & 
que-pour avoir l'effet du télefcope Grégorien, il faut prendre un 
milieu entre les deux déterminations. 

Ce milieu fera à peu-près 0,00 847. 

$ 94 Maintenant, pour comparer l'effet de ce télefcope à 
la luneite de M. de Saron & à la mienne, il faut calculer la 
valeur du fegment infenfible dans ces deux lunettes, On la trou- 


Oo 
vera par les deux analogies fuivantes : 


(24) : (3): 1: x = 0,01563. 
(6:50) verte € REC SEE RTC 
de forte que le rapport du télefcope Grégorien de M. Meffier à 


. « “, »008 6 
ma lunette achromatique de $ pieds, fera exprimé par PT, 


0,01563 , 
c'eft-à-dire que fi fon veut trouver le fegment infenfible qui aura 
lieu pour un moment quelconque, il faudra calculer fuivant les 
méthodes expliquées, le fegment qui auroit lieu pour ma lunette 
& le multiplier par la fraction précédente, 

Le rapport de ce télefcope à la lunette de M. de Saron, fera 


0,008 ; SUTS , > 
747, c'eft-à-dire que toutes chofes égales d'ailleurs, 


KKKK ij 


celui de 


0,00562 ? 
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les fegmens infenfibles pour ces deux inftrumens feront dans le 
rapport de 0,00 562 à 0,00847. 

$ 95. Nous allons chercher à découvrir par l'effet de ce 
télefcope, quelle eft la quantité de lumière qui fe perd par les 
deux réflexions, & peut-être par les défauts du miroir. 

I eft certain que la lumière d'un inftrument quelconque eft 
en raifon du carré du diamètre de fon ouverture. Ainfr en com- 
parant ma lunette, qui porte 24 lignes, à une lunette qui en 
porteroit 74 comme ce télefcope, Ia lumière de ces deux inftru- 
mens feroit dans la raifon du carré de 24 au carré de 74; c'eft- 
à-dire, comme 1 à 9,51; mais à caufe du petit miroir qui 
oppofe à la lumière une furface. de 1 $ lignes de diamètre, cette 
quantité doit être diminuée, comme on Fa vu $. 92, dans la 
raifon de 1 à 0,9589, & réduite par conféquent à 9,12; donc 
un télefcope tel que le télefcope Grégorien de M. Meffier, dont 
les miroirs réfléchiroient toute la lumière qu'il reçoit, devroit 
donner 9,12 fois plus de lumière que ma lunette; le fegment 
infenfible dans ce télefcope feroit donc 9,12 fois moindre que 
dans ma lunette. Or nous avons vu, $. 96, que le 20 Août, 
ce fegment étoit 0,01563 dans ma lunette; il auroit donc dû 
être pour le télefcope 0,00270, tandis qu'il étoit le même jour 
0,00847. Donc il fe perd dans ce télefcope les quatre cinquièmes 
de la lumière, puifque la portion infenfible y eft cinq fois plus 
grande qu’elle ne le feroit s'il ne s’en perdoit pas. 

On eflimoit que ces télefcopes perdoient les trois quarts de 
leur lumière. Cette expérience n’en diffère pas beaucoup, il n'y 
a qu'un vingtième de différence ; encore eft-il bon d’obferver 
que depuis quelques années M. Meffier s'aperçoit que ce télefcope 
a perdu de fa bonté, les miroirs fe font fans doute dépolis; c'eft 
l'inconvénient de cette efpèce d’inftrumens ; mais l'expérience 
que nous venons de rapporter indique un moyen de les éprouver 
pour reconnoître de temps en temps ce qu'ils peuvent avoir 
perdu à cet égard. 

$. 96. Nous avons enfuite, M. Meflier & moi, éprouvé un 
ancien télefcope Newtonien de 4 pieds & demi, qui a appartenu 
à M, de l'Ifle, pour le comparer aux deux lunettes. Je crois que 
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cette obfervation a befoin d'être répétée; mais en attendant que 
nous en ayons l'occafion je vais la rapporter ici. 

Le tuyau de ce télefcope eft un oétogone aflez régulier, dont 

le diamètre a 75 = lignes, ou 89 + parties de l'échelle du carton 
dont nous avons déjà parlé. Le côté de l'oétogone étoit par confé- 
quent de 28,9 lignes. J'en ai calculé la furface, qui contient 
4030,7 lignes. 
Le petit miroir ef elliptique, & fes axes font de 17 & de 
11 lignes. La furface de cette ellipfe eft donc égale à celle d’un 
cercle qui auroit 1 3,5 lignes de diamètre, égale par conféquent 
à 543,5 lignes Donc la lumière du télefcope peut être repré- 
fentée par une furface de 3887,r lignes. 

Le 20 Août, M. Meffer a perdu de vue le Satellite, 
lorfque louverture a été réduite à un triangle À BC, dont le 
côté AC avoit... 28% parties — 24,2 lignes, 

AB & BC 15+ 20: 

On trouve la furface de ce triangle de 52,5 $ lignes; ainfi dans 
52:55 
3887,1 

J'ai trouvé, en faïfant la même obfervation , que lorfque 
Jai perdu de vue le Satellite, les côtés du angle 4 BC 
étoient AC de 332 parties — 28,3 lignes, 


AB 16+ SN, 
BC 192 = 46055 


La furface de ce triangle eft de 81,4 lignes, & Ja portion 
infenfible de 0,02094. J'ai fait cette obfervation à la hâte, 
parce que Jupiter alloit fe couvrir, cependant je l'ai marquée 
bonne fur mon regiftre, 

$. 97. Il y a une grande différence entre l’obfervation de 
M. Meffier & la mienne; mais je préférerai cette dernière, paf 
les raifons que je vais expofer; 1.° la lunette de x s pieds dont 
M. Maraldi s'eft fervi jufqu'à préfent pour les écliples des Satel- 
lites de Jupiter, à été reconnue pour être égale en force au 


ce télefcope le fegment infenfible eft » OU O,01352. 
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télefcope Newtonien de M. Meffier; or cette lunette de M. 
Maraldi doit être inférieure à celle dont je me fers, puifqu’elle 
ne porte que 20 lignes d'ouverture, tandis que la mienne en 
porte 24; fi l'on augmente le fegment infenfible o,o1 563 qui 
appartient à ma lunette, dans le rapport du carré de 20 au carré 
de 24, ou aura pour la lunette de M. Maraldi, & conféquem- 
ment pour le télefcope reconnu de la même force, un fegment 
infnfible de 0,0225$1, qui diffère peu de celui que j'ai trouvé 
par mon obfervation; 2.° M. Meffier a reconnu qu'il y a une 
différence très-grande, quant à l'effet, entre ces deux télefcopes. 
Le 25 Janvier 1763, il trouva 3° 30"de différence fur l'im- 
merfion du troifième Satellite , faite à ces deux inftrumens 
fucceffivement. Ce même jour il n’y eut que 2° 3 3" de différence 
entre les temps de la même immerfion obfervés par M. Maraldi 
& par M. Meffier, avec fon télefcope Grégorien. IL fembleroit 
donc par cette preuve de fait que l'inftrument de M. Maraldi 
auroit l'avantage de près d’une minute. Je n'ai donc rien fait de 
trop en les fuppofant évaux. 

J'ajouterai encore pour prouver cette égalité, que la meiïlleure 
manière de comparer la lumière de deux inftrumens, c'eft de 
comparer leur groffiffement. La lunette de M. Maraldi groffit, 
je crois, foixante fois, & le télefcope foixante-fix fois ; cela eft 
prefque égal. 

Il n’efl pas difficile d'expliquer comment la détermination 
de M. Meffier peut s’écarter ainfi de la véritable. Tandis qu'il 
obfervoit, je failois glifler le carton le plus infenfiblement qu'il 
m'étoit poflible, tant qu'il apercevoit le Satellite. Le dernier pas 
que j'aurai fait faire au carton aura été trop fort, & nous avons 
trouvé une quantité trop foible. | 

$. 98. Aïnfi j'établirai le rapport de ce télefcope à ma lunette, 
cle 
0,01563 

& 99. I sagit d'examiner quelle eft la perte de Ia fumière 
dans ce télefcope. L'ouverture eft de 7 $ + lignes; ainfi la lumière 
de ce télefcope devroit être à celle de ma lunette dans la raifon 
de 9,9 à 1. Cette lumière diminuée dans le rapport de 4030,7 
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à 3881,1,(5.98) ne fera plus que comme 9,57 à 1. Divifant 
0,01563 par 9,57, on aura pour le fegment infenfible dans 
ce télefcope, sil ne perdoit rien de fa lumière, 0,00 163; mais 
ce fegment eft 0,02094, ou près de treize fois plus grand; il 
s'enfuit que le télefcope ne conferve qu'un peu plus de la treizième 
paie de fa lumière, 

On concluroit de l'obfervation de M. Meffier qu'il ne conferve 
qu'à peu-près la huitième partie de fa lumière. D'où il fuit que les 
télefcopes Newtoniens, comme on le favoit déjà, ont un grand 
défavantage & perdent beaucoup plus de lumière que les télefcopes 
Grégoriens. 

$. 100. J'ai éprouvéun petit télefcope Grégorien de 1 6 pouces 
environ, qui étoit très-bon; l'ouverture avoit 22 lignes, & le 
diamètre du petit miroir $ lignes, 

On trouve que la lumière qui entre dans ma lunette eft à 
celle qui entre par l'ouverture de ce télefcope comme 1 eft à 
0,840 3. Cette quantité doit être encore diminuée dans le rapport 
de 1 à 9483, à caufe de lobftacle du petit miroir; ainfr la 
lumière des deux inftrumens étoit dans le rapport de 1 à 0,7968, 
J'ai fait difparoiître un Satellite dans le télefcope avec un dia- 
phragme de r2 lignes; il ne m'en a fallu qu'un de $ lignes 
pour le faire difparoïtre dans ma lunette. $ lignes donnent la 
quantité de lumière infenfible dans ma lunette 0,0434; cette 
quantité augmentée dans le rapport de 0,7968 à 1, donne 
0,0545 pour la quantité infenfible de fa lumière dans le tdef- 
cope, s'il n'en perdoit point du tout; mais comme on ne voyoit 
pas le Satellite dans ce télefcope avec un diaphragme de 12 
lignes, il s'enfuit que le quart de fa lumière, ou o,2 500, 
étoit infenfible; donc ce télefcope perd'un peu moins des quatre 
cinquièmes de fa lumière, 

$ 10 1. Nous avons vu que le télefcope Grégorien de M. Meffier 
perd également quatre cinquièmes de fa lumière ; il feroit inté- 
reffant de faire ces expériences fur des télefcopes neufs, dont les 
miroirs euffent encore tout leur poli, pour connoître fi dans cet 
état ils ne perdent que les trois quaits , & fi ce qu'il y a de perte 
de plus dans l'effet du télefcope de M. Meier doit être attribué 
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à ce qu’il a perdu par le temps & par Fufage. Quoi qu'il en foit, 
on peut prendre un milieu entre les trois quarts & les quatre cin- 
quièmes, & fuppoler en général qu'un bon télefcope ne conferve 
que 0,225 de fa lumière totale, exprimée par funité. Aiïnfr, 
quand on voudra comparer à ma lunette un télefcope dont l'ou- 
verture fera #, on multipliera le fegment infenfible trouvé pour 
(24° 
(72 
fible pour le télefcope; mais il vaudra mieux en déterminer l'effet 
directement par une bonne où par plufieurs obfervations. 

s 102. Il eft aifé de calculer, d’après l'effet des deux télef 
copes, que le Grégorien eft équivalant à une lunette de 27 à 
28 pieds, qui porte 34 lignes d'ouverture & qui groffit environ 
cent quatre fois, & le Newtonien répond à une lunette de 
. 11 piéds qui porte 22 lignes d'ouverture & qui groffit environ 

foixante-fix fois De manière que quand on voudra calculer 
l'effet des inftrumens, fi leurs ouvertures font données, on fuivra 
les procédés que je viens d'indiquer; fi ceft le groffiffement 
qui eft connu, on cherchera dans la Table qui eft dans les 
élémens d'Optique de M. l'abbé de la Calle, l'ouverture qui y 
correfpond, & on fondera fon calcul fur cette ouverture; on poura 
même réduire les télefcopes de réflexions à ceux de réfration 
par la même Table, parce que cela fera plus commode. Si 
feulement les longueurs des inftrumens étoient données, on pourroit 
encore fe fervir des mêmes Tables, mais les réfultats feroient 
incertains, parce qu'il sen faut bien que les inftrumens de Ja 
même longueur foient également bons. M. Wargentin mande à 
M. Meflier, que fa lunette de 10 pieds peut augmenter cent 
quarante fois les objets fans rien perdre de la clarté & de la 
netteté de l'objet. Dans la Table ci-deflus indiquée, une lunette 
de $o pieds qui porte 47 lignes d'ouverture groflit cent qua- 
rante-une fois; jen condus que l'objectif de M. Wargentin 
porte environ 45 à 46 lignes d'ouverture, 


cette lunette par 0,225, & l'on aura le fegment infen- 


De l'effes 
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De l'efèt des Lunettes, déduit de 1 obférvation & comparé 


au calcul. 


$ 103. Le 25 Janvier 1763, M. Maraldi obferva 


L'immerfion du troifième Satellite à.....,,...,.. SAS U,6" 

LL LLS TIENNE PORN LR P EUR EAE EE SA- 20 
Difiérencess. 1.424 A UURONE TERRE 2,133 

M. Maraldi a obfervé l'émerfion à.....,......... 7 ASS 

M. Meflier à .,....... QE ER RO TPE RRUAE Mas PANUE USE 
DONS TERRA RARE RENTE o 1220 

on aura pour le jour & l'heure de cette obfervation 

Pour l’immerfon, diftance de Jupiter à la Terre. ...... 4948 5. 

É au Soleil. ....... 49900. 
STE EC Tupiten RL ARR RE 524 28° 
Diflance du Satellite au centre. ................. 2,416- 
SÉprnent, dés (Hahn LE ane uen 0,10024: 
SAmEn Éditer Mal x «EN AUOT de 0,055 54 
Ce fegment multiplié par (24) donnera le fegment pour 1a 
lunette de M. Maraldi, & multiplié par RE 200 il donnera 

0,01563 
le fegment pour le télefcope de M. Mefier. 
Segment felon M. Maraldi..........,........... 0,08000. Fig. r. 

felon M. Mefier...... EAP ET EMEA 0,03010 

ANSE DOPTMNECIEE SAONE 0,27044 
EE LR RL. 4e. 0,13787 
CORP MAIAMLMTER. SNL 0,13257. 
LE ASE AE PR te Le. LE ET 40° 58" 


Maintenant, pour trouver le temps que la partie Ff du dia- 
mètre a mis à entrer dans l'ombre ou l'intervalle écoulé entre les 
deux obfervations de la même immerfion; il faut faire 2 :0, 1 3257 


:: 1046": KF, & multiplier KE * par la plus grande demi- 


* Parce que (Fig. 2) KF : OF :: FO : FC. FC th plus grande 
demi-durée des Tables. FO eft la demi-durée actuelle; mais quand il y a 
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durée , divifée par la demi-durée actuelle; ce qui eft dit ici uné 
fois pour toutes les obfervations pareilles. 

On trouve en conféquence 

La différence calculée de l'effet des inftrumens de... 


Différence obfervée ...... se Sn bible ire CRAN RTE 
Erreur, ,....... O1 4 


Je crois que cette erreur doit étre attribuée aux obfervations. 


Pour l’émerfion, hauteur de Jupiter. ..... et LE ANS SA 
Diftance du Satellite au centre... : .....1. .., 0 MD 17e 
Segment des Tables........... sorte esse 0307553 
réduit El e te see sheet. ete l 0042028 
NM Araidti et et eee serrer -t-110/05 00 
IMC Meflier: 8 Act cie ML enter +... 0,02310e 
D'HIPPRER de ana te Le Nat Se AS RNA 0,2200 3e 
APRES CECI AE CRE EIN CCR 0,11526e 
TE OA P MBA OUTRE ARE ENE RATE + 0,10477e 
Différence calculée de l'effet des inftrumens. . .... ANRT asie) 
ODIENÉE D RE CRE RUES ME TE TTET- 20e 


TrEUL Me lete tete le eiale ee ee IG AIO 
& 104 Le 1.” Février 1763. 


Immerfon du III, Satellite, par M. Maraldi ...... 9" 40 
par M. Meffier...... O. 42. II 


Drérencenee te Nlo ns 


Émerfion du même, par M. Maraldi...... ÉTANG 2S 
par M. Meflier ...... nr us 4 
c-2-129 


Pour limmerfion , diffance de Jupiter à la Terre. ....... 5,0639. 
AU SOIEN- etes - = ADO 


Hauteur de Jupiter fur l'horizon, ........... DATA ee 221 6° 
Diflance du Satellite au centre. .......... ALERTE 2 44e 


deux demi-durées obfervées , il faut avoir attention de prendre la plus petite 
des deux. On a pris ici celle de M. Meffer, la plus grande et exprimés 


par Q O0. 


DES SCIENCE .s. 635 


Semen des Tables NN ns 0,10115. 
TÉCUE ere à IEEE dise RE ÉCSCEROE 0,08631. 
fuivantMaMaraldis RE | Es n 0,12428. 
duivante MEME he ee ac en. 0,04776. 

AE So RL EN AE TRUE 0,3 63 29. 
RATIO 21510160 nee ISERE 0,18858. 
PA IR & ORAN A NME 0,17471: 
Dee en en Le vu EL AS Hu Re 41° 47° 
Différence calculée des inftrumens.....,....... se sise RAA 
DPIEUNEGs 2 al a 0 Pere re mia c LE 2 DR UT 11. $7 
Erreur es 24 tee M 0. 27 

Pour l'émerfon, hauteur de ÉIDDIÉCRe Ne ES a CURE VIOER D FRE à 

Diftance du Satellite au centre. .......... SESASIS EUR 3e 17 

2 ORNE MU RE ANNE ee BAR A EEE RTS 0,075 5 3. 
RÉUNIE Cie ft ta a 20 gaue nn el Ps RTE 0,13818. 
fuiVan Et ME AMIE LE +... 0,19894. 
fuivant Me Méefliers 2.2 0: HAE 0,07486. 

ASE PRES ee ne SM 0,50619, 
LS PONT ER RE Di EDS DES EE 0,2 5646. 
ARE SERRE RUE Lee dr en 0,24973. 
Différence calculée des inftrumens.........,........ 30020% 
CRIER LU TAN. SANTE MAC" 2. 39 
ER N FANS VE ter LIEN ©. 47 


$ 105$. Si lon veut réduire Jes temps de ces obfervations 
au moment du paffage du centre, il faut déterminer la ligne QE, Fig. 2, 
le moment de limmerfion étant fuppofé étre arrivé, Jorfque le 
centre du Satellite s'eft trouvé en Q@, la ligne £Q, exprimée 
en temps, eft l'intervalle écouté depuis le pañlage du centre juf- 
qu'au moment de l'immerfion. On trouvera par la formule du 
S. 10, EQ ou x égale à 

da 
4RR / $ 

De ces deux valeurs la plus petite eft celle qui donne £Q 
l'autre donne Æ£ L ou Q D. 


r rr 
—sdEÆR— [r re] Don LE 


LI à 
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$. 106. M. Maraldi a trouvé pour le 25 Janvier 1763; 


A — IN 2 AO b — 0;72956,1— 520 &R— 1147018 
On trouve 
X —— —— 42° s4"+ He 24 F7 —= 9 Die 
Donc limmerfion ayant été obfervée à $P 39° 6”, l'entrée 
721 


du centre eft arrivée à sh 30’ 3" + 
Pour l'émerfion on a /1 — b) —0,77997, & l'on trouve 


ane AUDE Peer 

L'émerfion ayant été obfervée à 7h 4° 55", la fortie du 
centre eft arrivée à 7" 14° 32"; d'où l'on conclut la véritable 
durée de 1" 44° 28"2, c'eft-à-dire le temps que le centre du 
Satellite a employé à traverfer l'ombre. 

M. Meflier, le même jour, a obfervé la demi-durée de 1h 
21° 56". (1 — b) —0,86213, limmerfion à $h 41° 39”, 
on trouve 

x — — 40 $8" + 51° 52" — 10° 54". 


HT 


Donc fentrée du centre à 5? 30° 45", plus tard de 43"+ que 
M. Maraldi. 
Pour l'émerfion 
1 — D — 0,88404; 
on trouve 
A PGO EP NL 
lémerfion à 7P 3° 35"; donc fortie du centre à 7h 14° 44"+, 


& o° 12" plus tard feulement que M. Maraldi. 

& 107. Le 1° Février 1763, M. Maraldi a trouvé la 
demi-durée de 1h 28° 11”. 

Pour limmerfion 
(1 — b) = 0,6367:; 


D'où lon conclud 


X = — 44 53 + 51 57 = 7 Si 
IMMENTOMAMMEREEESE CAN -2 9* 40° 14° 
©. 7: 52% 
RutiCc dur centre ee nenriatee Pris mie 9: 32. 22% 
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Pour l’émerfion 


(E — 4) =" 0,4938r; 


on tronve 
X— — 44 SE + 50 22" — 6 16"2, 


“ x 
EIMETONIAES NSP Le CORAN Ne CNE 11h 


[2 


Sue di ecntre LA ns ch nel ele Er 14 412 
M. Meffier a trouvé la demi-durée de 16 > asie 
Pour limmerfion 

( — b) —= 0,791 5 4 


D'où l'on aura 


K— — 41° 475 + 51 58" — 10’ 10", 
THNEMON TA ULRILeL MALI à ER 9 42° r1v 
0. 10. 102 
Entrée du centre... #4... 5 HENRI RNCMONADE 
M. Maraldi Pavoit trouvée de... ..…, NN) 2 221 
Différence as. Me TNgU LR ET : RE) 


Pour lémerfion , 


PRES D) == 0 79rS 4 


Donc 
pers: , Ur este Re 1 H 1. 
Mn NP lent PEER 
Émerfiethne | eue niet à = CRC Es PIE ns EAST 
} 0. 9. 252 
S'artiérduicentren. nee en Ge SES SE HONTE 
M. Maraldi l’avoit trouvée de....... À VD. TA AIT 


Différence. . ... ACises CH MN IO:E20 


S 108. IL me femble qu'on ne peut guère efpérer un accord 
plus heureux que celui des trois dernières obfervations; déterminer 
l'entrée du centre du troifième Satellite dans l'ombre, à moins 
de 10 ou 15” près, par deux obiervations faites avec des inftru- 

HR Mon | 
mens d’une force très- différente eft un accord auquel je ne 
m'atiendois pas en commençant cette recherche. Il ny a que 


-— 
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l'entrée du centre dans l'ombre, le 2 $ Janvier, fur laquelle il y 
a 20" d'incertitude entre M. Maraldi & M. Meffier. Mais il 
faut obferver que la Lune étoit alors fur l'horizon, que d’ailleurs 
il pouvoit y avoir des vapeurs dans fair qui aient rendu les 
fegmens invifibles plus grands, ce qui fait que le calcul ne 
s'accorde pas avec l'oblervation ; c'eft à quoi l'on peut obvier, 
au moyen de la méthodé que j'ai propolée, fi on veut l'adopter. 


5. 109. Le 25 Janvier 1763, M. Meffer obferva l'immer- 
fion & lémerfion du troifième Satellite avec fes deux télefcopes. 
Dans le télefcope Newtonien, que nous regardons comme épal 
en force à la lunette de M. Maraldi, il a vu limmerfion 3° 30" 
plus tôt, & l'émerfion 3° 40" plus tard que dans le télefcope 
Grégorien. Le 1.” Février, il a vu dans le même télefcope 
limmerfion 2 minutes plus tôt que dans le Grégorien, & il l'a vue 
prefque dans fa même feconde que M. Maraldi, ce qui prouve 
l'égalité des deux inftrumens. Ce jour-là, au moment de l'im- 
merfion, l'équation des deux inftrumens étoit 2° 24", ce qui 
s'accorde aflez bien avec l’obfervation. Mais le 25 Janvier les 
équations étoient 1° $2" & 1° 30"; équations fs différentes 
de celles qui ont été obfervées, 3° 30" & 3° 40". Il faut 
néceffairement fuppofer que l'état de latmofphère a contribué à 
produire cette différence, & peut-être aufft l'erreur de lobfer- 
vation. en 


s 110. Le 23 Juin.176r, 


M. Maraldi a obfervé l'immerfion du III.° Satellite à.. 15h 20° 6” 


M. Meffer 2..... 5 de node ans io sens. 19: 21e V4 
Difference. 22 2, nie a ON 
Diflance de Jupiter à la Terre. .........,...... 4,9215. à 
AUS EU Se 20e LR ENS AE Ae Le be 4:96 54 
Hauteur de Jupiter. ......,........... oise LION 
Diflance du Satellite ee OM MOI Re cu 27m 
Segment des Tables. ..........,.. dus ess see 008723 
ré = CS Tar. RAR ER RAR EE 3e DE rep 05isafe 


felon MtMaraldis 4 1. ho ons 
felon M. Mefligr. . «0. onmote ste neo nloe » 0,029 le 


2 APROENSe dose REA. 0,27084 
2 16 EME ic Dee Ci A AM 10, 2 FICIEIER 0,13702 
RAS SEE eee mere sera te tete 0,13382 
Demi-durée des Tables...,........ tssvsssse 1h 261 17° 
Différence calculée des infirumens......,.., sers. (© © 54 
obfontéesÆrs .teter. CR Lee VRP se. 0. * © 58 
Het ele le else see nets Se 


Pour trouver le temps de l'entrée du centre, on a 


pour l'obfervation de M. Maraldi, x = 4° s 1” entrée ducentre 15h15/15" 


pour celle de M. Meffier..,.. x—5.41.....,.,.. 15- 15.23 
Erreur-on Différence... 1201700 see 0e 0 


& 111. Le 29 Juillet 1761: 
Immerfion du 111. Satellite , par M. Maraldi....,.. 11" 18’ 49" 


par M. Mefler....... IT. 19. 31 
Difiérencél. 3 MR ITR ++ © ©. 42 
Diftance de Jupiter à la Terre ....,.... RE LE 43885. 
QU SOLE Le tee is 1e tdieve fe Et EU 419616. 
END OeUpitEre ctomeiteieie slaeiie Modo 164 
Ditance/dimSatclhte ess she UNION tale 2,45 
Seomentaes Nables Re, AE PR ET PÉMRe 0,10064. 
TÉLÉ Re RU EE Istres be ANUS L +++ 0,07013. 
lon MAMIE A UMP" ai el efete à 0,10100. 
felon M. Mefñer...... SU LME + 0,03800. 
AE Che ere HARPENENS NES NE 0,31533: 
PMR MAC Lire SGA te ++ 0,16140. 
te see Dole pie tele ete 0,15393. 
Demi-durée des Tables. ..... Merise sie mais ee nel 1h23 29 
Différence caiculée des inftrumens............. ONU TA 
obfevée. ia cles vessresss. © ©. 42 
Erreur. 4... ie: PTéble nil Q +0 22Z 
Enfuite 
# — 4 43"3 entrée du centre 11" 14°  5"2, d'après M. Maraldi, 
Ni NS ARE LI C2 SN 11. 13. 48, d’après M. Mefler. 


Erreur... eus ! © Os 172 
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CET MLEoN Mars 1763: 


Émerfion du LL,° Satellite, par M. Mefier..,....... 7h 1720 
par M. Maraldi......... 7202 022100 
DIHÉTENCE RL Re cos) def elfe 0.111360 
Diflance de Jupiter à la Terre. .............,.... 5:5986. 
aHMSOIC eee 5 ARE TR 49990. 
Hauteur de Jupiter........................... 284 18 
Diftance du Satellite au centre CCR ET 2,54 
Segment des Tables......................... 0,09668. 
TÉAUIE ES à. 8 ER MR ere EHESS 0,08206. 
felon, MM Maraldis.t ss SONT Lee o,11816. 
Lélon MENMEIEr anale cities eee 0,04446. 
A FAN 1e 8e solos 21e cs... 0,35090. 
las inde én ke 0,17955- 
fesse etes ele TE Re 0,17135. 
Démi-dürée 2 AIRE ES AS Ar PRE APE 7 
Différence calculée des inftrumens ...,......... 1.00: 282720 
OPICENÉC RL ENTRE tete tete DTA PS A Mes où 2 CAME un À 
TRE DR 0 DO ee EE  on ie o. ©. 48 


Cette erreur doit être moindre à caufe de la note de M. Maraldi. 


x — 8’ 18" fortie du centre.... 7h 28° 46", d’après M. Maraldi. 
MC OR TEEN E 7. 27. 32, d'après M. Meffer, 
Errenn til else CNET TAe 


$. 113. Il faut remarquer que dans la formule du $. 9, 
pour trouver le temps du paflage du centre, j'ai employé égale- 
ment pour ces deux obfervations la demi-durée des Tables: 
l'exactitude auroit demandé que pour l'obfervation de M. Maraldi 
on eût employé cette demi-durée ,: augmentée de 3° 8", fuivant 
la méthode employée $. 7106. Mais jai fuppofé que chaque 
Obfervateur réduifoit {on obfervation féparément. N'ayant pas 


* M: Maraldi déclare que cette obfervation a été marquée trop tard fur 
le regiftre; ainfi la différence 3! 8” eft trop forte. 


obfervé 


D'ELSNUONGAIMESN C Es Ô4Y 
obfervé les deux phales, il ne peut faire ulage que de la deini- 
durée des Tables; & j'ai voulu voir l'accord qui en réfulteroit. 
Ii faut fe fouvenir que quand les deux phafes.auront été obfervées, 
on emploiera pour d la durée tirée de chaque obfervation. 

s. 114 Le 29 Avril 1767: 
Émerfion du II1.° Satellite, par M. Meffier..... 10 13° 9ou 14" 
° par M. Maraldi ...., ro. 14. 13 


Différence .......... sesses.es OO Ile 4OU5$9 
Diftance de Jupiter à la Terre. ....... ARTE 48178. 
AUS plait. 1e cena $x4370+ 
Hauteur de Jupiter... :-....,..0. + + +... NA SO! 
Diftance du Satellite au centre ........,.... 2,88. 
Segment des Tables................ +. 0,08403: 
RÉCU IE state lobes e die ele siele isole Soie 0,0 5441. 
felon M Maraldi. A5 reel 0,078 38 
felon M. Mefier...... A5 500 0,02948. 
ARE R eee porte secte 0,26113. 
is 000 6 MUR Se 0,13598- 
ne ste nee ne sea O,125$15$e 
Domrduréenan member mere 16 27 49" 
Différence calculée des inftrumens.....,.... 0.110.150 
ObEnNCE semer tale = ©. I. 4ou59 
ÉTICUM- eee ele nie ce = O. OO. 14OU 9 
‘# — 4 48" fortie du centre roh 19° 1", d'après M. Maraldi. 
LR TNE  HAIONE S2HCIEte 10. 18. 46 ou 51, d'après M. Mefñer. 
Enter © ©, 1j ou 10, 
& 115. Le 6 Mai 1767: 
fmmerfon du III, Satellite, par M: Maraldi...... rire 20! 
pai M. Meflier........ ID 17 NZ 
CE MERE 


Je remarquerai qu’il n'eft pas poflible qu'il n'y ait pas erreur 
d'une minute {ur linftant de l’une de ces deux oblervations. Jamais 
entre les obfervations du troifième, faites par M. Maraldi & 
M. Meffier, il n'y a eu fi peu de différence. On vient de voir 

Mém, 1771: M mm m 
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que le29 Avril, il y avoit au moins une minute. Dans fobfer- 
vation préfente, Jupiter étoit plus bas; le Satellite étoit plus près 
de cette Planète; il-n'eft nullement probable qu'il n’y ait eu que 
17 fecondes entre ces deux obfervations. 


Diflance de Jupiter à la Terres. ....... Poe tercocs A0 
au Soleil se ne CHOENRE 54398. 
Hauteur de Jupiter. ......... DOM GID io NEA TOR 324 44 
Diftance du Satellite 'auvcentre ./. » 4... DUC 1,62. 
Segment des Tables. ...,...,........ C5 MSIE 0,16209, 
nn 0 HABO IE ARE RMS EME TE à 7 AE 0,14972 
SO NUS ÉTÉ COMORES soso. 0,21 560. 
felon M. Meffier...........e..u. …... 0,08112. 
CET OIMET NE CET AR FRENCH RNB 5 + 0,53510e 
Æfrososseosonseres: RER EME 0,27084. 
Efron ee semer eamlaiers ... 0,26426. 
Demi-durée. . ... naiss mn lali mes saute ASIE 1h27" 44 
Différence calculée des inftrumens. . ....... sista eme e Où Te 44 


& 116. Le 18 Juin 1769: | | 
Immerfon du III.° Satellite par M. Meffier. ....... 8h 29° 32° 


par M. Maraldi......... 8. 27. 30 

Fureur ne ter alle tres OstP2.1e2 

Émerfion du même, par M. Meffier . ..... 4... TON IbEs 2e 
par M.-Maraldi............. ie DEL RMS) 

Etre bieeels ren NO INO UNE 


Le temps étoit ferein, il y avoit un crépufcule confidérable 
au moment de Ffimmerfion. On voyoit cependant bien les 
bandes, & même mieux qu'à l'émerfion. M. Maraldi fe fervoit 
d’une lunette achromatique de 3 pieds, qui porte 29 lignes 
d'ouverture; M. Meffier d’une excellente lunette achromatique 
de même longueur qui porte 39 lignes d'ouverture. Ainfr, quand 
on aura calculé le fegment des Tables réduit au jour de lobfer- 
vation , il faudra le multiplier par (2#)° pour la réduire à la 
lunette de M. Maraldi, & par (2#)* pour la réduire à celle de 
M. Meffier. 


DIE /S0 5, CM EN CE s 643 


Mais qu'on me permette quelques réflexions fur ces obferva- 
tions. N'’eft-il pas très-fingulier que M. Meffier ayant vu l'im- 
merfion 2° 2° plus tard, voie l'émerfion 1 3" plus tard, au lien 
de la voir 2° plus tôt. Il ya certainement quelqu'erreur dans 
Tobfervation, & ce ne peut être que fur l'émerfion, car l'obfer- 
vation de limmerfion du 25 Juin, fait voir que la différence 
2° 2" n'eft pas beaucoup trop confidérable. Je foupçonne que 
M. Maraldi auroit pu marquer 1° 9" por 2° 9"; alors tout 
rentreroit dans la vraifemblance. 

S'il ny a point d'erreur dans l'obfervation, le temps étant 
refté également beau, & les inftrumens étant les mêmes, il faut 
convenir que le même Oblfervateur, le même jour, peut voir 
différemment, que fa vue a été altérée dans l'une ou l'autre 
obfervation. Ceci prouve la néceflité de la méthode que je 
propoferai pour rendre les obfervations comparables, IL n’y auroit 
pas de difhculté fi les fegmens invifibles avoient été mefurés par 
des diaphragmes. J'avoue qu'il eft difficile de croire que la vue 
puifle s'altérer dans un même jour au point de produire des 
différences fr confidérables. 


Cakul de l'Immerfion. 


Diftance de Jupiter à la Terre.......... pebeirels NAIOS OÙ: 
ad Sole rit it in eue Mon ms: 7872 

ÉHUEUR dE AMUpITEne ER Le cts coke ae sols colors sales M2 IS IS Le 
Diftance du Satellite au centre.................: 1,46. 

DÉDHICRE MES NAADIES ER Cle leele ose» cs ietle cielele solos de O, 1570 5e 

réduit. 2 Su PET: (O2 

Selon MMA RE PEER ne 0,08588. 

{elon M. Meflier....... hoc mentlitietsle 0,04748. 

ANS RER EE SE EN LENS 0,28 177 

AIN PET NEO E à LEON 7 Te 

ER PO D AT LE TEE 0,09396. 

Demrduiée dre EUR EL MR RERRUE 45° 55" 
Différance calculée des inftrumens.. ..,..,.4....... 1. 12 
OhICIVÉ CS ie ae te ait de de I MA z 
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Calcul de T'Émerfion. 


Hauteur de Jupiter............ RS UE AS 244 40° 
Diftance du Satellite au centre. .........4 ses idee 2,2 4e 
Segment des Tables......................... O11153 
RÉEL CR LT Etat mie late el ete 0,07920: 
felon M:Maraldiss lol: CERN ER lEE te Ne 0,0 5448 
felon M. Mefier............ 00 Ho e +... 0,03000. 
AURONT ARTE ARE 0,20561e 
Afro A D Or JE HLSLE 0,13757e 
15 OA TOO DEMDE As ea IUO: 00H04 
Différence calculée des inftrumens............. Le NOM RN 


Si l'on ajoutoit une minute à l'obfervation de M. Maraldi, [a 
différence obfervée feroit 47"; mais fuivant le calcul il a dû 
voir l'émerfion 52" après M. Meflier, & fuivant fon obfervation 
il Ja vue 1 3” avant. 


x — 9° 26" entrée du centre... 8" 20" 6”, d'après M. Meffer. 

= De AURA da one .. 8. 19. 12, d’après M. Maraldis 
Erreur . . . ne ee Or OA 

x = 9. 57 fortie du centre.... 10. 11. 19, d'après M. Meñfier. 

HO MS Et ee NID 10. 10. 14, d'après M. Maraldi. 
Erreur: : 4:22... ON AUS E 


$ 117. Si l'on fuppofe que M. Maraldi a marqué une minute 
de moins fur lémerfion qui feroit alors arrivée à 10h 2° 9”, 
on aura 


8Mr4AMentécddiéentrest steel. NO EMTO NO" 
9. o fortie du centre.......... +. IO Ile 9. 


x 
x 


WI 


Avec une erreur de 50” fur l'immerfion, & de 10” feulement 
fur l’émerfion. 


$ 118. Il eft bon de remarquer qu'une minute de diffé- 
rence fur la durée ne produit que 4 où 5” fur le moment de 
l'entrée ou de la fortie du centre. 
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$& 119. Le 25 Juin 1769: 
Immerfon du III, Satellite, par M. Maraldi, à..... 12h 24 ss” 


par M. Meffier....... 12. 27 36 
Erreurs... rs Vote O+. 2. 41 
Diftance deJupiter à la Terre . ......1.%.4.4.... 47538. 
AUNOIEN Se state tre HÉtaSle 53858. 
Hauteur de Jupiter. ........,..... PRE PAT PRE R TE AUTO 
Drincedursatellitelau centre. taleuse ele estate eine 1,69. 
Segment des Tables......... ARMES Eà ET A PME Pere 0,15418. 
FCOUIE Se à a ES altadar( ed Mit farérs HP 0,33958. 
felon MMA ls RSI Aa 0,227 32. 
1 OO TO OBS ET ERARRET PRE 0,12568 
ARS ae rh iees ana ee 0,55683 
ARE rte à LE RER E 0,36619 
RE cnrs art 0,19064 
Demi-durée . .... AO A BDD ASUS À DEN ie AS TIR 
Différence calculée des infrumens...........,.,., 2. 26 
OPIOIVER, as emo are mise se MEL EI ITA. 2. 47 
IBIMEUL ses tête eh one s08 te tel ete DUT 
# — 5° 34” entrée du centre à... 12h 23° 10”, d'après M. Meffier. 
M7 MAO El Se lattestis 12. 32. 35, d'après M. Maraldi. 


Erreur. ...,.,........ © © 35. 


On n'auroit trouvé que 15” d'erreur fi l’on eût employé une 
demi -durée différente pour chacune de ces obfervations. 


$ 120. Le 31 Juillet 1769: 


Immerfon du IT. Satelkte, par M. Maraldi..,...., 8h 18° 47° 
par Ma Meflien. 1.22." LM82r. 29 
PE A TA AE ER PAPE MES TRANS és 2 ET 


M. Maraldi fe fervit de 11 même lunette; mais M. Meffier 
employa la lunette de M. de Saron, qui a 40 lignes d'ouverture. 


Diftance de Jupiter à la Terre.................. 51932 
an S0jil. A, D. RE ee = 0S 13770 


646 MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE ROYALE 


Hauteur de Jupiter. ..,... res des NC RU si 2920; 
Diftancé du Satellite au centre... ."..... ......... 2,24: 
Segment des Tables. ........................ O,11143 
Eee ete id male ete te iele ele elele le ICI S O,11 334 
tone M Marat nee EME ep NOEEU CIM 0,07762, 
Hélon MiMeflére ne eine al dette 0,04060. 
AFS DERNIERS, . 0,26277. 
Afrñsevrnesnetotels cette 0,16889. 
Ff. sNDee des D CIM: Be 0,09388 
Demrdiréen esse sors esse 0471 8° 
Différence calculée des inffrumens......,.,....... RARE) 
ODIGIVÉGE ee stef clio ne de de al RETOUR 2e. 21 
Erreuretes stats te LT, ne FT EE 
x — 8° 24" entrée du centre... 8h 10° 23", d'après M. Maraldi, 
NO 2 S Conte spires 8. r1. 43, d'après M. Meffier. 
Prreur Petite NN CE 


De l'effèt des inffrumens de M. Maraldi & de M. Meffer ; 

, favoir de la Lunette de 15 pieds à du Télefcope de 
30 pouces, déduit du calcul à” comparé aux Obfervations 
du fecond Sarellire. 


$. 121. Le 8 Septembre 1761: 


Immerfon du Il.° Satellite, par M. Maraldi . ...,... KA) 3714508 
par M. Mefñier........ TON 
ITEM Pere lÉ Ein le/relére 0. o. 38 
Diflance de Jupiter à la Terre. RENE O 3,9828. 
BI S AE TES PNR TPE ETS 49579. 
Lantennidenupiten- Le eeee lee ler CET 
Diftance du Satellite au centre. ................ 1,36. 
Ségment des Tables. ::::........::......... 0,26920. 
rédüite2 144245 DA Sa INR a. 0,10920. 
felon M:Maraldizes nm O,1 572 4e 
felon M, Meffier.......... 0. mes 0,05916. 
PDU Ar AERER MP PET 0,42869. 
PE SR ENT E or 1. 0,2#878. 


Ffotiiela les Eu elles ete este eje 1072 105 Le 
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Demrdiéenihis sis ait, csoreiis..s 1h 20/1222 
Différence calculée des inftrumens....,..,..,.,..... 0. ©. 47 
Obfcrvée:.: #8 Re: ASS PONT ENE EE AA FA EPRS 0. o. 38 

1 IR EE APE Bo 9 


S 122. Le 26 Septembre 1761, M. Meffer obferva 
Témerfon du fecond Satellite avec fon télefcope de 30 pouces, 
à 8° 1° 5"; & avec fon télefcope * de 4 pieds & demi à gb 
2° 8"; différence des deux inftrumens, 1 LE 


Diflance de J upiter a la Ferre ru nn 1 . 3:9604. 
AU SOLE iele 333 Dee a El ES 49567. 
Hauteur de DCE PEER PORTA MERE 204 24! 
Diflance du Satellite au centre. .......,.,....... 1,06 
DÉPRIOREI De  RADIES 20 EURE SR sisi ER "7: 0,03377. 
DÉPOUR NS de MAR Lt Me NATURE 0,16468. 
pour le télefcope de 30 pouces:.... ++... 0,08920. 
pour le télefcope de APIs der AS 0,23712. 
LT FAIOE EN ONE P ST PER 0,57 374 
NES Sa den ds LE 0,28914 
LÉO AAA sil hhsiree 0,248 97. 
Demi-durée. ..... SH HTAIMSSAEANME see ele 2e Eh 207, t 
Différence calculée des infrumens. .............. Sur 4 
obfervée......,. AA AH DE MIE CCE Cv RS CORRE 
Erreurs tte u ll . : Ce THAT SOUS 


$ 123. Le 25 Mars 1765: 


Émerfon du II.° Satellite, par M. Maraldi. ....,.... GARE ENIEE A 
par M. Meffier.,.,...... ©. 31. 21 
Erreurs sis sde dénueshils 0.. ©. 54 
Diflance de Jupiter. à la Terre. ................. 5,048 5. 
au Soleil. .... DROIT ONE CE 52409. 
Han diner. 2 Nec cu ou e GHETInS 
Diflance du Satellite, ..... PRIE DO ON DUT" 2,60. 


* On a calculé pour Je télefcope de 4 pieds & demi, comme f c'étoit 
pour la lunette de 15 pieds de M. Maraldi, parce que l’on préfume qu'ils 
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Segment des SES RAP PEN mn RARE ACTE 0,14580. 
He s RASOIR LP IE 0,09043« 
ln Ne Maraldi es Se ee s eeccre210 + 0,13018. 
felon M. Meflier........... 2 +... 0,04898. 
APE 2R D'EC DOBIORD EI 0 0e 0,37 528. 
Afe ss ELA LFP 0,19170: 
2 AO CHÉAEI PS 10 SIP CRRONE 0.18358. 
Demi-durée............... rosetelitee OT TMS ARE 
Différence calculée des inftrumens........... 58 0. ©. 39% 
DbIEFVC CS. Are ee see ee ones tiieetMostois4 
ETES - nee been ess es 


$. 124. Le 3 Décembre 1766: 


Immerfon du II.° Satellite, par M. Maraldi.. ...,,.. 14h 18° 8” 
par M. Mefier........ 14 19 oO 


Erreurs soie eo ee - rouler se 
Diflance de Jupiter à la Terre....,.......,,... 5,4871. 
au Soleil... .........., ONE LC 
Hauteur de Jupiter. ..................,..... 184 34° 
Diflance du Satellite... 5% 0 pee te peste sos 2,5 3e 
Segment des Fables a rte tere pate sisi Saiiuste 0,1 5020. 
TÉAUIE MMS Em Mana latet lee ste abe le ip ONE IN 0,18114 
felon- M: Maraldie e RC ete aies 0,26080. 
délon Me Mefier LEP - "remise 0,09812, 
APE sn ee Ps es ele = 0,61 444 
Alfa ete ctelble ereleeire eurosate o 7. 0,3092 5e 
RER EREE sn cetetalele Qi 0,30419. 
Demi-durée........ at ARS PROS ML Lin si D otre 1h:2477 64 
Différence calculée des inflrumens............. ‘Ho er to 
obiervét tale asie rip lete le IN TOSMNOSNLTE 
Erreur. ...,... AH LOU 119-Wotire 


125. Le 28 Avril 1767: 
Émerfon du IL.° Satellite, par M. Maraldi...,,.... 93226? 
par M. Meffier......... 9. 32. 10 


Erreur de nil bte teM O RON 
Diflancé 
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Diftance de Jupiter: à la Terre... ........,....,. 4,698 9. 
AUS OI NA ANT ANA à « 54389. 
Hagtenr defJupitentir LE ere A INT 471039" 
Difisnce de Satellite aufcentret «List 334800 2,19. 
Sepmentdes Tablesén tent: 5 nt... 0,17190. 
ECNADepT Sr ele 4e ns Mb. 502 O,10474: 
felonmMer Maraldis sd. 001,0 fit EL 0,1 5042. 
Ielon Mt Meffiers Le» Rihihroee tie cisco 0,0 5 674 
ALRR CCE IAE el ee + 0,416 39 
PEN AC PO SMS PT PAR 2e RDIa T2 
D OA PEL SOON choc EMMA) 0,20427. 
Demi-durée..... Bhatens ER BEL HER EE 
Différence calculée des inftrumens ....,....,...... 0. ©. 47 
DHL ASE se etanche Se ete RÉMOAEIO: 16 
ÉTTEUX 21e LA ete ele el sean HERCNETER 


ç 126. Nous avons cru devoir calculer aufli quelques 
obfervations du premier Satellite; mais comme le plus fouvent 
les différences font fort petites, il eft tout fimple que l'erreur de 
Yobfervation, & fur-tout l'état de l'atmofphère, qui influe beau- 
coup fur ces différences, sy montrent davantage. Voici les 
obfervations telles que je les aï prifes dans la Connoiffance des 
temps pour 1767. 

$ 127. Le 22 Juillet 1761. 

Immerfon du I." Satellite, par M. Maraldi......,.. 128 45$" 15" 
par M. Meflier......... 12. 45. 30 


HiHérence nas Reustest sien. CO MOcL ES 
Diance dÉrJUpÉer AMAR CEE Miele - 44356. 
ET GI MO AMAR RIRE RS 4962 3. 
antenne Jupiter encres 25 or 
Diftance du Satellite au centre. ......... AA 1,932 
SÉLMENRAESLNADIESE D.46 si 4218 NPA à 2e 0,11680. 
RÉCUIE ST -Hhots delete ete 2h d sn de en On Cite ee 0,06 386. 
felonEM Maraldi ee 1 no ES o.11578. 
félont ME Meier estate. dis 09 sise 0,04256. 
ARRET PRO EE 0,34627. 
PORN RER NEED CCE 0,17709. 


Mém. 1771. Nnnn 
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Fifi eme tenhoess + 0,16018. 
Den AEee aude nain srntieiance ARTE EE 
Différence calculée des inftrumens, , .... ste tieietele 0. 0. 37 
GHOST A HA NEA ET OI EE 0. 0. 15 

Erreur ete en 67e à le tel O. ©. 22 


& 128. Le 29 Juillet 1767. 
Immerfion du premier Satellite par M. Maraldi..... 14h 38° 35° 


pa M. Meffer..... T4. 39. 13 
Difexence-ree--RErRe cr 0: 0-20 
DiftancendefJupitertalabEerre- 2e CE cLere ct NV A4;342T. 
AUNSOIEI ee tee eee er 5104966 
ÉhuteurideJupiten- ecrit Solotpe eiuioNs Ole 39 50’ 
Diffance dun Satellite auhcentre 4100 0. 1,87 
Segment des Tables....... SD TOI O0 CIE 0,12410. 
TÉGUIT Se eRselelatele eee te Rue ae ie 0,0 5 564. 
felon Mer Marat ere tiela an alieti ae 0,08014. 
ICIOnNME EME er nee Sc Hloie 54 0,0 3014 
AA Ne ses D'une ce ep cle me 0e 0,26858. 
PAT te jesesesserssee 0,1 3799. 
d'A TOR NE AE 0,13059- 
Denednreesne eee D MARS cite Nele Eee 206 RTISE 
Différence calculée des inftrumens.............. Oo. ©. 30 
OPfCrVÉCE Eee eee Cire Sa RL AMEE 01110-20 
ÉTEUTEERS ei ie in CS HEC PAL) 
$ 129. Le 21 Août 1761: 
Immerfion du premier Satellite par M. Maraldi . . ... 14h T0 6 
par M. Mefñer..... 14. 52. 20 
Driérencentie RCE eE 5 1681 03) 36 
Diflance (deWJupiter aa Terre 1 JR TEE 4:09 39» 
au Soleil. ..../...." NA TrOe 459 5 94e 
Hauteur ide Hopiter eee LUE Ent, potes 
Diftance \du}eSatellite au centre... 2.4 A4 Ne asie 
Segment des Tables... .... oi fo 2 dr ce 40 Did 8 0,17330. 
Réduit. EC ERENE RME A Br 6 66 ab 


felon M. Maraldi...,....,,.....4..1. 0,08940. 


DE se S-CÉRE NC'E Ss 6s1 


felon M. Mefñer...... Retraite +++ 0,03740. 
Abisse ins dt2a 5 4 a uls als +... 0,31200. 
ANS AAA ET E Na TT No e 0,1 5967. 
FA AM er siens ee etre ons 3 de 0,15233 
DEMÉdUrÉE ideas OP C CU TS DRE" vez 
Différence calculée des inftrumens......,....,.. OC 0-133 
OÉBRVÉG à Maine me dire 0 h'osin ad ne 0. o. 36 
RÉFÉUES: 25 2 a ein dial diet ete O+ HO. 3 
& 130. Le 23 Août 1761: 
Immerfion du premier Satellite par M. Maraldi..... 9" 20° 49" 
par M. Meffer..... DAT 
Différences rules 30 + ©. Oo: 19 
Diflance del Jupiter à la Terre, 4... 0.450000 4,079 3° 
AUS OLA ICE NMOEIMAERE 49 59 3+ 
Hauteur de Jupiter... .........,. TH AAATEIAE 134 19° 
Diftance du Satellite au centre............,... 1,52 
Sépment déstlqhies-#REe Lt. Let. CRU RRTEN. 0,17970. 
ROCHE 4 PPT TE RER LAS CANNTALE o,1 2428. 
Leo MINI Re NE CON 0,17896. 
feloneM MEET ENS A TENTE 0,067 34 
PATTES ET DAS EEE LP PME AE 0,46972 
LE SÉRO PAS CREME TE: EE + 0,238317 
TN SRE ne OR CETTE 0,23141 
DEmdurcenee ARR AC LT Ne ANA TELE) 8 
Différence calculée des inftrumens.......,...... 0. ©. 50 
SIDE otre DEMO TP A UE 0. 0. 19 
Eten Rte ets FA O.  O. 31 
& 131. Le 17 O&tobre 1761: 
Émerfion du premier Satellite par M. Maraldi, ...,. 8h 36° 389 
par M. Mefñer...... 10. 25 
MTÉTENCÉ » ee be cela e 2H CE à 0. 0. 13 
Diftance-dellapiter a Ja Terre... , 2: cie etats ete 40 567. 
AUS OIEUS-2; 2e ta lele d'etsieu TN + 49556. 
Eutespdedgprient RIT esse aa ete iele ML 331138" 
Diflance du Satellite au centre.. ...,... Sos G AT Die 1345: 


Nnnni 
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Segment des ÉBADIÉS MAR T NL cales re ds Na eretre 0,19570. 
ROLE Die lela ie le ce à SRE ARR RUTE C ….... 0,08044. 
on MA El dr es ae ne ao et O TITI SD 
SC M EAN TRS M ME ES 0,04358. 

DAT PA REA AE POSER PRET 0,34635: 
ARR ESA Eee te) - 0,177 11e 
FT eee A MERE da 0,16924- 

Demi-durée RENARD TO D EN OCR NE or DD 9 re vd CUE 1h Sa 49 

Différence calculée des inftrumens. .:...,...:.... Cho 
ObIErVÉE Vol pti EN a see cet OH UON LE 

ETTETE ML ER ap ie ere ere lece te L Tears 


Nous avons rapporté cette obfervation & la précédente, quoique 
l'erreur y foit plus grande que la différence de l'effet des inftru- 
mens. Mais on peut croire que cette erreur vient de la différence 
des vues & de l'état de l'atmofphère. On en aura la preuve par 
les obfervations rapportées $. 735 7 fuivans, qui ont été faites 
par moi feul, le même jour & avec le même inftrument; l'effet : 
de ce même inftrument, avec différentes ouvertures, qui repréfente 
alors différens inftrumens, y eft très-exactement repréfenté. 


s. 132. Le 22 Janvier 1763: 


Émerfon du premier Satellite par Me Maraldi. en ROME 
par M. Meffiér. ..... OH AGRONE 


Différence. ...... eee later NO TRECUES 2 

Diftance de Jupiter à la Terre. .... LEE Le fodale Rare M 48920. 
AN RSOICI APP Cie clele . | 45980454 

Häuteur de Jupiter.....-............... AUS 484 28 
Diftance du Satellite au centre, ............... 3 1,98. 
Segment des Tables. ....................... 0,11170. 
réduitints sem ele LAN le. LES PLSIMRR SH 0,06118. 
felon M: Maraldi.....:..1:.. HUMAN o,08808. 
lon MAMEfTiEn 2 SSSR. 0,03314. 
CAPE PRES RER I ER het te 0,28665. 
AE NI TA A NE TMIGES - 0,14744 
PACA CINE BAIN E OO 0,13921- 


Démiduré hs if AMAR SERRE U € NUE 1 3° so” 


DMENSUSASSONITENN: C E S! 653 


Différence calculée des inftrumens..........,. 4 NO Tone 
DIERVCEL ec Ad nEPeL A RAP RN Lai st 6 oo 
ÉTTOEUS Le ae AU Li LOS TTENSE 
$ 133. Le o Mars 1763: 
Émerfion du premier Satellite par M. Maraldi. . . ... 7" 40° 16" 
par M. Meññer...... O. 39. 26 
DÉTECTE O0. O. 50 
Diflancetdel Jupiter à la Terre. 440.1 55855. 

AUS OLIS CRT EN Mont et os SR 49990. 
Élaateurdelupiiee etre Er RO CA ENEECRES 244 17 
Diflance du Satellite au centre................ LE de 
Sesmenndestlables tie AAP re NREE EEE RENTE 0,14220. 

MECS At EU en MS RE ACT MMS LE ect 0,12816. 
felon M: Maraldi. à 45 NT RAT 0,184 54 
felon M. Meflier........,.... a Hi PES e4 0,06942. 
APR ORNE EG TR REA EIRE 0,47993: 
AR tete AM NET ets Pete etre 0,24051. 

l'A AA DL ASE ELS "NE 0;213942 
Déni-durce she ce Vemree lat ts RUN LPO ENT ET LOD PEL e LL M EU 
Différence calculée des inftrumens....... AATER NES CENT 

Bol EAN TE MES 9 AO OT C'OMTS MENT EEE AOL 
TRE la MANOIR TS OO, & 


$. 134. Les obfervations rapportées dans le . ÿ, avoient été 
faites en 1768 & en 1769, comme je l'ai dit, dans la vue 
de déterminer l'équation de M. de Fouchy: mais après avoir 
reconnu que cette équation ne pourroit être déterminée que quand 
on auroit connu la valeur du fegment invifible, & la grandeur 
du diamètre; j'ai penfé que ces obfervations pourroient être utiles 
pour la recherche des diamètres ; mais les parties melurées 
de ce diamètre {ont trop petites, & l'erreur multipliée rendroit 
ces déterminations trop incertaines. Ces oblervations ne peuvent 
fervir qu'à vérifier le calcul de l'effet des inflrumens, & elles 
font très - propres à cet examen, parce que lorfque j'ai obfervé 
deux fois la même écliple avec deux ouvertures différentes , c’eft 
précilément comme fi deux Obfervateurs avoient fait la même 
obfervation, excepté que la différence des vues n'y entre pour 
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rien, & que l'on a direétement la différence de l'effet de deux 
inftrumens d'une bonté égale, mais qui feulement n'ont pas la 
même ouverture & la même lumière. 

& 135-Le17 Mars 1 768, vers 1 3/2 immerfion du premier 
Satellite, obfervée d’abord avec une ouverture de 17 lignes, enfuite 
avec une ouverture de 24; différence, 48 fecondes. 


Diflance de Jupiter à la Terre. ........,......... 4,5142. 


AUSTIN eee PAPE le AE JON SAS 2 Fe 
Hauteur de Jupiter ..................... de cu RAS 2" 
Diftance du Satellite au centre ...... Hot w. - 1,3 3e 
Segment des MADICS hi Te miser eee ee HS Ne +. 0,22970e 
ET TE M LE TOR ET OS TE ++. 0,14040. 
Segment pour 17 lignes ou fegment augmenté. ..... 0,28000. 
ANR ESS Ce NT tes oc rie 0,64705. 
Penn anonete sante 0,396 39e 
Ja bio on aaetee SL O;2 5066: 
Demi-durée............ éboee tien oo De Eh 4) 458 
Différence calculée des inftrumens............,... Oo. o. 56 
obiervéchenenmeclesemeetmunetili O0 NO ME 
Eneur ere De AS AR ts GES 


$. 136. Le 24 Mars 1768, vers 1 $+immerfion du premier 


avec les deux mêmes ouvertures ; différence, 5 5 fecondes. 


Diflance de Jupiter à la Terre................. + 44781. 
AUMO OI A eter eee Ice een 54518. 
Hauteur de Jupiter ............ HAS ES ol 0e 27002 
Diftance du Satellite au centre ................. 1,20. 
Segment des Tables............:. Fiicietate OO) 27710 
RATE So HET PARA +.. 0,18200. 
augmenté. « . . gr NE Perche HA ph Ke 4 LPS Li 0,36260. 
AREA et rio talei lle tele toere +... 0,78 304. 
Pie MR One none 4 see 0,47 522. 
HÉTNRENETSe TARA he A1, SORA 0,30782. 
Demt-durée-Lie) eee mate ee ROUE Va sers olenerohe SO MROAMASE 
Différence calculée des inftrumens............... O. I. 9 
ODICEVEE- Re ee Eee cie SORA UE ü-L OLIS 


DR HOUCAIEUN CES 655 

6. 137. Le 20 Mars 1769, vers 16h immerfion du premier, 

d'abord avec une ouverture de 1 9 lignes, enfuite avec l'ouverture 
de 24 lignes; différence, 26 ou 28 fecondes. 


Diflance de Jupiter à la Terre .........,..... 4,7 329. 
En SD) AE SETRN UE DORE $:4072. 
RÉArRTUT EOOONMEESREPEPEMREE SHEDE CE 
Diflance du Satellite au centre. ..... so nris Litres : 1,74 
SODHICUETICSATADIES ces » ele ms ceateiole re pielrts tale 0,14080. 
ÉCURIES EE antie ie e 0,10960. 
aUgDeDte st nee eee 0,17480. 
PANEOS Miotee Wen PE lorele ee 0,46172 
el ESS SICRERS RREAe ÉEe 0,33290. 
JSF) DOS EE PO EE 0,12882 
DÉMÉTMÉR UN ME ARR ss else out ic seine not 
Différence calculée des inftrumens ............, 0. 0. 29 
OPIENVÉE Ales Elie 2e laielsua larfele re late DE dE o. o. 28 ou 26 
Tree se ER PNA TE HO 0.0. IOù 3 


$. 138.Le s Avril 1769, vers 14h = immerfion du premier, 
d'abord avec une ouverture de 17 lignes, enfuite avec une 
ouverture de 24 lignes; différence, 38 ou 40 fecondes. 


Diftance de Jupiter à la Terre ........:..,.... 4:55 57e 

autSolEIE mers CELA ES $:4040. 

Hateurhdel Jupiter. tnt tn va Shore 234 46! 
Diftance du Satellite au centre ................ TYS Te 

Segment des Tables ........ DONC DUR NSP ASE 0,18020. 

AUOT GR DO ED STE PROD 0,12780. 

augmenté. ...,. taeliemieionete « 0,25480. 

PAM ANA pereie tarete etetete (ete ++ 0.60421. 

A'fabnrasceentnnr tete 0,37333- 

foi ER ei ss. 0,23098. 

HJÉTISURÉ ES A lers mumenct esse eVone Meta ne UNSS 
Différence calculée des inftrumens............. 0.0. 52 

DÉTENTE E RAR EEMERETRES CIE 0. 0. 40 ou 38 
Eneun Perou Pacte IOLRO MI ou14 


$ 139. Le 10 Mars 1769, vers 1,5" + immerfion du fecond , 
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d'abord avec une ouverture de 19 lignes, enfuite avec l'ouverture 
entière de 24 lignes; différence, 32 ou 33 fecondes. 


Diflance de Jupiter à la Terre ............... AU 7/24 1e 
ÉTRNS Et a PTS $4092, 
Hauteur de Jupiter. ...................... 234 
Diftance du Satellite au centre. ..."........,... 2,33 
Segment des Tables...................... . 0,16200, 
TÉAUIL era te ral et sas Sale cie ARR ARE LS 0,12300. 
augmenté . ....... Stores sets ae 0.19640. 
AF SUN NE NE EE 0,50163. 
ATP EEE tele ielete etat e lets 0,26279. 
Filet ere CREME SAS LAN de 013884. 
Demi-durée. . .,... SRE SN RUNRN ENT 8 2 Ave HDMI AAA 
Différence calculée des inftrumens....,......... Oo. 0.34 
Dbetée rat eme re et er O. O.330u 32 
HITEUES = ae ce ect let Te O0. ©. IOu 2 


I 


ç. 140. Le 4 Avril 1769, vers 12h + immerfion du 
fecond, d'abord avec une ouverture de 17 lignes, enfuite avec 
l'ouverture de 24; différence, 1° 7". 


Diflance de Jupiter à la Terre ....... UNS OS 

AUUSOLE RE SRE sos...  5:4042° 

Hauteur de Jupiter. ............ sertie TEE 

Diflance du Satellite au centre ...... ST LE LD oioie 1,87. 

Segment des Tables............... clore etc se DS 11007210 

PANNES ER AT TE TIME MEN 0,14020. 
AUSMENÉ . o » eee se Le hocrias- Nat 0,27920. 

APE IS CU AMAR ORNE O0 Cole 

PAPAPRC RECENSE Cet C010:3001008 

HEC CEE. Date Prin doe ©,2498 3. 
Demrdurée 42 0e RTE AREA pa res ee D'INDE 
Différence calculée des inftrumens........ Jh io HOMME 
Ch otre die ÉD NME MEN 0 Ce Dr Te 7 
EnentE ete PC on VIE Oe lo Tele 


s 141, Le 2 Février 1 768, vers 1 8B immerfion du troifième 
Satellite, 


DES S'CTEN c r s: 657 


Satellite, d'abord avec une ouverture de x 9 lignes, enfuite 
avec celle de 24 lignes; différence, 1’ 0”. 


Diflance de Jupiter à la Terre. ..........,..... . 5,0127. 
ASCII, DAT 0 S143 52. 

Hauteur de Jupiter. .......,.. DOS SONT EU ES 291 2° 

Diflance du Satellite au centre........ RE 3:09. 

Srément des MFables + 1... 0 PRNNr 0,07751. 
EU RO RER LR AA Li ds, 0,06201, 
IR MMS UE es let SE Re 0,09894. 

PIE DNS HET R) GE 0,31092. 

PTT HS PAQUET +... 0,24496. 

ASE TER Pétseesessre.e 0,08596. 
JET DES AO PEN D'ART REN PER RENE LES 
Différence calculée des infrumensz.......,...... 0. 0. 46 
NC COS 2 ARR TNT ALLER aa Où Ts. 0 

RFFOUTENS aiaseble 2e ra ee Te O. ©. 14 


$. 142. Le 31 Mars 1769, vers 12h2, immerfion du 
troifième Satellite, d'abord avec une ouverture de 17 lignes, 
enfuite avec celle de 24 lignes; difference, 2’ 40". 


Diflance de Jupiter à Ia Terre. ......, FER HAUS 4,6064. 
HO GTR ROERPERE soerssses 534050 
Eanteur de Jupiter. "2. M. oo THEM EE 19 o' 
Diflance du Satellite au centre.............. -HN2,20 
Segment des Tables, .,.... ne ele css... 0,10892: 
1e USA Re PAT Res nelle eteielelels lets © 0,08878. 
AURMENTÉ elle ae DOUTE DOCIDAIE 0,17692 
2 GS ÊS A LEE PAR MEN mise tie te 0,46582. 
Tree 8 de ARTE Le 0,28821. 
Ti ME ; ; Lio EEE 0,17761. 
Démediéeszs ts. 1. COOP EE EEE +. oh 43 18° 
Différence calculée des infrumens. .............. 0... 2./22 
obérvéeseneles, Le AE id er Tiboo 0° 2. 40 
US RER OISE 0. 0. 18 


Mém. 1774, Oooa 
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$. 143. Comparaifon générale des calculs à des Obfervations 
rapportées c1-deffus. 


257Janvier 1763. 
1. Février... ... 


23 Juin 1761. 
29 Juillet..." 


2 ASE chat 
31 Juillet....,. 


8 Septem. 1761. 


25 Mas 1765. 
3 Décemb, 1766. 
28 Avril 1767. 


22 Juillet 1761. 
17 Octobre... ... 


22 ‘Janvier 1763. 
9) Mars 2. 


Troifieme Satellite. 
Différence 


Immeïfion... 
Émerfon. ... 
Immerfon... 
Émerfion. ... 
Immerfion. .. 
Immerfion. . . 


. Émérfion. ... 


Émeifion.... 


. Immerf. dout… 
. Jmmerfion... 


Immerfion. .. 
Immerfion. .. 


obfervée. 


» b D 0 0% 0 0 5 np 


EE 


20. 
7 
39: 
58. 
42. 

8. 
59: 
T4 

2e 


41. 
21. 


Second Satellite. 


Immerfon... 
Émerfion. ... 
Émerfion.... 
Immerfion. :. 
Émerfion, . .. 


38. 
3. 
54* 


Sec 
16. 


Premier Satellite. 


Immerfion. ..| o. 


Immerfon. . 
Immerfon. , 
Immerfion. . 
Émerfon. ... 
Émerfion. ... 
Émerfion. ... 


PES OO QC 


15. 
38. 


Différence 
calculée. 


= NA ei Où ND = O Lo N° 4 ne 
ge D US CAT MRC Cr POP NE UC 


Ê 


See 
304 
24. 
26. 
54° 
O4. 
20. 
$0. 
6 dd 
ra 
26. 


F+ 


F + 


Errear, 


O. 4ï. 
O. 10. 
27. 
La 
4e 
22e 
48. 
09. 
27. 
50. 
+ Te 
+ 12e 


HONOR SON ONO RO RO 


2900 
CS 
EN 
pin 


0 0 0 o o 
D 
Aa 


* Voyez la note, 


fr 1172, 


DES SCIENCES 659 
Par mes Obfervations. 


Troifieme Satellite. 


Différence | Différence 


obfervée. calculée, UE 

2 Février 1768. Immerfon...| 1. o. | o. 46. |— 0. 14. 

31 Mars 1769. Immerfon...| 2. 40. | 2. 22. |— 0. 18. 
Second Satellite. 

10 Mars....... Immerfion...| o. 33. | o. 34: |— o 1. 

4 Awril..-e +4 Immerfion::). || (1/7. | 1. 13— 0 Si 
Premier Satellite. 

17 Mars 1768. Immerfion...| o. 48. | o. 56. [+ o. 8. 

Deoislalee melelshe Le Immerfion...| o. 55. | 1. 9. [+ o. 14. 

20 Mas 1769. Immerfon...| o. 28. | o. 29. [+ o. 1. 

5, AV: 1e Immerfon...| o. 40. | o. 52. |+ o. 12. 


& 144 On voit par la Table précédente, que l'effet des 
lunettes, déduit de l'obfervation, eft affez bien repréfenté par le 
calcul. Ce calcul fuppofe trois élémens principaux; favoir, le 
diamètre du Satellite ; les fegmens invifibles relatifs aux circonf- 
tances de chaque oblervation; enfin la différence de l'effet des 
deux inftrumens, une fois connue par obfervation. Malgré les 
petites erreurs qui peuvent fe trouver dans la détermination de 
ces élémens, cependant l'effet des deux inftrumens fe déduit affez 
bien du calcul; ce qui prouve d'abord l'exactitude des principes 
qui fondent ce Mémoire; enfuite la précifion des obfervations 
qui ont fervi à établir ces trois élémens, 

Il faut faire attention que nous ne pouvons tenir compte de 
Yeflet des vapeurs qui ont pu fe trouver dans fair au moment 
des obfervations:; effet auquel on aura égard par la méthode que 
je vais indiquer. L'erreur de lobfervation même me paroit plus 
confidérable qu'on ne la peut-être cru jufqu'ici, & j'en vais mettre 
quelques exemples fous les yeux. 


$ 145. On peut pafler comme un principe indépendant de 
O0o00 ï 
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‘toute hypothèfe, que vu l'éloignement des Satellites de Jupiter ; 
il y a toujours, quand ils difparoiflent , une partie de leur difque 
ui eft encore éclairée, & qui n'eft pas entrée dans l'ombre, If 
eft également certain que quelle que foit cette partie, elle fera plus 
petite dans un inftrument fort que dans un inftrument plus foible. 
Cela établi, il s'enfuit néceflairement une différence dans les 
temps obfervés par des Aftronomes qui fe ferviront de ces deux 
inftrumens. On conçoit que cette différence peut être plus grande 
ou plus petite, fuivant les circonflances ; mais il eft évident qu'elle 
ne peut jamais être nulle, tant que fes mêmes Obfervateurs 
emploieront Îles mêmes inftrumens. 
6. 146. C'eft cependant ce qui ef arrivé. Par exemple, on 
a vu quil ya quelquefois une minute & plus de différence fur 
la même édlipfe du fecond Satellite, obfervée par M. Maraldi 
& par M. Meflier. Le 3 Septembre 1763, M. Maraldi & 
M. Meffier obfervèrent limmerfion du fecond Satellite dans Ia 
même feconde ; il y eut feulement 37 fecondes de différence 
fur lémerfion. Il paroifloit heureux d'avoir obfervé ainfi limmer- 
fion dans la même feconde; cependant il eft évident qu'il y a eu 
quelque erreur dans l’obfervation de part ou d'autre; car la diffé- 
rence ne peut jamais être nulle. Le calcul donne 44 fecondes 
pour Vimmerfion, & 1° 22" pour l'émerfion. On peut concevoir 
que le ciel étant fort ferein & air très-tranfparent, la différence 
1 22" donnée par le calcul ait été réduite à 37 fecondes que 
donne l'obfervation : mais les 44 fecondes qu'on trouve par Île 
calcul de limmerfion ne peuvent jamais être réduites à rien. 
$. 147. Voici quelque chofe de plus fort. S'il eft évident que 
cette différence ne peut jamais être nulle ; il eft encore plus certain 
qu'elle ne peut jamais changer de figne: c'eft-à-dire que sil eft 
établi par un grand nombre d'obfervations des quatre Satellites, 
que M. Maraldi, avec fa lunette de 15 pieds, voit plus tôt les 
immefions & plus tard les émerfions, que M. Meffier avec fon 
télefcope de 30 pouces ; il eft clair que M. Maraïdi ne peut 
jamais voir les immerfions plus tard & les émerfions plus tôt que 
M. Meflier. Ce feroit ce que j'appellerois une différence négative; 
parce qu'en effet elle changeroit de figne: or, c'eft ce qui eft 


D? xt Bi Se CNE Nic É:S 66: 


arrivé à lémerfion du troifième Satellite du 18 Juin 1769, 
(Voyez S. 116.) où M. Mefier na vu paroitre le Satellite 
qu'à 10h 1° 22", tandis que M. Maraldi favoit vu à 1oh 1° 9"; 
ceft-à-dire 13 fecondes plus tôt. On dira que cette différence eft 
petite; mais en voici de plus fingulières. La différence de l'effet des 
inftrumens doit être plus forte fur les obfervations du quatrième 
Satellite, par la lenteur de fon mouvement, en comparaifon du 
mouvement des autres, & par l'obliquité fous laquelle il entre quel- 
quefois dans l'ombre. Il me feroit aifé de démontrer qu'il y a un cas 
où cette différence ef infinie; c’efl-à-dire que le quatrième Satellite 
pourroit paroître éclipfé tout-à-fait dans une certaine lunette, 
tandis que dans une autre il ne s'éclipferoit point. Mais fans aller 
chercher te cas extrême & très-rare, le 19 Novembre 1761, 
M. Maraldi vit Fimmerfion du quatrième Satellite 4° 47" avant 
M. Meffier, & l'émerfion 5° 2 1" plus tard. Le 2 $ Janvier 1762, 
il vit limmerfion 12° 19" avant M. Meffer; mais cette fois il 
vit lémerfion 49 fecondes avant lui: ce qui eft aflurément très- 
extraordinaire, d’après les principes que je viens d'établir. 

Au commencement de l'année 1761, M. Meflier fe fervoit 
du télefcope Newionien de 4 pieds & demi, & M, Maraldi 
toujours de fa lunette de 1 $ pieds. Les deux obfervations fuivantes 
ont été faites avec ces inftrumens. 

Le 10 Août, M. Maraldi obferva Fimmerfion 1° 17" avant 
M. Meffier, ce qui femble établir que la vue de M. Meffier, 
combinée avec la force de fon inftrument, avoit de l'avantage 
fur la vue & l'inftrument de M. Maraldi. Le 27 du même mois, 
au contraire, M. Maraldi a vu l'émerfion 2° 8" avant M. Meffier, 
ce qui met tout le défavantage du côté de ce dernier Oblervateur, 
On ne hafarde point trop en difant que jamais théorie, quel- 
qu'exaéte qu'elle foit, n’expliquera ces bizarreries. IL faut néceflaire- 
ment qu'elles viennent de quelqu'erreur dans la réduction de l'heure 
de la pendule au temps vrai, owde quelques vapeurs élevées dans 
l'air, & qui par l'effet d’une parallaxe ont affecté l’obfervation 
faite par l'un de ces Aflronomes, fans nuire à celle de l'autre, 
ou enfin de quelqu’inégalité accidentelle & fubite dans la fenfation 
de la vue. À l'égard de la réduction au temps vrai, les erreurs 
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de ce genre ne font pas fans exemple, mais elles arrivent rarement 
à des Obfervateurs exadts & foigneux, tels que M.* Maraldi & 
Meflier. Quant aux vapeurs de l'air, l'Obfervatoire royal étant 
dans fa même ville que l'hôtel de Clugni, & d'ailleurs n'en 
étant pas fort éloigné, il femble qu'on pourroit raifonnablément 
fuppoler que l'état de l'atmofphère eft le même pour ces deux 
Obfervatoires. Cependant quand on confidère que l'Oblfervatoire 
royal eft à l'extrémité de la Ville, & n'a que la campagne à {on 
midi, au lieu que l'hôtel de Clugni a au midi les quartiers Saint- 
Jacques & Saint- Marceau, quartiers fort habités, d'où il s'élève 
par conféquent , fur-tout pendant l'hiver, beaucoup de fumée &c 
d'exhalaifons; on {ent que l’état de l'atmofphère peut être différent 

ur ces deux Oblervatoires. A l'égard de l'inégalité dans la 
fenfation de la vue, je conviens qu'il eft difficile de l'admettre 
fans preuves, du moins quant à l'inégalité néceflaire pour produire 
des eflets fr fenfibles. Mais quand on voudra y réfléchir, on fentira 
que le feus de la vue peut n'avoir pas toujours la même puiffance, 
La vifion diflinéte peut varier dans le même individu. Si nous 
ne nous en apercevons pas dans lufage ordinaire de la vie, ceft 
que nous n'y fommes pas affez attentifs; ces nuances délicates 
nous échappent ; c'eft fur-tout que nous manquons d’une mefure 
commune à laquelle on puiffe rapporter chaque fenfation préfente 
pour en éxprimer le degré d’intenfité. Quoi qu'il en foit de cette 
inégalité du fens de la vue, il eft certain qu'il exifte une différence 
très-réelle ‘entre les vues des différens Obfervateurs ; différence 
qu'il feroit difficile d'apprécier. IT eft certain de plus que l'état 
de l'atmofphère ne peut être le même dans les lieux différens & 
très-éloignés où s'obfervent en même-temps les écliples des Satellites, 
L'une & l'autre de ces caufes, jufqu’ici inappréciables, a laiflé une 
grande incertitude fur les obfervations. Le moyen que je propole 
remédie à tous ces inconvéniens d'une manière facile & commode, 
I fufit que chaque Obfervateur, en’ faifant l'obfervation de 
l'écipfe, détermine le diaphragme qui fait difparoïtre le Satellite, 
Cette melure de la lumière, où plutôt du fegment invifible eft 
affectée de l’état de l'atmofphère & de la vue de l'Obfervateur. 
Ainli l'on tient compte de l'eftet de ces deux caufes. Au moyen 
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des diamètrés que j'ai déterminés, & du fegment invifible ainfi 
connu, on réduira l'inftant de l'écliple à celui où le centre du 
Satellite s’eft wouvé fur le bord de ombre. J'ofe croire que 
toutes les obfervations étant ramenées à ce terme fixe, elles feront 
entièrement comparables & fufceptibles d’un accord qu'on a fouhaité 
jufqu'ici fans avoir pu y atteindre. On fent d'ailleurs tous les 
avantages qui doivent en réfulter pour la théorie des Satellites & 
pour la précifion des longitudes terreftres, 

$. 148. Quelques minutes avant fimmerfion, on déterminera 
le diaphragme qui fait perdre de vue le Satellite. J'ai dit dans ke 
$. 6j, quel devoit être à peu-près ce nombre de minutes; j'ajouterai 
qu'il vaut mieux sy prendre encore quelques minutes plus tôt, 
afin de faire cette obfervation tranquillement & fans précipitation. 
On calculera le fegment À B D qui répond à ce diaphiagme, 
en divifant le carré du diamètre de l'ouverture du diaphragme 
par le carré du diamètre de l'ouverture totale: cette fraction 
exprimera la valeur du fegment infenfble, la furface du cercle 
étant prife pour unité. On fera für qu'au moment de l'obfervation 
le Satellite étoit entré dans l'ombre jufqu'en F, & qu'il avoit 
parcouru l'arc CF depuis que fon centre étoit entré. Il s'agit 
donc de connoïtre arc CF; pour cela on prendra la moitié du 
fegment À B D, & on cherchera dans la Table du $. 3, la 
flèche 4 F qui y répond. Cette fraion retranchée de lunié, 
donnera la valeur de CF ou 1. — a, enfuite par la formule 

2r rr dd 
AO Vlr A er Ce or rs rR] S. 9, 
on calculera le temps que le Satellite a mis à parcourir cette‘ligne 
CF. On prendra pour 7 le diamètre du Satellite, déterminé dans 
les $.75,78,80, 81,82. Pour R le demi-diamètre de l'ombre 
en temps tiré des Tables; pour 4 la durée de l'éclip{e tirée auf 
des Tables, à moins qu'elle ne foit connue par obfervation. 

Ce temps par CF, retranché du moment de limmerfion, 
donnera le moment de l'entrée du centre qui doit être le même 
pour tous les Obfervateurs, fauf les erreurs inévitables dans. les 
obfervations Aftronomiques, tant fur la réduction an temps:vrai, 
que fur linftant de la difparition du, Satellite que chaque Obler- 
vateur ne peut pas faifir dans la feconde.” 


Fig. 1. 
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Il en eft de même d’une émerfion, excepté que le cphnene 
ne fe déterminera qu'après l'obfervation, & que le temps par CF 
s'ajoutera au moment de l'émerfion pour avoir celui de la fortie 
du centre. 

5. 149. Il eft évident que fr on employoit un inftrument 
affez foible pour que le diaphragme mefuré donnât un fegment 
infenfible AG A, plus grand que 0,50000; c’eft-à-dire plus 
grand que la moitié du cercle, alors on prendroit fon éomplé- 
ment à J'unité, on chercheroit la flèche Æ Æ de Ia partie éclipfée; 
& le temps, par CÆ, s'ajouteroit au temps de l'immerfion, ou 
{e retrancheroit du temps de Fémerfion pour avoir celui du 
paffage du centre fur le bord de Tombre. C'eft un des avantages 
de cette méthode que tous les inftrumens deviennent également 
bons pour l'obfervation des éclipfes des Satellites. 

$, 150. Pour mettre de l'exaélitude dans ce calcul, il faudra 
néceffairement faire ufage de la correétion déjà indiquée $. 67: 
En effet, fi vous melurez 1 $ minutes avant une immerfion ou 
après une émerfion du I.” Satellite, le diaphragme qui vous en 
dérobe la vue, vous avez la quantité de lumière infenfible ou 1a 
valeur du fegment invifible qui auroit lieu, fr le Satellite difpa- 
roifloit dans ce moment; mais il ne séclipfe que 1 $ minutes 
après, ou bien il a reparu 1$ minutes avant, & pendant cet 
intervalle de temps, il s'eft approché ou seft éloigné de Jupiter, 
& dans l'inftant de l'obfervation le fegment inviñible doit avoir 
été plus grand que celui que vous avez déterminé par lobfer- 
vation du diaphragme. Pour avoir égard à cette différence, ïl 
faut calculer pour l'inflant marqué de l’obfervation du diaphragme 
& pour celui de l'écliple, les diflances du Satellite au centre, 
chercher dans les Tables des $. 48, $6 & 60, les fegmens qui 
y répondent, & augmenter, dans la raifon du plus petit au plus 
grand de ces fegmens, le fegment donné par f'obfervation du 
diaphragme. C’eft avec la moitié de ce fegment ainfi augmenté; 
qu'il faudra chercher la flèche À F, & le refle comme dans 
E $. 105$. 

$. 151. À l'égxd des Obfervateurs qui f ferviront d'un 
télefcope pour leurs obfervations, ils ne peuvent guère faire DS 

(A 
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des diaphragmes, par la raifon que j'ai expofée dans le ç. 88; ils 


doivent employer là méthode dont je me fuis fervi pour mefurer 
la quantité infenfible de la lumière dans les deux télefcopes de 
M. Meflier, & qui eft expliquée dans le même paragraphe. Cette 
méthode a finconvénient d'exiger deux Oblervateurs ; tandis que 
Jun a foœil dans la lunette, fautre fait glifler le carton. Pour 
remédier à cet inconvénient, voici ce que je propole: il n'y a 
point d'Aftronome qui n'ait ou une lunette achromatique de 
2 pieds ou une lunette ordinaire de 7 à 8 pieds; on peut faire 
l'obfervation du diaphragme avec cette lunette, pourvu que lon 
ait déterminé une fois le rapport de la lunette au télefcope, de la 
manière que je l'ai fait dansle £. 94. Quand on aura déterminé 
la grandeur du fegment invifible dans cette lunette, on le réduira 
facilement au fegment invifible, qui a lieu dans ce télefcope au 
en du rapport connu des deux inftrumens. 

$. 152. Je fuppofe qu'un Aflronome fe ferve d’un télefcope 
de 30 pouces, comme celui de M. Meflier, ou qu'il ait une 
lunette de 7 pieds, qui porte 16 lignes duvet & que 
pour une écliple quelconque ïl ait déterminé le diaphragme de 
12 ignes, il s'enfuit que dans cette lunette le fegment invifible 
fera 7 du difque. Je fuppofe que par une épreuve antérieure, 
cet Aftronome connoiffe que les fegmens font toujours neuf fois 
plus grands dans fa lunette de 7 pieds que dans fon télefcope de 
30 pouces; il en foncure que le jour de l'obfervation, le feoment 
dans la lunette étant 2, il étoit d'un feizième du difque dans fon 
télefcope. 

$. 153. Je propofe également ce moyen aux Aftronomes qui 
feroient ufage de lunettes fort longues, comme de 20 à 24 pieds, 
où lobfervation du diaphragme feroit longue & incommode. 
Dans ce cas même, cela fera d'autant plus facile qu'on pourra fe 
pafler d'obfervations antérieures, parce que les fegmens font dans 
la raifon inverfe du carré des ouvertures; c'eft- dire, feize fois 
plus petits dans une lunette de 24 pieds que dans une lunette 
de 6. Voyez S. 83, 84, 85 à 86. 

s. 154. Cette méthode eft très facile, j'en ai pour garant 
M." Maraldi, Meffier & Caffini le fils, qui ont bien voulu en 

Mém. 1771: Pppp 


Fig. 10. 
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faire l'épreuve; elle n'exige qu'un calcul fort fimple, mais fon 
avantage principal eft de n'être foumife à aucune hypothtfe. On 
ne fuppole rien fur les variations de la lumière; on mefure 
immédiatement la lumière du Satellite augmentée ou diminuée 
par toutes les caufes que j'ai indiquées dans ce Mémoire, & on 
mefure même limpreflion préfente de la lumière fur l'œil, quel 
que foit fon état actuel. | 
Je foumets ces méthodes aux réflexions. des Aftronomes de 
l'Académie & de l'Europe; je me croirai bien récompenté de 
mon travail s'ils le jugent utile, & s'ils daignent adopter. 


ADDITION À CE MÉMOIRE. 


J "AI fuppolé dans ce Mémoire, que la lumière varioit en raïfon 
inverfe & compolée des diftances de Jupiter au Soleil, & de la 
Terre à Jupiter, en forte que ces diflances étant a & b, & la 
m È 
aabb * 
H eff certain d'abord que la quantité de lumière, qui partant du 
Soleil S, touche fur la furface réfléchiffante, eft en raïfon directe 
de cette furface, & en raifon inverfe du carré de la diffance de cette 


furface réfléchiffante étant #1, la lumière eft comme 


. . A 2 m1 
furface au Soleil; ainf elle fera à cet égard comme He 


A l'égard de la diminution qui naît de la diflance de la Terre 
au Satellite, on peut diftinguer deux cas: il eft certain que fi Ja 
furface réfléchiffante étoit un plan, le foyer virtuel Æ, qui eft 
derrière cette furface feroit à une diflance FG, égale à la diftance 
SG, alors la lumière réfléchie vers la Terre Z', varieroit en raifon 
inverfe du carré de GT + GF, où GT + SG. Mais 
dans Îe cas dont ‘il s’agit, le foyer virtuel de tous les rayons 
tombés fur la furface fphérique À B D {e trouve dans la cauf- 
tique par réflexion; or on fait que la cauflique du cercle eft une 
cicloïde à bafe circulaire BF £A, telle que le point de rebrouf- 
fement Æ, partage en deux parties égales le rayon CD & la 
courbe À FEB. 
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La diflance À G du foyer virtuel à la furface réfléchiflante 
devient donc infiniment petite en comparaifon de la diftance de 
cette furface à la Terre, d'où on doit conclure, 1.” qu'on peut 
fappofer, fans aucune erreur fenfible, ces foyers virtuels fur la fur- 
face même du Satellite, la force de fa lumière qu'elle reçoit étant 


24 m 1 / 
exprimée par ; 2.° que cette lumière renvoyée vers la Terre 
a 


a 
décroït fimplement en raïfon du carré de la diftance G T° du 
Satellite à la Terre, & que par conféquent l'intenfité de la lumière 


ml 


en 7 fera —7%, GT étant égale à 8, 


Ppppÿ 


LG à la 
rentrée de 


la S.' Martin 
1771, 
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M É MOIRE 


PCR CLT FE 
MÉTÉORE ou GLOBE DE FEU, 


Obférvé au mois de Juillet dernier, dans une grande 
partie de la France. 


Par M. LE Ro. 


ARMI1 cette multitude d'objets de toute efpèce qu'embraffe 
ka Phyfique, il ny en a point de plus importans ni qui 
méritent plus notre attention que les météores. Variés à l'infini, 
l'admiration que nous infpirent les uns, par leurs fpectacles magni- 
fiques, & l'épouvante que nous caufent les autres, par leur afpect 
menaçant & leurs effets terribles; enfin leur vafte influence fur 
la Nature entière, tout nous engage à les oblerver attentivement 
& à les étudier avec foin, pour en former une hifloire fidèle, 
& parvenir, s’il eft poflible, à en découvrir les caufes. 
Perfuadée en conféquence qu'on ne peut trop s'occuper de 
cette partie importante de la Phyfique l'Académie ne manqua 
pas, dès fon origine, d'obferver attentivement les météores, mais 
encore de raflembler & de recueillir de toutes parts les différentes 
obfervations qui pouvoient nous les faire mieux connoître. 
Lorfqu’au commencement de ce fiècle, l Aurore boréale fembla 
reparoïître avec un nouvel éclat, l'Académie chargea un homme 
illuftre, dont elle regrette aujourd’hui la perte, & dont l’Afflemblée 
vient d'entendre l'éloge /a), de rendre compte au Public de 


ce curieux phénomène; elle me charge aujourd’ hui de la même 


fonction, au fujet du météore obfervé au mois de Juillet dernier; 
puiflé-je, imitant ce grand homme, remplir comme lui les 
vues de l'Académie, & répondre à la confiance qu'elle veut bien 
me témoigner en cette occafion ! 


(a) M. le Secrétaire venoit de prononcer V'Éloge de M. de Mairan. 
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Quelque barbares que foient les peuples, les grands phénomènes 
de l’atmofphère ne leur échappent pas. Le globe de feu a été obfervé 
dans les temps les plus reculés. Il répandit autrefois la terreur dans 
Rome. Ariflote, Sénèque & Pline l'ont décrit; ils rapportent 
même les noms qu'on donnoit de leur temps à ce météore. Et 
ce qui eft vraiment remarquable , le nom que le Philofophe Grec 
lui donne, & qui fignifie muid où tonneau (b), eft entièrement 
femblable à celui que donnèrent en 1761 (près de deux mille 
ans après) les Payfans de la Bourgogne à un de ces météores qui 
éclata au - deflus de cette province; car ils l'appelèrent Æ md. 
Tant il eft vrai que les objets qui frappent vivement les hommes, 
leur infpirent toujours les mêmes expreflions pour les peindre, 
malgré la différence des langues, des temps & des lieux. 

Si on ouvre nos Annales & nos anciennes Chroniques, on y 
trouve encore ce météore décrit, mais avec tous les traits qui 
caractérifent l'ignorance & la fuperftition de ces temps-là. Comme 
alors on ne voyoit dans toutes les apparences céleftes, qui pouvoient 
avoir quelque chofe d'extraordinaire, que des marques de la colère 
du Ciel; on ne voyoit dans les globes de feu que des épées flam- 
boyantes, des dragons volans, qui vomiffoient des flammes, ou 
d'autres figures non moins épouvantables; & ces dragons volans 
(car c'eft le nom qu'on leur donnoit le plus fouvent) ne man- 
quoient jamais, comme on l'imagine bien, d'annoncer la mort 
d'ua Grand, la guerre, la famine ou la pefle. Il y a même, 
felon quelques Hittoriens, une ancienne tradition dans l'Orient, 
qui fait venir une maladie contagieufe qui ravagea prefque toute la 
terre, d’une matière empeftée, qui tomba, dit-on, du ciel avec 
un de ces globes. Mais je me garderai bien de rapporter tous les 
contes abfurdes & ridicules qu'on trouve für ces météores dans les 
Auteurs. J'ai cru feulement qu'on me permettroit ce peu de mot: fur 
l'hifloire d’un phénomène qui a paru à beaucoup de perfonnes, 
{1 nouveau & fi extraordinaire ; je me hâte d'en venir au globe de 
feu qui fait l'objet de ce Mémoire. J'obferverai cependant, avant 


(E) Ils qui veut dire muid en grec, eft aufli le nom qu’Ariftote donne 
Au météore que nous appelons globe de feu, 
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d'en parler, que pour répandre plus de jour fur une matière de 
cette importance, j'ai divifé ce Mémoire en deux parties. Dans 
la première, je décris ce globe en général; je parle enfuite des 
circonftances les plus remarquables de {on apparition , & j'expofe 
ce qu'elles peuvent avoir de fingulier & d'intéreffant. Dans la 
feconde, je rapporte ce qu'on a obfervé relativement aux mêmes 
circonftances, dans plufieurs autres globes de feu célèbres, pour 
faire voir que ce que l'on a remarqué dans celui-ci, n'a rien de 
plus füurprenant ni de plus extraordinaire; je décris enfuite les 
phénomènes & les apparences que nous préfentent en général ces 
météores; enfm je donne une idée de ce qu'un grand Homme 
a imaginé pour les expliquer. 


PREMIÈRE PARTIE. 
Defcription du Mééore, dc. 
Le I 7 de Juillet dernier, vers les 10 heures & demie du foir; 


le temps étant parfaitement ferein , à la réferve de quelques nuages 
qui bordoient Fhorizon du côté du couchant, on vit paroitre 
tout d'un coup dans le Nord-Oueft un feu femblable à une groffe 
étoile tombante, qui augmentant à mefure qu'il approchoit, 
parut bientôt fous la forme d’un globe, & enfuite avec une queue 
qu'il trainoit après lui. Ce globe ayant traverfé une partie du 
ciel, à peu-près du Nord-Nord-Oueit au Sud-Sud-Eft (c), 
avec une extrême rapidité, & dans une direction fort inclinée 
à la Terre, fon mouvement parut fe rallentir & fa forme 
devenir femblable à celle d'une larme batavique; il répandit alors 
la plus vive lumière, étant d’une blancheur éblouiffante & pareille 
à celle du métal en fufion. Sa tête paroifloit environnée de flam- 
mèches de feu dent les unes, fembloient appartenir au corps même 
du météore, les autres en être détachées , & fa queue bordée de 
rouge étoit parfemée des couleurs de l'arc-en-ciel. Le globe étant 
devenu comme flationnaire parut prendre encore une forme moins 


(© On verra dans la fuite que de nouvelles obfervations, & plus exaétes, 
m'ont fait rectifier cette direction & la porter un peu plus à l'E, 
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alongée, comme celle d'une poire, & avoir dans fon 1hilieu des 
bouillonnemens accompagnés d’une matière fameufe : alors ayant 
comme épuifé tout fon mouvement, il éclata /d) en répandant 
un grand nombre de parties lumineufes femblables aux 4ri/lans des 
feux d'artifices, Ces brillans produifirent une fi vive lumière & 
fi éblouiffante que la plupart des fpectateurs ne purent en foutenir 
l'éclat & s'imaginèrent, l'inflant d'après, être au milieu des plus 
profondes ténèbres, 

Quelques perfonnes crurent que le météore s'étoit évanoui 
.dans un inflant & fans faire d'explofion; mais elle eur échappa 
fans doute par la vive lumière dont ils furent éblouis: car un 
grand nombre d'Obfervateurs, & fur le témoignage defquels on 
peut compter, parlent tous de cette explofion & des brillans de 
lumière dans lefquels Le globe a éclaté, Leur récit paroît d'autant 
plus certain que c’eft la manière ordinaire dont fe terminent ces 
météores, comme je le dirai dans Ia fuite. 

La durée du phénomène n'a guère paru à Paris que de 
4 fecondes; je dis à Paris, parce qu'il eft comme certain qu'on 
n'en a pas obfervé le commencement dans cette ville, 

Le globe, à l'inftant de fon explofion, étoit élevé de 45 decrés; 
ou à peu-près, & fembloit avoir 12 à 15 pouces de diamètre: 
mais il parut plus gros, à quelques Oblervateurs, du côté de 
Corbeil & de Melun. 


Deux minutes ou aux environs après qu'il eût éclaté, on 


———_—_—_—_—_—_—_—— 


{d) Depuis la leéture de ce Mémoire, 
à la rentrée, j'ai reçu deux obferva- 
tions curieufes, que M. Antheaume, 
demeurant à Melun & très - avanta- 
geufement connu dansle Monde favant, 
a bien voulu me communiquer. Ces 
obfervations, dont l’une a été faite 
fous les murs de Melun même, & 
Pautreà l’abbaye du Jard, à trois quarts 
de lieue de diftance au nord, paroïffent 
avoir été faites par des perfonnes très- 
intelligentes & contiennent des détails 
fort intéreflans , dont je ne manquérai 
pas de parler fucceflivement , lorfque 


je traiterai des circonftances de l’appa- 
rition du météore, qui y ont rapport. 
Selon l’obfervation: faite au Jard, au 
centre de la bafe de ce globe de feu, qui 
étoit en cul-de-lampe il y avoit une grande 
fermentation, & ce slobe s’onvrit dans 
cette partie: V'Obfervateur de Melun 
dit la même chofe. Un homme, qui 
me paroit aufli l’avoir bien obfervé à 
Paris, m’a dit pareillement qu’il s’ou- 
vrit par-deflous, & que ce fut alors. 
qu'il répandit ces brillans de lumière: 
Le olobe qui éclata en Bourgogne en 
1761, parut s'ouvrir de même. 
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entendit ici un-bruit, que les uns ont comparé à un coup de 
tonnerre qui gronde au loin, d'autres à une chaïrette fort chargée 

ui roule fur fe pavé, d'autres enfin à un bâtiment qui s'écroule, 
Du côté de Melun ce bruit parut beaucoup plus fort, & ce qui 
eft très-remarquable, c'eft qu'on en entendit un fecond diftincte- 
ment après ce preniier, mais fenfiblement plus foible ; phénomène 
fingulier dont je rendrai compte quand je parlerai plus en détail 
de ce météore. 

A peu-près dans le même-temps qu'on entendit ici le bruit 
dont nous avons parlé, il y eut une efpèce de commotion dans 
l'air qui fit trembler les vitres & les meubles dans les parties 
de cette ville, fituées au Sud-Sud-Eft, particulièrement dans les 
lieux élevés, comme à l'Obfervatoire. 

On a attribué cet effet à un tremblement de terre; c'eft une 
erreur, il n'y en a eu aucun: ce mouvement des vitres & des 
meubles n’eft que l'effet ordinaire de la vive commotion qu'excite 
dans l'air, la forte explofion de ces globes. 

En 1756, il y en eut un qui éclata au-deflus de la ville 
d'Aix en Provence, en faifant un bruit épouvantable /e). La 
commotion qu'il excita dans l'air, fut fi forte & ébranla tellement 
les maifons que plufieurs cheminées tombèrent de la fecouffe : les 
habitans alarmés prirent ce fracas pour l'effet d'un tremblement 
de terre, muis dès le lendemain ils furent. détrompés & raflurés 
par dés sens de la campagne qui avoient vu le globe defcendre du 
ciel & éclater au-deflus de la ville. On voit fouvent, il eft vrai, 
des feux dans les tremblemens de terre; mais ils ont l1 forme de 
flammes légères; ils voltigent ou rampent {ur le terrein & ne font 
en aucune façon de la nature des globes dont il eft ici queflion. 

Je me fuis un peu écarté de mon fujet, mais il étoit important 
de faire voir qu'il n'étoit nullement queflion de tremblement de 
terre, dans la légère commotion qu'on obferva après l'explofion 
du globe, je reviens à ce météore, 


(e) Comme ce globe éclata vers | monde fe rendoit, craignant les fuites 
les deux heures du matin, les Dames | funeftes de ce prétendu tremblement: 
d'Aix toutes effrayées, arrivèrent pref- | de terre. 
qu’en chemife au Cours, où tout le 


Nombre 
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Nombre de perfonnes trompées par fa hauteur & par fa 
grandeur , ont cru (quoiqu'elles en fuffent fort éloignées) qu'il avoit 
éclaté près d'elles. Plufieurs même, en voyant les différentes 
parties de lumière dans lefquelles il fe divifa en éclatant, simagi- 
nèrent que ces parties étoient tombées jufqu’à terre: cette dernière 
circonflance forme un point de fait important qu'il eft effentiel 
de difcuter, auffi je l'examinerai foigneufement dans la fuite. 

Tout le monde fait que ce météore a été vu, non - feulement 
dans des endroits fort éloignés de Paris, mais encore très- 
diftans les uns des autres : ils font en fi grand nombre que fa 
life en feroit infiniment longue. Je me contenterai de citer les 
principaux , tels qu'Amiens , Senlis, Compiegne, Dieppe, le 
Havre, Granville, Rouen, Argentan, Évreux, Laval, Tours, 
Limoges, Sarlat en Périgord, Moulins, Lyon, Semur, Dijon, 
Mufy, Joinville, Reims, Auxerre, Corbeil, Melun. Le bruit 
de fon explofion a été entendu à Rouen, à Évreux, à Amiens, 
à Senlis, à Compiegne, à Melun, à Corbeil, ainfi que dans 
plufieurs autres villes vers le Sud-Eft de Paris. 

Après avoir décrit ce phénomène en général, il faut entrer 
dans l'examen des circonftances les plus intéreflantes de fon appa- 
rition. Mais je dois avouer que, malgré toutes les peines que je 
me fuis données pour recueillir des oblervations exactes & propres 
à m'éclairer fur ces différentes circonftances, je n'ai pu y réuflir 
de manière à en parler auf pofitivement que je l'aurois defiré. 

La furprile & l'épouvante que caufent ces fortes de météores, 
la rapidité de feur mouvement, qui les fait paroître & difparoître 
prefque au même inflant, tout diminue le nombre des fpeétateurs 
capables de rendre un compte exaét de leur apparition. On 
éprouve encore une autre difficulté, (pour en parler avec précifion) 
ceft Ja variété dans le récit des circonftances, même les plus 
faciles à obferver, variété qui nait du peu de juftefle des idées 
des hommes & de l'incertitude qui règne dans les témoignages 
de leurs fens. Il faut lavoir éprouvé, comme je l'ai fait par mes 
recherches au fujet de ce météore, pour favoir à quel point cette 
incertitude eft portée. Quoi qu'il en foit, voici ce qui m'a paru 
réfulter de plus conftant de ces obfervations. 


Mem. 1771. Qgqgqgq 
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Mais avant d’aller plus loin, je faifis, avec grand plaïfir, cette 
occafion de remercier publiquement M. Perronnet du foin obli- 
geant & de l'empreffement qu'il a mis à me procurer, par les 
correfpondances que fa place lui donne dans tout le Royaume, 
non-feulement les obfervations de ce météore, qui ont été faites 
dans différentes provinces, mais encore tous les éclairciflemens 
que je lui ai demandés fur les diverfes circonftances rapportées 
dans ces obfervations. Après m'être acquitté d’un devoir f1 jufle, 
je reviens à mon fujet. 


A la direétion & à la hauteur de ce globe, on ne peut 
prefque pas douter qu'il ne fe foit formé au-deflus des côtes d'An- 
gleterre /f). Le point du ciel d'où on l'a vu venir au Havre, 
la grandeur dont il a paru dans cette ville & à Dieppe; tout 
annonce que c'eft de ce côté-là qu'il a pris naiflance; de -Rà 
courant vers le Sud- Sud- Ef, il a paffé au - deflus de la Nor- 
mandie, vers les confins de la Picardie, où on a dû le voir à 
une très-grande hauteur ; enfin, continuant fa route du Nord- 


Nord-Oueft au Sud-Sud-Eft /g), il a traverfé le ciel prefque au 


(f) Lorfque je m’exprimois ainfr, 
je n’avois pas encore pu favoir pofiti- 
vement s’il avoit été vu en Angleterre. 
Depuis, je l'ai fu à n’en pas douter, 
& particulièrement par une obfervation 
dont je dois la communication à M. 
Horntby, Profeffeur d’Aftronomie à 
Oxford, qui a bien voulu me la faire 
parvenir. Selon cette obfervation , on 
a vu ce phénomène, des environs d'Ox- 
ford, d’une manière très-diftinéte; il 
traînoit une queue après lui, il paroif 
foit prefque de la grandeur de la Lune 
dans fon plein; enfin, il difparut dans 
le Sud-Eit. Toutes ces circonftances 
s'accordent parfaitement avec ce que 
l'on a obfervé en Normandie fur fa 
grandeur & fa direétion, & montrent 
la juftefle de ma conjecture, fur le 
point de fon origine; car tout prouve 
qu'il prit naïffance au-dela de l’extré- 
mité intérieure du comté de Suflex 


& des confins de celui de Surrey, 
comme on peut le voir fur la carte 
jointe à ce Mémoire. J’aurois pu en 
changer le texte en conféquence de 
cette obfervation, ainfi que de plu- 
fieurs autres ; mais j'ai cru qu'il falloit 
plutôt le laïffer tel que je lai Jà à 
la rentrée, on en jugera mieux de ma 
circonfpection dans les chofes que j'ai 
avancées, & à quel degré elles fe 
rapportent avec ce que des obfer- 
vations plus précifes m'ont donné. 
(g) Cere direction étoit un peu 
trop Sud; de nouvelles obfervations 
m'ont appris que la véritable route 
du météore, en venant d'Angleterre, 
& traverfant la Normandie & l’île de 
France, étoit à peu-près du Nord- 
oueft-quart-nord, au Sud-eft-quart-fud, 
& cette direction femble s’accorder 
très- bien avec le point d’où il eft 
parti dans le comté de Sufñlex; il ne 
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zénith de Paris, mais en déclinant un peu vers l'Orient, & eft 
allé éclater vers Melun, à plufieurs lieues dans le Sud - Sud - Eft 
de la Capitale. Je dis à plufieurs lieues dans le Sud - Sud - Ef, 
parce que les obfervations qui pourroient déterminer le point 
précis de fon explofion, varient tellement entrelles, que je n'ai 
pu le fixer d’une manière plus exacte; cependant, cette diflance 
ne peut guère aller au-delà de 9 à ro lieues; j'en juge par les 
différens endroits où le bruit qui fuit cette explofion a été fen- 
fible, & particulièrement par celui dont j'ai parlé, & qu'on a 
entendu par deux fois à Melun & dans les environs /4): car ce 
bruit redoublé ne s'entend que dans les lieux voifins du point où 
ces globes éclatent, comme je le prouverai plus bas. Ainfr, tout 
donne lieu de préfumer que l’explofion de ce météore s'eft faite 
non loin de Melun /:), comme je viens de le dire. Quoi qu'il 
en fit, telle fut à peu-près fa direction & l'étendue de fa coufe. 


paroît pas d’ailleurs que dans cette 
partie de fa courfe, il fe foit fenfible- 
ment écarté de fa direction primitive: 
les lieux fitués au Nord de cette ligne 
ayant vu le météore pañler devant eux 
dans la partie du Sud, & ceux qui 
étoient au Sud, dans la partie du Nord. 

(h) Selon l’Auteur d’une de ces 
obfervations envoyées de Melun, & 
dont j'ai déjà parlé, ce double bruit 
y a été entendu de la manière la plus 
diftinéte. « Deux ou trois minutes, 
» dit-il, après l’explofion du météore, 
» j'entendis un bruit fourd & bour- 
» donnant de fix à fept coups fuivis 
» de très-près , mais articulés, ce bruit 
» fe répéta, de la même maniere , moitié 
moins fort, plus d'une minute aprés », 
Cet Obfervateur ajoute une circonf- 
tance remarquable , c’eft que dans cet 
inftant, il éprouva une commotion pareille 
a celle qu'il a reffentie plufieurs fois, (il 
fert dans l’Artillerie) lorfqu'un boulet 
de gros calibre a pal[é à cinq ou fix 
pieds de lui. Je viens de dire que cet 
Obfervateur avoit entendu fix à fept 
coups fuivis de très-près, mais arti- 


culés; il n’eft pas inutile d’ajouter 
qu'un autre Obfervateur, fitué à 
Fleury, de l’autre côté de la Seine, 
& qui paroît avoir bien vu l’explofion 
de ce météore, remarque « qu’il fe 
fépara en fept à huit globules de « 
feu, qui donnèrent en s’écartant, la ce 
plus grande clarté poffible ». J'aurai 
occafion de parler de cette obfervation 
dans la fuite. 

(i) Les deux obfervations de Melun, 
me mettent à portée aujourd'hui de 
parler d’une manière plus pofitive, de 
l’endroit où le globe a éclaté, felon 
le point d’interfeétion qui réfulte des 
directions qu’elles donnent à ce mé- 
téore. Cet endroit fe trouve à très-peu- 
près à une lieue & demie de Melun, 
au Nord-quart-nord-oueft tirant un 
peu vers l’Oueft de cette ville, entre 
deux villages, dont l’un à l’Eft s'appelle 
Montereau-fur-le-Jard, & l'autre à 
POueft, Æfprufne; aïinfi on voit que 
cette pofition ne s’éloïgne que fort peu 
de celle que j’indique dans le Mémoire; 
puifque cet endroit fe trouve à huit 
lieues de Paris, au lieu de neuf où 
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I partit d'un point fi élevé, qu'on aura peine à le croire, par 
l'habitude où l'on eft de regarder la région des nuages, comme le 
féjour ordinaire des météores; cependant il paroit conflant , d’après 
des calculs fort fimples & inutiles à rapporter ici, que lorfqu'on 
commença à l'apercevoir, il étoit à plus de 41076 toiles où de 
1 8 lieues de hauteur; & qu'à l'inflant de fon explofion, il fe trouvoit 
encore à plus de 20 598 toifes ou de 9 lieues au-deflus de l'ho- 
rizon /4), hauteur qui s'accorde très-bien avec celle que lui donne 
l'intervalle de 2 minutes qui s'écoula entre cet inflant & celui où 
on entendit le bruit de cette explofion //). 

Par cette hauteur extraordinaire, on explique fans peine comment 
on à pu voir ce globe au même inftant dans des lieux non-feu- 
lement très -éloignés les uns des autres, mais encore de la route 
qu'il fuivoit, comme en Picardie, en baffle Normandie, dans le 
Perche , le Limofin , le Lyonnois & la Champagne; mais quand 
je dis qu'on a vu ce météore dans différens lieux extrèmement 
éloignés les uns des autres, il eft très-néceffaire de remarquer que 
je n'entends pas, en m'exprimant ainfr, parler fimplement de fa 
lueur, j'éntends parler du corps entier du météore, qu'on a vu 
dans ces endroits, de manière à pouvoir en reconnoître la forme 


je l'ai placé. Or cette détermina- 
tion fe rapporte très - bien avec l’ob- 
fervation de Fleury, où l’on entendit 
le bruit qui fuivit l’explofion, venir 
du côté de l'Eft; & avec une autre, 
faite auprès de Tournans, où on l’en- 
tendit verir du Sud-Ouelt: car ces | où il a éclaté, il s'enfuit que cette 
deux endroits fe trouvent, lun vers | hauteur eft trop confidérable, & qu’elle 


les obfervations qui paroïffent les mieux 
l’Oueft-quart-nord-oueft du lieu ne fe trouvera plus que de 18300 


faites, ne parlent point de cette dévia- 
tion de fa route, 

(4) Le globe n'étant plus par les 
nouvelles obfervations qu’à une dif- 
tance de huit lieues de Paris à l’inftant 


lexplofion, & l'autre vers le Nord-eft. | toifes, ou à peu-près. 

Ce lieu fe trouve encore, d’ailleurs à (1) Je dois prévenir que dans cette 
deux degrés près à l’'Eft, dans le point | détermination, j'ai fuppofé que la tranf= 
de l'horizon, où une obfervation de | miflion du fon dans ces hautes régions 
Limoges, qui paroît aflez exacte, fait | de l’atmofphère, fe failoit dans le même 
éclater ce météore; enfin il fe trouve | temps que dans les nôtres; il paroît 
encore dans la direction que le météore | très-vraifemblable cependant qu’à caufe 
parut avoir en pañlant par Paris, Quel- | de la rareté de l'air, elle doit y être: 
ques Obfervateurs, mais fort éloignés, | plus lente; mais la difficulté d’en déter- 
difent qu’il fe détourna à l'extrémité de 1 miner le degré, m’a décidé à fuppofer 
la courfe, vers le Sud-oueft; cependant | qu’elle étoit à peu-près la même. 
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& en déterminer la grandeur. C’eft ainfi en eflet qu'il a été vu à 
Amiens, à Granville, à la Flèche, à Limoges, à Dijon, à Join- 
ville, à Reims, &c. 

Cette confidération eff importante, & fert à prévenir l'objeétion 
qu'on pourroit me faire, en fuppofant que je n'ai donné une fi 
grande hauteur à ce météore, qu'en la déterminant d'après la 
diflance des lieux où fa finple lueur a été aperçue. 

En effet, il n’eft pas néceffaire qu'un feu ou un corps fomineux 
foient fort élevés dans l'atmofphère pour que leur lueur foit aperçue 
à de très-grandes diflances. On tira en Ang'eterre, il y a quelques 
années, des fufées volantes, pour faire un effai de ce genre; elles 
ne montèrent qu'à 300 toiles ou aux environs; cependant on 
en vit la lumière à plus de 1 5 lieues: & M. Caflini de Thury 
fit voir, en 1739, dans un eflai de fon ingénieufe méthode 
pour déterminer la Longitude des lieux qui ne font pas fort éloignés, 
que fix livres de poudre enflammées fur une montagne peu élevée, 
produifoient une lumière qu'on apercevoit à une diflance de près 
de 2 degrés d'un grand cercle. Enfin, un nuage lumineux qui fe 
trouveroit à une États de 3600 ie qui eft la plus grande 
où les nuées s'élèvent, pourroit être vu à près de 70 ET de 
diflance, en fuppofant la Terre exempte d’inégalités; mais, comme 
nous l'avons remarqué, ce n'eft point fimplement la lueur, c'eft 
le corps même du météore qu'on a vu dans les lieux que nous 
avons cités, 

Si nous n'avions confidéré que ceux, où cette lueur seft fait 
apercevoir, nous aurions parlé dede beaucoup plus éloignés, 
puifqu'on la vue aux environs de Sarlat en Périgord, à plus de 
120 lieues de Paris, & encore dans un lieu dominé par une 
haute montagne, du côté où elle f fit voir. Auffi je ne doute 
pas qu'un Obfervateur placé fur cette montagne n'eût vu le météore 
parfaitement & en entier, & que fa lueur n'eût pu être aperçue 
de bien plus loin, dans les parties méridionales de la France. 

Les Oblfervateurs diffèrent tellement entreux fur le temps 
pendant lequel on a vu ce météore, qu'il en réfulte une très- 
grande difhculté pour déterminer avec quelque précifion la viteffe 
de fon mouvement; mais comme les plus éclairés le fixent à 
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4 fecondes, & que le plus grand nombre n'en a point vu Ié 
commencement ; Je fuppolerai en général qu'ils ont fait cette durée 
trop courte, & que nayant pas vu le globe au premier inflant 
où il a paru dans l'atmofphère, il s'eft écoulé, avant qu'ils l'aient 
aperçu, un temps égal à celui pendant lequel ils l'ont vu. Enfin, 
je fuppoferai encore, pour réduire les chofes aux moindres termes 
que l'intervalle entre fe premier inflant de fon apparition & celui 
où il a éclaté, a été de 10 fecondes. Or, comme dans cet inter- 
valle de temps il a parcouru une ligne de plus de 60 lieues de 
longueur, ou de plus de 2 degrés +, c'eft-à-dire, un efpace qui 
s'étend depuis les côtes d'Angleterre jufqu'à Melun; il s'enfuit 
que malgré toutes mes fuppofitions pour réduire fa vitefle, elle 
fe trouvera encore incroyable, puifqu’elle fera de plus de 6 lieues 
par fecondes /m”). On obfervera encore que dans cette eftimation 
Je ine tiens compte ,ni de ce que la ligne qu'il décrivit étoit fort 
inclinée à la Terre, ni de ce qu'il partit d’un point qui étoit à plus 
de 18 lieues de hauteur. 

Mais fi l'extrême vitefle de ce météore a lieu de nous fur- 
prendre, fon énorme volume n'a pas moins lieu de nous étonner ; 
car, par une eftimation fort au-deffous de ce que les oblervations 
donnent , il avoit plus de $oo toifes de diamètre /n). 

On ne peut fe défendre d’une forte de terreur, en penfant 
à un globe de feu d'un volume fr prodigieux. Quelle ville 
pourroit échapper à un incendie général & à une ruine totale, 
fi un pareil globe tomboit dans fes murs! mais ce malheur ne 
paroît pas à craindre par la nature même des chofes. En effet la 


(m1) Comme l’obfervation des envi- 
rons d'Oxford, & plufieurs autres, 
établiffent le lieu du départ de ce 
météore au-deffus d’un point fitué plus 
intérieurement dans les terres, que je 
ne l’avois eflimé, & que l'étendue de 
fa courfe, qui en réfulte, devient par-là 
de plus de 70 lieues, (de 2500 toifes) 
& de près de 80 (de lieues communes); 
il s'enfuit que la vitefle du météore 
plus grande encore que je ne l’avois 


déterminée, étoit de 7 lieues par fe- 
conde, ou même de près de 8, en 
comptant par lieues communes. 
(mn) On avoit tellement réduit le 
diamètre du globe , que, quoique par 
les nouvelles obfervations , fa hauteur 
& fa diftance aient été moins confi- 
dérables à l’inftant de fa chute, fon 
diamètre s’eft trouvé encore au-deflous 
de ce que donnent les oblervations. 
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viteffe incroyable de ce météore, & de ceux de fon efpèce qui 
s'approchent de nos régions, fait penfer que s'ils y defcendoient 
à des hauteurs où l'air fe trouvât d’une certaine denfité, ils Sy 
divileroient néceffairement par la réfiflance qu'ils éprouveroient 
de la part de ce fluide, à peu - près comme ces nuées qui, en 
tombant, fe réduifent en pluie, par la réfiflance de l'air qui 
s'oppofe à leur paflage. 

Dans les anciennes Chroniques dont j'ai parlé, il eft fouvent 
dit que des dragons de feu volans font tombés fur terre; mais il 
n’eft dit nulle part qu'ils aient produit quelqu'embrafement confi- 
dérable, Il y eut, vers l'an 1000, un de ces dragons volans, ou 
plutôt de ces globes de feu d'une grofleur prodigieufe, qui infpira 
la plus grande terreur dans tous les lieux où il fut aperçu; mais 
quoique la relation de ce météore porte qu'il tomba fur la terre 
(ce dont je doute cependant beaucoup), elle n'ajoute rien qui puiffe 
nous faire croire que cet immenfe volume de feu produifit aucun 
incendie. Enfin le globe qui éclata au -deflus d'Aix y répandit 
bien l'épouvante, par la commotion terrible qu'il excita dans l'air, 
mais nullement par les efiets de fon feu. 

I paroît en conféquence que fi ces globes s'approchent quel- 
quefois de la terre, ils ny tombent jamais en corps de feu, fi 
cela fe peut dire, & qu'il n’y a que les parties qui s’en détachent, 
avant où dans l'explofion, qui puiffent parvenir jufqu'à nous. 

On fera peut-être furpris de m'entendre dire que ces météores 
ne defcendent point fur la Terre en entier, ou en corps de feu; 
lorfque le célèbre Muflchenbroëck avance précifément le contraire 
en parlant de vaifieaux dématés & fracaflés par ces globes, de 
Jodeur de foufie qu'ils répandent, &c. Mais tout ce qu'il a dit à 
ce fujet paroît venir uniquement de ce qu'il les a confondus avec 
les globes de foudre, quoique ceux-ci en diffèrent à tous égards; 
je dis des globes de foudre, parce qu'elle paroït affez fouvent 
fous cette forme, & fait les mêmes ravages que fous fa forme 
ordinaire. Îl n'eft donc pas étonnant que ce favant Phyfi- 
cien ait pu confondre ces globes de foudre avec ceux dont il eft 
ici queftion, & qu'il ait parlé en conféquence de ces derniers, 
comme s'ils defcendoient jufqu'à nous en entier, ou avant d’éclater, 
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Médecin, & qui a publié deux Mémoires intéreffans fur un de 
ces globes de feu, qu'on vit en Angleterre en 1758 , ef à peu- 
près du même fentiment que moi; il penfe que ces globes ne 
tombent point fur la Terre, ou que fi cela arrive, ce phéno- 
mène doit être infiniment rare. Il va même plus loin, il imagine 
que ce font des corps permanens , & qui pourroïent peut-être 
bien faire des révolutions. Mais en cela, quelqu'opinion que j'aie 
de fes lumières, je ne puis être de fon fentiment; car toutes les 
obfervations que nous avons de ces météores paroiffent prouver 
le contraire; c'eft-à-dire que leur explofion eft toujours accom- 
pagnée d’une véritable difperfion de leurs parties. Il femble 
même que plufieurs de ces parties enflammées defcendent jufque 
fur la Terre. Ce dernier point de fait méritant d'être foigneu- 
fement examiné, je n'ai rien négligé pour tâcher d'acquérir des 
connoiflances, qui puflent me mettre en état de l'éclaircir. J'ai 
parcouru en conféquence avec la plus grande attention nombre 
de defcriptions de ces météores, & après avoir bien pelé toutes 
les circonftances de leur difparition, il m'a paru qu'on ne pouvoit 
guère révoquer en doute qu'il ne s'en {oit détaché dans l'explo- 
fion, ou auparavant, des parties de feu qui font defcendues 

enfuite dans les régions les plus bafles de notre atmofphère. 
Quand le globe de feu qu'on vit en Bourgogne en 1761; 
& dont j'ai parlé au commencement de ce Mémoire, quand ce 
globe, dis-je, éclata, on obferva une efpèce de pluie de feu qui 
paroît avoir été vue en tant d'endroits différens, fuivant ce que 
rapporte M. de Fouchy, dans l'Hiftoire de l Académie de cette 
année, qu'on ne peut guère sempêcher de fa regarder comme 
certaine, & quoique toutes les hifloires que l’on a racontées de 
perfonnes brûülées à Paris, à Vanvres & ailleurs, par le feu qui 
étoit tombé, diloit-on, du météore de Juillet, n'aient pas le 
moindre fondement, comme je m'en fuis afluré par moi-même, 
il y a cependant plufeurs faits qui femblent établir, d’une manière 
fr phufible, qu'à l'inflant de fon explofion, & même auparavant, 
nombre de parties de feu fe font fait voir très-près de terre, 
qu'il me paroit bien difficile d'en douter. Mais il faut rapporter 
quelques-uns 
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quelques-uns de ces faits, on fera plus en état de juger de ce 
qu'ils établiffent. 

Un habile Jurifconfulte, /o) homme très-digne de foi, étoit 
avec plufieurs perfonnes dans un appartement au fecond , rue de 
TObfervance, prefque vis-à-vis l'églife des Cordeliers ; il étoit 
aflis en face des fenêtres, qui étoient ouvertes, à une diflance 
de 9 ou dix pieds. « Un clin-d’œil avant que le météore 
s'éteignit il le vit faire une efpèce d'explofion, fans aucun bruit, 
qui pouffa wne lame de feu juique dans la falle où il étoit : cerre 
lame qui paroiffoit remplir tout l'horizon, ajoute-t-il, n'avança vers 
nous, qu'avec une efpèce de lenteur, car nous vimes fa marche 
très-diftinélement, & fa célérité ne nous parut pas excéder la 
vitefle du vol d'un oifeau de proie. Cette lame nous couvrit 
d'une lumière aufit éclatante que celle d'un beau foleil à midi, & 
s'éteignit à l'inflant ». Voilà ce que me mandoit ce Jurifconfulte, 
homme d'un fang-froid remarquable, quelques jours après lappa- 
ition du météore, & qu'il m'a confirmé plulieurs fois depuis de 
vive-voix. 

Dans une feconde lettre, il me marqua « que ce corps blanc & 
très-lumineux, (c'eft-à-dire l'apparence fous laquelle il vit le météore, 
avant qu'il fit explofion) reffembloit à l'éclair qui accompagne 
le tonnerre. J'ai vu trois fois en ma vie, ajoute-t-il , l'éclair de 
très-près , c'étoit la même figure: c’eft par cette raifon que voyant 
la flamme venir de mon côté, je fis un gefle de la main droite pour 
pouffer l'air vers ma gauche, fachant que la moindre pulfation 
peut déranger la direétion du tonnerre lorfqu'il a fait {on premier 
effet ». J'ai rapporté tout au long les propres paroles de cet Obfer- 
Wvateur afin qu'on puiffé mieux juger de Ja force de fon témoignage 
par rapport à la flamme qu'il dit avoir obfervée dans l'appartement, 
JT fmble qu'ayant déjà vu plufieurs fois le feu de l'éclair, il 
étoit bien en état de diftinguer fi cette flamme qu'il voyoit étoit 
réellement de la même nature, où fi ce n'étoit qu'une illufion. 

Dans le même-temps, ou à PEU-près, qu'il étoit frappé de 
celte apparition dans la rue de l'Obfervance, des perfonnes qui 
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étoient à table, rue de Clichy, & qui par leur pofition ne pou- 
voient avoir la vue directe du météore, & ainfi être éblouies 
par fon éclat, virent très diftinétement fur le carreau de petites 
flammes qui avoient l'air de sagiter en différens fens, & qui 
enfuite difparurent. Je pourrois citer encore plufieurs autres obfer- 
vations, qui femblent toutes établir qu'on a vu ainfi des flammes 
légères /p) dans les parties les plus baffes de nos régions. Il y 
a dans ce phénomène encore une circonftance fingulière & qui 
mérite de n'être pas oubliée, c'eft que plufieurs de ces flammes, 
ou des parties du feu de ce météore, fe font fait voir, comme 
on a pu le remarquer, dans des lieux extrêmement diflans les 
uns des autres, & même, ce qui eft plus extraordinaire encore, 
fort éloignés du point où il a éclaté. Telles font celles qu'on a 
vues dans la rue de Clichy & dans celle de lObfervance, à 
près de deux mille toifes de diflance. On en a vu encore 
ailleurs, comme je lai déjà dit. Ce phénomène paroît d'abord 
fort difficile à expliquer, cependant cette difficulté s'évanouit 
bientôt, quand on fe rappelle que la tête de ce globe étoit comme 
environnée de flammèches qui fembloient voltiger autour de 
lui; car il paroît fort vraifemblable que ces parties ont pu s'en 
détacher, même avant lexplofion, & defcendre enfuite jufqu'à 
terre. Cette explication au moins paroïit fondée fur plufieurs 
obfervations, & particulièrement fur la pluie de feu qu'on vit en 
Bourgogne en 1761, & dont j'ai parlé un peu plus haut; en 
effet elle fut obfervée dans des cantons éloignés les uns des autres 
de plufieurs lieues. J'avoue que cette folution de la difficulté 
fuppofe toujours que ces parties de feu defcendent jufqu'à nous, 
& je conviens que cela eft difficile à croire. Je conviens qu'il eft 
difficile de fe perfuader qu'un globe éclatant à une fi prodigieufe 


p) L’Auteur de l’obfervation de 


( bourdonnement pareil à celui que font 
abbaye du Jard auprès de Melun, 


des abeilles dans une ruche, & qu’auffi- 


qui étoit à peu de diltance du point 
au- deflus duquel le globe a éclaté, 
puilqu’il n’en étoit guère qu’à une 
demi-lieue, rapporte que quelques 
minutes après l’explofion du globe, 
él entendit autour de fes oreilles un 


tôt il fin frappé de quelque chofe à la 
nuque du cou qui lur parut chaud èT 
comme s'il avoit été éleétrifé. Je dois 
obferver cependant qu'il ne dit pas 
avoir vu autour de lui aucunes parties 
de feu. 
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hauteur, les parties de feu dans lequelles il'fe divife, defcendent 
jufque dans nos régions /g), & qu'on pourroit attribuer les appa- 
rences de flammes qu'on a vues, à des reflets de la vive lumière que 
le globe répandit dans les appartemens à l'inftant de fon explofion. 
Mais foit que ces apparences tiennent à cette illufion, foit que 
par la nature & le volume de ces parties de feu, elles defcendent 
réellement fur la terre, ou enfin qu'elles occafionnent l'inflammation 
de quelques autres parties intermédiaires dans l'atmofphère , ce 
phénomène m'a paru appuyé d'un trop grand nombre d’obfer- 
vations pour être légèrement révoqué en doute. Les obfervations 
des fiècles poftérieurs décideront de ce qu’on en doit penfer. 

Un autre phénomène, dont j'ai promis de rendre compte, 
c'eft le double bruit qu'on a entendu après l’explofion du météore, 
particulièrement du côté de Melun; phénomène d'autant plus 
intéreffant, que ne fe faifant jamais entendre, comme je fai 
remarqué, que dans les lieux voifins de celui où fe fait l'explofion, 
il peut fervir en conféquence à en déterminer Ja pofition ou la 
diflance /r). Perfonne, que je fache, ne l'avoit expliqué jufqu'ici; 
cependant rien de plus fimple, comme on va le voir. 

Quand les globes de feu éclatent, leur entière explofion eft 
prefque toujours l'effet de deux explofons fucceflives, lune du 
globe qui éclate en différentes parties, l’autre de ces mêmes parties 
qui éclatent à leur tour. Cette double explofon , prefque conf- 
tamment obfervée, l'a encore été, comme je l'ai rapporté, dans 
le météore qui nous occupe aujourd'hui. Par-là, ces globes 
reflemblent , en quelque façon, à cette efpèce de fufée volante, 
qui contenant d'autres petites fufées dans un chapeau, fait fon effet 
en deux temps, a grande éclatant d'abord , & les petites enfuite. 
Le bruit qu'on entend après qu'un globe de feu a éclaté, & qui 
reffemble fouvent à une décharge inflantance de plufieurs batteries 


oo 


(4) On pourroit cependant fuppofer | & remonter à l’inffant où elle s'éteint. 
que ces parties de feu, raréfiant ex- (r) Je dois dire même qu'il a 
trêmement l'air autour d’elles, peuvent beaucoup contribué à me faire fixer 
par-là defcendre rapidement & d’une l'explofion du météore dont il eft ici 
grande hauteur , comme nous voyons queltion , aux environs de Melun, 
une étincelle, toute légère qu’elle eft, | dans l'incertitude où me laifloïent les 
defcendre pendant quelle eft enflammée premières obfervations. 
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de canon, eft l'effet de l’explofion du corps du globe, fr on peut 
s'exprimer ainfi; le bruit plus clair, moins fort, que l'on entend 
après, & que les Obfervateurs comparent ordinairement à une 
décharge de moufqueterie, réfulte de l'explofion des parties du 
globe, qui éclatent à leur tour. Or, comme ce bruit ne peut 
être, à beaucoup près, auffi fort que celui de l’explofion du globe, 
on ne doit l'entendre, comme lobfervation le prouve, qu'à de 
petites diftances du lieu où elle seft faite. 

Le météore de Juillet nous offre encore une circonflance trop 
importante, par rapport à la Météorologie, pour ne pas nous y 
arrèter un moment. 

La plupart des Obfervateurs qui nous en ont donné des relations, 
remarquent, avec étonnement, que lors de fon apparition le 
temps étoit très-beau & le ciel parfaitement ferein. Ils infiftent 
fur cette circonflance comme fur quelque chofe de fort extraor- 
dinaire; cependant, cette circonftance qui les a tant frappés, ef 
précifément une condition néceffaire , fans laquelle ils n'auroient 
pu le voir; car les globes de feu fe formant beaucoup au-deffus 
de la région des nuages, dès que le temps eft couvert, il ef 
évident qu’on ne doit plus les voir; & lorfque dans cette circonf- 
tance on les aperçoit, ce n'eft que comme la lueur d'un éclair; 
ainfi qu'on l’a déjà obfervé plufieurs fois. En effet, on aperçoit 
quelquefois un globe de feu dans différens endroits, très-éloïgnés 
les uns des autres, tandis que dans plufieurs endroits intermédiaires, 
& où par conféquent on devroit le voir de même, on ne 
Yaperçoit point du tout, où on n'en voit que la lueur, à caufe 
des nuages dont le ciel eft couvert. De-R nait la vive furprife 
& l’épouvante qu'éprouvent ceux qui entendent le bruit inattendu 
de fon explofon. Or, comme l'apparition de ces globes eft beaucoup 
plus fréquente qu'on ne le pente, l'effet dont on vient de parler 
doit être aufli bien moins rare-qu'on ne pourroit l'imaginer. Je 
fuis très-perfuadé en conféquence, que c'eft à leur explofion 
qu'on doit rapporter ces bruits extraordinaires qu'on entend quel- 
quefois, & que, faute d’en connoître la caufe, on attribue mal- 
ä-propos au tonnerre. 

Mais quoi qu'il en foit, de cette conjefture , le témoignage 
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unanime de tant de perfonnes, & fi éloignées les unes des autres, 
fur la beauté du ciel au moment où on vit le globe de Juillet, 
fournit une obfervation auffi curieufe qu'importante, relativement 
à la vafle étendue de pays où peut régner le même temps à {a 
même heure & à la même minute; car il fuit des obfervations 
de ce météore, que le 17 de Juillet dernier, vers les 10 heures + 
du foir, à Paris, le ciel étoit très-ferein dans un efpace circulaire 
de près de 200 lieues de diamètre. 


S'ENC' ON, DES Ps A RUTUE; 


Dans laquelle on traite des apparences que les globes de 
Jeu nous préfentent en général, à des comjeltures qu'on à 
tmaginées pour les expliquer. 


YANT expofé les circonftances les plus intéreffantes du 
météore du 17 Juillet, & parlé de l'extrême rapidité de fon 
mouvement, de fa grande hauteur & de fon prodigieux volume, 
je pourrois pafler outre; mais la crainte d'être taxé d’avoir voulu 
répandre du merveilleux fur ces fortes de phénomènes, m'a fait 
penfer que je devois, pour ma juflification, dire un mot de ce 
que plufieurs Savans illuflres ont rapporté fur ces mêmes circonf- 
tances, obfervées dans quelques-uns de ces météores. On verra 
qu'elles n'ont pas moins lieu de furprendre que celles du météore, 
objet de ce Mémoire. 

En 1676, un globe de feu volant, partant de la Dalmatie, 
pafla par-deflus une partie de l'Italie, & alla éclater fur les côtes 
de Corfe. Le célèbre Montanari trouva, par fes calculs, qu'il 
avoit parcouru 160 milles en une minute, ou que fa vitefle 
étoit de près de 3 milles par feconde; que fa hauteur étoit de 
38 milles, & {on diamètre de près d’un demi-mille. Ce globe 
produifit un bruit affreux dans fon explofion, qui fut fuivi du 
fecond bruit dont j'ai fait mention. ï 

En 1719, un globe de feu qui fut aperçu en Ecoffe, en France 
& en Hollande, alla éclater dans la province de Cornouailles //), 


(f) Je fixe fon explofion au-deflus de ce Comté, malgré l'autorité du favant 
Aftronome que je cite ici, qui la met plus au Sud, parce que le grand bruit 
qu’on y a entendu, fuivi du fecond bruit plus clair, &c. me paroït prouver que 
c’eft véritablement au-deflus de ce Comté qu’elle s’eft faite. 
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en Angleterre. Le favant Halley, qui nousen a donné la relation ; 
dit qu'il parcouroit 5 milles par feconde, qu'il étoit à 6o milles 
de hauteur, & que fon diamètre avoit près d’un mille & demi; 
il ajoute, qu'on entendit, après {on explofion, un bruit fi terrible, 
qu'on le compara à une bordée d'un des plus grands Vaiffeaux 
de guerre. Ce bruit ne manqua pas d’être fuivi de ce fecond bruit, 
plus clair & plus foible, dont j'ai déjà tant parlé. 

Enfin, felon ce que nous rapporte le Chevalier Pringle, du 
globe de feu de 1758, qui traverfa prefque toute l'Angleterre, 
du Sud au Nord; fa vitefle étoit tellement rapide, qu'il parcouroit 
près de 25 milles par feconde; fa hauteur fut, dans les premiers 
inflans, de 90 milles, & il avoit plus d'un demi-mille de tour. 

Il faut convenir que toutes ces déterminations de la hauteur; 
de la viteffe & de la grandeur de ces globes, n'ont pu être établies 
(par l'incertitude des obfervations dont j'ai fait mention) avec 
une auffi grande précifion qu'on pourroit le defirer; mais, & M: 
Halley & fe Chevalier Pringle ont eu foin, dans leurs calculs ; 
de diminuer ce que donnoïent les différentes obfervations , de 
manière à réduire les réfultats autant que la chofe étoit poffble; 
& quant à la hauteur prodigieufe que le Chevalier Pringle donne 
à fon météore, elle eft fondée fur une obfervation qui, ayant été 
faite auprès de Dublin (dans un lieu dont le rayon viluel étoit 
perpendiculaire à la route du météore), femble ne laifler aucun 
doute fur l'exactitude de fa détermination. 

On imagine bien que les globes de feu ne fe forment pas tous 
à une fi prodigieufe hauteur, ne fe meuvent pas avec la même 
rapidité, enfin , n’ont pas un fi énorme volume que ceux dont 
je viens de parler. Quelques-uns font flationnaires & ne paroiffent 
pas fi élevés; leur explofion, pour l'ordinaire, n’eft pas fort con- 
fidérable ; ils femblent pour la plupart fe difliper peu-à-peu, en 
ne Jaifflant après eux qu'un nuage blanchätre. 

On pourroit penfer, comme le fit autrefois un Homme célèbre, 
que ces météores ont une direétion particulière; on fe tromperoit, ils 
fe meuvent dans tous les fens, de haut en bas, de bas en haut, du 
midi au Nord, de l'Eft à l'Oueft, &c. mais ceux qui fe meuvent 
avec l'extrême rapidité que j'ai rapportée, defcendent tous vers la 
terre, dans une direction très-inclinée; ceux qui montent de bas 
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en haut femblent fe mouvoir beaucoup plus lentement, foit parce 
que leur direction eft contraire à la gravité , foit par quelqu'autre 
caufe. Enfin, ces globes paroiflent à toutes les heures du jour & 
de la nuit, & dans toutes les faifons de l'année, en été, en hiver, 
au printemps, en automne. En vain, croyant qu'ils font produits 
ar la chaleur, a-t-on fuppolé qu'ils paroiffent plus fouvent en été 
qu'en hiver : les obfervations, pour la plupart, femblent prouver le 
contraire. Il réfulte en effet de toutes celles que j'ai parcourues, & 
j'en aï parcouru beaucoup, qu'il paroît moins de globes de feu dans 
la première de ces faifons que dans la feconde , foit par quelque 
caufe inconnue, foit par la longueur des nuits d'hiver, qui com- 
penfent ce qu'elles ont de moins favorable que les nuits d'été. 
Ce feroit une entreprife immenfe & fuperflue, que de pré- 
tendre rapporter dans le détail tout ce qu'on a obfervé fur les globes 
de feu, mais je puis aflurer, d'après un très - grand nombre de 
defcriptions que j'ai examinées avec la plus grande attention, 
que ces globes, & particulièrement ceux qu'on appelle globes de 
Jeu volans, prennent naïflance à une très-grande hauteur; que leur 
volume paroït d’abord très-peu confidérable, & leur forme cir- 
culaire; qu'après s'être mus pendant quelques inftans, on aperçoit 
la trainée de feu qui les fuit ou qui les accompagne ; qu'ayant 
achevé une partie de leur courfe, & étant près d'éclater, leur 
mouvement femble fe ralentir; qu’ils fe terminent prefque toujours 
par une efpèce d'explofion, où le globe fe divife tantôt dans un 
grand, & tantôt dans un petit nombre de-parties, qui éclatent à 
leur tour /  ): que c'eft dans cet inftant qu’on obferve ke redou- 
blement de lumière qui a été fi frappant à Paris dans le météore 
de Juillet; enfin, que quelque temps après cette double explofon, 
on entend les deux bruits fucceffifs, qui en font les fuites. 
Ce que j'ai rapporté de la queue de ces météores & de leur 
forme, m'oblige à dire un mot de la refflemblance qu'ils ont avec 
les comètes, & fur laquelle on m'aura fans doute prévenu. Cette 


(1) On a pu voir dans ce que j'ai cité de l'Obfervateur de Fleury, qu'il vit 
éclater le globe en fept ou huit globules de feu, & que celui de Melun 
enwendit, après l’explofion, fept ou huit coups articulés. 
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reffemblance eft fi frappante en effet /4) que je ne doute pas 
qu'elle n'ait donné lieu à l'opinion qui a fait fr fong-temps 
regarder ces aftres comme des feux fublunaires & appartenans à 
notre atmofphère ; car la queue de ces globes de feu, la figure 
ronde de leur partie antérieure, les feux dont cette partie eft 
environnée, refflemblans à la chevelure des comètes, tout dut 
confpirer, dans les temps d'ignorance, à les faire prendre pour 
des corps de l1 même nature que ces aflres. Et comme on les 
voyoit fouvent éclater, ou fe difliper dans l'atmofphère, on crut 
qu'il en étoit de même des comètes. Il ne faut qu'ouvrir les 
Auteurs qui en ont écrit pour reconnoitre la vraifemblance de 
cette conjecture. Le célèbre Hévélius, dans fà Cométographie, 
nous donne fouvent pour des comètes, des feux qui ne font 
évidemment que les globes dont nous parlons; & le favant 
Wallis, trompé de même par leur-apparence, nous annonce 
comme une comète un phénomène que l'on vit en Angleterre 
en 1676, & qui métoit cependant autre chofe qu'un globe 
de feu. 

Après avoir expolé les principaux phénomènes qu’on obferve 
dans l'apparition des globes de feu, arrêtons-nous un moment 
pour confidérer ces étonnans météores, & tout ce qu'ils nous 
préfentent d’extraordinaire. & 

L'imagination eft épouvantée quand on penfe à des maffes 
de feu d'un fr énorme volume, & qui fe meuvent avec une 
rapidité fi prodigieufe. On ne conçoit pas comment, dans des 
régions aufli élevées que celles où ils prennent naïiffance, il 
peut fe trouver & fe raffembler une aufii grande quantité de 
matière inflammable; comment ces météores peuvent y acquérir 
un mouvement aufli rapide; comment, dans des efpaces où le 
froid eft beaucoup plus grand que celui de nos plus rudes hivers, 
la matière qui les compofe peut s’enflammer; quelle eft la nature 
de cette matière, qui produifant un feu fi rare en apparence 


(u) Dans le grand nombre d'obfervations que j'ai recues für le météore 
qui a donné lieu à ce Mémoire, la plupart des Oblfervateurs le comparent 
à une Comète, 


paroît 
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paroït avoir cependant une fi grande force d’explofion, &c. &c!? 
Cette feule énumération, que je pourrois néanmoins pouffer 
encore beaucoup plus loin, fufñt pour faire voir combien il 
feroit téméraire d'entreprendre d'expliquer la caufe de ces globes, 
&.: combien il eft extraordinaire en même-temps qu'on ait avancé, 
qu'elle étoit bien connue des Phyficiens: il n'y en a pas un de 
ceux qui ont entrepris. de l'expliquer, qui ait feulement dit fur 
ce fujet des chofes vraifemblables. J'en excepte toutefois l'illuftre 
Halley , que j'ai déjà cité; & comme fon hypothèfe, quoique 
fujette à mille difficultés, a cependant une forte de vraifemblance, 
je l'expoferai ici en peu de mots. 

Ayant expliqué, par des raifons beaucoup plus ingénieufes 
que folides, comment des parties inflammables peuvent s'élever 
& fe raffembler dans ces hautes régions, dont nous avons parlé, 
il entreprend enfuite de rendre raifon de ce qu'on obferve dans 
ces météores. L'hypothèfe dont il part femble entièrement 
fondée fur l'opinion où lon eft que les étoiles tombantes font 
Yeffet d’une traînée de matière qui s’enflamme. Il fuppofe donc, 
dans ces régions élevées où les globes de feu fe forment, une 
vafte trainée de matière inflammable, & que, prenant feu par 
une de fes extrémités, cette traînée nous préfente, en s'enflammant 
fucceffivement , toutes les différentes apparences que nous obfer- 
vons dans ces globes. Mais comment expliquer dans; cette hypo- 
thèfe l'inflammation de cette traînée dans des régions fi froides ? 
Comment cette inflammation fe fait avec une rapidité fi grande 
qu'elle parcourt fix lieues & plus par fconde? Rien ici bas, fi 
l'on en -excepte l'électricité, ne peut, nous donner l'idée d’une 
inflammation fr rapide, Comment imaginer qu'il puifle fe trouver 
dans ces régions une traînée de matière dont toutes Îles parties fe 
trouvent, dans une fr grande étendue, toujours dans la même 
direction , ou à peu-près ? Je ne finirois pas, fi je voulois rapporter 
tout ce qu'on pourroit objeéter contre cette hypothèfe. 

Cependant il faut convenir qu'on obferve différentes appa- 
rences dans les globes de feu, qui fmblent lui étre favorables. 
Lorfque la lumière de Ha queue de ces météores eft paflée, on 

Mém. 1771. Sff( 
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remarque prefque toujours une efpèce de petit nuage blanchâtre 
qui lui fuccède /x). On oblerve le mème nuage après Ia difpa- 
rition des globes de feu flationnaires qui, pour l'ordinaire, s'éva- 
nouiffent fans faire d’explofion. Or, cette explofion exceptée, 
ces derniers globes de feu nous préfentent à peu-près les mêmes 
apparences que les autres. IL y a donc lieu de penfer qu'ils font 
compofés ou formés de la même fubftance, & par conféquent que 
la tête & la queue de ces météores font en général de la même 
nature: je veux dire d’une fubftance qui, linflammation pafée, 
laife après elle une efpèce de fumée ou de nuage blanchâtre. Que 
fr ce nuage ne s'oblerve pas à la tête ou à a partie antérieure des 
globes qui font explofion, ily a toute apparence que c'eft unique- 
ment parce que cette explofion, en divifant & répandant à une 
très-grande diftance les parties qui compoloient la tête du mé- 
téore, les empêche par-à de ‘pouvoir former aucune apparence 
de nuage, comine le font les globes flationnaires qui ordinairement 
n'éclatent pas, ainfi que nous l'avons déjà obfervé. 

D'après cette conjeéture fur identité de fubftance des diffé- 
rentes parties du météore, on voit, en reprenant l'hypothèfe 
de Halley; que là première apparence du globe de feu doit être 
peu confidérable; qu'elle doit avoir la forme circulaire, que la 
queue ne fe doit faire apercevoir que lorfque l'inflammation a fait 
un certain progrès ; que le'foyer de cette inflammation devant 
naturellement avoir une lumière plus éclatante & plus vive que 
les parties poftérieures, ou qui ont été déjà enflammées, fa 
traînée, dans le point aétuel de fon inflammation, doit paroître 
d'un plus grand diamètre, ou d’un plus grand volume que fes 
parties poférieures ; & ainfr, que cette traînée , par l'inflammation 
fucceflive de fes parties, prélentera toujours une forme conique 
plus ou moins étendue, & femblable à l'efpèce de queue que 
nous obfervons dans les globes de feu. Je dois dire encore qu'on 


(x) L’obfervateur de Melun , remarque, qu'après l’explofion du globe, 
il vit quelques particules de feu, qui s’écartèrent d'environ 15 à 16 pouces 
du centre de l’explofron, & qui bordoient un cordon de fumée trés-blanc , de 18 
à 20 pieds de long, fur 3 pouces de large, 
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a fouvent vu les queues de ces globes faire explofion comme le 
globe même : nouvelle preuve de J'identité de leur fubflance. Je 
pourrois étendre davantage cette comparailon, entre les divers 
phénomènes réfultans de cette traînée , fucceflivement enflammée, 
& ce que nous remarquons dans les globes de feu; je pourrois 
même faire voir qu'ils ont beaucoup de rapport avec quelques-uns 
de ceux qu'on oblerve dans l'éledricité ; mais je me gardera bien 
de poufler plus loin mes conjeétures en faveur d'une hypothèfe 
qui, malgré ce que je viens de dire pour l'appuyer, comporte 
encore tant de difficultés. Nous ne devons jamais oublier les nom- 
breufes & vaines explications qu'on a données de la foudre. Un 
grand homme eft venu, qui par une expérience hardie a renverfé 
en un inflant toutes ces chimères, en faifant voir qu'elle eft uni- 
quement d'effet d'une violente éleéricité dans les nuages. 
L'atmofphère eft un vafle laboratoire Chimique où fe font 
mille différentes combinaifons, dont nous ne connoiffons encore 
qu'un très-petit nombre de réfultats. C'eft du temps qu'il faut 
efpérer la connoiffance des autres. Amaflons toujours des’obfer- 
vations fans nous preffer d'en tirer des conféquences & d'expliquer 
des phénomènes fur lefquels nous avons aujourd'hui fi peu de 
lumières. Que dis-je, nous ne connoïflons pas même encore la 
hauteur de cette atmofphère où ils fe forment; car , toujours bornés 
dans notre manière de concevoir les chofes, nous avons voulu 
trop gratuitement en fixer les limites, & nous avons fuppofé, auf 
mal-à-propos, que dans ces hautes régions, il ne pouvoit pas fe 
former des phénomènes dont nous n'avons que peu de connoif- 
fance. Un de mes confrères, que plufieurs Souverains ont voulu 
nous enlever, a dit dans Ja Préface de l'Encyclopédie, que plus 
nous faifions de progrès dans la Philofophie & dans les Sciences, 
plus nous nous rapprochions dés Anciens. 11 feroit affez extraor- 
dinaire, & cependant ce temps n'eft peut-être pas fort éloigné, 
qu'on reconnût enfin la vérité de ce qu'ils ont dit autrefois fur 
cette région de feu, qu'ils avoient placée au-deffus des nuages; & 
qu'elle fe trouvât être au moins celle où fe forment les étoiles 
tombantes, les globes de feu, les aurores boréales, & autres 
météores ignés. 
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Mais il eft temps de terminer ce Mémoire. Cependant , avant 
de finir, je ne puis m'empêcher de remarquer que fi tout ce que 
nous favons des globes de feu & autres météores de ce genre, fe 
borne prefque à des connoiffances hiftoriques , fans que nous en 
connoiflions les caufes; l'indifférence avec laquelle les peuples 
des pays policés les confidèrent aujourd'hui, montre combien 
nous devons au progrès des Sciences & de l'efprit Philofophique, 
qui nous ont délivré des vaines terreurs qui font toujours le 
partage de l'ignorance & de la fuperftition. 


EXPLICATION DES PLANCHES. 


L,4 première contient une petite partie de la France & de l'Angleterre, 
prie fur la Carte de l'Europe de M. d'Anville; on voit, dans le comté 
de Suffex, près des confins de celui de Surrey, l'endroit au-deffus duquel 
ül femble que le météore ait pris naïiffance; & dans l’Ifle de France, 
auprès de Melun, celui au-deflus duquel il paroît qu’il a éclaté. 

La feconde Planche repréfente les différentes apparences fous lefquelles 
on l'a vu. 

La première Figure À, celle de forme batavique, qu'il avoit avant 
d'éclater. 

La feconde B, celle de poire, qu'il prit prefqu'a l'inftant de fon 
explofion. 

La troifième D , repréfente le météore tel que l’a vu M. Zandfman, 
(Profeffeur de Fortifications à l'École Militaire) fur les Boulevards 
neufs , quelque temps avant d'éclater. 
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THÉORÈME PREMIER. 


Sorr AÿŸ + By + C—o, l'Équation d’une courbe, 
— B+ WB° — 4AC) 
2 A 
je dis que fije fais B° — AAC =vA4C", je pourrai toujours 
trouver une fonction rationnelle de x & de > qui foit une diffé 
rentielle exacte, & telle que mettant V{C") au lieu de 7, & au 
w(C) 
À 


; LLPT LA B + WEB — 4 AC ? 
conféquent l'intégration de ET fera rappelée aux 


& par conféquent dx Yélément de l'aire; 


lieu de dz fa valeur, elle deviendra 


dx, & que par 


fonctions rationnelles. 
D'ÉMONSTRATION. 


. Pd d À Le # % 
Soit ie 29 la fonétion cherchée & qui doit être une 


différentielle exacte: il eft clair : 


1. Que je puis fuppofer que À ne contienne que des puif- 
fances paires de 7; en effet, fuppofant qu'il en contienne d'im- 
paires, il n'y auroit, le degré de z étant », qu'à multiplier haut 
& bas par une fonétion du degré », avec des coëfficiens indé- 
terminés en x} alors le degré de z feroit 2» dans À, & il ÿ 
auroit un nombre 7 de termes où z feroit à une puiffance impaire; 
fuppofant nuls les coëfficiens de ces termes, on aura 7 équations 
linéaires pour déterminer les z coëfficiens arbitraires; donc on 
pourra toujours fatisfaire à ces » conditions. 


PTS ne AIN A AUTE x 
2° Que puifqu'après la fubfitution, RL doit devenir 
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WC!) T MENT ; 4 
—— où —-, P doit être de la forme {a + LT + Cr 


& Q de la forme à + by + cz, & par conféquent 
faifant P— P'7 que dans géner P'; Q, R feront des 
fonétions paires de 7, ce qui eft encore confirmé, parce que fi 
R eft une fonction paire & qu'on ait...... nes sp 
LEURS Eee une différentielle exacte, P", 
P'', Q & Q' étant des fonétions paires, il faut alors que 


Pr 2 7 P''d ad à . 
x dx SE Gare rHneer foient chacune des diffé- 


rentielles exactes. 


3.° Que pour que TT CET fuit différentielle exde, 


R 
ce qui donne l'équation de condition À P° + Rz _ 
lite 4Q AR . RE. 
— Pr —=R Le — Q ——; il fut que P étant 


a+ bf + eg 8e &Q, a + LÉ + dt &e. x, foit 

d’un degré plus élevé dans a’, D”, c’, &c. que dans a, b, c, &c. 
Cela polé, fuppofons que À foit par rapport à 7° du degré n'} 

que #1 étant le degré de la fonction C”, le coëffcient de 7 À 


dans À foit conflant; que celui de mr  ? foit du degré #”, 
en forte que celui du terme fans 7, foit du degré nm ; que fem- 
blablement 2 » foit la plus haute puiffance de 7, dans 2" & Q'; 


que le coëfficient de 7°” dans P' foit conftant, celui de c'en 
du degré m, & a du degré #m; que dans Q@ le coëfhcient 
de 7°” foit du premier degré, celui de 7°" 7" du degré 
im + 1, & a’ du degré 7m + 1; on trouvera que d’après 
ces fuppofitions le nombre des conditions: 


P'ydx + Qd À UT LE 
1.” Pour que Bee se {oit une différentielle exacte, 


D HN HT. am a nom + a 
FA (Neue CREVER 7 Cr 


2 
o s P'ydx + Qdz ‘ t x 
24 Pour que = devienge —- dx, après la 
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fubffitution, eft "+ m1 1m", m'étant le degré où monte À, 
Mais le nombre des coëfficiens indéterminés, eft 

dune P' D + LumMm + 2 


2 , 


A + I, AM + © 
RENE FREE ue 2 


2 


D + 1.nm + 2 
& dans À _ — I 
2 


Donc, puifqu'on peut prendre », & n° auft grands qu'on veut, 
il fufit (pour que le nombre des coëfficiens furpafle celui des 


mn? 


, 


4 ' 2 F LE 2 1 12 
équations) que .n + fur paie + D +20 nn : 


z 
d’une quantité de l'ordre #'* qui foit plus grande que pr + qn' 
+ 7,p,q,r, étant des nombres entiers déterminés ; or c'eft 


P'ydx + Qdx 
R 


ce qui eft toujours poflible; donc peut être une 


SE EE . WC) 
différentielle exaéte, & en même-temps devenir 2 Donc, &c. 


REMARQUE. 


On voit qu'on peut trouver une infinité de fonétions ?, Q, 
R , &c. qui fatisfaffent aux conditions; & cela eft une fuite de a 
nature du Problème, -puifqu'il a toujours pour chaque fonétion 
de x une infinité de fonétions de x & 7, qui deviennent cette 
même fonction , en y faifant 7 — C. 

Mais fi À eft cette fonétion rationnelle & entière de x, par 
exemple, & que a + b7 + c7*, &c. repréfente À, il 
faut, fi a, D, ec, &c. font d’un degré plus élevé que À, que a 
étant du degré p, b foit du degré p — m, c du degré p — 2 m, 
& fans quoi il y auroit dans la fonétion qui rélulte après Ja 
fubfitution des termes en x, d'un degré plus élevé que À, qu'on 
ne pourroit fuppofer égaux à zéro, fans rabaiffer le degré des 
a,b,c, ce qui eft contre l'hypothèfe. 


THÉORÈME IL 
Soit l'équation À ÿ + By + Cy + D =, 
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où À eft conflant, B du premier degré, € du fecond, & D 
du troifième. Je dis qu'on peut toujours trouver une fonétion 
rationnelle de x & de y, qui foit une différentielle exacte , & qui 
devienne y dx, en y mettant pour y & dy leurs valeurs. 


DÉS MIOUNES TER SANT NON, 
Pdx + Qdy 
R 
que P doit être plus élevé d'un degré, par rapport à y, & Q 
par rapport à x, fans quoi on ne pourroit fatisfaire à l'équation 
de condition. Suppofons donc que »’ foit le degré de R, + r 
celui de P & de Q, en forte que P contienne y” +", & Q, x" 7". 
D'abord, le nombre des équations de comparailon entre les 
coëfficiens que produit la condition d'être une différentielle exaéte 


Soit cette fonétion différentielle. On voit d’abord 


DH Hi n HN +2 
fera - 7 


Enfüité le nombre des équations de condition qi naîtra de Ja 

fuppofition que la fonction devienne y, après la fubflitution, fe 
Ya Ê d B" y* C1 D} x 

trouvera ainfi, Soit 2 — 27272 à B' dt 
dx PNA NC ES UD" 


conftant ainfr que 2'', C' & C" font du premier degré, & 
1 1 B'y + C'y + D' 
D'& D" du feçond; on aura P + Q 


By + C'y + DE 


Nous aurons, après avoir fait difparoître le dénominateur, y, qui 
montera au degré # + 3; donc, mettant fucceflivement pour 
ÿ fa valeur, nous aurons une fondion ay + by + €", 
qui devra être nulle identiquement, & où a'' montera au 
n + 1 degré, D" au n + 2 degrés, C"' au degrér + 3; 
donc, les conditions ne feront qu'au nombre de 32 + 6. 

Maintenant, celui des coëfhciens indéterminés eft, pour le 


numérateur 7 + 1,7 + 2 + 20 + 2 — 1, & 
ee Hd Him - 
pour le dénominateur =" T7 — x, 
2 
Donc, puifque #' & # font des nombres indéterminés qu'on 
peut prendre aufli grands qu'on veut, comparant les termes où 
ils 
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ils montent au fecond degré, on aura, pour le nombre des indé. 


2 


! “ E ë 
terminées 7° + ——, & pour celui des conditions... . " 


12 
 +ann + 


. Donc, on peut prendre # telle que la première 


2 
furpaffe là feconde d’une quantité plus grande que pn + qu' 
+ 7; p, 4, r étant des nombres déterminés : donc, le nombre 
des indéterminées furpaffera celui des équations; donc, &c. 


EH ÉD RE MES tr TC 


Si on a une équation Aÿ* + By" + C Ne 
+ S = o, où À foit confant, Z du premier ordre, C du 
fecond, & S du #.°, on pourra toujours trouver une fonction 
rationnelle de y & de x, qui foit une diflérentielle exacte, & 
qui devienne y 4x, lorfque l'on y met au lieu de y" & de dy 
leurs valeurs. 


D'ÉMONSTRATION. 


4 Pd. d 
Soit chu Le - 


Ra différentielle exa@e, » + 1 le degré 


de P & de Q, ou P feulement contient Pr PROS Hi 
ILeft clair d’abord que le nombre des équations de condition, 


: sh, : AH nn 
pour qu'elle foit une différentielle exacte, fera 22" ne 


2 


de : c Pdx + O4 
Pour trouver les conditions qui ont lieu Jorfque ner, 


devient y 4x après la fubflitution, johlfve que». 5... 
CS M TES CEE Dar ct 

TEAM 
font des conftantes, C' & C"' des fonctions du premier degré 
& 5°, S" des fonctions du degré m— r, Donc, on aura 


PUB ON D sl) +. 0 CNE AR.N) 
MS io ele MN) avr 
Dans cette fonétion, qui doit être nulle identiquement après la 


fubflitution , Le plus haut degré de y Et y" +"; donc, mettant 
Mém, 1771. Tttt 


T 11 
TS CS à CE or, B & B'° 
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fucceflivement pour y” fa valeur, nous aurons une fonction 
it PU mn LR M — 2 VIF . 5 

B Y + CTy MAN S'", qui fera nulle 

identiquement ; or, dans cette fonction 8°" eft du degré » + 1, 

C''" du degré x + 2, S''" du degré » + m. Donc le 

nombre des termes, & par conféquent celui des conditions, fera 
0 + 1.71 + 2 , . , 

ANR cran où # ne monte qu'au premier degré, 


D'un autre côté, le nombre des coëfficiens indéterminés eft 
dans P & dns Q,n + r1.n1+2+ 2/n — 1), 


M4 1,7 + 2 \ 
& dans À ————. Comparant donc les termes où les # 


n4 


montent à la feconde puiffance, on aura #* + — pour le 
2 


nl ann En? 


nombre des indéterminées, & pour celui des 


2 
conditions; donc, on pourra prendre 7 & #' afiez grand pour que 
le premier de ces nombres furpañfe l'autre d’une quantité plus 
grande que pn + qu + Ti Pr rt, étant des nombres 
déterminés ; donc, on peut faire en forte que le nombre des coëffr- 
ciens furpañle celui des conditions. Donc, &c. 


REMARQUE. 


Nous avons fuppofé ici que l'équation en y avoit tous fes 
termes , parce qu'il eft toujours poflible d'y rappeler toute équation, 
à l'aide d’une fubfitution. Cette condition n'eft pas néceflaire, 
comme on l'a vu dans le Théorème L.®, mais elle rend plus facile 
la démonftration de la généralité de cette méthode de réduire 
toutes les quadratures à l'intégration de fonéions rationnelles. 

Ces trois Théorèmes ont été ls à l'Académie en 1771; le 
refle a été ajouté depuis. 


DL ÉLOM RE M ENT: 


Soit e“y dx, & y donné par une équation A4y” + By 
7 J P q J J 
+ Cyr. + 9, je dis qu'on pourra toujours trouver 


Pd x + Qdy x Pdx + Qdy 


= foit une différentielle 


tel que € 
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exacte, & qu'en y mettant pour y” & dy, leurs valeurs, cette 
fonétion devienne e*ydx. ; 

DEAN TR A TI 0 NN. 


En faifant pour les fontions P, Q,R, À, B,C, &c. les 


mèmes fuppoñitions que dans le Théorème précédent, on aura 


| ’ Pdx + Qdy 
»7 . . A * 
l'équation de condition, pour que e F- foit une 
Loris RdQ QAR __ Rap PAR 
différentielle exate, QR + MER Er Pon er 


Donc, puifque cette équation contient Q R, il faudra que P 
. 2 LI . 

étant une fonétion du degré n + 1, fans x" +", Q foit du 

decré », & le nombre des équations entre les coëfficiens conftans, 


HA. n + + 2 : 
É = comme ci- deffus, la valeur de 


fera 


2 


A .. Paz + d 
dy fera de la même forme, & la condition que nez 


devienne y x après la fubffitution, donnera le même nombre 
d'équations entre les coëffciens. Or, le nombre qui exprimera 
celui des indéterminées fera le même encore Moins # + 1; 
donc, en comparant dans les fonctions qui expriment le nombre 
des indéterminées & celui des équations, les nombres où les 
montent au fecond degré, on en tirera les mêmes réfultats que 
dans le Théorème précédent. 


PREMIÈRE REMARQUE. 


La forme précédente n'eft pas aflez générale pour répréfenter 
toutes les fonctions &*, #'ZX où X & X' feroïent des fonctions 
algébriques de x; pour les repréfenter en général, fuppofons 
que nous ayons Ÿen X”, & que nous fafions 
NU ARE BY AN 2 xt PE 
nous aurons, à caufe de l'équation entre X' & X , une équation 
en y & X, qui aura tous {es termes, & fa propolée deviendra 
Tax + Ly + c')adx + bdy. Ainfi il faudra 
chercher fi on peut trouver une fonction qui foit une différentielle 

Tttti 
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exacte, & qui foit telle que fa forme étant &* +47 PES, 
Paz + Qdy 
R 
voit que pour fatisfaire à la première condition, on peut fuppoler 
R une fonction du dégré #' ayant tous fes termes, P & Q chacun 
des fonctions du degré », & que, dans la fonction qui exprime 


le nombre des indéterminées, les termes où les z font au fecond 
12 


degré, eft toujours #° + a | lieu que pour les conditions, le 


devienne ax + d'y + c'x adx + bdy, Or, on 


12 


D +228 + nr 


h DOME 
même terme eft . Enfüite — étant de la forme 
LA 


LÉ ren M RTE 8 
GED Et de D RME "EX IL 
devient 
P(B'y + S) + Q.(By T'ES) = 
R(a'x + d'y +) (aB'y" us + 28" + 0By" "+ bS) 
où les y ne montent qu'au degré 3777", & où par conféquent 
on a après la fubflitution de la valeur de y”, une fonction nulle 
par elle - mème,” 

SOIT + Greene ARTE AE PRIT EE tits UE 
dans laquelle 8°" eft du degré », C"" du degré n + 1, Sr 
du degré » + m; donc, le nombre de tous Îes termes, & 
par conféquent des conditions, ne fera pas de l'ordre de #; donc, 
on pourra toujours prendre # aflez grand pour que le nombre 
des indéterminées furpafle celui des conditions. Donc, &c. 


DEuxIÈME REMARQUE 


La fonction, tant du Théorème IV que de là Remarque 


147 : ; Pdx + Qdy AT 4 
précédente, devient une fonction e* ee PAUL Donc, intégrant 


on voit que la feconde condition 


par rapport à y, regardant x comme conflant, on aura e* P” qui 
fera la véritable intégrale de la propolée, en y ajoutant, lorfque 
cela fra néceffaire, fe* Q'dx, Q'étant fonétion rationnelle de x 


2 


sde R ; 
{oit = ——, & quon demande fi on peut trouver une 
s' , 
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P'' 
fonétion e* Ge 
eft aifé de voir que fon appelle  & n' le degré P" & de Q", 
on aura, #1 & m' étant les degrés de x dans R' & dans S’, 
+ n + m,où n + n° + », conditions, & feulement 
n + n' indéterminées. Donc en général, on ne pourra point 
trouver #, tel que le nombre des indéterminées furpañle celui des 
conditions; donc, &c. Si on cherchoit à déterminer P, Q, R, 
en forte que Q' füt zéro; il eft aifé de voir que cette détermination 
étant ajoutée à celle du Théorème ci-deflus, on ne pouvoit plus 
faire » tel qu'en général le nombre des coëfficiens furpañät celui 
des conditions. 


THÉ O RE ME Y. 


, telle que fa différence égale e* — dx. I 


Soit € Adx, tel que l'on ait ae) — } donné en x par 
une équation du degré m avec tous fes termes, que À foit une 
fonétion , ayant auffr tous fes termes, de x & de y, & qu'on 

Pdx+Qdy+Rdz 
DEF 
fonétion devienne une différentielle exa@e, & telle qu'en y 
mettant pour 47, dy & y” leurs valeurs, elle foit égale à et À dx. 
Je dis que lon pourra toujours trouver une différentielle exaéte 
par rapport à y & à x, mais quon ne la pourra point trouver 
par rapport à y & 7, en forte qu'il pourra réfter une fonction 


DR LedraUt avec les conditions que cette 


bre é : re 
, fonction fans x, & qui ne pourra être réduite 


par la méthode préfente. 
1° PARTIE. Il eft aifé de voir en effet qu'en confer- 
vant les mêmes dénominations que ci-deflus, la condition que 
ee Pdx + Qdy + Rdz 
€ £ 
nombre de conditions de l'ordre de 7. 2.° Que R fera déterminé 
lorfque ?, Q, S le feront, & que pour déterminer P, Q, on 
aura feulement, dans la fonétion qui exprime le nombre des 
conditions, pour les termes, où ls # font au fecond degré, 


devienne et, À dx ne peut introduire qu'un 
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n + ann + nn : “ 3 
———— , & que dans la fonétion qui exprime le nombre 


L 


2 
an 


des indéterminées, les mêmes termes feront 7° mn donc ; 
on pourra toujours faire en forte que le nombre des coëfficiens 
indéterminés furpañle celui des conditions. 

P' dy + Q'dy 
TE ere 
fans 7, ainfi que 2”, qui doit être une différentielle exacte, il 
eft aifé de voir que le nombre des coëfficiens indéterminés ne 
peut furpafler celui des conditions que de quantités où les # ne 
montent pas au fecond degré, c'eft-à-dire du nombre # +- 1; 

P' dy + Q'dz 
= —— 
fans x, en mettant pour 47 & dy leurs valeurs en y, il eft clair 
que le nombre de conditions fera plus grand que # +- 1; donc, 
on ne pourra point faire, en géneral, que le nombre des indé- 
terminées furpafie celui des équations. 


IL PARTIE. Soit enfuite &. , Q' étant 


mais pour que et devienne la quantité  Vdy 


PREMIÈRE REMARQUE. 
En examinant la feconde Partie du Théorème précédent, on 


SXdx sr À 
verra que fi on a € X'dx à intégrer, À & X° étant 
4 : nets . SXde 
rationnels, on ne pourra point en général faire en forte que e 


Pdx + Qdz 
Re 
de x & 7, qui devienne la propofée, en y mettant pour 4Z 
fa valeur. 


, dy — ZX dx foit une différentielle exacte 


SPEUCNONN, D EU RUE M AURAOUIE: 


Si dans la fonction propofée ci-defus, l'équation en y n'avoit 
pas tous fes termes, il faudroit faire une fubflitution femblable 
à celle du Théorème précédent, & même il eft aifé de voir 
que cette fuppofition , fur la forme de léquation en y, n'eft pas 
néceffaire, mais qu’elle fert feulement à rendre la démonftration 
générale plus facile, parce que fans cela il faudroit, pour chaque 
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forme de Yéquation en y, donner une forme différente aux 
fonctions P, Q, R. 

THÉORÈME VI. 


Soit une équation À dx + Bdy — 0, À & B étant 
rationnels & entiers, & que je la multiplie par un facteur AE 
qui la rende une différentielle exaéte , il ne fera point poffible, 
à quelque degré que l'on porte À' & B", de faire en forte que 


le nombre des coëfficiens furpafle celui des conditions. 
DENAIN SAT IR ANT IL ON. 
Le nombre des coëfficiens indéterminés eft, en fuppofant 4 du 
degré », & B du degré »', à es 


nu 
que les termes où # monte à la feconde puiffance. Le nombre, 


ne en ne comptant 


HR AE HE 


des conditions fera ; donc, on ne pourra , 


en augmentant #, faire en forte que le premier nombre furpaffe 
toujours le fecond; donc, &c. 

Si javois fuppolé le faéteur donné par équation 4 A4’ 
+ (Bdx + C'dy) A = 0, B'dx + C' dy étant 


une différentielle exacte, le réfultat auroit été le même. 


PREMIÈRE REMARQUE. 


Par la même méthode , on trouvera que, quelle que foit la 
forme algébrique & finie qu'on fuppofe au facteur, foit pour cet 
ordre, foit pour les ordres fupérieurs, on ne pourra point, à 
quelque degré qu'on le poufle, parvenir à avoir plus d'indéter- 
minées que de conditions. 


SECONDE REMARQUE. 


On voit que cette méthode ef générale pour toutes les queftions 

n , x . 
de cette efpèce, & qu’elle confifte à comparer dans les fonétions 
qui expriment, l’une les coëfficiens, l'autre les conditions, les 
termes où les nombres indéterminés font à la plus haute puiffance. 
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En eflet, leur différence étant de même degré, on peut les 
fuppofer affez grands pour que cette différence furpafñle une fonction 
quelconque des degrés inférieurs. 


TROISLTÈME REMARQUE. 


De ce qu'on ne peut parvenir à rendre par cette méthode le 
nombre des coëfficiens plus grand que celui des équations, il ne 
s'enfuit pas que la fonction cherchée foit impoñhble fous ceite 
forme. On trouvera.dans les Mémoires de 1772, un Mémoire 
qui roulera uniquement fur la manière de diftinguer, lorfque cette 
méthode-ci ne réuflit pas, les circonftances où la fonction eft 
poffible, & celles où elle eft impoflible. 


MÉMOIRE 
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a , 
MÉMOIRE 


Sur l'origine à7 la nature du Bafalte à grandes colonnes 
polygones , déterminées par l'Hifloire Naturelle de 
cette pierre, obfervée en. Auvergne. 


Pa M DESMAREST. 


PREMIÈRE PARTIE. 


} - og ef Le premier qui ait donné la dénomination 
de Bafalte à ces aflemblages de pierres noires, en forme 
de colonnes polygones, qu'il avoit trouvés à Stolpen en Saxe, & 
dans d’autres provinces d'Allemagne. Les | Sr Anglois, 
qui depuis Agricola ont décrit un des plus beaux monumens de 
ce genre, connu fous le nom de Chauffée des Géans, qu'on voit 
dans le comté d’Antrim en Irlande, ont auffi adopté cette même 
dénomination. Ces pierres prifmatiques font de deux fortes, ou 
d'une feule pièce dans toute leur longueur, ou formées par la 
réunion de plufieurs articulations qui s'emboñent les unes dans 
les autres. Les prifmes de Stolpen font de la première efpèce & 
ceux du comté d'Antrim font de la feconde : chaque articulation 
des prifmes de cette dernière efpèce, a des concavités & des 
convexités qui s'adaptent très-exactement dans les convexités & 
dans les concavités des articulations fupérieures & inférieures. 
Ces colonnes polygones font placées les unes à côté des autres, 
dans une fituation verticale, & fe touchent de telle forte, que 
chaque prifme ef environné d'autant de prifmes qu'il a de côtés. 
Ces prifmes ont depuis trois jufqu'à neuf faces: mais ceux de 
cinq, de fix & de fept faces font les plus communs, & ceux 
de trois, de quatre, de huit & de neuf, font les plus rares: dans 
un même prifme les côtés font très-inégaux, mais des côtés 
contigus de deux prifmes font toujours égaux. Les faces des 
prifmes d’une feule pièce & celles des articulations féparées font 
Mém. 17714 Ÿ uuu 


3 Juillet 
1765 &1r 
Mai 17710 
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fort unies & fort lifles, comme fi elles avoient été taillées & polies. 

La pierre dont font compolfées ces colonnes polygones, eft d’un 
grain ordinairement affez fin, parfemé de quelques points brillans 
vitreux; fa couleur eft tantôt noirâtre & tantôt d’un gris-cendré; 
elle eft ordinairement affez dure pour faire feu avec l'acier, & 
fort fouvent elle ne fe laiffe pas entamer par les outils les mieux 
trempés ; elle prend un poli dont la beauté dépend de la finefle 
de fon grain & de fa dureté. 

Tels font les principaux caraétères du bafalte; telle eft la réou- 
harité fingulière de fes formes, que les Minéralogiftes Anglois & 
Allemands, ont décrites dans le plus grand détail. Ces phéno- 
mènes connus, fi propres à piquer la curiofité, m'avoient depuis 
long-temps infpiré le defir de compléter les obfervations des 
Naturaliftes qui en avoient été témoins, & d’infifler particuliè- 
rement fur les circon{tances capables de décider, s'il étoit poffible, 
Yorigine & la nature de cette pierre, fur lefquelles nous n'avions 
rien de précis. Je jetois de loin les yeux fur la Chauffée des Géans ; 
jenvifageois cette mafle comme le monument le plus curieux que 
nous euflions en ce genre, & comme l'endroit où la Nature avoit 
marqué plus en grand les traces de {es opérations, & répandu 
avec plus de profufion, les variétés inftruétives qui décèlent 
fouvent mieux que la régularité, les agens & les caufes. 

Je n'efpérois pas que le centre de la France, m'offiroit tous 
ces objets avec les circonftances les plus favorables pour déter- 
miner l'origine & la nature du bafalte prifmatique. En 176 3, je 
traverfai une partie de la province d'Auvergne, où lon trouve 
des traces de volcans, & particulièrement depuis Volvic jufqu’aux 
Monts-Dor. Sur le chemin de Clermont au Puy-de-Dôme, vers 
le haut de la rampe qui conduit à la plate-forme de Prudelle; 
japerçus d’abord quelques prifmes d'une pierre noire & com- 
patte, femblable à celle qui recouvroit une grande partie de la 
fupaficie de la plate-forme. Ces prifmes qui fe montroient autour 
des bords efcarpés de Prudelle, étoient placés fur un lit de fcories 
& de terres cuites, & enfin fur un maflif de granite qui eft à 
découvert dans les fommets inférieurs à la pointe de Prudélle, &c 
à La plate-forme contiguë, 
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Un peu plus loin, je trouvai d'autres prifmes encore plus régu- 
liers, & dont quelques débris fervoient à ferrer la grande route. 
Ïs appartenoïient à cette croûte de pierre noire dont j'ai parlé, 
laquelle recouvre jufqu’à la Baraque, la plaine haute qui conduit 
au pied du Puy-de-Dôme. Je fis ces deux remarques en allant 
à cette montagne fameufe : occupé d’une infmité d'objets intéref 
fans, je ne tirai aucune conféquence de cette première apparition 
des prifmes; leur eflet fut feulement de me rendre attentif aux 
phénomènes femblables qui pourroient fe rencontrer dans tout 
le trajet que j'avois à parcourir. 

Mais je reflai peu dans le doute à ce fujet. Comme au retour 
du Puy-de-Dôme, j'avois fuivi la croûte pierreufe, dont les 
prifmes faifoient partie, jy avois reconnu le caractère des laves 
compactes & à grain ferré. Confidérant enfuite le peu d'épaiffeur de 
œætte croûte qui étoit établie fur un lit de fcories, & qui, prenant 
fon origine au pied des montagnes dont la forme & les matériaux 
annonçoient des cheminées de volcans, avoit recouvert un maffif 
de granite non altéré par le feu; elle fe préfenta tout auffi-tôt 
à mon efprit, comme le produit d'un courant forti d’un volcan 
voifin. J'en déterminai, d'après cette première idée, les limites 
latérales & les extrémités les plus éloignées: je retrouvai les prifmes 
qui m'offroient dans fon épaifleur leurs faces & leurs arètes & à 
fa furface me montroient leurs bafes, bien diftinétes les unes des 
autres. Je fus très-porté à croire que le bafälte prifmatique pou- 
voit appartenir aux produétions des volcans, & que cette forme 
conftante & régulière étoit la fuite de l'ancien état de fufion où 

‘la lave s'étoit trouvée, 

Je ne penfai plus qu'à multiplier les obfervations & je fuivis 
cet objet dans l'intention de conflater d'abord les vraies circonf- 
tances du phénomène, & enfuite fa conformité avec ce que nous 
offroit le comté d’Antrim: conformité qui exigeoit encore d'autres 
points de reflemblance. 

Enfin les courfes que je fis aux environs de Clermont, me 
procurèrent une obfervation correfpondante à la première, très- 
facile à vérifier & en même-temps revêtue de toutes les circonf- 
tances les plus décifives, En face des fontaines de Royat, eft une 
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large brèche que le ruiffeau de la Font-de-larbre, a faite dans 
un courant échappé du flanc feptentrional de la montagne de 
Graveneire. Sur les bords de cette coupure, on voit des prifmes 
dont les formes font aflez décidées, & même on diftingue dans 
quelques uns des ébauches d’articulations, Si l’on remonte enfuite 
des fontaines de Royat, le long des croupes qui conduifent au 
foyer de Graveneire, on parvient jufqu'à la bouche de ce volcan, 
en fuivant les courans de laves & les amas de fcories qui les 
accompagnent. Après cet examen om ne doute plus que ces 
prifmes de Royat, qui font partie du courant, ne foient une lave 
& un produit du volcan de Graveneire: on fe confirme dans ce 
fentiment, en examinant, dans les environs des prifmes, le fol 
intact fur lequel les matières fondues ont couru & fe font refroi- 
dies ; enfin en comparant toutes les circonftances de l'obfervation 
de Prudelle avec celle de Royat, comme le grain de la pierre, E 
couleur, les fcories & les terres cuites qui lui fervent de lit. 

Je fuis ici les différens progrès de mes obfervations & de ma 
découverte qui ne s'établit que par des faits difcutés & comparés 
avec le plus grand foin. La route de Clermont aux Monts-Dor, 
me préfenta des prifmes réguliers & toujours à peu-près dans les 
mêmes circonflances, c'eft-à-dire à l'extrémité & fur les bords 
des courans de matières fondues, dont la direétion conduifoit par 
une rampe plus ou moins rapide, jufqu'au centre des éruptions. 
Ce fut dans les environs de Saint-Geneft, & fur-tout dans l'épaiffeur 
des bords efcarpés de la Dordogne, que je réconnus le bafalte 
prifinatique en couches plus où moins épaiffes & féparées par des 
amas de fcories, de ponces, de teries cuites & de tripoli; une 
montagne entière me parut, en allant à la croix du Mont-Dor; 
compofée d'un affemblage de prilmes placés à côté les uns des 
autres: c'eft la montagne de Ladrebife. Enfin, les environs de 
la petite ville de Rochefort, achevèrent de m'offrir à l'extrémité 
de plufieurs courans, toutes les variétés des formes prifmatiques 
& fur-tout les articulations. 

Je ne doutai plus, après ces obfervations fi variées & fi multi- 
pliées, que les aflemblages des colonnes prifmatiques d'Auvergne 
p'appaitinffent à la même conformation que ceux du comté 
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d'Antrim, & que cette forme conflante & régulière ne fût 
produite dans le comté d'Antrim par une caufe femblable à celle 
qui sannonçoit d'une manière fi uniforme en Auvergne. Ce 
qui acheva de me convaincre de ces vérités, ce furent 1. la 
compaaifon de la pierre des prifmes d'Auvergne avec celle des 
prifmes de la Chauffée des Géans, dont M. de Montigny, de cette 
Académie, m'avoit montré un échantillon qui avoit le même grain, 
la même couleur 8 la même dureté que le bafalte d'Auvergne ; 
2.° la vue de la Chauffée des Géans, dans les deux eflampes de 
M. Drury, qui ont pour fond plufieurs croupes de montagnes, 
dont f'afpect préfente un caraétère de refflemblance très-{enfible 
avec les vallées des environs du Mont-Dor. 

Je tirai de cette conformité reconnue, & des faits qui fervoient 
à l'établir, une conféquence que la force de l'analogie m'autorifoit 
à tirer: cette conféquence me fit voir, dans la Chauflée des Géans 
& dans toutes les maffes prifmatiques qui fe montrent fur les bords 
efcarpés de la mer en lrlande, en un mot, dans les fommets 
tronqués qu'on y aperçoit, l'ouvrage des éruptions d'un ou de 
plufieurs volcans qui fe font éteints comme ceux d'Auvergne. 
Bien plus, je me perfuadai qu'en général ces affemblages de 
colonnes polygones étoient une preuve infaillible d’un ancien 
volcan, pourvu cependant que la pierre qui compofe les prifmes 
ait un grain ferré, parfemé de points brillans, & une couleur 
noire ou grife. 

J'avois analyfé tous ces faits & achevé la comparaifon de deux 
‘phénomènes qui portoient l'empreinte du même produit du feu; 
.lorfque je revins pafler l'hiver de 1764 à Paris. Je fis part à 
“M. de Balainvilliers, Intendant d'Auvergne, des motifs d'utilité 
& de curiofité qui pouvoient le déterminer à faire exécuter des 
opérations géographiques fuivies dans cette partie de l'Auvergne; 
ravagée par les volcans. J'eus la fatisfation de voir qu'il agréoit 
le plan de travail que je lui propofai. 

En conféquence, il fut réfolu de lever la Carte de la partie 
de l'Auvergne, comprife depuis Volvic jufqu'au-delà du Mont- 
Dor. M. Palumot, Ingénieur-Géographe du Roï, qui a d'ailleurs 
des çconnoilfances étendues fur la Minéralogie, fe chargea de 
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l'exécution de ce projet. Je lui communiquai le précis de més 
obfervations, & il fe livra, dans tout le courant de l'été de 1764, 
au travail de la Carte, avec beaucoup de zèle & de fuccès. Les 
courfes que nous avons faites enfemble nous ont mis à portée 
de revoir les mêmes phénomènes des bafaltes prifmatiques, dans 
les mêmes circonflances & avec les variétés les plus inftruétives, 
Nous fommes en état d'indiquer un grand nombre d’endroits où 
Ton trouve des mafles de prifimes réguliers & irréguliers, dans 
une fituation verticale ou horizontale, ou inclinée à l'horizon, 
depuis 1 jufquà 100 & 1$o pieds d'une feule pièce, & 
depuis 1 pouce jufqu'à $, 7 & 12 pieds de diamètre; en forte 
que nous avons trouvé & indiqué fur la Carte de la partie d'Au- 
vergne qu'on a levée, plus de variétés dans les prifmes qu'on n’en 
a décrit & deffiné dans ceux de la chauffée des Géans ou ailleurs ; 
& ces prifmes font conftamment formés d’une pierre qui porté 
par-tout les marques inconteftables d’une produétion de volcan ; 
& par fon grain & par fa pofition. 

Ceft pour préfenter ce genre de preuves dans tout fon jour; 
que je vais fuivre ici, quoique rapidement, les principales mafles 
de bafalte prifmatique, diftribuées dans différens cantons de l’Au= 
vergne ; je les partagérai relativement à leur forme & à leur 
difpofition en trois articles différens. Dans le premier, je parlerai 
des prifmes articulés: dans le fecond, je ferai mention des prifmes 
horizontaux ou inclinés à l'horizon : dans le troifième, j'indi- 
querai les endroits où fe trouvent les prifmes d’une feule pièce ; 
verticaux , réguliers & réguliers (a). 

1. Les prifmes articulés font les plus rares ; nous les avons 
obfervés au Puy-de-Crau proche Olby. On trouve fur les croupes 
de ce Puy, beaucoup d’aticulations culbutées, à côté defquelles if 
{ubfifle encore quelques rangées de prifmes articulés dans une 
fituation verticale, A Rochefort, au pied de la butte du vieux 


(&)_ Je me borne dans ce Mémoire | ouvrage particulier qui contiendra [a 
à une indication rapide des mafles prif. | defcription des opérations de la Nature 
matiques. Je me propofe de préfenter | relatives aux volcans, & qui fera ac- 
ces obfervations avec tous les détails | compagné de cartes où tout fera figuré 
infructifs que j'ai recuciljs dans un | par des caratères diftinétifs, 
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château de cette petite ville /8), on peut en voir de beaux groupes: 
de même, entre Rochefort & le village de Chez-Dias, on ren- 
contre des articulations déplacées, très-nombreufes, & plufieurs 
mafles de prifmes articulés en place. La bafe du château de 
Murat-le-Quaire n'eft qu'un affemblage de prifines articulés, plus 
ou moins réguliers, mais dont certaines articulations à peine ébau- 
chées font très-inftructives. Au Puy-de-la-Malroche, fitué au 
Nord-Oueft de Murat-le-Quaire, les articulations font très-parfaites 
& fe reconnoiffent aifément fur le fommet & {ur les croupes de cette 
grande mafle, vraiment intéreffante. À la Tour-d'Auvergne , le 
vieux château & le Champ-de-foire font établis fur des mafüifs 
en terraffe, formés par un affemblage immenfe de prifmes arti- 
culés {c). Les bords du ruifleau de Burande, depuis le village de 
Sarfenat jufqu’au moulin , & les environs du Boufquet m'ont pré- 
fenté des rideaux de prifmes articulés, très-beaux & très-réguliers ; 
à Chaflreix, à Chauvet & à Picherande, quelques prifmes font 
articulés à côté d'autres affemblages de prifmes d'une feule pièce. 
Toute la maffe du Puy de Mont-Redon , au Nord-Eft de Befle, 
eft compolfée de prifmes articulés, plus ou moins réguliers, & dont 
quelques maflès font horizontales : la montagne alongée du Treuil i 
proche le Puy-de-Canche, en offre, fur fa face méridionale, un 
rideau dont une grande païtie a éprouvé un éboulement confidé- 
rable. A l'Eft de la montagne de Saint -Sandoux & au Creft 
près de Talande, on voit déflous les ruines de F'ancien château, 
des prifmes articulés ; enfin, tout 1e fommet de Mont-Redon proche 
Je village de Ponteix & à côté du courant de la Serre, éft couvert 
de quilles prifmatiqués articulées. J'obferverai ici que ces affem- 
blages de prifmes appartiénnent, Ja plupart :à des courans bien 
vifibles & bien fuivis; d'autres qui font'partie de mañfes ifolées, 
peuvent fe raccorder: très - aifément avec les courans voifins. Tel 


(t) On peut voir une articulation 
de ces prifmes dans la cour de M. 
Boutin, Receveur général, qui a pris 
un grand intérêt à toutes les opérations 
que nous avons faites en Auverone. 

{c) On voit plufieurs articulations 


de ces prifmes au Cabinet du Jardin 
du Roï, ainfr que de celles de Sar- 
fenat; & la vue du château de la Tour 
d'Auvergne , fait partie des, planches 
de l'Encyclopédie fur l'Hiftoire Natu- 
relle, Tome VA, 
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eft le fommet ifolé de Mont-Redon proche Ponteix, & celui du 
Puy de Mont-Redon proche Beffe. ; 

Je puis indiquer plufieurs maffes de prifmes articulés, qui ne 
font pas comprifes dans l'étendue de la Carte jointe à ce Mémoire, 
Le long du canal de l'Allier, au-deflus de Langeac, il y a de 
beaux afflemblages de prifmes articulés, à Saint-Arcon & à Chan- 
teuge; au-deffous de Langeac, fur les bords de la même rivière, 
une partie du rocher des Blauds eft articulée, ainfi que plufieurs 
rideaux de prifmes, qu'on voit au village de Chiliac. Proche fa 
petite ville d’Ardres, à Fextrémité d'un courant qui vient de 
Rantières à Chauffe-bas, on trouve beaucoup de prifmes articulés: 
ces mafles font vifiblement les extrémités d'autant de courans 
établis fur des matières non fondues. 

2.° Les prifimes inclinés à l'horizon , ou dont l'axe eff affujetti 
au plan de l'horizon, quoique moins communs que les prifmes 
verticaux, fe trouvent en plufieurs endroits de l'Auvergne. Je 
parlerai ici des maffes qui n'ont le plus frappé, & qui font au 
nombre de cinq à fix. Au fond du cul-de-fac du vallon des 
bains du Mont-Dor proche la Vacherie de la Cabane, dans un 
enfoncement appelé /a Cour, on voit avec étonnement une 
efpèce de mur qui paroït avoir environ quatre cents pieds d'élé- 
vation fur cent toifes de longueur , & huit à dix toifes d'épaifleur. 
Ce n'eft qu'un afflemblage de prifmes dont les axes traverfent 
l'épaiffeur du mur dans une fituation parfaitement horizontale, 
Le pied du mur & fon extrémité feptentrionale font couverts de 
paquets de prifimes culbutés en défordre. C’eft le produit des 
éboulemens fucceffifs qu’il éprouve chaque jour. De loin , ce mur 
offre un afpect affez femblable à celui des chantiers de bois à Paris, 
excepté cependant que les faces des prifmes fe touchent bien plus 
exactement que les quartiers de bois qui font en piles. Les bafes 
des prifmes, dont la réunion forme les deux faces du mur, font 
très-unies, & ne préfentent que les fentes qui féparent chaque 
prifme. I n'y a fur ces bales ni protubérances, ni plans inclinés en 
bifeau, ni d'autres conformations régulières ou irrégulières. 

Ce fpeétacle, vraiment fingulier, ef encore moins frappant 
que la face méridionale de la Roche-Sanadoire, placée fur le 
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chemin de Rochefort aux Monts-Dor; cette face offré plufieurs 
enceintes de murs naturels, un peu arrondis, fur lefquels on 
aperçoit les bafes des prifmes horizontaux : comme ces enceintes 
ont été dégradées, on peut fuivre für de larges brèches la longueur 
des prfmes qui fe continuent dans toute l'épaiffeur des enceintes. 
L'affemblage de toutes les bafes des prifmes découpées fur la face 
de l'enceinte extérieure préfente dans cette roche f'afpe& de ces 
anciens murs bâtis par les Romains, dont les revêtiffemens font 
en pierre d’un appareil uniforme, que Vitruve décrit fous le nom 
d'opus reticulatum. La même roche, dans d'autres parties, eft un 
compofé de prifmes fingulièrement difpolés ; on en voit plufieurs 
fyfèmes qui, après s'être élevés parallèlement & verticalement, 
fe réuniflent en une efpèce de dôme, ou s'écartent comme les 
rayons d'un fecteur. 

La face méridionale du rocher de Ia Tuilière, oppofé à la 
Roche-Sanadoire, eft garnie, comme celle de cette dernière 
roche, de bafes de prifmes horizontaux aufii réguliers. Enfin, 
le rocher de Pereneire, en face de Saint-Sandoux, a la forme 
d’une boule : on conçoit que les prifmes qui la compofent doivent 
avoir toutes fortes de fituations, comme peuvent être celles des 
rayons d’une fphère qui partent d'un centre commun. 

A la montagne de Chaffort, proche Saint-Pierre-Collamine, 
au Puy de Ladrebife, en montant au fommet du Mont-Dor, 
fur quelques-unes des croupes du Mont-Dor, fur la face de la 
cafcade de Prentegarde, on voit des prifmes qui ont des difpofi- 
tions très-variées. Je dois faire remarquer ici que les mafles qui 
offrent des prifmes ainfi diftribués, paroiffent faire partie de 
plufieurs courants, & qu'elles appartiennent à plufieurs accès 
d'écoulemens, quoiqu'lles portent toujours les caraétères d'une 
produétion du feu. 

3. Les prifmes d'une fcule pièce, réguliers ou irréguliers, & 
aflujetiis à la fituation verticale, font très-nombreux, &: j'en 
omettrai ici beaucoup; j'en indiquerai les principales maffes en 
partant de Clermont & embraffant dans ma marche une route 
fuivie qui circonfcrira les courans des Monts-Dor, à l'extrémité 
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defquels ces prifines font placés, comme je l'ai déjà dit ci-devant, 
Voyez la carte jointe au Mémoire, où cet enfemble eft frappant, 

On trouve quelques prifmes dans le maflif du courant de 
Graveneire, proche les fontaines de Royat; le long du grand 
chemin de Clermont à Rochefort , au-deflus de la plate-forme, 
depuis Prudelle jufqu'à la Barraque ; fur le fommet de Mont- 
Rodeix , en face du pont d'Enval; celle-ci eft une mañle ifolée, 

Aux environs d'Olby, fur les deux bords du débouché de 
l'étang de Fung, à Couhay, à Saint-Pierre-Chätel, à Bonnebaut, 
on voit plufieurs affemblages de prifmes très-réguliers, qui font 
partie d’un ancien courant interrompu en plufieurs endroits. Tous 
les environs de Rochefort en offrent des fyflèmes diflérens, qui 
appartiennent vifiblement à d'anciens courans; on en trouve dans 
les coupures du grand chemin, ainfi que le long des bords 
du ruifleau qui pañle à l'Oueft du Château, & aflez près des 
prifmes articulés dont j'ai parlé. A Maffages, fur le bord de Ia 
Sioule, eft un maflif de gros prifmes appuyés fur le granite : 
c'eft fenfiblement l'extrémité d’un courant interrompu par le canal 
de la rivière. Au-deflous, à Rioux, fur le bord de la même 
rivière, on trouve une belle terrafle toute compofée de prifmes. 
Entre ces deux villages , au-delà de la Sioule, il y en a de très- 
beaux rideaux ; ce font les extrémités de plufieurs courans qui 
partent des environs du Puy de la Croix-Banfon, & dont des 
détails ne font pas figurés dans la Carte. 

En füivant le chemin qui conduit de Rochefort aux Monts- 
Dor, les bords du lac de la Gratade offrent une rangée de quilles 
prifmatiques informes; mais au-delà du village du Crau, fur 
des hauteurs qui bordent un vallon très-profond , on aperçoit d’un 
côté la Roche-Sanadoire, & de l'autre le rocher de la Tuilière, 
compofés fur les deux faces de prifmes verticaux qui s'élèvent à 
une hauteur prodigieufe. Ce double fpectacle étonne autant par 
la régularité que par la grandeur des mafles. Sur les croupes du 
cul-de-fac de ce vallon, fur les bords du baffin qui renferme les 
eaux du lac de Gueric, fur ceux du ruiffeau que verfe le trop 
plein de ce lac dans la Dordogne, on en rencontre plufieurs 
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maffes qui font les extrémités d'autant de courans ; enfin toutes 
les cafcades diftribuées le long des ruifleaux qui tombent à 
Prentevarde, en remontant jufqu'au pied des puys qui dominent 
cette partie, depuis celui de Fichade, jufqu'au Puy-Barbier, ne 
font que des rideaux de prifmes plus ou moins réguliers, &c 
les extrémités des produits fucceflifs d'autant d'éruptions de ces 
volcans. 

Les bordures fupérieures des deux croupes du vallon des Bains, 
montrent des rangées de prifmes plus ou moins réguliers; on en 
voit de fort beaux, fur-tout du côté de Rigoley, haut & bas. 
Enfin on aperçoit quelques prifmes à côté des fources des eaux 
chaudes & froides aëriennes. 

Lorfqu'on va au Puy le plus élevé des Monts-Dor, on ren- 
contre Ladrebife, dont la face feptentrionale n'eft compolée que 
de prifmes. Le dôme du Capucin n'eft proprement qu'un affem- 
blage de quilles prifmatiques peu régulières, de 80 à 100 pieds 
d'élévation, d'un feul jet, & de 6 à 7 pieds de diamètre. C'eft 
dans ces quilles énormes que les Romains ont pris des tronçons 
de colonnes pour décorer les bains du Mont-Dor. 

En defcendant la Dordogne, on voit la tête de Puy-Gros 
entièrement compolée de prifmes, & on fuit à droite du vallon 
les extrémités des courans échappés de la Banne Dordenche. On 
remarque aflez conflamment dans ce trajet, que lorfque les 
matières fondues ont été recueillies dans quelque baffin, où elles 
ont pu fe raffembler en certaine quantité, après s'être dégagées 
des fcories qu’elles entranoient, elles ont formé autant de maflifs 
de bafalte prifmatique. Tels font ceux qu'on voit à Pefly, à 
Murat-le-Quaire, aux Puys de la Mal-Roche & de Muratel, à 
Pallière & à la Queuille, que je nomme ici entre un très-grand 
nombre que j'omets. | 

En tournant autour des Monts -Dor, qu'on doit confidérer 
comme le centre de plufieurs courans qui fe font répandus vers 
tous les points de l'horizon, & qui occupent une circonférence 
de 8 à 9 lieues de diamètre, on trouve à chaque pas les mêmes 
phénomènes. Tous les courans des environs du village de Liournat, 
montrent, à leurs extrémités appuyées fur des granites, des rangées 
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de prifines très-fuivies. A côté de la Tour-d’Auvergne, les courans 
qui pañlent au Buiflon, à Monteil, à Auliat, à Montbalard, à 
Vouheix & à Corbet, ne font que des amas de prifmes : le long 
du ruiffeau de Burande, on fuit un courant qui a près d’une lieue, 
dont préfque toutes les bordures, ainfr que certaines parties du 
centre à découvert proche Labro, la Haute Chauderie, le Boufquet, 
n'offrent que des prifmes de la plus grande régularité. Les villages 
de Chaftreix & de Chauvet font établis fur des plate-formes de 
prifmes; & dans l'intervalle d'un village à l'autre, on marche 
fur un pavé naturel, entièrement compofé de bafes de prifmes 
réguliers, exaétement jointes par leurs angles &c par leurs faces. 
La Maffe, autre plate-forme élevée au-deflus du courant de 
Chauvet, eft bordée par des rangées de prifmes qui règnent dans 
la plus grande partie de fon contour, c'eft-à-dire, dans une étendue 
de plus de 2000 toifes: on en trouve au Vigier, à Suchères, à 
YEfpinaffe, {ur la face méridionale de 4 Mafle, & proche les 
Cabannes-du-Mont à l'origine de ce courant, qui fort du pied 
de la Cour. Enfin, j'ai trouvé à Picherande & à la butte du 
château de Ravel, la continuation des mêmes phénomènes, 
aflujettis à l'extrémité d’un autre fyflème de courans. 

Aux environs de Beffe, on voit les mêmes prifmes de bafalte 
verticaux, tout le long du ruifleau qui va de Befle à Ouifeyre, 
Au Puy de Chaffort, en face de Saint-Pierre-Collamine, les croupes 
efcarpées du vallon préfentent un dés plus étonnans fpeclacles 
qu'on puifle voir dans ce genre, tant par la grandeur de la mañle 
que par la variété des fituations, dont à plus commune eft la 
verticale. Les environs de Lampras préfentent des bordures de 
prifmes correfpondantes à celles de Chafiort. A Sauriers, d'un 
côté, on voit les extrémités de plufieurs courans qui partent des 
environs de la Chapelle de Brionne, lefquelles préfentent de longs 
rideaux de prifmes ; & de l'autre, plufieurs parties du fommet 
aplati du Creft, qui font couronnées de femblables prifmes. 

Si nous fuivons maintenant le vallon de Chambon à Cham- 
peix, nous trouverons d'abord trois ramifications d'un courant 
qui fe terminent au - deffus du village de Chambon, & qui 
montrent, dans leur épaiffeur, des prifmes très- bien formés ; 
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enfuite de femblables rideaux fe remarquent dans le courant de 
Beaune, fur-tout aux environs du château de Murol. Les croupes 
du Puy-de-Befolle, du côté de Roche-Romaine, de Juffat, de 
Saint-Viétor; celles du Puy-du-Treuil; le fommet ifolé du Puy- 
d'Eragne ; les flancs du courant qui pafle à Laval ; les Puys de 
Mazeïres, proche le village de Sailhant; ceux qui dominent Sénec-" 
tère; les portions de courans qui aboutiffent à Ollois, à Gran- 
deirol, à Sauvagnat, à Chazoux, à Montaigu, préfentent à chaque 
pas des mafles de prifimes verticaux, plus où moins réguliers , 
dont on peut voir l'indication fur la Carte. 

Les détails des environs de Champeix font infiniment précieux, 
& concourent à l'établifiement de la même vérité; en même 
temps que les hauteurs qui dominent & qui encaiffent le vallon, 
montrent des prifmes dans un courant, établi fur des fcories, des 
cailloux roulés & du granite intact; le fond du vallon, le lit du 
ruiffeau au - deflus du village, laifle voir des bafes de prifmes , 
dans le maflif d'un autre courant moderne, qu'on peut fuivre 
depuis fon origine, aux environs de Murol, jufqu'à Nechers, où 
il fe termine. C’eft encore à Nechers où lon voit un rideau de 
prifmes verticaux, occupant toute l'épaiffeur du même courant, 
qui eft d'environ 20 pieds; ils font placés fur un lit de fcories, 
& recouverts de femblables matières. Voyez la Carte jointe à ce 
Mémoire. 

Ces phénomènes ne font pas, à beaucoup près, circonfcrits 
dans lefpace qui renferme la Carte. Pour achever de donner une 
idée de l'étendue & de la multiplicité de ces formes fingulières, 
je crois devoir indiquer encore ici rapidement les maflifs de bafalte, 
dont les prifmes font verticaux , comme je ai fait à l'égard des 
prifmes articulés; ils ont été reconnus dans les mêmes courfes, 
& ils appartiennent à la même caufe. Voyez la planche d'Ifloire, 
faifant partie de la Carte de France: la plupart des endroits que 
je vais parcourir s'y trouvent. 

L'intervalle entre les Monts - Dor & le Cantal eft recouvert 
par un grand nombre de courans de laves, qui s'étendent fur une 
largeur de $ à 6 lieues à 'Eft & à l'Oueft; & c’eft encore vers 
les extrémités de ces courans que l'on rencontre auffi fréquemment 
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qu'autour des Monts - Dor, les prifmes verticaux : du côté de 
l'Oueft , on en voit à Efpinchal, à Marfenat, à Saint - Bonnet- 
la-Rivière, à Apcher proche les Prades: du côté de l'Eft, depuis 
Ifoire jufqu'à Lempde, depuis Lempde jufqu'à Blefle & Maffhac, 
les bordures fupérieures des croupes des vallons font couronnées 
par des prifmes qui forment même plufieurs étages ou rangées 
horizontales, & qui tracent, d’une manière fenfible, les limites 
des matières fondues. Ces couronnemens font établis ou fur le 
granite intaét où fur des couches horizontales de matières non 
altérées par le feu. Les environs d’Ardres & de Rantières pré- 
fentent à chaque pas les mêmes phénomènes: la forme des courans, 
leur direction , leur origine ne laïffent aucune équivoque fur 
cette production du feu. I en eft de même le long des bords 
de la rivière de Sionne, depuis Vèze jufqu'à Auriac; la tour de 
Colombine, Efcrouzet, Moledes, la Roché-Matonière, Mont- 
Servet en face de Chabaffeyre, offrent des maffifs de prifmes 
très - curieux. Si l’on remonte les bords de‘VAllignon, depuis 
Mañfiac jufqu'à Murat, on trouve à chaque pas le même fpec- 
tacle, fur-tout au pont du Vernet & à Murat; & dans l'intérieur 
des terres, à Moiffac, à Seveyrat & à Mérdogne; maïs la plu- 
pat des groupes de prifmes qu'on voit dans ces trois endroits fe 
lient difficilement avec des courans reconnoifiables. Le plateau 
de Saïint-Flour en offre un beau rideau à découvert, vers l'extré- 
mité de fa rampe qui conduit à cette ville. 

Le canal de l'Alliet, au-deffus de Langeac, depuis Chanteuge 
jufqu'au-delà de l'abbaye des Chazes, eft garni, le long de fes 
bords efcarpés, de plufieurs rangées de prifmes: c'eft fur-tout aux 
environs de Saint-Arcon & de Chanteuge, où j'ai déjà indiqué 
des prifmes articulés, qu'on en peut voir de verticaux d'une feule 
pièce, & fouvent diftribués par rangées horizontales, épaifles de 
12 à 15 pieds, & placées les unes fur les autres. 

Au-deflous de Langeac, fur le bord de la même riviére, le 
rocher des Blauds, entre Chambon & Peyre, n'eft qu'une mafle 
immenfe de prifmes: plus bas encore, le rocher fur lequel eft le 
village de Chilliac, eft compolé de plufieurs fyflèmes de prifmes, 
dont la pluput d'une feule pièce; ils font appuyés fur des lits de 
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fories, de matières fpongieufes & {ur des amas de cailloux roulés, 
dont quelques-uns font des bafaltes ufés & dépolés par l'Allier, 
La bafe générale de tous ces dépôts & de tous ces courans eft 
le granite intact: les courans femblent s'être échappés du flanc 
des puys qui dominent le village & le rocher de Chilliac, & 
qui ont brülé: on trouve les mêmes phénomènes en defcendant 
l'Allier, à Braffac, à Saint-Ilpize, &c, Je ne ferai qu'indiquer 
ici le Puy-d'Uffon , les mafles des environs de Vic - le - Comte, 
comme Buron, Couya, Ferragne, les environs du Puy-en-Vélai, 
le rocher de Laffermou proche le village de Var, parce que 
l'état de ces males, ainfi que leur origine, eft plus difficile à 
décider, en conféquence des changemens fürvenus dans leur forme 
primitive: on mettroit très-peu d'analyfe dans fes recherches, fi 
lon fe bornoit à ces mafifs dont a forme a été altérée par un 
grand nombre d'évènemens : avant de les apporter en preuve, 
il femble qu'on devroit être en état d'apprécier les effets de ces 
révolutions. 

Tel eft l'enfemble des faits fur lefquels je me fuis fondé pour 
conclure que le bafalte prifmatique étoit une produétion du feu 
des volcans. Le concert des circonftances femblables, d'après lef- 
quelles je me fuis déterminé, forme un tout de conviction auquel 
il eft difficile de fe refufer: ce concert fi frappant fur la Carte où 
les principaux courans font figurés, left bien d'avantage lorfqu'on 
le contemple dans la Nature, Les indications précédentes fufhfent, 
avec Je fecours de la Cante jointe à ce Mémoire, pour guider 
les pas de ceux qui fouhaiteront {e procurer ce genre d'inflruétion. 

A mefure qu'on parcourt ces cantons, en faïfant la recherche 
&.l'énumération des mafles prifmatiques, qu'on étudie les courans, 
fur -tout vers leurs extrémités, qu'on fuit leur marche depuis le 
centre des éruptions, leur enchainement & leur difribution à la 
fuperficie des plaines hautes qui féparent les vallons, qu'on déter- 
mine leurs Jimites, qu'on examine les différentes efpèces de pierres 

dont ils font compolés, on feconnoit à chaque pas que ce font 
des hors-d'œuvres établis fur le fol naturel. On diftingue les pro- 
duits du feu des fubftances intadtes, & Ton apprécie en même 


temps les tranfports immenfes des matières fondues, dont les 
prifmes font toujours partie, 
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La plupart des maffes prifmatiques que je viens d'indiquer, 
annoncent clairement par leur fituation , leur origine & leur nature 
de live compacte. Mais quelques-unes de ces mafles, en confé- 
quence des altérations furvenues vifiblement dans la difpofition 
primitive des courans, foit par les bouleverfemens des éruptions 
poftérieures, foit fur-tout par la dégradation des eaux, n'ont plus 
confervé leur ancienne liaifon avec les courans, & pour lors on 
trouve des prifmes fans fuite & même guindés fur les fommets 
de puys ilolés, dont la bafe eft une matière qui n'a aucunement 
foufiert du feu. Il eft vrai que fouvent la correfpondance des 
différentes parties d’un courant eft encore affez marquée pour que 
leur raccordement puifle fe faire fans effort; mais d'autres fois il 
paroït que ces males prifmatiques ne tiennent à rien, & par leur 
difpofition excluent toute correfpondance avec des portions de 
courans interrompus, où avec des volcans : il eft donc néceffaire 
pour lors de les luppofer fondues & refroïdies en place; & ceft 
ce que toutes les circonflances concourent à prouver incontefta- 
blement. Ce qui achève de décider entièrement leur état de lave, 
c'eft que le grain & la couleur de la pierre des prifmes, dans 
quelque fituation qu’on les trouve, font les mêmes ; que les fcories, 
les matières fpongieufes, où au moins les terres cuites, & les 
matières noires, friables & pulvérulentes les accompagnent conf- 
tamment, foit qu'ils faffent partie de courans décidés, ou de 
mafles ifolées. ÿ 

Je vais plus loin; je dis que la forme prifmatique n'eft pas 
la feule que prenne le bafalte, & la feule qui mérite l'attention 
des Naturaliftes. 

Sans parler ici des prifmes irréguliers où cette forme n'eft 
prefque plus reconnoiffable, dans certaines parties de ces mêmes 
courans, où eft le balfate prifmatique, on peut fuivre des amas 
de boules accumulés {es uns fur les autres, & l’on rencontre cette 
forme prefqu'auffi fréquemment que la prifmatique. 

Je pourrois indiquer des amas de boules dans tous Îes courans; 
ainfi que dans les maflifs ifolés; mais je me bornerai ici à 
parcourir les principaux endroits où fon peut reconnoître aifément 
les phénomènes de cette forme. On voit beaucoup de boules fur 

Je 
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le fommet du Puy-de-Charade, dans toutes les parties du Puy-de-la- 
Roudade, entre Ceyrat & Boifieghoux ; fur la plate-forme, entre 
Prudelle & la Baraque; fur Chanturge, fur les côtes de Clermont , 
& particulièrement le long des croupes qui avoifinent le village 
e Nohanent; {ur {a plate-forme du Puy- de - Relolle, entre 

Gergovia, Juffat & Omme: deflous l'églife de S.' Martin de 
Tours; au village de Reyviale; entre Rochefort & le village 
de Chez-Dias; entre Rochefoit, Bordas & Buges ; à Saint-Par- 
doux , proche a Tour-d’Auvergne. Tous les environs du Püy-de- 
Cbaffort, la montagne de Tilly, celle de S.' Sandoux, les courans 
d'Ollois, de Laval, de Beaune, de Sauvagnat en offrent des 
fuites & des amas qui en occupent la plus grande partie. Voyez 
la carte jointe à ce Mémoire, 

La plupart de ces boules ou ellipfoïdes font d’une fule mañle dure 
& compaéte comme les prifmes; mais d'autres fois elles font com- 
pofées de couches concentriques aflez diftinétes les ünes des autres. 

Le plus fouvent, des portions de la matière fondue du bafalte 
qui avoient une tendance à sarrondir en boules, en ayant rencontré 
plufieurs autres femblables, il eft réfulté de leurs divers points 
d'attouchement , des corps à facettes plus où moins réguliers : 
quelquefois les points d’attouchement ont formé des faces planes 
fur les deux parties des boules en contact: d'autres fois la {urface 
d’une boule a éprouvé une concavité qui admet une convexité 
de la boule contiguë, J'ai trouvé des boules & des corps à facettes 
fendus par des plans qui sétendoient de 1a fuperficie au centre, 
& ces portions féparées par les fentes étoient ou des tronçons 
pyramidaux ou des trapézoïdes. r 

Le baflte eft aufli dans les courans, en forme de grandes 
tables accumulées par paquets difpofés dans tous les fens. Ces 
tables fe touchent par des fürfaces fort unies & fort lifles, comme 
celles des prifmes ; elles ont ordinairement 5 à 6 pieds de lon- 
gueur, fur 2 à 3 de largeur , avec une épaifleur de 4 à 1 1 pouces. 
Quand les boules fe font rencontrées dans le voifinage des tables 
& des prifmes, elles ont laiffé les impreflions de leur convexité 
en creux, fur les parties qu'elles touchent, fi elles n'ont pas été 
elles-mêmes aplaties par ces corps, 
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Toutes les variétés des formes que je viens de parcourir, c'eft- 
à-dire, les prifmes réguliers & irréguliers, verticaux ou horizon- 
taux, ou inclinés au plan de l'horizon, articulés ou non-articulés, 
les boules, les corps à facettes, les tronçons pyramidaux, les tra- 
pézoïdes, les tables, font compolés d'une pierre qui a le même 
grain & la même couleur, De-là, il eft naturel de conclure que 
le bafalte, comme produétion du feu, comme lave, a pris, en 
paffant de l'état de fufion à celui de corps folide, toutes fortes de 
formes, fuivant les circonftances qui ont concouru à les modifier ; 
je me propole par la fuite de donner à cette confidération tout 
le développement qu'elle peut exiger pour acquérir la certitude 
dont elle eft fufceptible, par la réunion des obfervations qui y 
font relatives. 

L'examen du bafalte me fit aifément faifr les principaux carac- 
tères qui pouvoient fervir à le diftinguer de la pierre de Volvic, 
la feule fubflance fondue qu'on rifque de confondre avec lui. C’eft 
à Volvic fur-tout que j'ai fait cette comparaifon d’une manière 
très-avantageufe. On voit à Volvic des courans, dont les uns fortis 
du Puy-de-Nugère, ont formé le maflif duquel on tire la pierre 
de taille qui porte le nom de ce village. Un autre fe montre à 
côté du pied de la montagne de la Bannière: celui-ci fuit l’efpace 
d'environ 200 toiles, l'extrémité du maflif qui a coulé du Puy- 
de- Nugère ; il eft compofé de quartiers irréguliers de bafalte 
mêlé avec des fcories & des matières cuites & fondues, fous une 
forme pulvérulente: ceft-Rà qu'on peut faire une comparaifon de 
la pierre de Volvic & du bafalte. 

La pierre de Volvic fe trouve par maffes fort épaiffes, qui 
font coupées dans les carrières par des fentes fenfibles , lefquelles 
font diflribuées fur des intervalles de 15 à 20 pieds: fa couleur 
eft d'un gris-fale qui-tire un peu fur le rouge: elle eft pleine de 
trous , & les cloifons qui les féparent ont beaucoup de confiflance ; 
en conféquence, elle eft aflez légère & fe taille aifément : on ne 
pourroit lui donner aucun poli. 

Le bafalte, au contraire, eft d'un grain ferré, quoiqu'il varie 
pour la finefle; il a le ton de couleur depuis le gris-de-fer jufqu'au 
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noir fe plus foncé; il prend un beau poli; il s'éclate fous le marteau, 
au lieu de prendre l'appareil. 

J'appris, à Volvic même, que cette diftinétion du bafalte & 
de la pierre de Volvic avoit été aperçue par les habitans de ce 
Village, qui travaillent aux carrières ; ils nomment le bafalte, 
pierre d'Eragne , & favent très-bien qu'il ne peut fe tailler ; auffr 
n'ont-ils point fait de fouille dans les maflifs du courant dont 
Jai parlé, & dans deux autres qu'on trouve au-deffus du village 
de Volvic. 

La découverte de la nature du bafalte & des agens qui ont 
contribué à la former , fembleroit incomplète fi l'on ne pouvoit 
pas montrer en même-temps les matériaux que le feu a fondus, 
pour le produire. J'ai recueilli une fuite de granites que je 
revarde comme ces matériaux : ils ont éprouvé, par le feu, 
différens degrés d'altérations qui fe terminent au bafalte: on y voit 
le fpath fufible qui, dans quelques-uns, eft grisâtre, & qui dans 
d’autres forme un fond noir d'un grain ferré; & au milieu de 
ces échantillons, on démêéle aifément le quartz qui refte en 
criftaux , ou intacts, ou éclatés par lames , où réduits à une couleur 
d'un blanc terne, comme les quartz blancs rougis au feu & 
refroidis fubitement. Enfin, j'ai deux morceaux de granite, dont 
une partie eft totalement fondue, pendant que l'autre qui n’eft que 
foiblement altérée, a été réfervée pour notre inftruétion: on y 
fuit des bandes alternatives & diflinétes du quartz qui eft cuit à 
blanc, & du fpath fufible qui eft fondu & noir. 

Les échantillons que je préfente ici feroient des preuves 
fortuites qui n'autoriferoient pas la généralifation que je donne 
aux conféquences .que j'en tire, fi des obfervations fuivies & répé- 
tées ne me mettoient en état d'indiquer dans les Monts-Dor /d) 


(d) J'écris Mont-Dor & non pas 
Mont-d’Orcommeplufieurs l’ont écrit. 
Ils ignoroient fans doute que l’ancien 
nom latin du Mont-Dor eft Duranus 
ou Duranius, Dor, d’où vient Dor- 
dogne Doronia, & enfuite Dordogna, 
eft un mot celtique qui fignifie eau. 
M. de Valois, notice des Gaules, Je 


dois aufii faire remarquer ici qu’on 
entend communément en Auvergne 
par s Monts- Dor, Venfemble des 
principaux puys qui accompagnent le 
Puy le plus élevé, lequel s’appelle par- 
ticulièrement le Mont-Dor: il eft bon 
de ne pas confondre ces deux dénomi- 
nations comme on l'a fait fouvent; 
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des cantons de cinq à fix cents toifes d’étendue , qui offrent en 
grand ces nuances fi inftruétives de l'action du feu /e). 
L'examen de ces granites fondus à moitié m'a donné lieu de 
reconnoître que plufieurs efpèces de pierres dures, quelques 
pierres de véroles, certaines ophites, ne font que des granites ” 
dont la bafe, qui ef le fpathz fufible, a reçu un degré de fufion 
affez complet, ce qui en fait le fond, & dont les taches ne 
font produites que par les criflaux quartzeux du granite, non 


altérés /f). 


Ceci ell une explication fimple d'une infinité de variétés qu'un 
grand nombre de pierres offroient aux Naturalifes, & qui 


car ce qui eft vrai de l’énfemble des 
puys ne peut l'être d’une pointe ou 
cime peu étendue. Cette précifion 
étoit néceflaire pour les détails dans 
lefquels je fuis entré. 

(e) J'ai ramaffé dans les courans 
du Véfuve , des granites & autres 
fubftances intactes, qui femblent avoir 
été de même les matériaux primitifs 
que le feu a fondus. Mais il s’en faut 
beaucoup que ge ancien état du 
Véfuve, Doit auf aifé à reconnoître 
que dans les Monts - Dor & dans les 
environs du puy-de-Dome en Auver- 
gne. J'ai trouvé auffi, foit en ltalie, 
foit en Auvergne, d’autres matières 
premières que les granites, & même 
des fubflances calcaires que le feu pa- 
roît avoir altérées, calcinées & même 
fondues en partie. Aïnfi je ne pré- 
tends pas qu'il n'entre dans les laves 
d’autres principes que ceux du granite. 

(e) Telle eft la pierre appelée 
par les Italiens pretre di vermiglione : 
la bafe du granite, c’elt-a-dire, le 
fparhz fufible y elt fondu d’une couleur 
de gris-cendré. Outre cela , on y voit 
des points noirs , qui font ou le produit 
de l’altération des lames du gabbro, ou 
Je gabbro lui-même intact. Le refte elt 
une grande quantité de criflaux quart- 
zeux qui ont réfifté au feu. Ils paroif- 


fent difperfés au milieu de ces deux 
fubftances, comme ils y étoient au 
milieu du fpathz fufible & du gabbro 
dans le granite intaét. Les deux fubf 
tances fondues ont perdu tout arrange- 
ment, & le quartz a confervé fa crif- 
ullifation. Cette pierre prend le poli: 
il y en a de grandes colonnes dans 
léolife de Saint-Pierre de Rome. J'ai 
des échantillons de granites cuits amaflés 
dans les Monts-Dor, qui, après avoir 
été polis, font un effet pareil à celui de 
la pietra di vermielione. 

Certaines pierres qu’on tire des bords 
du lac de Bolfene , & dont les Anciens 
faifoient des meules , font à peu-près 
de cette nature. On y démêle les crif- 
taux quartzeux qui font engagés dans 
une pâte grife. Quand le fond eft un 
peu noirâtre , & que les points quart- 
zeux font blancs, elles préfentent après 
leur poli, l’efet d'une ophite ; c’elt ce 
qu’a voulu dire Pline, lib. XXXV1, cap. 
18. Sunt àT quidam in eo genere mot 
diores, qui &T cote lævigantur, ut procul 
intuentibus ophitæ videri poffint. M. le 
Duc de la Rochefoucauld a dans fa 
collection de Danemarck , de fembla- 
bles ophites, dont le fond eft pareil à 
une lave. M, le Préfident Ogier en a 
aufli plufieurs du même pays, qui of- 
frent les mêmes phénomènes. 
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embarraffoient les Nomenclateurs méthodifles pour les ranger 
dans un ordre raifonné. 

Je remarquerai ici que le quartz, lorfqu'il eft pur & vitreux , eft 
de tous les matériaux du granite celui qui réfifle le plus au feu 
des volcans. Je l'ai toujours trouvé intact au milieu des maffes de 
bafalte, d'un grain ferré, très-dures & très-noires. Les autres maté- 
riaux du granite & le quartz, lorfqu'il n'eft pas pur, fe ternifient, 
deviennent friables & difparoiffent enfin au milieu d’une fufion 
parfaite. Les obfervations que j'ai faites fur de grandes mafies 
m'autorifent à confidérer le quartz comme une matière infufible 
fans mélange. Le foyer des volcans eft un laboratoire où nous 
pouvons fuivre, jufqu'à un certain point, les différens degrés de 
fufibilité des matières premières /4). 

J'obferverai encore que tout ce qui eft vraiment 4a/ale, ou, 
ce qui eft la même chofe, la lave qui a le grain ferré & une 
couleur noire plus ou moins foncée, a reçu le contact de la 
flamme dans la cheminée où dans le foyer du volcan ; au lieu 
que les granites que je nomme cuits, les tripolis, peut-être les 
ponces blanches, &c. n'ont été chauffés que par une commu- 
nication de la chaleur qui a pénétré les maffes de proche en 
proche, fans que la flamme les ait touchés. J'expliquerai quelque 
jour la caufe de cette différence que je ne puis développer 
actuellement. 


AAC IN PA UPTANAENT EN EE 


J E ne me fuis occupé dans la première partie de ce Mémoire, 
qu'à rechercher, par lobférvation , quelle étoit l'origine & la 
nature du bafalte prifmatique; j'ai même adopté la dénomination 
de bafalte, qu'a introduit Agricola, d’après une certaine reflem- 
blance qu'il avoit cru entrevoir entre cette pierre & le bafalte de 
Pline. Pour achever de remplir mon plan, je joins ici, aux détails 
de mes obfervations, un précis hiftorique de ce que les Natu- 


(&) Je difois ceci en Juillet 1765; depuis ce temps M. d’Arcet a montré 
a des expériences intéreffantes, que le quartz réfifte à l’ation d’un feu 
ien fupérieur à celui des volcans. 


* Agricol, de 
#atura  foffile 
4h, VII, pag 
310 315$; 
7 Gefn.p. 20, 
86 96% 
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ralifles nous apprennent du bafalte, & j'indique en même temps 
tous les endroits où on l’a découvert; enfin je termine ce Mémoire 
par la difcuflion des opinions que les Nomenclateurs ont eues 
fur la nature de cette pierre fingulière. Je réferve pour un Mémoire 
particulier, les recherches que j'ai faites fur le bafalte des Anciens 
& fur les différentes efpèces de pierres auxquelles on a donné 
ce nom. 

De tous les Naturaliftes modernes qui ont parlé du bafalte 
prifmatique d’après leurs propres obfervations, Agricola eft celui 
qui le fait mieux connoître; c’eft auffi le premier qui ait annoncé, 
aux Savans de fon temps, celui de Mifnie & de quelques autres 
provinces d'Allemagne, & qui ait tourné leur attention vers cet 
objet curieux d'Hifloire Naturelle, par l'intérêt avec lequel il a 
fu le préfenter : auffi depuis lui en a-t-on découvert des mafles 
femblables à celui de Mifnie, auquel on les a toujours comparées 
comme au modèle qu'Agricola fembloit avoir indiqué. 

Nous connoifions ce bafalte par la defcription qu’en a faite 
Agricola, & par une lettre que Kentmann a adreflée à Gefner, & 
que ce dernier nous a confervée. Il réfilte de ce que ces deux 
Obfervateurs nous en apprennent, que le bafalte fe trouve à 
Stolpen en Saxe, à cinq lieues à l'eft de Drefde. Le château de 
Stolpen eft placé fur une hauteur ifolée de toutes parts, & conf- 
truit fur un rocher efcarpé, qui n'eft qu'un affemblage de piliers 
prifmatiques: ils ont communément fix ou fept faces, moins 
fréquemment cinq, & plus rarement encore quatre. Ces faces 
font très-unies & très-lifles dans toute leur longueur, de telle 
forte qu’elles fe touchent très-exaétement , & fans qu'aucune matière 
étrangère ait pu fe gliffer dans les intervalles d’un prifme à l'autre, 
Les prifmes font parallèles entr’eux & perpendiculaires à l'horizon; 
le grain de la pierre dont ils font compolés eft très-fin; fa 
couleur eft d’un noir pâle & femblable à celle du fer; fa dureté 
eft telle, qu'elle réfifte à la lime qui ne peut mordre defius : les 
ouvriers qui travaillent le fer, en prennent des blocs pour leur 
fervir d’enclume *. 

Kentmann joint à fa lettre la figure d'un groupe de prifmes 
du bafalte de Stolpen, que Boët de Boot a copie. On voit 
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dans ce deflin, des prifmes de quatre, de cinq, de fix & de 


fept côtés, dont le fommet eft coupé par un plan fort uni, & 
perpendiculaire à leur axe, Cette conformation eft parfaitement 
femblable à celle que l'obfervation m'a préfentée le plus ordinai- 
rement; mais jai été très-étonné de remarquer dans le même 
groupe, douze prifmes terminés par des pointes pyramidales, du 
même nombre de côtes que les prifmes qui leur fervent de bafes, 
à peu-près comme les quilies de criflaux de roche qui font 
entières & régulières. Comme ces additions pyramidales font le 
fruit de Fimagination d'un Defliateur qui a mal faifi les formes 
naturelles, nous oppoferons à ce deflin défeélueux, les réfultats 
de l'obfervation. 

Quoique communément les courans foient recouverts de 
fcories & de terres cuites, & que les prifmes qui en occupent 
l'intérieur foient comme encaiflés fous des croûtes de laves, qui 
ne permettent pas d'obferver leur bafe dans leur fituation primitive, 
cependant j'ai vu un aflez grand nombre de prifmes, entièrement 
dégagés de ces enveloppes, pour pouvoir donner des réfultats 
généraux fur la forme de leurs bales. 

Dans les aflemblages de prifimes d’une feule pièce, dont les 
colonnes font verticales, les extrémités fupérieures forment un 
plan parfaitement uni & affez femblable à la farface d'une chambre 
carrelée. Ces pavés naturels, ces affemblages de bafes unies, fe 
voient dans des plaines élevées, de deux à trois cents toifes de 
longueur: je puis en particulier indiquer les environs de Chauvet, 
de Chaftreix, de la Haute-Chauderie & du Boufquet à une lieue 
de la Tour-d'Auvergne. 

Les bafes inférieures de ces mêmes prifmes, préfentent des 
plans aufii parfaitement unis que les bafes fupérieures; ceft ce 
que jai remarqué très- fréquemment en confidérant des rangées 
horizontales de prifmes verticaux, établis les uns fur les autres, fans 
aucun intervalle, & fur-tout au Puy-de-Chafort, à Saint-Arcon, 
& aux environs de Blefle, de Mafliac & d'Ardres. Dans ce 
cas, la bafe inférieure des prifmes du rang le plus élevé, eft un 
plan uni qui porte fur le fommet des prifmes du rang inférieur, 
& qui le touche dans toute fon étendue. Cette difpofition a lieu, 
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{oit que les faces des prifmes qui occupent les divers lits ou étages 
étant dans le même plan, forment une feule & méme colonne 
polygone, qui a autant d’aflifes où de tronçons prifmatiques qu'il 
y a de lits ou rangées; foit que les faces des prifmes ne fe raccordant 
pas d'une rangée à l'autre, les prifmes forment autant de colonnes 
prifinatiques diftinétes qu'il y a de rangées. 

Quand les bafes inférieures des prifmes portent immédiatement 
für les terres cuites ou les fcories, étendues par lits affez fuivis 
deffous les courans, ces bafes prennent l'impreflion des inégalités 
de ce fol. Il en eft de même lorfque des croûtes de laves trouées 
ou compactes informes , recouvient les prifmes à leurs extrémités 
fupérieures, ces fommets participent fouvent des irrégularités qui les 
avoifinent; on trouve malgré cela un affez grand nombre de prifmes 
dont les bafes font coupées net & fe féparent fans effort de ces 
croûtes par un plan fort uni. 

Lorfqu'on examine en détail les maffes compofées de plufieurs 
fyflèmes de prifmes, on voit dans le paffage d'un groupe à fautre, 
les fommets coupés en bifeau par des plans plus ou moins obliques, 
fuivant la difpofition relative des deux groupes contigus; mais 
ces fommets n'offrent qu'un feul plan, où s'il s'y trouve quelques 
inégalités, elles font correfpondantes fur les deux bafes qui fe 
joignent & elles ne participent d'aucune conformation, dont la 
régularité paroiffe avoir été génée : d’un autre côté les bafes des 
extrémités oppofées à celles qui fe touchent, préfentent fouvent 
un plan uni & perpendiculaire à l'axe des prifmes. 

Si nous paffons aux prifines horizontaux, nous trouverons leurs 
bafes coupées par un feul plan. C'eft ainfi que les deux faces du 
mur de la Cow, dont j'ai parlé dans la première Partie de ce 
Mémoire, offrent les bafes des prifmes dont ce mur femble 
conftruit, comme par des pierres d'un appareil régulier. De même, 
la plus grande partie des enceintes extérieures de la Roche-Sana- 
doire & du rocher de la Tuilière, préferitent la mème conformation. 
Seulement quelques-unes des bafes des prifmes horizontaux de la 
Roche-Sanadoire font recouvertes de lames obliques qui s'étendent 
dans toute la furface de ces bafes, & même d’un prifme à l'autre, 


comme les tuiles d'un toit. Mais, outre que cette conformation 
n'eft 


DES SCIENCES 729 
n'eft que locale, il eft vifible qu'elle eft dûe à un certain épan- 
chement de la pâte molle dont, ces prilmes ont été originairement 
formés. 

. Quant à ce qui concerne les prifmes articulés , leurs bafes 
m'ont paru avoir des conformations on ne peut pas plus varices. 
La plupart des grandes maffes de prifmes articulés, que j'ai 
obfervées , parmi lefquelles je puis citer celles du Puy de Ja 
. Malroche proche Murat-le-Quaire, de 1 Tour-d’Auvergne, de 
Saint-Arcon & du Puy de Mont-Redor proche la ville de Befñe, 
m'ont montré à eur fuperficie des amas de boules irrégulières , 
à moilié aplaties, & dont une feule fouvent recouvroit deux ou 
trois colonnes polygones ; en forte que les dernières articulations 
Jes plus proches de cette furface fembloient avoir été modifiées 
par ces efpèces de boules, 

À la Tour-d’Auverone, le long des faces latérales de la terrafte 
du Champ-de-foire, ainf que dans certaines parties de.la fuper- 
ficie de cette terraffe, on voit une croûte de matière femblable 
à celle des prifimes, toute compolée de boules ou de tronçons 
Prifmatiques à moitié ébauchés qui recouvre les prifmes réguliers 
encaiffés dans l'intérieur, & même dans le voifinage de cette croûte 
les formes des articulations font plus ou moins altérées, 

Cette circonftance à lieu fouvent, & elle m'a empêché de 
reconnoître de très-belles maffes de prifmes, parce que, rebuté 
par cette irrégularité fuperficielle, je négligeois de vifiter les 
différentes brèches qui les mettoient à découvert. 

Quoiqu'on puife dire en général que les bafes des prifmes 
articulés font ou concaves ou convexes, fans qu'elles affectent 
plutôt une de ces formes que l'autre; cependant on trouve afez 
Jouvent dans des maffifs de prifmes articulés leurs fommets fupé- 
rieurs terminés par des boules affez exactement rondes vers le 
haut, & qui n'ont guère perdu de {eur forme primitive vers le 
bas: tels font la plupart des prifmes articulés de Murat-le-Quaire, 
& quelques maflifs de prifmes aux environs du moulin de 
Sarfenat, &c. Quelquefois des amas de boules ont vifiblement 
contribué comme des moules aux conformations extérieures des 
bafes des prifmes articulés: mais d'autres fois un très-grand nombre 

Mém. 1771. Zzzz 
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de bafes font concaves vers le haut, fans qu'il paroïffe que le 
voifinage des boules ait contribué à cette conformation. 

Je dois faire remarquer, comme une exception à cette règle; 
qu'aux environs du Boufquet on peut vifier des parties de terraffe 
aflez étendues, dont la fuperficie eft toute compolée de bales de 
prifmes, qui dans Fintérieur font articulés, & cette fuperficie 
n'offre ni renflemens, ni concavités, mais un plan auffi uni 
qu'une glace non polie, & où l'on ne diftingue que les côtés 
de chaque prifme. En certains endroits, cette fuperficie eft 
fillonnée par des raies qui font alongées dans le fens du courant, 
& qui femblent avoir été tracées en creux fur la pâte encore 
molle, par des matières qui avoient pris une certaine confiftance 
avant cette pâte. 


Il faut obferver ici qu'il y a des fyflèmes de prifmes articulés 


dont les articulitions n'ont prefque point de concavités, ni de 
convexités, mais fe joignent par des furfaces planes: dans ce cas, 
les bafes des prifmes compofeés de ces tronçons prifmatiques font 
très-unies; à peine y remarque-t-on le plus foible renflement 
ou le plus petit enfoncement. Tels font les prifmes du Puy-de- 
Crau proche Olby, quelques-uns de la butte de Mont - Redon 
proche Ponteix, ceux de Peyreneire fur la face méridionale, 
quelques maffes prifinatiques de Chaufle- bafle proche la ville 
d'Ardres; un fyflème entier à Chiliac fur le bord de l'Allier; 
ceux. dont parle Pococke, & qui fe trouvent dans l'intérieur 
des terres aux environs de fa Chauflée des Géans; ceux que 
M. le Chevalier d'Arcy a donnés au Cabinet du Roï; ceux des 
énvirons de Weïlbourg, obfervés par M. Trembley; & ceux 
trouvés par M. Riter proche Lauterbach. Voyez ci-après pages 
733 © 734 de ce Mémoire. 

Je ne dois pas omettre ici que quelquefois les colonnes 
polygones de baflte ont une forme pyramidale; mais cette forme 
affecte la totalité de la colonne & n'eft pas bornée au fommet 
des prifmes, comme dans la figure de Kentmann. J'ai oblervé 
cette conformation toutes les fois que l'aflemblage des prifmes 
compofe ou une boule, ou une figure approchante, On conçoit 
que dans ces affemblages une colonne polygone s'aiguife en allant 
de la circonférence de Ja boule au centre. 
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Telles font les principales obférvations que j'ai xecueillies {ur 
la conformation des bafes des prifmes. J'a cru devoir entrer 
dans ce détail pour donner une idée des variétés qui { rencontrent 
dans les formes naturelles, & pour prévenir l’idée d'une régularité 
qu'on fuppoferoit gratuitement, d'après le deflin de Gefner & 
de Boët de Boot /g). 

Si nous continuons maintenant à parcourir & à indiquer les 
différens endroits où fe trouve le bafalte prifmatique, nous verrons 
que Stolpen n'eft pas la feule maffe qu'on ait obfervée en Saxe. 
M. Ritter nous apprend que le château de Koenigfiein, fitué fur 
le bord de l'Elbe, à quatre lieues au midi de Stolpen, eft auf 
établi {ur un pareil maffif de prifmes *. 

D'un autre côté, M. Helk a découvert cette même pierre en 
colonnes polygones, avec des boules de femblable matière, fur 
la montagne de Cottener en face de Gieshubel, village du Cercle 
de Mifnie, dans le voifinage de Koenigftein b, 

Enfin M. Henckel nous en indique une mafle femblable à 
celle de Stolpen, & qu'il a rencontrée fur une montagne qu'on 
traverfe pour aller à Brandau, entre Saygerhute & Grunenthal, 
près de Gerckau. Comme cet endroit eft à ro lieues environ 


(g) Ce détail dans lequel je fuis 
entré pour détruire les conféquences 
qu'on pourroit tirer de la figure pu- 
bliée par Gefner, & copiée par Boët 
de Boot, me paroît propre en même 
temps à diffiper les doutes que M. 
de Romé Déelifle, dans fon favant 
traité de Criftallographie, a formés fur 
la vraie configuration de la bafe des 
prifmes du bafalte à grandes colonnes 
polygones , en conféquence d’une 
certaine analogie que ce Naturalifte 
a cru remarquer entre ce bafalte & 
les fchorls: il penfe que le bafake, 
malgré la grandeur de fes prifines , doit 
être terminé conne Les fchorls 7 Les 
autres petits criflaux du même genre. 
C'’eft pourquoi il ajoute aux caractères 
de ce bafalte, dont il fait la première 
efpèce de {es cr'ffaux bafaltiques, d'être 


terminé par un fonunet triédre, dont 
les plans font le plus fouvent rhom- 
boïdes. Les obfervations dont j'ai pré- 
fenté ici les rélultats , ne me permettent 
pas d'admettre un caractère aufli re- 
marquable , & que je n’ai rencontré 
nulle part. D'ailleurs , la nature de 
ce bafalte qui lui donne rang parmi 
les laves, détruit toute analogie entre 
cette fubftance & les fchorls, & écarte 
toute idée de reflemblance entre fes 
formes & les criflaux des fchorls, la- 
quelle feroït fondée uniquement fur 
cette analogie; que feroit-ce ff les crif- 
taux des fchorls eux-mêmes, n’étoient 
pas foumis à une uniformité régulière 
entre eux , comme je le fais voir dans 
mon Mémoire fur le bafalte des An- 
ciens, & fur les différentes efpèces de 
pierres auxquelles on à donné ce nom © 
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à l'Oueft de Koenigflein, & à $ lieues au Sud de Freyberg fur 
les confins de la Saxe & de la Bohème, cette nouvelle maffe 
étend encore les traces des volcans aflez loin de Stolpen*. 


* Si l'on rapprochoit de même les différens endroits de la Siléfie 


qui ont offert cette pierre fingulière, on verroit qu'elle y occupe 
un arrondiffement aufli confidérable qu’en Saxe, & qui fe raccorde 
avec celui de Mifnie. On voit des amas de colonnes polygones 
aux environs de Lauban fur les bords de la Queyfle, près du 
village appelé Bruder-Thorn. Dars le duché de Javer au village 
de Weifle, le château de Greiffenftein eft bati fur un mafff de 
piliers prifmatiques, dont la forme eft à la vérité moins régulière 
que celle des prifmes de Stolpen b, 

M. Pott cite, d'après À Magafin de Hambourg, un endroit 
fitué dans le voifinage de Lignitz en Sïléfie, près de Nicolsftadt, 
au pied de la montagne de Monchsb:rg, où l'on a trouvé 
pareillement le baflte en prifmes*. 

Dans l'évêché d'Hildesheim , on voit de la fortereffe de 
Marienbourg, que toute la colline qui lui eft oppofée eft un 
affemblage de pierres en forme de poutre /trabes lapideæ ). Ces 
piliers font fort longs & diftribués par mafles féparées, dont 
l'intervalle eft rempli d’une fubflance pulvérulente de couleur 
noired. Cette terre de couleur noire, remarquée par Agricola, 
de qui nous tenons l'obfervation précédente, eft une circonflance 
importante qui annonce des terres cuites & des fcories décom- 


ofées, comme j'en ai trouvé en Auvergne & en Julie, autour 


des mafles de prifmes ifolées. 

En 1736, M. Trembley, dans un voyage qu'il fit à Weilbourg, 
ville du comté de Naflau, eut occafion d'obferver à quelque 
diflance de cette ville le bafalte prifmatique d'une forme très- 
régulière; les colonnes polygones avoient depuis trois jufqu'a huit 
côtés, mais le plus grand nombre étoit à fix pans ; leur diamètre 
avoit communément neuf pouces ; leur longueur lui parut varier 
depuis deux pieds jufqu'à cing. Plufieurs de ces prifmes étoient 
piacés les uns fur les autres, fans aucune emboîture ou articula- 


tion, & les colonnes polygones étoient formées par la feule 


addition des tronçons prifmatiques. Les extrémités fupérieures 


| 
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& inférieures de ces tronçons étoient aufli unies & auffi liffes 
que leurs faces; ce bafalte enfin reffembloit parfaitement, par 
fon grain, fa couleur & fa dureté, à celui de la Chauflée des 
Géans. 

M. Trembley apprit qu'à quelques lieues de Weilbourg, un 
vieux château étoit entièrement conflruit de ces prifmes, & en 
allant de Weïlbourg à Coblentz il obferva dans toutes les villes 
& dans tous les villages qu'il rencontra fur fa route qu'on avoit 
fait ufage de cette pierre, toute taillée par la Nature, pour paver 
les rues, & pour conftruire les maïfons, Il fit la même remarque 
en voyageant de Coblentz à Cologne par Bonn. Aux environs 
de cette dernière ville, dans le lit même du Rhin, il trouva un 
rocher qui sélevoit au-deflus de l'eau de ce fleuve, & qu'il 
reconnut être un afflemblage de prifmes. Les murs des parapets 
conftruits des deux côtés du grand chemin ne lui offrirent que 
des tronçons de bafalte: il en aperçut auffi beaucoup dans les 
vieux murs des remparts de Bonn & de Cologne, ainfi que dans 
les pavés de ces deux villes *. 

J'ai vu dans le Cabinet d'Hiñoire Naturelle de Leyde, plu- 
fieurs articulations fort belles de bafalte qui avoient été envoyées 
du comté de Naffau à M. Allaman, célèbre Profeffeur de 
Phyfique en cette Univerfité. Les furfaces convexes qui s'em- 
boîtoient dans les furfaces concaves avoient une faillie confidérable, 
Ces échantillons fuffifent pour en conclure qu'il fe trouve auffi 
dans ce même canton des prifmes articulés, quoique M. Trembley 
n'y ait remarqué que des tronçons prifmatiques à bafes plates, 
ajoutés les uns fur les autres. 

Ces obfervations de M. Trembley f réuniffent naturellement 
à celles que M. Ritter a faites dans le pays de Riedefel & dans 
la Vétéravie, cantons voifins du comté de Naflau, & méme le 
long du Rhin. Les environs de la ville de Lauterbach lui ont 
offert, au Midi & à l'Occident, des collines d’où l'on tire une 
grande quantité de prifmes de bafate: ils font employés à la 
conftruétion des murs de la ville, & à plufieurs ufages. dans 
différens Arts. On en rencontre à chaque pas qui font diftribués 
le long des maifons, & qui fervent de bornes, à quoi ils font 
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très- propres, & par leur forme, & par leur dureté qui fait qu'ils 
réfiflent aux efforts des voitures & à l'action du temps. Dans 
la colline méridionale de Billftein, la forme pentagonale des 
prifmes eft plus commune que hexagonale; eur diamètre varie 
depuis 6 jufqu'à 10 pouces, & leur longueur depuis 3 jufqu'à 
8 pieds du Rhin. Vers le haut de la colline ils font diftribués 
par groupes, ou verticaux, ou inclinés à l'horizon fous toutes 
fortes d’angles; ce qui indique des éboulemens & des dépla- 
cemens : mais au milieu & au bas de la colline ils font conftam- 
ment perpendiculaires à l'horizon, & par rangées horizontales. 
C'at-fà qu'on en voit plufieurs étages établis les uns fur les 
autres, dont la réunion fe fait par des bafes unies & plates. On 
peut juger de cette forme conflante des bafes par le deffin des 
prifmes qui eft joint au Mémoire de M. Ritter. La matière dont 
ces prifimes font compolés eft femblable, pour la dureté, le grain, 
la couleur, à celle des prifmes d’Antrim & de Stolpen. I! y en 
a cependant quelques maffes dans les collines de Bliézenrcht 
au Sud de Lauterbach, qui font plus tendres & moins noires 
que les autres. M. Ritter indique d'autres prifmes femblables à 
Budingen , ville du comté d'ifeabourg, à trois lieues Nord - Eft 
d'Hanau, dans une montagne voifine de Linz fur le bord du 
Rhin où ils font verticaux, dans les murs de Nauff, & à trois 
milles de Cologne dans le village de Woman qui fait partie de 
cet Archevèché. 

Une particularité intéreffante que je tire d’un catalogue nom- 
breux des produétions du pays de Riedefel que M. Ritter a joint 
à fes obfervations, font les ponces, les laves trouées, les fcories 
qui fe trouvent en plufieurs endroits de ce Bailliage, & qui 
annoncent faction du feu. Ii y en a d’affez grandes mafles pour 
qu'on puïffe les faire fervir à la conftruétion des fours des 
boulangers *, 

J'ajouterai ici une circonftance femblable, qui tend à établir 
auffi cette correfpondance des autres productions des volcans avec 
les bafaltes prifmatiques. On tire près d'Andernack des meules 
de moulin qu'on tranfporte en Hollande, & qui m'ont paru être 
taillées dans un mafñif de faves trouées {emblables à celui de 
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Volvic en Auvergne, Ce mañlif eft voifin des cantons qui 
offent des prifines le long du canal du Rhin. Si ce que j'ai 
prouvé dans la première partie de ce Mémoire rend les obferva- 
teurs attentifs à toutes les circonflances que j'ai indiquées, je ne 
doute pas qu'on ne rencontre d'autres produétions du feu par- 
tout où l'on remarquera des prifmes. Je puis déjà citer M. Ralpe, 
Confeiiler à Cafl, qui femble avoir décrit dans ces vues, les 
différentes mafles de bafilte qu'il a découvertes dans plufieurs 
endroits de la Hefe. Il a annoncé le réfultat de fes obfervations 
par un Mémoire inféré dans les Tranfdions Philofophiques * 
Ï nous apprend qu'à Habichwald , proche Weiffenfiein, dans 
les environs de Caflel, le haut de la montagne fur laquelle les 
fameufes cafcades du Landgrave font bâties, n’eft prefque com- 
polé que d'énormes quartiers de laves & de fcories » & qu'un 
peu plus bas, vers le milieu de la montagne , il a remarqué du 
bafalte dont plufieurs blocs font en colonnes polygones, mais 
dont quelques autres plus voifins des laves trouées ne font que 
des mafles arrondies, fans aucune forme déterminée, M. Rafpe 
fe fonde fur le détail de ces obfervations intéreffantes , pour 
adopter mon fentiment fur a nature & l'origine du baflte, & 
pour abandonner entièrement l'idée de {a formation, par le moyen 
d'un dépôt fucceffif fait au milieu de l'eau , idée qu'il avoit hafardée 
dans fon ouvrage fur la formation des nouvelles îles, & que 
d'autres Naturaliftes ont adoptée. M. Rafpe a joint à fon Mé- 
moire les deffins de deux maffifs de bafalte prifmatique qu'on 
voit à Felfberg, & proche Gudenfberg au Sud de Caffel dans 
ke voilinage de Fritzlar. Les colonnes polygones du château de 
Felfberg ont pour la plupart 8 à 12 pouces de diamètre, fur 
des longueurs différentes de 6 à 30 pieds. Leur fubftance eft 
entièrement femblable à celle des prifmes de Weiffenftein & de 
Gudenfberg: ceux-ci font inclinés à l'horizon, 

La montagne du château d'Aldenberg à une lieue au Sud de 
Fellberg, el auffi entièrement compolée de prifmes, mais plus 
“réguliers & moins durs que ceux de Felfberg. 

M. Ralpe auroit pu citer ici les laves, les ponces, les terres 
noires, les débris de fcories & les terres cuites qu'offrent les 
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environs de ces mafles prifmatiques ; car M. le Duc de la Roche- 
foucauld , qui a appris à reconnoître les produits du feu par 
l'étude qu'il en a faite dans les grands laboratoires de la Nature, 
m'a affuré que dans le trajet de Caffel à Fritzlar, & de Fritzlar 
à Marpurg jufqu'à Gieffen où finiffent les montagnes, il avoit 
obfervé par-tout les indices les plus marqués des ravages du feu 
des volcans. On ne voit à chaque pas que montagnes ifolées, 
coniques, tronquées par le haut, couvertes de matières noires & 
des terres végétales auffi noires & formées par la décompofition 
des fcories, des ponces & des laves trouées. 

I! faut cependant avouer qu'il y a des mafles prifmatiques dans 
le voifinage defquelles les reftes des anciens incendies font beau- 
coup moins frappans qu'à Weiffenftein; & M. Rafpe appuie à 
cette occafion fur une difficulté que j'ai déjà prévenue dans la 
première partie de ce Mémoire. Elle confifte en ce que certaines 
montagnes compolées de bafalte prifmatique, ne lui ont montré, 
à côté de ces prifmes, aucune lave fous la forme de fcories, & 
lui ont paru totalement ifolées & fans aucune correfpondance 
avec les autres produétions du feu. 

Je Vai dit & je le répète encore, j'ai beaucoup vu de ces maffes 
ifolées de bafalte, & j'avoue que fi j'avois été réduit à ces maffes 
dans mes obfervations, je n’aurois pu décider que le bafalte füt 
une lave compaéte: ce n'eft qu'en allant du fimple au compofé, 
que je me fuis mis en état d'établir cette vérité, & d'en généralifer 
l'application. Les réfultats infiniment variés des opérations du feu, 
que l'Auvergne renferme, n'ont préfenté ici les circonflances les 
plus favorables, & là les plus grandes altérations de ces circonf- 
tances, Je me fuis donc attaché d’abord aux courans dont le bafalte 
prifmatique occupoit le centre & es bords , & dans lefquels j'ai 
reconnu une continuité non interrompue, depuis leurs extrémités 
les plus éloignées, jufqu'à la bouche ouverte d’un volcan; ils m'ont 
paru accompagnés en même temps de laves trouées, de {cories, de 
ponces, de terres cuites, & placés la plupart fur des bafes:intaétes 
fur lefquelles les matières fondues ont cheminé. Telles font les 
circonftances qui m'ont guidé dans le commencement de mes 
obfervations. Une fois éclairé fur l'état primitif des phénomènes; 

j'ai 
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jai cru que les altérations furvenues dans la difpofition des maffes 
de bafalte en certains cantons, ne pouvoient infirmer ce qui avoit 
été bien reconnu & bien prouvé dans d’autres. 

Aïnfi lorfque j'ai trouvé des buttes ifolées, compoltes d'une 
pierre noire qui avoit le même grain, les mêmes points brillans 
& vitreux, la même forme prifmatique ou arrondie que le bafalte, 
je n'ai pu me perfuader que fi le premier que j'avois obfervé 
dans des courans fuivis & reconnoiffables étoit une lave, celui-ci 
ne fût pas auffi une femblable production de feu. 

Ce qui acheva de me décider fur cette identité, ce fut l'avan- 
tage que f Auvergne n''offrit de pouvoir fuivre, dans le cours 
de mes obfervations, les nuances des altérations que les circonf- 
tances primitives avoient éprouvées. Ainfr, après avoir rencontré 
plufieurs fois des prifmes dans une fituation verticale & placés 
au haut des collines & au fommet des Puys féparés de toutes 
les maffes voifines & femblables; cette difpofition fingulière, 
dont je ne faififois pas la folution avant d'avoir réfléchi à {a fuite 
des dégradations que ces collines & ces Puys avoient fouffertes, 
me parut rentrer dans l'ordre des phénomènes les plus ordinaires , 
à mefure que je me fuis occupé à recueillir les preuves de ces 
dégradations. 

Sur les faces des coupures qui féparoïent les collines, j'apercus 
d'abord des Lits de laves & des rangées horizontales de prifmes, 
qui m'annoncèrent une correfpondance très-frappante, par le grain 
femblablé de la pierre, par les mélanges étrangers qu'elle ren- 
fermoit, par la forme & le module des prifmes; enfin, par le 
niveau & le nombre des étages ou des rangées horizontales de 
ces prifmes. 

Enfuite je retrouvai, au pied de ces collines & de ces puys, des 
amas de terres noires & des débris de prifmes f confidérables 
que la plus grande partie des matériaux qui fervoient à lier ces 
collines ifolées, fembloient avoir été difperfés à côté des coupures 
immenfes dont ils rempliffoient autrefois les vides. J'y trouvai 
même de ces éboulemens de prifmes, dont la difpofition par 
groupes indiquoit vifiblement les chutes fucceflives par lefquelles ils 
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avoient été précipités de très-haut, fans perdre leur affemblage 
& leur juxta-pofiion primitive. 

De-là je conclus que ces collines & ces montagnes couronnées 
de prifmes, avoient été plus élevées & originairement formées, 
du moins quant à leur fuperficie, par un courant de fave continu, 
& que dans cet état les fcories & les terres cuites, non-feulement 
couvroient la matière des prifmes, mais même les accompagnoient 
fur les côtés & leur avoient fervi de matrice lors de leur formation. 

Les eaux des pluies ou des neiges fondues me parurent des 
agens très-propres à opérer une grande partie de ces dégradations ; 
les prifmes fe détachant aifément les uns des autres, peuvent s'é- 
bouler par l'enlèvement des matières mobiles & légères qui leur 
fervent de bafe; car les terres cuites , les ponces, les fcories , les 
laves trouées cèdent, avec la plus grande facilité, à Faétion du 
moindre filet d'eau; & ce jeu de l’eau dont j'avois fuivi les der- 
nières traces & les veftiges les plus récens, une fois bien connu, 
m'aidoit à replacer par la penfée, dans leur état primitif, tous les 
matériaux enlevés, & à rétablir fans effort l’ancienne configuration 
du terrein, telle qu'elle étoit après les éruptions des volcans. 

Ce qui fervit fun-tout à me guider dans ce travail, ce furent 
& l’'infpection des grands courans de matières fondues, interrompus 
vers leurs extrémités par des vallons qui en ont féparé différentes 
portions, & la vue des torrens qui coulent aux pieds des bords 
efcarpés de ces vallons. 

J'y remarquai que l'approfondiffement de ces vallons étoit en 
raifon de l'ancienneté de ces courans & de l'abondance des eaux 
de ces torrens; que les ruifleaux qui féparoient les différentes 
portions des courans anciens avoient achevé de creufer entr’elles 
des coupures très-profondes , au lieu qu’elles n'étoient qu'ébauchées 
& parfemées de chutes & de cafcades, lorfqu'elles fe trouvoient 
entamées entre les parties des courans plus modernes. 

C'eft auffi dans ces mêmes circonflances qu'à la place des 
fcories & des laves trouées, je ne trouvois plus, au milieu des 
mafles de prifmes ifolées, que des matières pulvérulentes, friables , 
ou des terres cuites; & toutes ces matières me parurent être le 


DES SCIENCES. 739 


réfultat de Ta deftruction des fcories & des autres fubflances vol- 
canifées, dont l’état de fufion imparfaite avoit cédé à l'action 
réitérée de l'eau & de l'air; car je favois que les parties fuperfi- 
cielles des courans du Véfuve fe réduifent, après une vingtaine 
d'années , en une terre noirâtre, femblable à ces débris & propre 
à la culture. 

Enfin, une troifième circonflance primitive a totalement difparu 
dans ces mêmes cantons; ce font les bouches des volcans qu'on 
ne retrouve plus vers l'extrémité fupérieure des courans qui en 
font fortis; & cette dégradation a lieu toutes les fois que les 
fcories ont été comminuées & réduites, pour la plus grande partie, 
en une fubflance noire, pulvérulente & terreufe, & que des cou- 
pures immenfes & profondes féparent les différentes parties des 
anciens courans. 

Mais dès que je retrouvois la bouche d’un volcan, les fcories 
& les laves trouées fe montroient fur les revers de fa vafte chemi- 
née comme autour des courans, & les ruiffeaux qui en féparoient 
quelques portions fembloient avoir éprouvé, dans leur ancien lit, 
un dérangement confidérable, & luttoient encore’ contre les 
obflacles multipliés que les matières fondues oppoloient à la liberté 
de leur cours. 

On voit, par ce détail fuccinét, 1° que les mêmes caufes 
ou des caufes parallèles ont également altéré, dans le mème lieu, 
les différentes circonftances primitives qui peuvent feules conf- 
tater aux yeux des Obfervateurs l'état des courans & des laves; 
2° que dès qu'une feule de ces circonflances reparoît, les autres 
viennent à la fuite avec une régularité & une exaétitude qui 
dédommagent de leur abfence totale, dans fes cas où elles ont 
difparu en même temps; 3.° enfin, qu’en dernière analy{e, Jorfque 
les circonftances primitives manquent, un Obfervateur inftruit 
par elles, & accoutumé à diftinguer le bafalte, pourra fe borner, 
pour le reconnoitre, à la fubftance noire & pulvérulente qui 
l'accompagne toujours & qui lui fert de bafe, fur-tout s’il réunit 
à ces circonftances les caractères du grain & de la couleur noire 
ou grife du bafalte, & ceux des différentes formes fingulières fous 
Jefquelles il fe montre, 
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Toutes ces vues, tous ces réfultats d’obfervations exigeroïent 
fans doute plus de développement & des applications précifes, 
mais je les réferve pour l'ouvrage que j'ai déjà annoncé : je mé 
contenterai de quelques indications relatives à ces vues dans la 
defcription des objets que contient la Carte jointe à ce Mémoire. 

I faut avouer cependant qu'il y a en Auvergne beaucoup de 
mafles fondues & prifmatiques, qui paroiffent être le produit 
d’une éruption locale & concentrée fur le fommet d’une montagne 
très-peu étendue, fans qu'on puiffe apercevoir, dans une circon- 
férence de deux ou trois lieues de rayon, aucune portion de 
courant correfpondante, dont ces mafles ifolées aient pu faire 
partie. Quelques-unes des mafies fondues & ifolées que m'objeéte 
M. Rafpe, pourroient appartenir à ce genre d'opérations. Mais je 
fuis porté à croire, d’après les obfervations de M. le Duc de la 
Rochefoucauld , que les difficultés qui concernent le plus grand 
nombre de ces maffes trouveront leur folution dans les dégra- 
dations dont j'ai indiqué ci-deflus les progrès & Îes caufes. 

M. Ralpe en avouant de bonne foi les difhcultés qui l'ont 
arrêté, prouve par cet aveu, qu'il a fu diflinguer un fait altéré 
d'avec un fait fimple, & que pour remonter jufqu'aux caufes des 
opérations de la Nature, il fent le prix des circonflances primitives, 
telles qu’elles fe font offertes à lui fur la montagne de Weiffenfein; 
en cela bien différent de quelques Naturaliftes, qui, depuis 1a 
première leéture de mon Mémoire, ont parlé du bafalte, & en 
ont cité & décrit fans choix des maffes qui n'avoient aucune 
correfpondance fuivie avec les autres produits du feu, pour prouver 
(ce qu'on favoit déjà) que c'étoit une lave : c'eft à ceux qui font 
en état d'apprécier le mérite d'une marche analytique dans la 
difcuffion des faits, à diftinguer mon travail, de ces obfervations 
vagues, où les objets font indiqués fans aucune circonftance 
décifive. 

Après avoir fixé les idées fur la manière de reconnoître, malgré 
les dégradations qui furviennent dans les courans, la vraie origine 
du bafaltedave, (qu'on me pafle ce terme) ne perdons pas de 
vue la fuite des endroits où il fe trouve. En rapprochant toutes 
ls obfervations qui précèdent, il paroît qu'il y a deux cantons 
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principaux éñ Allemagne, qui ont été anciennement ravagés par 
le feu; j'en juge du moins par les males de bafalte qui font difiri- 
buées à la fuperficie de:ces deux, cantons, & qui tricent, d'une 
manière très-fuivie & très-frappante, la ligne que ces incendies 
ont parcourue, Bei 

Le premier cantoh commence à la hauteur de Freyberg, dans 
la partie méridionale de la Saxe, il fuit les limites de la Luface 
& de la Bohème, & s'étend jufqu'au-delà de Lignitz en Siléfie; 
on voit les premiers: veltiges du feu vers Brandau ville fituée au 
midi de Fréyberg ; {ur les confins de la Bohème; ils fe continuent 
par Gieshubel, Koenigflein & Stolpen, lieux voifins de. Drefle, 
& de-là fe prolongent par le village de Bruder-Thorn, fitué aux 
environs de. Lauban fur la Queyffe, & par le château de Greyf. 
fenftein, à quatre lieues au Sud-eft de Lauban, fur la même rivière; 
& enfin üls fe terminent proche Nicolftadt à trois lieues au midi 
de Lignitz en Siléfie: ces traces du feu, fi-elles font continues, 
comme je le foupçonne, occupent une fuperficie d'environ cin- 
quante lieues de longueur, fur une largeur qui peut être au moins 
de cinq à fix lieues. 

Le fecond canton eft bien plus confidérable encore, & en liant 
les obfervations faites par d'habilés Natwaliftes dans différens 
lieux fort voifins les uns des autres, il paroït certain que les 
traces des feux fouterreins fe montrent fans interruption fur la 
plus grande partie de fa longueur, c’eft-à-dire, depuis Cologne 
jufqu'à Caffel. Elles commencent aux environs de Cologne dans 
un village éloigné de trois lieues de cette ville, & nommé 
Woman, & paroïffent aufli à Niedermenick, & dans quelques 
îles qui font au milieu du canal du Rhin, entre Coblentz & 
Cologne; enjuite elles fe continuent dans le voifinage de Lintz, 
de Weïlbourg , ville du comté de Naffau, & de Budingen, ville 
du bailliage d'Ifembourg ; de-là elles s'étendent entre Gieffen & 
Lauterbach, ville du bailliage de Riedefel, & fe prolongent par 
Marbourg, Amonebourg, & par Aldenberg, Fdfberg & Gu- 
denfberg, trois châteaux voifins de Fritzlar jufqu'à Caffel où elles 
font très-marquées, à Habickwald, & fur-tout à Weiffenftein. Au 
moyen de tous les veftiges du feu qui fe trouvent depuis Cafe 
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jufqu'à Gieflen ,-les volcans de la Heffe fe joignent d'un côté 
avec ceux du Riedefel, & de l'autre, avec ceux du comté de 
Nafflau; & enfin ces derniers, avec ceux du bas Rhin, entre 
Cologne & Coblentz. En fe bornant même à da fuite des mafles 
bafaltiques que jai indiquées ci-devant, & que des obfervations 
plus foignées multiplieroient fans doute, il eft certain que les 
produits du feu recouvrent une fupérficie qui a environ foixante 
lieues de longueur, fur une largeur de 10 à 1 $ lieues. 

Comme on trouve aufli des bafaltes prifmatiques à Marien- 
bourg , quelques lieues au-deflus d'Hildesheim fur linnerfe ; s'il 
n'y a point d'interruption entre ces produits du feu & ceux de 
Caffel, les veftiges des anciens volcans occuperoïent une longueur 
d'environ quatre-vingts lieues depuis Cologne jufqu'a Marienbourg. 
Quoi qu'il en foit, ce que nous connoiffons certainement fuffit 
pour nous autorifer à penfer que les ravages des feux fouterreins 
ont parcouru de très-grands efpaces fur diflérens points du globe; 
& foit que ces feux aient toujours été concentrés dans des che- 
minées très-peu étendues, comme ils le font aéluellement, ou 
qu'ils fe foient fait jour par plufieurs cheminées à la fois, leur 
marche a dû être très-lente, & la fonte des matériaux immenfes 
qui couvrent les fuperficies incendiées n'a pu fe compléter que 
dans des temps très-reculés & très-antérieurs aux temps hiftoriques. 
Ce qui nous refle à décrire d’ailleurs ne fera que rendre ces 
réflexions encore plus frappantes. 

Paflons maintenant en Irlande, nous y trouverons dans Îe 
comté d’Antrim, fur es bords de la mer, le monument le plus 
célèbre & peut-être le plus curieux que nous ayons dans ce genre ; 
il eft connu dans le pays, & je lai déjà indiqué plufieurs 
fois fous lenom de Chauffée des Géans. On en voit des defcrip- 
tions aflez détaillées dans les Tranfaétions Philofophiques, A.°° 
199, 212, 234, 241 © 485$; mais rien ne donne une 
idée fr grande & fi vraie de ce travail admirable de la Nature, 
que les deux eflampes gravées d'après les deffins de M. Drury, 
qui a pris de cette prétendue chauffée & de fes environs, deux 
vues très-intéreffantes. Les prifmes qui compolent la Chauffée des 
Géans, font très-régulièrement articulés : comme je les ai décrits 
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au commèncement de ce Mémoire, je ne répéterai pas ici ces 
détails. On peut voir dans l'Hifloire des foffiles de M. Mendès 
d'Acofta, le rélultat des obfervations qui ont été faites fur ce 
bafalte par les Savans de fAngleterre. 11 feroit à defirer que ces 
obfervateurs euffent dirigé leurs recherches vers les circonflances 
décifives qui peuvent établir la reflemblance des phénomènes 
que préfentent les côtes de l'Irlande avec ceux que j'ai trouvés 
en Auvergne, & que quelques-uns euffent écarté toute idée de 
reffléemblance avec les entroques , les aftéries, les flalaétites, les 
madrépores , d'après laquelle ils ont décrit & jugé ce baflte. 

Au refte, ce que les meilleurs obfervateurs Anglois ont re- 
marqué, fe fimplifie confidérablement par la connoifance de 
Yorigine & de la nature du bafate. Tout fe réduit à deux jetées 
immenfes, qui font compofées de prifmes articulés, & qui s'abaif. 
fent fous les eaux de la mer dont le lavage continuel a dégagé 
ces mafles curieufes des matières fcorifiées & cuites qui les re- 
couvroient ; & enfin à des croupes qui offrent des courans de 
laves & des couronnemens de primes, dont les formes font 
plus ou moins décidées, Je vois ces détails dans les eftampes 
de M. Drury: je n'ai pu les emprunter des Naturaliftes Anglois 
qui ne fe font attachés qu'à décrire les prifmes de la Chauflée 
des Géans & leurs articulations fmgulières. Ils n'ont donné au- 
cune attention aux circonflances qui les environnent : telles que 
font les matières qui leur fervent de bafe, la forme des mon- 
tagnes au pied defquelles ces prifmes fe trouvent, & dont le fommet 
eft un cône tronqué; la nature des blocs de pierre en défordre 
qui recouvrent les croupes & le bord de la plage; la diftribution 
générale des matières fcorifiées le long des côtes de la mer. Ces 
obfervations rapprochées pouvoient feules conduire à des réfültats 
intéreffans ; & ce n'étoit que d'après la difcuflion de tous ces 
objets, qu'on pouvoit parvenir à connoître la vraie origine de 
ces mafles curieufes, ainfi que leur conformité avec celles de 
prifmes femblables, fi multipliées en Auvergne. 

Ce plan de recherches, sil étoit exécuté, feroit découvrir 
toute l'étendue qu'occupent les produits du feu autour de la 
Chauflée des Géans, ainfi que les différentes variétés des prifmés, 
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On en à déjà obfervé plufeurs maflifs en quelques endroits 
fitués, foit dans l'intérieur des terres, foit le long des côtes de la 
mer: on a trouvé, par exemple, des prifmes à 14 milles anglois 
de la Chaufée des Géans & au Sud de Dally-Caftle: ce font 
des affemblages de colonnes polygones , formées par des articu- 
lations qui ne font pas concaves & convexes comme celles de {a 
Chauffée des Géans, mais qui, femblables à des tronçons prie 
matiques, s'ajoutent les uns fur les autres dans la longueur des 
prifmes, & fe joignent par des furfaces planes ou perpendiculaires 
ou inclinées à leurs axes. 

Quant aux mafles prifmatiques qui font diftribuées le long 
des côtes de la mer, on en a remarqué plufieurs : on en voit à 
Magilligan, dans la péninfule de Donfevery , à Ballintay, à 
Fairhead, & même jufque dans la baie de Carrikfargus. Tout ce 
trajet préfente une étendue d'environ 20 lieues marines de côtes 
couvertes probablement de matières fondues , parmi lefquelles 
fe trouvent des bafaltes prifmatiques. Il y a grande apparence que 
le fond dé la mer, dans le détroit qui fépare les côtes de l'Irlande 
de celles de l'École, en face de la Chauffée des Géans, eft tapifé 
par une croûte de matières fondues ; car plufieurs refcifs que la 
mer y découvre en baffes eaux, font des aflemblages de prifmes. 
On trouve même, fur les côtes d'Écofle oppofées, des falaifes 
toutes compofées de rideaux de prifmes, qui font des produits 
du feu correfpondans à ceux de Frlande. Et en dernier lieu, 
M. Bancks a obfervé que la petite ile de Stafa, voifiné de l'ile 
de Mula, une des îles de l'Oueft, fituée à 30 lieues an Nord 
de la Chauflée des Géans n'étoit qu'un maffif de prifmes qui, 
dans certaines parties, avoient des courbures très - fingulières, 
Ainfr ce canton incendié, le plus célèbré par fes prifines, fera 
auffi très-remarquable par fon étendue. 27020 ER 

Si nous revenons en France, nous y trouverons d'abord, dans 
les provinces d'Auvergne & de Vélay, trois eantons incendiés 
qui nous ont offert de nombreufes mafles de bafalte prifmatique. 
Le premier occupe une fuperficie de 30 lieues de longueur, fur 
une largeur qui varie depuis 6 jufqu'à 1 $ lieues; il commence à 
environ 3 lieues au Nord d'une ligne droite qu'on tireroit de 

Riom 
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Riom à Pontgibaut, & s'étend vers le Sud jufqu'à Saint-Flour d'un 
côté, & jufqu'à Aurillacde l'autre ; il ef limité à l'Eft par les endroits 
fuivans, Riom, Clermont, le Creft, Talende, Saint-Sandoux, 
Champeix, Ifloire, Saint - Germain- Lambron, la Chapelle- 
Grenier, Saint- Viétor près Mafliac: par le canal de a rivière 
d'Arceuil jufqu'à Vieillepeffe & la Fageole, & de-là il s'étend 
à Saint-Flour & à Vic-en-Carladais: vers l'Oueft, il fe termine à 
ces différens lieux, Aurillac, Mauriac, Bort, Tauve, Saint-Sauve, 
la Queuille, la Croix-Banfon, Saint - Pierre- Châtel, Pontgibaut ; 
il nous a préfenté plus de deux cents mañes de prifmes, dont la 
Carte jointe à ce Mémoire n'indique que les principales. 

Le fecond occupe proprement les environs de Billom & de 
Vic-le-Comte, & s'étend depuis Clermont jufque vers Saux- 
fillanges, & même, après quelques interruptions, jufqu'à Ufon, 
Saint-Etienne-fur-Uflon, & Eftel, prieuré de Fontevrault; outre 
les mafles de prifmes & les amas de boules, que ce canton 
incendié renferme, il préfente encore de nouveaux phénomènes qui 
ne font pas de notre objet: ces phénomènes m'ont déterminé à le 
diflinguer du premier: il peut avoir quinze lieues de longueur 
{ur cinq à fix de largeur. : 

Le troifième canton fuit le canal de l'Allier; il commence à 
une Jieue au-deflus de Vieille- Brioude, & fe continue fur les 
deux bords de ce canal, par Tapon, Grenier, Saint - Hpize, 
Blaflac, Chiliac, Peyre, Chambon, toutes mafles prifmatiques, 
&, après quelques interruptions aux environs de Langeac, par 
Chanteuge, Saint- Arcon, les Chazes, Moniftrol, & jufqu'à 
Langogne & Pradelles : il s'étend enfuite vers le Puy-en-Vélay, 
& vient rejoindre l'Allier par Polignac, Alècre, Murs, Varennes, 
Aurouze, Flagheac, Saint-George-Daurat, Saint-Eble, &c. On 
trouve dans ce canton les plus beaux phénomènes qu'on puife 
voir en bafaltes prifmatiques, & outre que les circonftances pri- 
mitives y font le moins altérées, elles s’y préfentent avec plus 
d'avantage dans la plus grande partie de fon étendue, & fur-tout 
le long du canal de l'Allier. 

Je regarde comme un quatrième canton incendié ou volcanifé 
en France, les environs de Pézenas & d'Agde, dans la province 
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du Languedoc. M. Montet, de l'Académie de Montpellier ya 

obfervé des laves, & en particulier le bafalte prifmatique, aux 

caufles de Beflan & de Saint-Thibery. Comme M. Montet avoit 

été prévenu, par M. Venel, de ma découverte, il Fa rangé parmi 

les laves, & a foin de remarquer en même temps « qu'il fe 

» trouve dans un lieu où les veftiges d'un volcan éteint, font on 

»* Mém. de Ne peut pas plus reconnoiffables *, » Quoiqu'il eût été à defirer 

Acad des que M. Montet eût décrit plus en détail ce balle, & eût 

* 777 montré fa liaifon avec les vefliges du volcan éteint, &c. comme 

le fait M. Rafpe, pour celui qu'il a trouvé dans la montagne de 

Weiïffenfiein, l'oblervation de l’Académicien de Montpellier eft 

une remarque précieufe, qui tend à confirmer la vérité que j'ai 
prouvée d'ailleurs, dans ce Mémoire /4). 

Achevons de parcourir lés endroits où lon a trouvé le bafalte- 
lave. En 1766, j'ai vu ce bafalte aux environs de Vicenze, 
dans les États de la République de Venile, & conftamment au 
milieu des autres produits du feu, tels que les {cories, les laves 
trouées, les ponces & les terres cuites: il sy montre de plus 
en muafles informes, en boules, en corps à facettes comme en 
Auvergne. Je me contenterai d'indiquer ici rapidement les différens 
endroits où je l'ai obfervé: j'ai trouvé quelques prifmes à Mon- 
celèfe, & d'autres maffes prifmatiques proche les villages de 
Brendola, de Gambelara & de Terrofla; mais la vallée de 
Ronca m'a préfenté des rideaux de prifmes plus beaux & plus 
réguliers. On jouit du même fpeétacle tout le long du vallon de 
l'Alpon, particulièrement depuis San-Giovanne-Hilarione jufqu’à 
Monte - Bolca, fur une étendue de trois lieues: les rochers de 
bafalte prifmatique fe montrent de toutes parts le long des croupes 
de ces deux vallées profondes, & font encore engagés en partie 


(M) M. Montet n'’étoit pas bien | d'établir le fait. J'ai dit un mot de ce 
inftruit lorfqu’il avance que j'ai eu | que je penfois de la forme des prifmes; 
intention d’expliguer dans ce Mémoire | en expliquant deux planches qui fe 
la formation des prifmes , par l'idée | trouvent dans le Zome V1 de l’Encyclo- 
d’une criffallifation dans le fluide igné. | pédie, parmi celles de l’Hiftoire Natu- 
Il eft aifé de voir que je n’y ai pas | rele, & qui repréfentent des mafles 
traité cette queftion auffi difficile qu’- | de bafalte. 
elle eft importante. Je me fuis contenté 


DE SIMSTCNÉENNTC Es 7AT, 
dans des fcories, dans leurs débris & dans des terres cuites qui 
les recouvroient en entier avant que les eaux euflent dégradé ces 
terreins mobiles : les mêmes matières fervent aufli conftimment 
de lit à ces rochers de prifmes. De Moncelèle à Monte-Bolca, 
il y a environ 20 lieues qui offrent par-tout des veftiges du feu, 
fur une largeur de fix à fept lieues : voilà à peu-près l'étendue 
que je puis donner à ce canton incendié, d’après des obfervations 
füres; mais il eft très-vraifemblable que les traces du feu ne font 
pas bornées à la fuperficie du terrein que j'ai pu parcourir. 

Kircher nous apprend qu’en dirigeant fa marche de Bolfene 
vers Montefrafcone, on rencontre fur le bord élevé du lac de 
Bolfene, à gauche, des rochers entièrement compolés de prifmes 
quadrilatères parallélipipèdes *. Ce fait fe trouve appuyé par une 
obfervation de D. Breyn, qui a remarqué que près de Bolfene 
les montagnes, en plufieurs endroits étoïent formées de bafalteb. 

Depuis la première leéture de ce Mémoire, j'ai vu en 1765, 
fur les bords du lac de Bolfene, les prifmes de bafalte dont parle 
le P. Kircher, ils ont cinq ou fix côtés comme ceux d'Auvergne 
& de Stolpen. Je n'en aï point vu de parallélipipèdes, & effecti- 
vement ils {ont très-rares par-tout ailleurs. Il paroît qu'on ne fait 
ordinairement attention qu'à la mafle décrite par le P. Kircher, 
parce qu'elle eft Ja! plus apparente & la plus voifine de ja route ; 
mais il eft aifé de remarquer que tout le bord du lac, qui forme 
une colline élevée, offre, fur une étendue de plus d'un mille, 
plufieurs aflemblages de prifmes à moitié couverts par les fcories, 
les terres cuites, &c. & placés à côté d’autres mafles de matières, 
ou fondues, ou fimplement altérées par le feu. Certains affem- 
blages de prifmes font dans une fituation horizontale, & ne 
laiffent voir que leurs bafes fur les croupes; d’autres font verticaux , 
& paroïffent dans toute leur longueur: la forme prifmatique de 
ceux-ci eft très-régulière, les faces en font bien unies & contiguës, 
les arêtes très-nettes, & les bafes plates & dans un feul plan. 
Enfin la pierre de ces prifmes'reffemble parfaitement par fon 
grain, par fes points brillans  vitreux , par fa couleur, à la pierre 
des prifmes d'Auvergne & du comté d’Antrim. 

J'avois été préparé à ces prifmes par un groupe de femblables 
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prifmes , moins réguliers à la vérité, qu'on voit à côté du village 
de Radicofani, & au commencement de la rampe par laquelle 
on monte au vieux: Château qui domine ce village. Des laves 
trouées , des matières noires , pulvérulentes accompagnent ces 
prifmes: on voit plus bas des carrières de meules de moulin 
qu'on taille dans un maflif femblable à celui de Volvic; la pierre 
eft pleine de trous, & fe taille aifément: en cela différente du 
bafalte dont on ne tire aucun parti parce qu'il eft trop compact, 
& qu'il tombe en éclats fous le marteau. 

Dans certaines coupures qu'on voit le long du chemin de 
Bolfene à Viterbe, on rencontre aufii des amas de boules d’une 
lave aufli compacte que la matière des prifmes; quelques-unes 
font à couches concentriques ; celles qui font totalement ifolées 
ont la forme d’ellipfoïdes ; celles qui fe touchent font comme 
des corps à facettes aplatis dans les points de contaét. Des amas 
femblables reparoiflent entre Viterbe & Rome, proche Frefcati, 
à Capo-di-Bove, au lac de la Colomnella, & ces boules font 
toujours enfévelies plus ou moins dans des fcories, dans des 
mitières noires, friables & pulvérulentes, dans des terres cuites 
ou dans des laves trouées. Ces obfervations fe raccordent parfai- 
tement avec celles que j'ai faites en Auvergne. Je n'infifterai pas 
davantage ici fur ce rapprochement, qu'il me fufit de faire 
entrevoir pour mon objet actuel. 

Jufqu'à préfent je n'ai cité que des produits du feu, obfervés 
aux environs des volcans éteints; & quoique quelques-uns de 
ces volcans aient confervé les principaux caraétères qui peuvent 
attefter leur ancien état, cependant il femble que ce feroit une 
nouvelle preuve intéreffante & indifpenfable du fait dont je 
m'occupe fi je pouvois indiquer les bafaltes prifmatiques parmi 
les laves du Véfuve, de l’Ethna ou de quelqu'autre volcan 
actuellement enflammé. | 

H eft vrai, & il faut l'avouer, que c'eût été un problème; 
peut-être impoffible à réfoudre, pour les Naturalifles, que d'avoir 
à rendre raifon des différens états. où fe trouvent des fubflances 
pierreufes autour des volcans éteints, s'ils n’euflent pas pu les 
comparer avec les produits des volcans actuellement enflammés. 


DÉS SCIENCES. 749 
De quelle reffource n’auroit-on pas été privé fi tous les voicans 
euffent été éteints à la furface du globe? Combien, en compa- 
raifon, nos imitations auroient été foibles, & nos épreuves 
lentes. On n'a peut-être jamais affez réfléchi à l'avantage infini 
qu'on a tiré de l'obfervation d’un volcan en aétion qui nous 
fournit le fpectacle auffi étonnant qu'inftructif des opérations du 
feu, qui nous offre, après fes accès, les différens degrés de fufion 
dans les matières épanchées de fon foyer & refroidies, & qui nous 
montre en même-temps la difiribution des courans fortis de fes 
flancs entrouverts, la forme des craters & des cheminées, &c. 

Mais une fois bien inftruits de tous ces détails, ne fommes- 
nous pas en état de reconnoître par comparaifon les laves, & 
fur-tout les laves compactes. Il n'eft donc pas abfolument néceflaire 
que le bafalte prifmatique fe trouve parmi les courans des volcans 

_€enfammés, sil eft certain qu'il a le même grain que la lave 
compacte, & qu'il fait partie des courans avérés tels par la com- 
paraifon de leur forme & de leur difiribution avec ceux qui font 
autour d'une bouche de volcan enflammé. Cependant nous ne 
fommes pas dépourvus de ce genre de preuves, fi quelqu'un le 
croit indifpenfable ; car on a trouvé le bafalte prifmatique parmi les 
laves de l'Ethna, & parmi celles du volcan de FIfle Bourbon. /i) 

M. Houel, Peintre habile, qui a pris de l'Ethna plufieurs 
afpe&s très-intéreffans, m'a afluré avoir vu fur le bord de la 
mer à Jacci, à l'extrémité de la bafe immenfe de l’Ethna, 
des mafles de laves culbutées, qui font autant de paquets de 
pyramides ou de prifmes étroitement unies enfemble. 

M. Rafpe cite une hifloire de ile Bourbon, imprimée à 
Londres en 1762, & dans laquelle il a trouvé une defcription 
de quelques montagnes de cette île, qui préfentent aux Voyageurs, 
fur les faces efcarpées de leurs croupes, des colonnes de pierres 
femblables entr'elles & d’une hauteur confidérable. M. Rafpe 
met ce phénomène dans la clafle des prifmes de la Chauffée des 
Géans *, 


(i) J’aï vu chez M. Périchon quatre | fous le nom de pierres d’Ingican, Is 
tronçons prifmatiques, qu’on lui avoit | avoient cinq à fix côtés; & la largeur 
adreflés de l'Inde, où ils font connus ! de chaque pan ou côté étoit d’environ 
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Comme on fait que l'ile Bourbon eft encore actuellement 
expofée aux ravages & aux éruptions violentes d'un volcan, j'ai 
regardé les foupçons de M. Rafpe comme très- fondés, & jai 
tâché de me procurer quelques éclairciffemens au fujet de ces 
colonnes, & M. Poivre a bien voulu fe charger de me les pro- 
curer par le moyen de M. Commerfon. Il réfulte des obfervations 
de ce Naturalifte, que lon trouve tant au pied des pitons ou 
montagnes volcanifées que für les bords efcarpés des ravines & 
même des falaifes qui règnent le Jong des côtes de la mer, des 
rangées de colonnes polygonés, verticales, très-groffes, qui ont 
depuis 2 jufqu'à 12 pieds de diamètre, & depuis 20 jufqu'à 
100 pieds de hauteur: & ces colonnes polygones font enfévelies 
au milieu des fcories & des autres produits du feu non équivoques. 

Voici donc dix cantons incendiés en Europe, dans lefquels 
on a trouvé le bafalte prifmatique : favoir, deux en Allemagne, un 
dans les îles Britanniques, quatre en France, deux en Italie, fans 
compter celui des environs du Véfuve , où eft au moins le bafalte 
non prifmatique; & enfm, un en Sicile: je crois devoir faire 
remarquer que ces bafaltes n'ont été obfervés que dans les pro- 
vinces de l’Europe où il fe trouve des Naturalifles inftruits. Si 
toute la furface du Globe eft parfemée de ces cantons incendiés, 
en même raïfon que cette partie de l’Europe plus connue, quels 
doivent être les ravages que le feu a faits à cette furface! 

J'ofe efpérer qu'avec les inftructions que renferme ce Mémoire, 
les Naturaliftes s'attacheront à la recherche des différentes mafñles 
de bafalte, foit prifmatique, foit fimple lave informe & à grain 


deux pouces. Toutes les faces des bafes 
& des côtés de ces prifmes étoient 
trés-unies comme fi on les eüt taillées. 
La fubftance pierreufe dont ils étoient 
formés , avoit la plus grande dureté ; 
des lames qu’on avoit détachées de 
ces tronçons en les fciant, offroient une 
certaine tranfparence & une teinte 
jaunätre. J'ai aflez peu vu ces pierres 
pour pouvoir décider fr ce font des 
produits du feu, qui auroient été 
portés à un certain degré de vitrifica- 


tion. En tout cas, j'ai cru devoir en 
faire mention ici comme d’un objet 
d'Hiftoire Naturelle, qui mérite l’at- 
tention des obfervateurs éclairés qui 
voyagent dans l'Inde. Ils pourroient 
en examinant ces pierres dans leur 
fituation naturelle, fixer nos idées fur 
leur nature & fur leur origine, & 
nous apprendre fi ce font des criftalli- 
fations étrangères aux laves compactes 
ou aux vitrifications des volcans, 
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ferré: on a déjà trouvé de cette lave à Othaïti, dans quelques 
autres îles de la mer du Sud, & particulièrement dans la nouvelle 
Zélande. Je regarde ces produits du feu comme inaltérables, & 
par conféquent comme les feuls indices des volcans que le temps 
n'a point détruits, comme il produit la comminution des fcories 
& des matières cuites ou à moitié fondues. 

H ne me refte plus qu'à parler des Nomenclateurs qui ont 
claffé Le bafalte. On trouve, dans ces Auteurs eftimables d’ailleurs, 
une fi grande confufion qu'on ne peut en tirer aucune lumière 
fur fa nature; ceux qui en ont parlé fans prévention , avouent de 
bonne foi qu’ils ne favent à quelle claffé le rapporter, & le rangent 
parmi les pierres éncerti ordinis. M. Wallerius ne paroït pas même 
lavoir connu. Ainfi j'entre dans cette dilcuffion plutôt pour 
combattre des opinions hafardées que pour recueillir des con- 
noiffances fûres & des faits précis. 

Le favant Traducteur de la Minéralogie de M. Wallerius a cru 
que la roche de corne efpece 143, variété 2) envoyée à M. 
de Juffieu, par l'Auteur, fous le nom de Corneus fiffilis durior, 
étoit une lave compacte; mais une fuite de pierres de corne qui 
faioit partie d’une colletion célèbre, m'a convaincu que ces 
pierres étoient des efpèces de fchiftes micacés, la plupart afez 
tendres, & faifant à peine feu au briquet. Il eft vrai que la variété 2 
que j'ai vue entre les mains de M. de Juflieu, eft fort dure, & 
même fufceptible de prendre le poli; mais on y déméle, ainfi que 
dans les autres, une infinité de petites lames micacées, diftribuées 
par feuillets affez diftinéts; & c'eft ce que M. Wallerius a indiqué 
par le mot fff/is : le fond de cette pierre eft une pâte noire, matte, 
fans aucun grain; quelques échantillons avoient auffi la forme 
de trapézoïdes, qui eft un caractère du fchifte. La Jave compacte, 
au contraire, a un grain uniforme, au milieu duquel on dé- 
couvre quelques points brillans, vitreux, qui different entièrement 
des lames micacées ternes de la pierre de corne; ainff l'examen 
feul des échantillons de la lave & de la pierre de corne, fuffit pour 
détruire toute idée de reffemblance entre elles, 

Mais d’ailleurs, M. Wallerius, dans fa réponfe à M. de Juffieu, 
page 257, en parlant de fa fituation naturelle de cette pierre, 


“ 
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qui fe trouve par filons perpendiculaires dans les mines, détruit 
encore toute reffemblance avec la lave compaéte qui occupe au 
contraire le centre & les bords des courans, comme je l'ai montré 
dans la première partie de ce Mémoire. 

Depuis que j'ai écrit ceci /k), mes préfomptions fe font encore 
confirmées en examinant, avec M. Rouelle & d’Arcet, une 
fuite de pierres de corne, envoyées & étiquetées par M. Wallerius : 
nous y avons reconnu dans les variétés de l'efpèce 143, les 
mêmes caractères que j'ai indiqués ci-deflus, & une parfaite 
reflemblance avec des fchifles micacés des Pyrénées ; quelques 
efpèces étoient fi tendres, qu'elles s’'égrainoient même fous les 
doigts; enfin, la publication de la nouvelle édition de la Miné- 
ralogie de M. Wallerius nous remet fous les yeux les mêmes 
caractères de la pierre de corne; elle y eft placée entre les bafaltes 
& les mica, & indiquée comme un compolé de petites lames 
micacées, qui dominent plus où moins au milieu d’une pâte noire 
qui n'a pas de grain. Voyez le genre 26 des pierres de cornes, 
dans la nouvelle Minéralogie. D'après ces caractères f1 différens 
de la pierre de corne & de nos bafaltes ou laves compaétes, 
que M. Wallerius auroit dû comparer depuis la traduétion de fa 
première Minéralogie, il femble qu’il auroit pu fe convaincre par 
lui-même que l'idée de la reffemblance de ces deux fubflances 
pierreufes avoit été hafardée fans aucune preuve, & qu'il falloit 
Fabandonner ; mais il a fuivi un fyflème totalement oppolé: je 
citerai ici un paffage de fa nouvelle Minéralogie, où il développe 
fon fentiment à ce fujet. 

« La pierre de corne fe trouve, dit-il, aufli fréquemment 
dans nos mines & dans nos montagnes, ainfi que dans les mines 
& montagnes de Hongrie, qu'elle eft rare dans d'autres contrées... 
c'eft cette rareté qui fait qu'elle y a été, on ne peut pas moins 
connue. L'illuftre Auteur de la traduétion Françoile de ma 
Minéralogie, foutient que cette pierre efl parfaitement femblable 
à la lave ; ce que répète M. Bomare, d'après lui; cependant je 
fuis porté à croire que la lave ne peut jamais fe trouver fans 


(k) Ceci eft ajouté à ce Mémoire là en 176$ & 1771. 
« mélange 
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mélange de matières hétérogènes | & qu'au furplus, ox elle ef? tota- 
lement vitrifiée, ou elle conferve toujours des marques de [a fufion, 
en laiffant apercevoir dans Jon grain des parties vitrifices ou feorifices. 
Ce feroit une méprife que de ranger parmi les laves des pierres 
qui, dans leur état primitif & naturel, auroient été lancées hors 
de la bouche d'un volcan, par la violence de fes éruptions. C'eft 
en conféquence de ces principes que je crois devoir mettre en 
doute fi lon peut claffer parmi les laves tout ce que l'on a donné 
pour lave. On regarde communément, en Italie & à Naples, 
les pierres appelées Tiburtine où Peperine , avec lefquelles on a 
conftruit plufieurs édifices & pavé les grandes routes, comme un 
produit du feu: mais un habile Minéralogifte m'a afuré qu'elles 
n'étoient point laves, mais pierres de corne ou roches, dont le fond 
ef? couleur de gris-de-fer, parfemé de points quartzeux à bafal- 
tiques: qu'elles n'avoient aucune apparence de vitrification ou de 
mélange d'autres fubflances hétérogènes ; & qu'elles fe trouvoient 
par couches fuivies dans es montagnes voifines de Naples, & 
fur-tout dans le Tarona (Somma), qui forme une ceinture autour 
du Véfuve. Cette opinion paroît confirmée par la defcription que 
M. d'Arcet, dans fon Mémoire fur l'action d'un feu égal, page 72, 
donne de ces pierres qu'on trouve en Auvergne, province de 
France, & qu'on regarde comme une produétion du feu des 
volcans, quoiqu'elles n'en foient point. Si ces prétentions font 
fondées ; {1 d'ailleurs la grande reffemblance qu'on a cru trouver 
entre les pierres de corne & les laves eft vraie, n’eft-il pas évident 
que tous ceux qui donnent pour produit des volcans, ces pierres , 
Je font trompes ? Je prie les Minéralogifies étrangers de réfoudre 
mes doutes à ce fujet, & d'être convaincus que la pierre de corne 
de Suède n'a jamais éprouvé de fufion, & qu'on ne peut la 
confidérer comme une lave /page 356).» 

Voici à peu-près à quoi fe réduit le raïfonnement que fait 
M. Wallerius. On a décidé en France que la pierre de corne de 
Suède étoit parfaitement femblable à la lave: or cette pierre de 
corne n’efl pas certainement un produit du feu: donc, ce que 
Yon regarde en Italie & en France comme une lave, pourroit 
bien n'en être pas une, 
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J'avoue que quelques Naturaliftes trompés par les premières 
apparences, ont annoncé une certaine reffemblance entre {a pierre 
de corne de Suède & la lave; mais ces Savans, d'après un {ul 
échantillon, qui fervoit de point de comparaifon, ont plutôt 
indiqué des foupçons que prononcé une décifion qui pt appuyer 
le raifonnement que fait M. Wallerius. 

Le Naturalifte Suédois adopte cette refflemblance de la pierre 
de corne & des laves, après avoir avancé que nous ne connoif- 
fions, on ne peut pas moins, la pierre de corne. Cependant 
pour décider l'identité de deux fubftances pierreufes , c’eft un 
préalable néceflaire de les connoître également, & d’avoir été à 
portée de dilcuter leurs caraétères de reflemblance, foit en 1es 
obfervant dans leur giffement naturel, foit en examinant une fuite 
d'échantillons bien choilis. 

M. Wallerius fait que ce préalable n’a pas, à beaucoup près, 
précédé la décifion fur laquelle il fe fonde pour jeter des doutes 
für nos laves, & pour taxer de méprife les Naturaliftes François 
qui ont étudié cette partie intéreffante de Ja Minéralogie. 

N'eft-il pas peu conféquent d’ailleurs d'adopter une décifion 
donnée par des Naturaliftes qui, fi Popinion de M. Wallerius 
étoit fondée, auroïent méconnu la lave ou mauroïient fu que 
déterminer fon identité avec la pierre de corne qui n’eft pas une 
lave? Qu'auroit dit M. Wallerius, {1 ces Naturaliftes François , 
après la réponfe qu'il fit à M. de Juflieu, & dans laquelle il 
annonçoit que la pierre de corne ne pouvoit être un produit du 
feu, lui euffent oppolé ce raifonnement fi femblable au fien? Ce que 
nous sapellons lave reflemble parfaitement à la pierre de corne, 
dont vous nous avez envoyé des échantillons; or, nous fommes 
certains que ces pierres font des produits du feu; donc la pierre 
de corne de Suède eft un produit du feu, quoique vous en 
difiez. Ce raifonnement eût été auffi bien fondé que celui que 
nous difcutons; mais cette manière de railonner n'eüt rien appris 
de décifif fur la nature de ces deux fubflances pierreufes. 

Dans le temps que M. le Baron d'Holbach tradui{oit la Miné- 
ralogie de M. Wallerius, on ne connoifloit guère ni les laves 
ni les pierres de corne; mais le goût de curiofité & d'inftruétion 
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qu'ont infpiré à la Nation cét Ouvrage & tant d'autres que nous 
devons au même Savant, a fait naître les plus grandes recherches 
fur toutes les parties de la Minéralogie. On à tâché de fe pro- 
curer les échanüllons des différentes fubflances que les Minéra- 
logifies étrangers ont décrites; on les a comparées avec celles que 
lon avoit découvertes en France; on les a foumifes aux épreuves 
des agens chimiques, & par des examens bien réfléchis, on eft 
parvenu à placer beaucoup d'individus dans les clafles qui leur 
conviennent. 

M. Wallerius auroit pu foupçonner que nous avions fait tous 
ces progrès, & qu'en particulier l'étude des laves d'Auvergne, 
dont il femble vouloir infirmer les réfultats, nous avoit aflez 
éclairés fur leurs véritables caratères, pour qu'elles ne fuffent plus 
confondues avec la pierre de corne, qu'il favoit de fon côté 
nêtre pas un produit de volcan. Ne pouvoit-il pas prélumer que 
nous avions fenti de quelle importance il étoit de bien diflinguer 
lh lave de la pierre de come, puifqu'il eft inftruit de la place 
diflinguée que la lave nous avoit paru occuper parmi les pièces 
juftificatives de l’hiftoire des révolutions du Globe ? 

En conféquence, je lui propoferai le feul parti qui peut fe 
concilier avec toutes ces obfervations, & que J'avois déjà adopté 
dans ce Mémoire, avant que d'avoir, confulté fa nouvelle Miné- 
ralogie. Comme M. Wallerius a été à portée d'obferver les pierres 
de corne de Suède, nous nous en rapporterons à ce qu'il nous 
en apprend dans fa nouvelle Minéralogie, où il les diftingue 
de nos laves, en les caractérifant beaucoup mieux que dans 
l'ancienne: fur-tout, ces détails fe trouvant confirmés par l'examen 
des fuites de ces pierres envoyées de Suède : mais il sen rapporiera 
de même à nous {ur la nature des pierres que nous régardons 
comme des laves, parce que nous avons été à portée de les 
étudier, & de les obferver avec foin. Il réfultera de ce plan de 
conciliation une connoïffance exacte des deux fubftances, & une 
clffification dans deux genres féparés. 

M. Wallerius ne s'eft pas borné à admettre la reflemblance, 
ou l'identité des pierres de corne de Suède, & des laves com- 
packes de l'Italie & de l'Auvergne, il a porté fes vues plus loin; 
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il a tâché de répandre la plus grande incertitude fur l’origine & 
la nature de ces dernières fubftances, & il emploie deux fortes 
de moyens; 1° il cite le témoignage de M. d’Arcet, contre les 
laves d'Auvergne, & celui d'un Minéralogifle inconnu contre 
celles d'Italie: 2.° il nous objeéte le grain uniforme & compacte 
de nos laves, & prétend qu'elles devroient porter des marques de 
leur fufion, ex montrant dans leur grain des parties vitrifiées ou 
fcorifiées , ou d'autres matières hétérogènes. 

On me permettra de difcuter ici ces moyens; cela me fournira 
une occafion de développer, encore davantage que je ne l'ai 
fait, les circonftances qui décident leur état de lave; j'entrerai, 
d’ailleurs, dans les vues de M. Wallerius, qui defire que fes 
doutes foient éclaircis par les Minéralogiftes qui les ont fait 
naître, 

Plus j'examine les defcriptions que M. d’Arcet a faites des 
divers échantillons du bafalte d'Auvergne que je lui aï remis, 
& moins j'y trouve de ces expreflions qui aient pu autorifer 
M. Wallerius à penfer que ce favant Médecin doutoit de leur 
origine: qu'il relife la page 72 du premier Mémoire qu'il cite; 
&. même la fuite de ce Mémoire, il verra que M. d’Arcet regarde 
ces pierres comme des produits du feu, & que fes raifonnemens 
partent de cette fuppofition. 

Le Minéralogifte, fur le témoignage duquel M. Wallerius fe 
fonde pour nier l'exiftence des laves d'Italie, & qui a transformé 
toutes ces laves en pierre de corne, femblable à celle de Suède 
ne paroït pas avoir examiné avec une certaine méthode les diffé- 
rentes efpèces de pierres qui paffent pour des produétions du feu. 
Comment auroit-il confondu les pierres Tiburtine & Peperine 
enfemble, & celle-ci avec la pierre dont on fe feit pour paver 
les villes & les grandes routes? Le Tiburtin eft une pierre calcaire, 
formée par le dépôt des eaux foufrées de Tivoli. C'eft le #ra- 
vertin. Vitruve, lib. 11, cap. v11 ; & Pallade, lb. 1, cap. x; 
caraétérifent fort bien le Tiburtin comme pierre calcaire, & nous 
y renvoyons M. Wallerius pour redifier fes idées à ce fujet. Si 
M. Wällerius, où fon Minéralogifle, ont entendu par Tiburtin, 
le flex Tiburtinns Imperati, Hs ont eu tort de comparer cette pierre 
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à la pierre de corne de Suède: car la defcription d'/mperati nous 
fait affez connoître que c'eft une pierre compofée à peu -près 
comme Îe Peperino; excepté que le Jilex Tiburtinus a plus de 
points blancs femblables à l'agate. La même defcription nous 
prouve que l'enveloppe de ces points blancs » où R bafe qui les 
renferme, eft une matière fpongieufe de la nature des fcories où 
des ponces, & n'a pas un tifu auffi uniforme & auffi ferré que 
les pierres de corne de Suède. D'un autre côté le Peperino, de 
même que le flex T'iburtinus Imperati, eft une pierre compolée, 
qui a pour bafe une terre cuite, laquelle enveloppe des matériaux 
altérés ou non altérés par le feu; cette pâte cuite, d'un gris 
blanchätre ou rougeître, eft plus ou moins friable : on y trouve 
mélées en différente proportion des matières fcorifiées & fondues, 
quelques lames de verre, de mica, de gabbro ou {chorl, des mor- 
ceaux de pierres calcaires, des quartz, &c. Cette pâte cuite eft 
toujours fufceptible de prendre l'appareil ; auffi entre-t-elle dans 
la plupart des édifices de Rome & de Naples. Vitruve parle 
du Peperino fous le nom de molles Albane *, & il a raifon de 
dire qu'elles fufent à Fair, & qu'elles font tendres & fiiables fous 
les doigts: friantur & difobuntur. 

On ne connoiît le Peperino à Naples que fous le nom de zy ©; 
celte pierre n'y eft employée qu'à la confiruétion des bâtimens : 
Ainfr, c’eft contre toute évidence que M. Wäallerius confond 
ces efpèces de pierres avec celles qui font employées à paver les 
chemins: celles-ci ont le grain très-ferré & très-dur; leur couleur 
eft noire, ou d'un gris-foncé: elles fe trouvent quelquefois fans 
mélange d'aucune matière hétérogène; mais d'autres fois, malgré 
leur compacité , elles renferment des points de quartz , ou d’agate, 
ou de gabbro, &c. Ce font probablement ces dernières elpèces 
que le Minéralogifte de M. Wallerius a prifes pour du Tiburtin ou 
du Peperin; & fous ces dénominations , qui ne leur conviennent 
point, pour des pierres de corne. 

On voit, par ce détail, que M. Wallerius a méconnu Îes 
caraélères & les ufages de a plupart des pierres qu'il nomme, & 
dans lefquelles il place fans héfiter la fubftance de a pierre de 
comme de Suède. Avec des idées auffi confufes du caractère de 
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ces pierres, il n'eft pas étonnant qu'il ait nié l'exiflence des faves 
compaétes & des autres produits du feu; qu'il ait fait paver les 
chemins d'Italie avec le Tiburtin ou le Peperin, &c. Ceft 
cependant d'après des idées auffr vagues de chaque individu, 
qu'il a diftribué toutes ces pierres dans les différentes claffes de 
fa nombreufe nomenclature. 

Pour fixer les idées des Naturaliftes fur les produits du feu, il 
feroit néceffaire de les ranger dans un ordre qui indiquât les 
nuances de l'aétion du feu , depuis les matières premières, foible- 
ment altérées, jufqu’aux laves les plus compactes. Pour exécuter 
ce travail, il ne faudroit pas fe borner à un examen fuperficiel 
des échantillons; mais il feroit indifpenfable de fe livrer à une 
étude fuivie des opérations des volcans; étude qui embrafferoit 
les grandes mafles fondues, & leur diftribution générale autour 
de leurs bouches C’eft-là que l'on peut diflinguer ce qui eft 
intact, d'avec ce qui a été altéré ; ce qui eft à moitié fondu, d'avec 
ce qui l'a été complètement; ce qui renferme différens mélanges, 
d'avec ce qui eft une mafle homogène: enfin, ceft-à que l'on 
parcourt les produits du feu, depuis le granite cuit, jufqu'au 
bafalte le plus compacte. 

Je me propole de faire part à l'Académie de cette nomen- 
clature raifonnée; mais je dois me borner ici à ce qui concerne 
Jes laves d’un grain ferré, qui font le principal objet de la difcuffion 
où je me fuis engagé. D’après des obfervations fuivies, je fuis 
très-cloigné de penfér, comme M. Wallerius, « que toute lave 
ne peut jamais {e trouver fans mélange de matières hétérogènes, 
& qu'elle doit laiffer apercevoir dans fon grain des parties vitrifiées 
ou fcorifiées ». Outre M. Wallerius, quelques autres Naturaliftes 
ont refufé d'admettre les laves compactes & à grain ferré, parce 
qu'ils ont regardé les trous & les foufflures comme un de leurs 
caractères les plus effentiels. Is y veulent aufii des points noirs, 
& quelques paillettes vitrifiées. Us n'ont compté, parmi les réfultats 
de la fonte des volcans, qui font fr variés, que les fcories plemes 
de foufflures plus où moins marquées, & les vitrifications. Le 
bafalte où la lave compacte leur ont échappé. D'après cette idée 
incomplète de la forme qu'ont prife les laves, ils mont pu 
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reconnoître ces immenfes produits du feu qui couvrent la furface 
de la terre dans certaines contrées très -étendues que j'ai indiquées 
ci- devant, 

Voici quelle a été ma marche dans la détermination de ce 
point important de l'Hiftoire Naturelle des volcans. J'ai vu des 
volcans enflammés & des volcans éteints; j'ai examiné les diffé- 
rentes fortes de matières qu'ils ont lancées au-dehors par leurs 
bouches , & je les ai diftinguées aifément de celles qui { font 
échappées par leurs flancs entrouverts, & qui ont formé des 
courans , dont la diftribution autour de ces bouches, eft un hors- 
d'œuvre bien apparent, établi même affez fouvent fur un fol qui 
a confervé fon état naturel & primitif intaét. J'ai remarqué parmi 
les premières fortes de matières, des pierres non altérées par le feu, 
d'autres à demi-fondues ; mais fur-tout beaucoup de fcories. Dans 
les courans , j'ai reconnu la lave, enveloppée ou accompagnée de 
fcories, de terres cuites, de ponces, &c. Et fuivant les difié- 
rentes places qu'elle occupoit dans ces courans, fon grain m'a 
paru ou ferré & plein, ou fpongieux & rempli de fouftures. La 
partie fupérieure eft affez conflamment compofée de mafles fpon- 
gieufes qui ont pris les formes les plus bizarres. C’eft une forte 
d'écume qui femble avoir furnagé, comme plus légère | & 
recouvert les parties denfes inférieures qui formoient le corps du 
courant. Outre cette croûte ifolée, on peut encore obferver des 
nuances de denfité dans les différentes parties du maffif intérieur. 
On y trouve des trous, des foufflures, des mélanges de fcories 
dans les parties voifines de la furface fupérieure : le milieu eft 
beaucoup plus ferré, quoiqu'un peu fpongieux; mais la bale, 
ou la partie inférieure préfente par-tout un grain uniforme & 
compacte comme le bafalte, 

Tel eft l’arrangement des matières qui:compofent les courans 
du Véfuve, comme ceux des volcans d'Auvergne. On fait que 
c'eft dans les parties moyennes que les Romains taillojent leurs 
meules de moulins. Les trous dont les laves de cette partie 
font parfemées préfentent des cloifons qui, par leurs pointes, ont 
üès-propres à moudre les grains. C’eft dans les parties inférieures 
de ces courans qu'on tiroit, & qu'on tire encore les laves qui 
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fervent à paver les routes & les villes de Naples & de Rome. 
En comparant les pierres de la bafe des courans du Véfuve avec 
celles de Capo di Bove, & des autres carrières des environs de 
Rome, où l'on taille les pavés, on voit que ce font des pierres 
parfaitement femblables, d'un grain plein & ferré, parfemé de 
points luifans, vitreux, blancs, noirs, verditres, felon les diffé- 
rens centres d'où les laves font forties; fort fouvent elles n'ont 
aucun mélange; un lit de fcories ou de pozzolane paroît par-tout 
leur fervir de bafe. 

En Auvergne, j'ai trouvé de même dans les courans, des 
maffifs avec toutes les nuances de denfité dont j'ai parlé, & les 
laves compactes, où les bafaltes prifmatiques en occupoient les 
parties inférieures. 

Si le Minéralogifte de M. Wallerius eût fuivi avec attention, 
aux environs de Rome & de Naples, les phénomènes que je 
viens d'indiquer, il auroit vu dans le même maflif du même 
courant des pierres avec des mélanges de fcories, caraétère 
qu'exige M. Wallerius, pour pouvoir les ranger parmi les laves, 
& d'autres pierres compactes, fans foufflures, & fans aucun 
mélange de vitrification ou de matières hétérogènes ; c'eft-à-dire 
les pierres qu'il veut confondre avec les roches de corne. 

Ce que j'ai dit jufqu'à préfent des courans n'a guère lieu > a 
dans ceux qui font de nouvelle date, ou dans les parties qui font 
très-peu éloignées du centre des éruptions: car dans les courans 
où les matières fondues ont pu , par la longueur de leur marche, 
s'épurer & fe débarraffer des fcories, les laves forment des maffifs 
homogènes & d'une denfité égale, fur une épaifleur de 80o à 
100 pieds, fans aucun mélange de fcories ou de vitrifications: 
Le peu de fcories qui fubfiftent encore, & les terres cuites, 
occupent les vides qui font entre ces maflifs, ou font deffous 
par lits fuivis & continus. 

Outre la longueur du tranfport des matières fondues, on peut 
croire que le laps de temps aura contribué auffi à les dégager 
des fcories; car, comme je l'ai déjà remarqué ci-devant, les 
mélanges de terres cuites & de laves mal fondues, ne réfiftent pas 
long-temps à la décompofition, & {e réduifent affez PASSE 

ous 
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fous une forme terreufe, pulvérulente. Ainfi, ces écumes qui 
recouvrent encore les courans modernes ont été comminuées à 
l'air, autour des plus anciens courans, & ont mis à découvert 
leurs noyaux folides & compaéles, 

C'eft vers l'origine de ces anciens courans qu'on rencontre 
fouvent la lave & le bafalte prifmatique, au milieu defquels on 
voit des mélanges de points quartzeux, de points noirs de fchorl 
ou gabbro (bafite de Wallerius) ou d'autres fubflances en diffé- 
rentes proportions. J'ai déjà fait remarquer, dans la première partie 
de ce Mémoire, que les matières intactes ou peu altérées par le 
feu, qui fe trouvent dans les laves compactes, font les parties 
des matériaux primitifs qui ont pu réfifler à-l'action du feu. Ainfi, 
lorfque les granites ont fourni beaucoup de ces fubflances plus ou 
moins réfractaires, on rencontre dans les courans des laves com- 
pactes avec des points noirs de fchorl ou avec des points blancs 
quartzeux qui ont été entraînés dans cette pâte fondue, Certains 
granites renferment des quartz qui, quoique fufibles avec d'autres 
fubftances, réfiftent cependant Jorfqu'ils font en certaine quantité : 
il en eft de même des fchorls ou criflaux de gabbro qui fe 
fondent plus difficilement que les fpaths fufibles. J'ai vu dans les 
courans du Véfuve & dans ceux d'Auvergne, certaines laves où 
le quartz & le gabbro entroient pour plus de la moitié. 

Au contraire, fi les granites ne renferment que très-peu de ces 
fubftances réfractaires & qu'ils aient fondu entièrement, les laves 
qui ont rélulté de cette fonte font compactes, homogènes & fans 
aucun mélange. Voilà en deux mots l'hiftoire de la formation 

de la plupart des pierres de corne ou des roches, dont le fond efl 
couleur de gris-de-fer, parfemé de points quartzeux & bafaliques, 
que le Minéralogifle cité par M, Wallerius a vues aux environs 
de Naples. 

Ainfi un Naturalifte qui parcourra d’après ces fauffes idées, ou 
des courans voifins ou différentes parties du même courant, trou- 
vera là des pierres qui, ayant confervé un mélange de fcories 
ou de vitrifications , auront les caractères que M. Wallerius croit 
devoir attribuer à toutes les laves : plus loin, parce que la pâte 
fondue aura été épurée des fcories, & aura pris, en fe refroidiffant, 
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un tiflu ferré & homogène, il verra la pierre de corne de Suède, 
fuivant le même Nomenclateur. Enfin, à côté & toujours dans 
le même maffif, il obfervera les prétendues pierres de corne où 
font mêlés des points quartzeux ou des points noirs de fchorl, 
& que M. Wallerius place fous le nom de Ziburiin où de Peperin, 
ou de flex Tiburtinus Imperati, parmi fes roches mélées //axa 
mixta genre 30, efpèces 15 & 16) & peut-être tant d'autres 
que je ne puis indiquer ici. Ces prétendues efpèces différentes, 
placées dans des clafies dont les caractères font f1 éloignés les uns 
des autres, les unes parmi les laves, les autres parmi les bafaltes, 
celles -ci parmi les pierres de cornes, celles- À parmi les faxa 
mixta , font cependant partie des mêmes courans, ne forment 
qu'une feule & même mafle, appartiennent à la même fonte, & 
ont coulé par le même jet. Telles feront toujours les contra- 
dictions frappantes où tomberont les Nomenclateurs qui fe 
hafarderont de claffer des individus, fans être éclairés par l'obfer- 
vation & la connoiflance de leur Hiftoire Naturelle , particuliè- 
rement lorfque les menftrues chimiques ne peuvent fournir des 
caractères diftinétifs; ce qui a lieu affez fouvent. 

On doit donc confidérer le bafalte prifmatique ou non prif- 
matique, en un mot, la lave compacte ou homogène, ou con- 
tenant des matières étrangères non altérées par le feu, comme une 
pierre qui, quoique fondue & quoiqu'épurée des fcories, n’eft pas 
parvenue jufqu'à l'état de vitrification parfaite. On conçoit aifément 
qu'il doit y avoir des nuances différentes d'élaboration dans les 
produits du feu, foit par les degrés du feu, foit par la durée de 
la fufion, foit par la nature des matières premières fur lefquelles 
fe porte l'aétion de la flamme. Un feu plus long & plus actif, 
auroit fait de toutes nos laves des mafles de verre bien homogène 
& bien compacte, lorfque les laves le font, ou mélées de crif- 
taux quartzeux , fi ce verre eût fuccédé aux laves qui renferment 
de ces points réfraétaires. La Nature femble même sêtre effayée 
dans ce genre, puifqu'à côté des bafaltes elle nous préfente des 
verres où purs où remplis de points quarizeux. D'ailleurs, les 
expériences de M. d’Arcet, qui a foumis toutes nos laves à un 
feu très-violent, prouvent que le feu des volcans eft ordinairement 
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fort au-deffous de celui qui auroit été néceffaire pour la vitrifi- 
cation parfaite. | 

M. Wallerius fe trompe donc, lorfqu'il exige de la Nature 
qu'elle ne produife, en fait de laves, que des vitrifications tranf- 
parentes , ou des fcories, ou des matières fondues, mélées de ces 
deux fubftances; & les Naturalifles qui ont contefté, ainfi que 
lui, lorigine du bafalte, parce qu'il étoit homogène & com- 
pate, fans trous & fans foufures, ont prouvé par-là combien 
peu ils avoient étudié les productions du feu, & combien peu ils 
étoient en état de décider l'emplacement des anciens volcans, & 
l'étendue des pays dont ces volcans ont changé la fuperficie, puif- 
qu'ils ne connoiffoient pas celui des produits du feu , dont les males 
font les plus confidérables, & qui me paroït l'indice des volcans 
le moins fujet à être altéré par le temps. Ils n'ont remarqué que 
quelques fcories femblables à l'efcaibille ou réfidu de la combuf- 
tion du charbon de terre, quelques laves trouées, femblables 
aux briques cuites & déformées, des morceaux de verre noir, & 
quelques ponces: mais qu'il y a loin de cette nomenclature à la 
connoiïffance détaillée‘ de toutes les fubflances altérées feulement ou 
fondues par le feu des volcans, & dont les caractères font égale- 
ment néceflaires à quiconque veut reconnoître & indiquer tous 
les veftices des feux fouterreins, foit refferrés dans un petit efpace, 
{oit étendus & occupant la fuperficie d'une province entière! 

De cette difcuffion, il réulte, 1.° que c'eft fans aucun fon- 
dement qu'on a confondu la pierre de corne de Suède avec les 
laves compactes; puifque l'examen feul des échantillons fufhoit 
pour découvrir des caractères différens qui auroient autorifé leur 
claffification dans deux genres féparés : qu'au furplus l'Hifloire 
Naturelle des deux fubflances achève de décider la queflion ; 
car la pierre de corne fe trouve dans les mines par filons per- 
pendiculaires, au lieu que ce que nous appelons /aves compadfes, 
(Bafalte) ne fe rencontre qu'à la fuperficie de la terre, & fait 
partie des courans échappés de quelque centre plus élevé. 

2.° Que M. d'Arcet na rien écrit dans fes Mémoires qui 
ait pu jeter la moindre incertitude fur l'état des laves & du bafalte 
d'Auvergne, 
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3° Que le Minéralogifle cité par M. Wallerius n'a connt 
ni le Tiburtin, ni le Peperin, ni les laves compactes des courans 
du Véfuve & des environs de Rome, & qu'il na mis dans fes 
obfervations ni précifion ni analy{e. 


4° Que ce n'eft pas un caractère effentiel aux laves d'offrir 
dans leur grain des trous & des foufflures ou des mélanges de 
fcories & de vitrifications ou d'autres matières hétérogènes. 


+ Que les laves trouées ou remplies de matières hétérogènes 
& intaétes, comme les quartz & les fchorls, fe trouvent dans les 
mêmes courans, prefque à côté des laves homogènes, compaétes, 
fans foufflures & fans veftiges de fcories. 


6° Que les fubflances intactes renfermées dans les laves com- 
pactes, telles que les quartz, les points noirs de fchorl ou gabbro, 
font les parties plus ou moins réfraétaires que les matières pre- 
mières ont préfentées à l'action du feu, 


7.° Que ces phénomènes fe font préfentés en Italie comme 
en Auvergne, avec des caraétères correfpondans, très - précieux 
& très- propres à fonder l'analogie la plus folide & la mieux 
foutenue dans toutes fes parties. 

Avoir prouvé que le bafalte prifmatique à grandes colonnes 
efl une lave, c'eft l'avoir diftingué non-feulement des pierres de 
corne & des fchiftes compactes, mais encore de toutes les 
fubftances pierreufes, qui font compriles fous le genre 22 des 
bafaltes, dans la Minéralogie de M. Wallerius. Les caractères de 
ces pierres font d’être compofées de lames noires, plus ou moins 
régulièrement arrangées, d'avoir une forte de tranfparence, & 
de le diffoudre en partie dans l'eau-forte, fans effervefcence, & 
de faire une gelée avec l'alkali fixe: tous caraétères qui conviennent 
aux fchorls des Allemands & aux gabbros en mafles, comme 
aux gabbros criflallifés //). M. Wallerius ajoute une dernière 


(1) J'ai foumis ces fchorls & ces | la partie noire & criftallifée par lames 
gabbros à l’épreuve qu’indique M. | dans le gabbro; elle eft feulement in- 
Wallerius, & j'ai eu les mêmes réful- | terpoiée entre les lames. Je connois 
tais. Mais je fuis convaincu que la | cette partie foluble parce que je l'ai 
partie foluble n’a rien de commun avec | obfervée en mafles féparées dans fes 
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circonftance qui ne convient pas plus aux laves compactes que 
les caraétères qui précèdent: c'eft que fes bafaltes fe trouvent 
toujours engagés dans d’autres pierres: on fait que les laves ren- 
ferment au contraire beaucoup de matières, foit altérées par le 
feu , foit intaétes. 

Au refle, je dois dire que M. Wallerius a rapproché le bafalte 
de Stolpen & du comté d’Antrim de fes autres bafaltes, avec 
toutes les reftriétions d'un Savant qui doute encore, & qui attend 
des Obfervateurs qui ont pu le voir dans fa pofition naturelle, 
Ja folution des difhcultés qui lui reftent encore fur fa formation, 
fur la grandeur de fes colonnes polygones, fur leur pofition 
verticale & ifolée; & ceci me fait croire que M. Waällerius n'a 
pas été à portée d'en examiner des échantillons ; car cette feule 
infpection l’auroit détrompé, & l'auroit empêché de le confondre 
avec les fchorls qui compofent le plus grand nombre des efpèces 
du genre de fes bafaltes. Ce n'eft donc pas par la feule compa- 
raifon des laves compactes & de {es bafaltes, qui n’ont ni le même 
grain, ni la même texture, que l'on a foupçonné ces bafaltes d'être 
des productions du feu, comme il l'avance, page 322; car on 
n'a jamais foupçonné que les bafaltes fuffent une efpèce de lave, 
fi l'on entend par bafaltes ceux de M. Wallerius. Il fuffit, comme 
je l'ai déjà dit, de les voir & de les comparer, pour ne pas être 
porté à les confondre. Mais lorfque j'ai annoncé que les bafaltes 
prifmatiques à grandes colonnes étoient des laves, je lai. dit, 
non-feulement d'après la comparaifon des échantillons, mais 
fur-tout d’après des obfervations’ très-mulipliées & très-variées 
dont on a vu le détail ci-devant. C'eft auffi d’après des obfer- 
vations auf certaines que j'infifte maintenant fur la diftinétion 
des bafaltes à grandes colonnes & des bafaltes de Wallerius, qui 
font les fchorls des nomenclateurs AHemands. Je m'occupe parti- 
culièrement de cette diftinétion dans le Mémoire fur le bafalte 
des Anciens, où j'indique les caraétères des fchorls ou des bafaltes 


différens mélanges avec le gabbro. | Je développerai ces faits dans mon 
Elle reffemble, traitée feule, à la bafe | Mémoire fur le bafalte des Anciens, 
du lapis, & même à celle de l’alun. 


* Potr, Litho- 
geog. tom Î, 
Pr 220, 


766 MÉMOIRES DE L’ACADÉMIE ROYALE 
de Wallerius, d'après les détails les plus étendus que j'ai recueillis 
fur leur Hiftoire Naturelle. 

Je ne ferai qu'une mention très-fuccinéte des autres Nomen- 
clateurs qui ont claffé le bafalte, parce qu'il eft difficile de favoir 
au jufle s'ils ont connu & vu celui qui fait l'objet de ce Mémoire, 
& que d'ailleurs on peut foupçonner qu'ils l'ont confondu avec 
des fchifles noirs, d'un tiflu ferré, & malgré cela fort tendres. 
C'eft peut-être cette méprife qui a déterminé Wolfterdorf & 
Baumer à ranger le bafalte parmi les fchifles, & M. Pott à fou- 
tenir que la terre qui fert de bafe au bafalte étoit femblable à 
celle d'une ardoife argileufe, entre-mélée d'une terre ferrugineufe. 
Cette même fubftance qu'il a prife pour le bafalte, a fondu fans 
addition comme les argiles ferrugineufes, & s'eft changée en un 
verre noir qu'il compare, pour la couleur, à une efpèce d’agate noire; 
ce verre étoit d'ailleurs fr compacte qu'il failoit feu avec l'acier. 
Maloré ces préfomptions , il eft très -poflible que M. Poitt ait 
connu & employé dans fes expériences notre bafalte-lave, & qu'il 
en ait obtenu les réfultats qu'il annonce, fans que ce bafalie ait pour 
bafe de l'argile; car la lave compacte fe fond fans addition en un 
verre noir, comme l'a prouvé M. d’Arcet, 27 Mémoire. Ceux 
qui ont décidé que M. Pott avoit fait ufage d’un fchifte noir dans 
fes expériences fur le bafalte, parce que la fubftance pierreufe qu'il 
décrit ne faifoit point feu avec l'acier, fe font trompés; car j'ai 
vu plufieurs maffes de bafalte prifmatique qui étoient fort tendres, 
& qui s'égrénoient fous les coups de l'acier trempé fans produire 
des étincelles, & M. Ritter, dont j'ai cité les obfervations ci-defus, 
a trouvé de même à Bliezenroht proche Lauterbach des prifmes 
d’une pierre fort tendre, à côté d'autres prifmes d’une extrème 
dureté. Mais M. Pott a tort de prétendre que tous les bafaltes 
étoient tendres comme le fien, sil Va véritablement connu, & 
d’accufer en particulier les Natualiftes qui avoient vu celui de 
Stolpen, d'avoir exagéré fa dureté. * 

C'eft d'après les erremens de M.” Pott & Wolflerdorf , & avec, 
auffi peu de fondement que M. Bomare, dans fon Expofition 
du Règne Minéral , a placé le bafalte de Stolpen parmi les fleatites 
& les pierres ollaires: on eft aufli étonné d'y voir réuni, fous la 
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même efpèce, le corneus criflallifatus niger Wallerit, qui eft un 
fchorl bien connu, & le bafanus lapis où bafanites, qu'on connoît 
fi peu ; en quoi ce Nomenclateur a été fuivi par M. Wallerius, 
dans fa nouvelle Minéralogie: voyez genre 22, efpèce 9. 

Je finis ce que j'ai à dire des Nomenclateurs, par l'hiftoire 
des Fofliles de M. d'Acofla, que j'ai déjà citée Cet Auteur, 
dont l'Ouvrage eff d’ailleurs très-inftruétif, a cru devoir admettre 
trois efpèces de bafalte, qu'il range dans la clafle des marmaro- 
proferon, ou pierres qui approchent du marbre. Il met au premier 
rang le bafalte du comté d’Antrim, dont il donne une ample 
defcription; le caractère de cette efpèce eft d'être en prifmes 
compolés d’articulations. 

La feconde efpèce, eft celle de Stolpen & de quelques autres 
endroits d'Allemagne; elle eft en prifmes plus où moins longs, 
d’une feule pièce, à bafes plates, comme je l'ai dit ci-deffus. 

La troifième enfin, eft celle qui comprend, füivant fe Natu- 
ralifle Anglois, le vrai bafalte des Anciens : ce bafalte a, comme 
les deux précédens, un grain mélé de petits criflaux brillans, 
& une couleur de gris-de-fer; de plus, il reçoit le plus beau 
poli: mais M. d'Acofta prétend qu'il en diffère, en ce qu'il fe 
trouve par couches. Pour appuyer fa prétention, M. d'Acofla cite 
plufieurs échantillons qu'il a reçus d'Allemagne, & qui, fur leur 
épaifleur , laïffent voir des lames diftinétes. 

Je ne fais par quelles recherches M. d’Acofla eft parvenu à 
saflurer que le bafalte des Anciens eft par couches, pour en 
faire un caractère diftinétif de ce bafalte: je ferai voir, dans mon 
Mémoire fur le bafalte des Anciens, le peu d'inflruétion qu'on 
trouve à cet égard dans leurs écrits, & l'incertitude qui nous refle 
à ce fujet. 

M. d'Acofla n'eft pas plus fondé à diflinguer les deux autres 
efpèces de bafalte; la première, qui comprend le bafalte en prifmes 
articulés ; & la feconde, celui en prifmes d’une feule pièce, 1.° Les 
eftampes de la Chauflée des Géans lui auroient montré ces deux 
efpèces prétendues, réunies dans les mêmes mafles, sil les eût 
confidérées avec attention. D'ailleurs, j'ai vu en Auvergne des 


5 
prifmes articulés à côté des prifmes d’une kule pièce, & même 
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à côté des bafaltes en tables où par lames horizontales, Ainfi, 
ces trois efpèces qui n'en font qu'une, fe trouvent dans les mêmes 
courans, comme étant les produits de la fonte du même volcan, 
& ne font, comme je l'ai dit, que la même lave qui doit fes 
diverfes configurations à des circonftances particulières dont je 
rendrai compte par la fuite, 


EXPOSITION SUCCINCTE 


Des objets renfermes dans la Carte jointe à ce Mémoire. 


L E S différens états où fe trouvent actuellement les courans de 
matières fondues, au milieu & fur le bord defquels font les bafaltes 
prifmatiques , femblent exiger qu’on les indique par Clafles féparées 
dans le Tableau méthodique des objets que renferme la Carte jointe à ce 
Mémoire: on verra fur-tout, par cette expofition des réfultats de 
mes Obfervations, la marche que j'ai fuivie pour apprécier les 
circonflances qui décident les divers degrés d’altérations furvenues 
dans la difpofition primiive des produits du feu: cette expofition 
fervira d’ailleurs à mettre dans un nouveau jour les différens points 
de l’Hiftoire naturelle du bafalte prifmatique que je me fuis propofé 
de développer dans le Mémoire précédent. 

Je mets, dans la première clafle, les courans qui, tenant par une 
de leurs extrémités à une bouche de volcan ouverte, & ne préfentant 
ni coupures ni interruption dans prefque toute leur étendue, font 
accompagnés ou recouverts de fcories & de laves trouées, & établis, 
dans la plus grande partie de leur marche, fur un fol intact. 

Dans la feconde clafle, je place les courans à l’extrémité defquels 
les bouches des volcans ont difparu, & qui ne font accompagnés 
que de matières noires, pulvérulentes & terreufes. 

Dans ha troifième clafle, font les portions de courans, féparées les 
unes des autres par des coupures ou par des vallons, au milieu def 
quels coulent des torrens. Enfin, j'indique dans la quatrième clafle, 
quelques mafles totalement ifolées qui, ayant été fondues en place, 
n’ont été ni tranfportées ni déplacées, 


P'RE M DE CRIE NE do A SVSLE 


1. Le courant de Royat mérite de figurer à la tête de cette claffe 
de courans modernes. JI fort du pied du Puy-de-Graveneire, & s'eft 
précipité 
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précipité dans le vallon de Royat. Le fommet de Graveneire offre 
encore les veftiges des cheminées par où la flamme s’échappoit, ainfr 
que des amas de laves trouées & de fcories ou efcarbilles, qui les 
ont comblées en partie. Ces mêmes matériaux recouvrent les croupes 
de ce Puy, & accompagnent encore, jufqu’à Royat, le courant, dans 
le noyau duquel fe voient des prifmes autour des fontaines & proche 
les moulins. 

2.° En fuivant le chemin de Clermont à Rochefort, on trouve 
le courant forti du Puy-de- Barme, où l’on découvre encore trois 
bouches profondes & beaucoup de fcories; ce courant s’étend par le 
Brameau jufque fur le bord de la Sioule, & va montrer des rideaux 
de prifmes aux environs de Montribeire. On voit le long des bordures 
latérales de cette croûte immenfe de matières fondues, le granite intact 
qui lui fert de bafe. 

3° Si l’on continue fa route jufqu’à Rochefort, on reconnoîtra 
des courans qui fe font épanchés des différens points de la bafe du 
Puy-de-Rochefort : une partie s’eft portée vers certe petite ville & le 
village de Chez-Diat; des prifmes , des boules & le fol intact fe 
montrent dans les coupures du grand chemin; en s’avançant au nord, 
on voit des boules nombreufes , des articulations difperfées fans ordre ; 
& enfin des prifmes articulés en place un peu au - deflus du village 
de Chez-Diat. Un autre fyftème de courans s’étend à Saint-Martin 
de-Tours & à Reyviale: vers ces villages , les bordures efcarpées de 
ces courans, qui font à découvert, paroïfent prefque toutes com= 
pofées de prifmes irréguliers , d'amas de boules , de gros paquets de 
wbles & de corps à facettes. 

4 Mon plan de diftribution me jette fort loin de Rochefort 
pour indiquer un courant moderne, & peut-être le plus moderne de 
tous ; il prend fon origine dans la plaine de Murol, au milieu de 
plufieurs cheminées ; il fuit le vallon de Sailhens , de Verrières, de 
Champeix & de Nechers: il eft accompagné , dans tout ce trajet, 
de fcories & de laves trouées: la partie fupérieure*eft fouvent pleine 
de foufflures: enfin, fon noyau compaéte montre des fommets de 
prifmes qui pavent le lit du ruiffeau au-deflus de Champeix; on en 
voit aufli à Nechers, dans l’épaiffeur de la couche de matières fondues 
qui forme une terrafle immenfe au-deflus du village. 


s” J’indiquerai ici d’autres courans femblables, parce qu’on 
pourra les fuivre fur la planche d'Iffoire, n° 5? de la Carte de 
France; tels font les courans fortis du pied d’un Puy voilin de Ran- 
üères, proche la petite ville d’Ardres, au duché de Mercœur. Ce 
Puy a confervé toute la forme d’une cheminée de volcan: dans les 
courans qu'il a produits, & qui s'étendent jufqu'à Chaufle-bafle , 
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Von voit, fur les bords d’un ruifleau, des rideaux de prifmes d’une 
feule pièce, & de prifmes articulés, de la plus grande régularité. II en 
eft de même des courans qui fe terminent au village de Chiliac, fur 
les bords de l'Allier, & qui fe réuniflent par une rampe aflez roide 
aux puys fitués à l'Eft du village, & où l’on trouve des veftiges de 
cheminées. On voit encore beaucoup de puys proche Saint-George- 
Daurat, au fommet defquels font des bouches ouvertes, & du pied 
defquels des courans fe font étendus vers Chaflignon & la Grange, 
& montrent des prifmes fur leurs bordures: ceux qui fe font portés 
vers Saint-Eble & le Clufel, préfentent les mêmes phénomènes. 


DEAR HAE UE UIC LAN LS LE 


En partant de Clermont, & fuivant la route tracée dans le Mémoire 
précédent, on peut indiquer comme courans continus, fans veltiges 
de cheminées & fans fcories , mais ayant à leurs extrémités des prifmes 
& des boules , & paroïffant établis la plupart, au moins vers ces extré- 
mités, fur le fol primitif intact. 

1.° Le courant du Puy-de-Charade, au milieu duquel fe trouvent 
des amas de boules : il eft établi fur le granite. 


2.° Le courant de la plate-forme & de Ja pointe de Prudelle, avec 
des prifimes & des fuites de boules, fur une bafe femblable. 


3.” Le courant qui prend fon origine proche Peflade & s'étend 
par Fonfalive, Aurière jufqu'à Recoleine où fon extrémité montre 
à découvert des prifmes, dont quelques-uns font articulés. 

4. Il en eft de même d’un autre courant parallèle qui, fortant 
du Puy-de-VAïguiller, s’eft prolongé dans toute l’étendue de Ia 
paroïfle de Vernines, & jufqu’au ruifleau de Las- Aiguas; on voit 
fur quelques-unes de fes bordures, des prifmes, & en face de Saint- 
Bonnet, des tables de bafalte du plus beau grain. 

$.” Le courant qui prend fon origine entre Puy-Loup & la Banne- 
Dordanche, & qui va former une terrafle efcarpée à la Queuille, 
dans l’épaifleur de laquelle font des rideaux de prifmes du plus grand 
module; ils ont 25 à 30 pieds de périmètre, 4 à 5 pieds de faces, 
& 80 à 100 pieds de hauteur verticale. 

6 Le courant parti du pied de la Banne- Dordanche, qui s’eft 
étendu jufqu’au village de Pallière, & a formé différentes ramifications 
latérales au midi, vers Pefly, Murat - le - Quaire, les villages des 
Efcures, les Puys de Malroche & de Muratel, où font des maflifs 
de prilmes très-confidérables : on en voit aufli le long des bordures 
du courant principal, vers Chez-Chabozy & Chez- Rigaud. 

7 Les courans qui, des hauteurs de Puy-Loup, de la Banne- 
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Dordanche & de Puy-Gros, paroiffent s'être épanchés jufqu’au fac 
de Guery: ils montrent des rideaux de prifmes , dans leur épaifleur 
mife à découvert le long des bords du lac; & dans quelques endroits 
de cene plate - forme dépouillés de g2zon, on aperçoit les bafes 
fupérieures des prifimes engagés dans le maflif, 


8. Les petits courans précipités de Puy-Gros vers Prente: Garde, 
à l'extrémité defquels font des prifmes & des amas de boules. 

9° Les courans fortis du pied des Puys Barbier, de Mone, de 
Langle & de Fichade, qui, d’un côté, ont formé différentes cafcades ; 
dont les bords efcarpés préfentent autant de rangées de prifmes 
verticaux , & de l’autre, ont recouvert Ja plate-forme entre Fichade 
& Prente-Garde, & celle au-delà du vallon entre Rigoley-haut & 
Rigoley-bas: les bords de ces courans font garnis de prifmes qu’on 
voit dans le vallon des Bains. 


10.° Les courans des environs de Liournat, qui ont leur origine 
dans les bois de Charlannes & à la montagne de Liournat; leurs 
extrémités préfentent, fur les bords des vallons entre Charlais & 
Liournat, entre Liournat & Méjanefle, des rideaux de prifmes 
articulés, ou de’ prifmes d’une feule pièce, & des amas de boules : 
& ces matières fondues font établies fur le granite intacte. 


11." Les courans qui viennent des environs de Champgourder : 
ils fe font étendus, d’un côté, par la Roche, Effard, le Buiflon, 
Monteil , Auliat ; de l'autre, par Sauzy, la Fage, le Petit & le Grand 
Meniau , la Tour - d'Auvergne ; & après des interruptions, on 
en retrouve la fuite à Vouheix, à Montbalard & à Corbet. Une 
dérivation de ces courans s’eft portée au midi par le Got, jufqu’à 
Sarfenat. On voit des mafles Prifmatiques ou des boules à Effard, 
au Buiflon, à Monteil, entre le Buiflon & Monteil, à Auliat, de 
même à la Croix de Nattezi, au Petit-Meniau , à Saint-Pardoux : 
à 1 Tour - d'Auvergne, à Vouheix, à Montbalard, fur Ja butte 
de Corbet & à Sarlena: ce fyftème de courans offre des mafles pri 
matiques très-régulières , qui ont pour bafe le granite. 


12.” Maïs rien n’égale ceux qui prenant leur origine au pied de 
Puy-Redon, ont prolongé leur marche par Leflard, Labro, la 
Haute & Bafle Chauderie, le Boufquet & beaucoup au-delà, & fe 
font étendus latéralement jufqu’au ruifleau de Burande : une dériva- 
tion de ces courans qui s’eft échappée vers le Sud, au -deffous de 
Labro, à recouvert l'emplacement de Chaftreix, & formé toutes 
les terrafles des environs : on peut juger de l’étendue des mafles 
prifinatiques par les indications de la carte. | 


13° Un autre fyftème de courans fortis entre le pied du Puy-Redon 
Ecceeij 
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& celui du Mont-Dor: ce font les produits de différens épanche- 
mens de matières fondues, qui fe font établis les uns fur Les autres : 
les premiers courans fe font étendus par Chauvet, jufque vers 
Clos-vieux & le Vigier: les feconds ont formé un étage plus élevé, 
dont la bordure prilmatilée fe montre à la cafcade du Burandon & 
au pied de la Mafle : enfin les troifièmes courans ont voituré toute 
l'épaifleur de la Mafle, qui a plus de trois cents pieds de hauteur 
perpendiculaire. Les prilmes de ces courans ont différens modules ; 
ceux de la Mafle depuis 12 jufqu'à 20 pieds de périmètre; ceux 
de l'éuge au-deflous ont 36 à 5o pouces, & ceux de l'étage le 
plus bas 30 à 40 pouces. 

14.° Enfin le courant épanché du pied du Puy de Paillary & qui 
s'étend par les cabanes de Couffat & d’Efcudor à Picherande & à 
Ravel; c’eft à ces deux derniers endroits que fe voient de beaux 
rideaux de prifmes. 

Rien n’eft plus intéreffant que la vue de tous ces courans qui ont 
fuivi les pehtes des Monts-Dor, au Nord, à l'Ouelt & au Sud: 
ceux qui reftent à indiquer du côté de l'Eft ne le font pas moins, 
& ont eu une marche auffi étendue. 

15." Plufieurs courans font fortis des environs du Puy de Percufa, 
& ont gagné la pente qui les portoit vers Befle & Ourfeyre: les 
coupures des bords du vallon qui eft au-deflous de Befle ont mis 
à découvert le produit de ces différens écoulemens, & on les 
compte par les’étages des prifmes verticaux. 

16. Mais il n’y a rien d'aufli étonnant, & pour la quantité des 
matières tranfportées , & pour les nombreux maflifs de prifimes, que 
les deux courans qui ont pris leur origine entre Chambourguet & 
Champgourdet : l'un s’eft prolongé par Servey, le Verdier, Serre, 
haut & bas jufqu'à Lampras, le Mont & la Borie; & lautre par 
Saint-Viétor, Befolle, la montagne de Chaffort, Saint-Diery & 
Fontenilles. Dans le premier, on voit des prifmes au Verdier, au 
Puy de Mont-Redon, à Lampras, au Mont, &c. Dans le fecond, 
des boules entre le Breuil & Saint- Victor, entre Saint-Vitor & 
Befolle : des prifines fur toutes les faces des croupes de la montagne 
de Belolle, & particulièrement vers Roche-Romaine, au Puy alongé 
du Treuil; fur la face méridionale de Chaffort, entre Chaffort & 
Saint-Diery, entre Saimt-Diery & Fontenilles. 


17. Les courans qui font forts du pied de Cacadogne, fe font 
portés jufqu'’aux villages de Langle & de Ferret: on voit à leur 
extrémité méridionale un rideau de prifimes verticaux fur un maflif 
de granite. 


38° Le courant produit par les puys voifins de la Croix-Morand, 
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qui pafle à Beaune, & s'étend jufqu’au château de Murol, où il 
préfente une efpèce de cafcade garnie de prifmes ; fa bordure fepten- 
trionale, en face de Laval, en montre de fort beaux. 


19° Un courant très-confidérable qui débouche entre le Puy de 
la Croix-Morand & Baladou; & qui enfuite fe diftribue en plufieurs 
branches. La première, par Laval, Brouflière, Sail, Sauvagnat , 
Quinfat & Trelenches, s'étend vers Verrières & Grandeirol: fes 
bordures font garnies de prifmes & d’amas de boules dans plufieurs 
endroits, à Laval, à Brouflière . 4vR après Sauvagnat, avant 
Thones , & fur-tout vers les e ités qui fe portent jufqu’aux 
environs de Grandeirol, & qui s'appuient fur le granite. 


La feconde ramification pafle au Vernet & à Cluchat, & fe 
continue par Lambre & Lanteuge: il y a des prifmes à Lambre. 


La troifième chemine par Ludière & Font-Marcel, & fe continue 
jufqu’aflez près d'Ollois d'un côté, & entre Lanteuge & le Puy 
d'Ollois de lautre : il y a des prilmes vers Pradat; & l’on voit le 
long des bordures de la dérivation qui s'étend entre Lanteuge & le 
Puy d’Ollois, de beaux rideaux de prifmes , des amas de boules & des 
articulations ébauchées dans tout l’intérieur de ce maflif immenfe. 


20. Un large courant qui fort du pied du Puy dela Vedrine, & 
s'étend par Mareuge & Monne, & après un certain intervalle reparoïit 
avec beaucoup de prifines fur les hauteurs entre Pradat & Fouhet. 


21.” Le courant de la Serre qui s’eft étendu jufqu’au Creft, où 
il y a des prifmes, ainfi qu’un peu au-deflus de ce village, à a 
bordure méridionale. Au Nord, un écoulement latéral s’eft épanché 
du côté de la Caflière, & a formé plufieurs maflifs de prifmes. 


22. Les environs de Saint-Geneft préfentent plufieurs courans 
où fe voient des prifmes & des amas de boules : ils appartiennent 
à cette clafle & à la fuivante par les dégradations qu'ils ont efluyées 
dans certaines parties: mais je ne les indiquerai que dans celle-ci, 


LL 


TROIS AE M EG: LAS Sie. D 


En füivant la même route, je vais indiquer les maffes prifmatiques 
qui tenoïient aux courans principaux dont on vient de voir la 
marche, & qui en ont été féparécs par des coupures, & par des 
valions, lefquels n’empêchent pas qu'on ne les raccorde aifément 
avec ces courans. 


1. Les portions de courans qui paroïffent prendre leur origine 
deflous les courans modernes du Puy de Barme, entre le Puy de 
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Crau proche Olby & Allagnat : elles fe montrent au Puy de 
Crau, fur les deux bords de l'étang de Fung, à Couhay, à 
Bonnebaut, à Saint- Pierre- Châtel: ce font des mafles prefque 
toutes prifmatifées qui ont pour bafe le fol primitif. 


2.° La mafle prifmatique de Maffages femble être une extrémité 
de courant féparée par le vallon du ruifleau de Rochefort. 


3° La butte du château de Rochefort a été vifiblement féparée 
de la partie du courant qui eft en face, à POueft. Si l’on remonte 
le même courant jufqu’au lac deñlæ Gratade, & de ce lac au rocher 
de la Tuilière, & même plus haut, on trouve plufieurs interruptions ; 
mais celle qui étonne le plus, c’eft le vallon immenfe qui fépare le 
rocher de la Tuilière, de la Roche-Sanadoire; car toutes ces males 
fe correfpondent pour le grain, pour la couleur des laves, & pour 
la forme prifimatique. 11 eft évident que ces mafles ifolées, établies 
fur dés granites intaéts, ont formé un tout continu dont l'origine 
paroït appartenir à Ja hauteur de la Malviale. 11 en eft de même du 
courant qui va de Douhairefle à la butte du château de Rochefort, 
fon raccord avec le Puy-de-Loueire eft néceffaire. 


4.” À côté du courant qui va de la Banne-Dordanche à Pallière 
font les mafles prifmatifées de Pefly , du château de Murat-le-Quaire, 
de Muraiel , qui en ont fait partie, & dont la liaïfon eft totalement 
détruite, & qui font placées fur le fol intacte. 

$” J'ai déjà dit qu'une grande portion du courant du Puy de 
Fichade en a été féparée depuis Rigoley-haut jufqu'au Roc-du- 
Mercier, par la vafte coupure du vallon des Bains. Tout fe raccorde, 
le grain de la pierre & la forme des prifmes. 


6° Les buttes ou collines des environs de [a Tour-d’Auvergne 
ont auffi été féparées des courans refpectifs avec lefquels elles ont 
formé une mafle continue: telles font les collines du Buiïflon, de 
Monteil, d’Auliat, qui étoient liées entre elles & avec le courant 
d'Eflard: celles de Vouheix, de Montbalard, de Corbet, font 
le prolongement naturel des courans de Nartezi & de la Tour- 
d'Auvergne. Ces mafles fondues ont couru & fe font fixées fur le 
granite. 

7 La butte du château de Ravel, couverte d’une couche de 
prifmes établie fur le granite intat, tenoit au courant de Picherande. 

8 La mafle du Puy de Mont-Redon proche Befle, où fe: 
trouvent de fi beaux prifmes articulés, a été féparée du courant de 
Serre, haut & bas : les débris & le défordre qui règnent dans l'intervalle 
le prouvent aflez, 

9 La maffe prifmatique ifolée & guindée fur le fommet du 
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Puy d'Éragne, comme un hors - d'œuvre fur une bafe totalement 
compofée de granite, paroît avoir été une fuite du courant de 
Befolle, malgré {e large vallon qui fépare ces mafles correfpondantes 
& primitivement continues. 

10.° Il en eft de même de Ha longue colline qui s'étend depuis 
Chazoux jufqu’à Montaigu , & qui eft toute formée à fa furface d’une 
couche de prifmes; les deux tiers de fà hauteur font une bafe de granite, 
Elle a été vifiblement féparée du courant de Sauvagnat ou d'Ollois 
par un large vallon : les faces des deux coupures fe correfpondent 
pour la hauteur & pour le module des prifmes. Après un très-prand 
intervalle entre Montaigu & Champeix, on retrouve TS de 
Champeix une fuite de ce courant toute en prifimes : la colline qu’on 
voit entre Montaigu & Champeix préfente à fa furface les débris 
de ce qui formoit la liaifon de cette dernière mafle ifolée. 

11.° Je finis par la mafle Prifmatique guindée fur le fommet de 
Mont-Redon, proche Ponteix, & établie fur une bafe de granite 
qui n'a reçu aucune altération du feu. Cette mafle fondue à vifi- 
blement appartenu au courant de la Serre, qui s’y étoit porté, lorfque 
le plein-pied qui eft détruit actuellement, fubfftoit. 


OAI TERN IE ar EN CCE AS SE. 


J'indiquerai comme maffes fondues en place, qui n’ont été ni 
déplacées confidérablement , ni de. , Qui ne font établies fur 
aucune bafe intacte, qui ne paroiflent avoir coulé d'aucun centre 
Commun, & qu’on trouve en partant de Clermont au midi. 

1. Le Puy de la Roudade, entre Ceyrat & Boiffeghoux : on y 
Yoit des amas confidérables de boules > & des articulations ébauchées. 

2 Mont-Rognon, au Sud de cette malle, où l’on voit quelques 
maflifs de prifmes & des amas de boules, 

3° Toute la mafle fondue de Gergovie & du Puy-de-Refolle, 
entre Omme, Juffat & Romagnat, on y trouve des fuites très- 
confidérables de boules & des amas de tables de bafalte. 

4° Les Puys de Pereneire & de Tilly, à côté de Saint-Sandoux : 
on trouve dans ces mafles fondues des boules & des aflemblages de 
prifines très-intéreffans. 

5" En revenant à Clermont, on voit au nord Chanturgue & les 
Côtes de Clermont qui font de même fondues en place, & offrent 
fur toutes les brèches des amas de boules nombreux, & quelques. 


rideaux de prifimes. - 
M OL RO 
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MÉMOIRE 


SUR LA 
PARALLAXEDU SOLEIL, 


Déduite des Obfervations faites dans la mer du Sud, 
dans le royaume d'Aftracan, à7 à la Chine. 


Par -M.iD.E LA LA N'D'E, 


D ANS le temps où toute l’Europe favante étoit occupée des 
projets de Voyages pour le paffage de Vénus fur le Soleil, 
qui devoit arriver le 3 Juin 1769, nous apprimes de Londres, 
quoiqu'avec une efpèce de fecret, qu'une Frégate du Roi d’An- 
gleterre, nommée l'Endeavour, YEfort, commandée par le 
Capitaine Cook, étoit partie au mois d’Août 1768, pour aller 
dans la mer pacifique (a), à Yexemple du Capitaine Biron, 
reconnoître quelques îles, & chercher un endroit propre à faire 
l'obfervation du paflage de Vénus. M. Green, habile Aftronome, 
étoit embarqué fur ce Vaiffeau; il avoit été Affiflant du célèbre 
Bradley, à l’Oblfervatoire royal de Greenwich, & cela fufhfoit 
pour donner toute confiance dans fes obfervations. M. le Doéteur 
Solander, Naturalifte déjà connu & Élève du célèbre M. de 
Linné, s'embarqua fur le même Vaiffeau, pour faire des recherches 
d'Hiftoire Naturelle. Ce Voyage étoit femblable à celui que M. 
de Bougainville venoit d'entreprendre en 1767 {b), avec M. 
Veron, Aflronome laborieux & intelligent, que Jj'avois préparé 
pour ce voyage, & dont j'avois follicité lembarquement ; ceux-ci 


(a) Il a paru un Journal abrégé de (b) Voyage autour du Monde, fur 
ce Voyage en Anglois, dont M. de | la Frégate du Roi /4 Boudeufe, & la 
Fréville a donné la traduction en | Flûte l'Etoile, en 1766, 1767, 
1772, en un volume é1-8°; à Paris | 1768 & 1769, feconde édition; à 
chez Saillant. Le grand Ouvrage en | Paris, chez Saillant & Nyon, 1772, 
trois volumes 1-4," a paru en 1773 | deux volumes #1-8,° 
en anglois', & en françois en 1774 

étoient 
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ftoïent accompagnés de M. Commerfon, Médecin de Chätillon 
près Bourg-en-Brefle, qui, depuis 1748 , s’'occupoit de l'Hiftoire 
Naturelle avec autant d'ardeur que de fuccès /c). M. Veron 
éfpéroit auffi de fe trouver dans la mer du Sud pour le pañlage 
de Vénus; l'ayant paflé trop tôt, il voulut refter aux Indes, 
mais allant de llfle de France à Pondicheri, il ne put y arriver 
que le 19 Juin, & manqua l'obfervation. Ces deux Voyages 
ont coûté {a vie aux deux Aftronomes: M. Veron & M. Green 
étant morts aux Indes lun & autre, ainfi que M. l'abbé Chappe 
en Californie; mais M. Green & M. l'abbé Chappe ont eu la 
confolation en mourant, d'avoir rempli leur objet, & de laïfier 
à la poftérité des monumens de leur courage & de leur zèle pour 
les Sciences. 

Je publiai, en 1764, une figure du paffage de Vénus, avec 
une explication dans laquelle j'infiftai fur l'utilité qu'il y auroit 
à obferver le paflage de Vénus dans la mer du Sud. Voici la 
maniere dont je nr'expliquai à ce fujet. 

« La mer du Sud eft un des endroits les plus favorables, foit « 
pour l'entrée, foit pour la fortie de Vénus en 1769 : il feroit « 
donc bien à fouhaiter que cette occafion procurât quelques ten- « 
tatives fur les îles qui s'y rencontrent; il en réfulteroit des décou- « 
vertes utiles pour le Commerce & pour la Géographie. Les plus « 
habiles gens ont fait depuis long-temps tous leurs efforts pour « 
exciter cette louable émulation entre les Puiffances maritimes: « 
on peut voir là-deffus des chofes très-intéreffantes dans l'Ouvrage « 
de M. le Préfident de Broffes, fur les Terres auftrales /4); dans « 
les Confidérations Géographiques de M. Buache ; & dans les « 
Mémoires de l'Académie, année 1757, page 49... La durée « 
totale du paffage à Tornéä fera plus longue d'environ 2$ minutes 
que dans la mer du Sud: fr donc on pouvoit avoir ces deux « 
obfervations complètes, feulement à 1 o fecondes près, on auroit, 

à un cent cinquantième près, la parallaxe du Soleil. » 


(c) ll eft mort à l’Ifle de France, en 1773. 


- (d) Hiftoire des Navigations aux Terres auftrales; à Paris, chez Durand, 
3756, 2 volumes in-4.° 


Mém. 1771, FENTE 


RTE MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE ROYALE 


L'Académie ayant alors pour Préfident M. Trudaine de Mon: 
tigny , follicita vivement M. le Duc de Choifeul , de procurer un 
voyage à la mer du Sud, ou fur un Vaiffeau François ou fur un 
Vaifleau Efpagnol; le Miniflre voulut bien s'y prêter, & il nous 
affura que l'Efpagne favoriferoit cette entreprife. Nous le crumes 
pendant long-temps, mais à la veille du départ, nous apprimes 
qu'il ne feroit permis à M. l'Abbé Chappe que d'aller en Cali- 
fornie ; il s’y rendit en effet, & j'ai rendu compte à l'Académie, 
le 11 Décembre 1770, du réfultat de fon Obfervation /e). 

Cependant le Vaiffeau Anglois partit incognito pour la mer 
du Sud, & nous avons été près de trois ans fans en recevoir 
de nouvelles. On le croyoit perdu, lorfqu'enfin au mois de Juillet 
dernier (1771), nous avons appris qu'il étoit de retour en Angle: 
terre; que l'Oblfervation du paffage de Vénus avoit réufli com- 
plètement; qu'on avoit découvert & déterminé géographiquement 
plus de quarante îles, & que M. Solander, habile Naturalife, 
avoit fait une collection immenfe d'Hifloire Naturelle dans fon 
voyage: on aflure qu'il a rapporté plus de mille efpèces de plantes 
inconnues aux Botaniftes, & que plus de quatre-vingts font 
cultivées dans les jardins de Botanique que le Roï d'Angleterre 
a établi à Richemond, pour fa curiofité particulière ; en même 
temps qu'il y a fait bâtir un tès-bel Obfcrvatoire pour fon ufage, 
On fe propofe de publier bientôt en Angleterre les quatre Voyages 
autour du Monde, de M.” Byron, Wallau, Carteret, & de 
M. Cook ou de M. Banks; nous y trouverons fans doute tous 
les détails que je viens d'indiquer. M. Cook avec M. Solander 
devoient s'embarquer de nouveau au printemps prochain , pour 
retourner dans la mer du Sud, en pañlant au pôle auftral, avec 
M. Banks ; ce dernier faifoit une partie des frais de l'expédition; il 
confacre à l’âge de trente ans une fortune brillante, dont il jouit, 
au progrès des Sciences; il devoit conduire avec lui deux Aftro- 


nomes, M.* Wales & Bayley ; un Chimifte, M. Lind, d'Édim- 


(€) On trouvera cette Obfervation plus en détail dans le Voyage en 
Californie de M. l'Abbé Chappe, donné par M. Caflini. À Paris, chez 
Jombert, in-4° 1772, 
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bourg; un Deffinateur habile, M. Zophani, & plufieurs autres 
Artiftes ; il emportoit une montre marine, pour en faire l'épreuve: 
J'embarquement étoit prêt, Jorfque des jaloufies & des manœuvres 
ont fait échouer le projet; M. Cook ira feul aux Terres auftrales, 
en 1772 (f). 

. Commerfon a eu le même avantage que M. Solander; il 
eft même à l'ile de France occupé à étendre fes recherches fur 
cette ile & fur celle de Madagafcar ; mais M. Véron n'a pas eu 
la fatisfaction d'obferver le paflage de Vénus dans la mer du Sud, 
que fon vaiffeau traverfa dès 1768 : il y fit feulement beaucoup 
d’autres obfervations ; j'en ai reçu une partie de lui-même avant 
fa mort, M. le Gentil a rapporté les autres à fon retour des 
Indes, d'où il eft arrivé au mois d’Août dernier (1771). 

M. Maskelyne, Aftronome royal d'Angleterre, & M. le 
Docteur Bevis, ami du Capitaine Cook, m’envoyèrent les obfer- 
wations de M. Green, au mois de Septembre dernier, à Bourg-en- 
Breffe; j'en fis le calcul le même jour, & je reconnus avec plaifir 
que ces obfervations donnoient à peu-près le même réfultat que 
celles de la baie d'Hudfon & de la Californie dont j'avois publié 
les calculs; la parallaxe du Soleil qui en rélulte étant d'environ 
8"+ pour les moyennes diflances du Soleil à la Terre. 

Les obfervations dont il s'agit ont été faites dans une île de {a 
mer du Sud, que les Anglois ont appelé le du roi George, & 
qui, fuivant les Anglois, eft appelée par les naturels du pays 
Oraheite où Otahité, cax ils ont varié dans l'orthographe: elle 
eft par 174 29° 15" dans l’hémifphère auflral de la Terre, 
& à 2284 15° de longitude, ou 10h 7’ 9" de temps à 
Occident du méridien de Paris. C’eft l'ile de Taïti, où M. de 
Bougainville avoit abordé en 1768 , qu'il a nommée /a nouvelle 
Cÿthére, & dont on trouve une defcription intéreffante dans fon 
Voyage autour du monde, que jai cité plus haut: if eft évident, 
en effet, que c'eft la même île qui a été reconnue par les Anglois 
quelques mois après le paffage de nos François, & dont ils ont 


(f) Ce Voyage à eu lieu, ainfr que celui de M. Kerauelen, aux Terres 
auftrales en 1773; celui-ci eft accompagné de deux Aftronomes de mes 


Élèves, M.® Merfais & Dagelet. 
FFfff5 
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rendu un peu différemment le nom employé par les naturels du 
pays /g/. La longitude, fuivant M.” de Bougainville & Veron, 
étoit de 2294 36" 43", & la latitude 174 35° 3"; mais cette 
île a environ 10 lieues de longueur; l'endroit où il a fait fa 
defcente, & qui eft appelé Olidea, dans le voyage de M. Cook, 
eft de 9 ou 10 minutes à l'EE, & d'environ $ minutes au 
midi de Matarai, baie où les Anglois ont obfervé /4). Au refe, 
les obférvations de M. Veron ne comportoient pas le même 
degré d’exactitude que celles du paflage de Venus. 

Les quatre contacts des bords de Vénus & du Soleil furent 
obfervés de la manière fuivante par M. Green, par*M. le capitaine 
Cook, qui eft un Obfervateur intelligent & adroit; enfm, par 
M. le Docteur Solander; ils eurent un temps extrêmement 
ferein. 


Obfervateurs. Commencement. Entrée totale. Contaét intér, | Sortie enticre. 


M. Green...|21h 25° 4o"|21t 43° 55"|3 14 :3"| 3h 32° 74 


3e 14.13 13. 32. 2 


La plus courte diftance des centres fut obfervée de 10" 25",4, 
avec un micromètre de Dollond. Par un milieu entre les obfer- 
vations faites à la baie d'Hudfon, elle fe trouve de 9° 53,8, 
ou plus petite de 31”,6, à caufe de l'effet des parallaxes. 

Le premier contaét extérieur, ou le commencement du pañage, 
ne fauroit être obfervé avec une certaine exactitude; ainfr je n’en 
ferai aucun ufage. Le premier contaét intérieur eft l'inftant où 
le ligament noir fe détache, ainfi que je lai expliqué affez au 
long dans un autre Mémoire, & le fecond contaét intérieur, où 


2 


(g) Le Capitaine Wallés dit, dans fon Voyage, qu'il y avoit abordé le 
premier, dès le mois de Juin 1767. An account of the Voyages, 1773» 
3 volumes #1-4°, 


(l) Voyez la Carte de cette ile, dans le fecond volume du même 
Recueil. 


dt totem. ht sdtf 
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le commencement de la fortie, a été fixé par l'interruption fubite 
de lumière en un point du difque folaire. 

On eft étonné de voir jufqu'a 20 fecondes de différence entre 
deux obfervations ; mais celle de M. Green toute feule, donne, 
à 3 fecondes près, la même durée que je trouve en prenant un 
milieu entre les trois obférvations de l'entrée, & entre les deux 
obfervations de la fortie; ainfi je m'en tiendrai à un milieu : je 
fuppoferai le premier contact intérieur des bords de Vénus & 
du Soleil à oh 44 4" du matin, & le commencement de la 
fortie à 3" 14° 8° du foir, au méridien de l'ile de Taïti, & la 
durée du pañlage de $h 30° 4". J'ai lieu de croire que ces 
nombres ont été jugés meilleurs, puifque ce font les feuls qui 
foient rapportés dans le grand ouvrage publié par M. Cook 
(tome 1, page 141.) 

Pour trouver l'effet de la parallaxe dans ces deux obfervations, 
je fuppofe que dans les deux figures 1 à 2, l'on regarde le 
Nord, ayant l'Orient fur la droite; foit € le centre du Soleil, 
ZCS une parallèle au vertical de Vénus, repréfentée par EVD, 
PC le cercle de déclinaifon qui vient du pôle auftral, C'A7 la 
perpendiculaire à l'orbite relative de Vénus; cette perpendiculaire 
eft, dans les deux cas, à l'Orient du cercle de déclinaifon tiré 
du pôle méridional du monde, par le centre du Soleil, puifque 
le mouvement de Vénus alloit de l'Orient à l'Occident, & fe 
rapprochoit du pôle méridional. 

Soit A1V l'orbite relative de Vénus, 47 le milieu du pañfage, 
la plus courte diflance A1 D = 10° 8", V Le lieu vrai de 
Vénus fur fon orbite relative au moment de l’obfervation; 
D le lieu apparent de Vénus fur fon vertical RD, CV 
— 914,8, égale à la différence des demi-diamètres du Soleil 
& de Vénus. 

Le vertical de Vénus n'eft pas rigoureufement parallèle au 
vertical ZCS du Soleil; mais je ne le fuppoferai point. J'ai fait 
tous mes calculs fur le lieu de Vénus, le feul dont nous ayons 
befoin , & j'ai calculé tous les angles pour le centre D de Vénus, 
quoique dans la figure j'ai tiré les cercles par le centre € du 
Soleil, pour donner une idée plus claire de leur pofition 
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refpective, Je néglige dans ce calcul, comme je l'ai toujours fait, 
Y'aplatiflement de la Terre, il ne peut en réfulier que rarement 
une ou deux fecondes d'erreur {ur l'effet de la parallaxe en temps, 
& les obfervations ne comportent pas une fi grande précifion ; 
cependant je donnerai ci-après la manière d'y avoir égard, en 
fuivant ma méthode avec le réfultat des calculs de M. Lexell, 
qui y a fait entrer ces confidérations, 


Comparaifon des Obfervations faites à l'ile de Taïi à au 
fort du Prince de Galles; en fuppofant la parallaxe moyenne 
de & fecondes & demie. 


MIE D EN AIT FORT DU PRINCE DE GALLES, 
ane NS 
Entrée, Sortie. Entrée, Sortie. 
HIS HA, M À À 
EEE EEE —— 
Temps vrai des obfervat.|21. 44. 4. 2144 de 
Différence des Méridiens, 
par rapport à Paris...!ro. 7. 8, LICENINE CL: TANIA 6. 26. 
Temps réduit à Paris... 7. 51. 12. 13e 21e 16, » 4e 30, 13° 26. 


Dift. au milieu du pañlage.| 2. 45. 23. 2. 44e 4le ENOSSONTE Ze $0+ 20. 
Angle MCV......... 47e 25% 42» 47e 18, 26. SFr 48. 16. 8. 
Inclinaifon de l'orbite fur 

l'équateur , où AC AM. 15. 30. 53. 19e 34e 34e 1$+ 30. 47e 15, 34 33. 
Anole CHER ere 31e 54e 49e 62. $3+ 0. 33e 32e 14e 63 50. 46. 
Diff. vraie CV, à peu-près, 898,7 896,7 927:7 913,4 
Différence en déclin, CF. 12. 43. 6. 48. 12e 53e 6. 43- 
Déclinaifon du Soleil..../22, 25. 43. 22. 27 2157 Û22, 15: qie 22e 27e 23° 
Déclinaïfon de Vénus...[22. 38. 26. 22. 34. 10. 22, 308 34 2223400 
Différ. d'afcenfion droite. 8: 35. 14e 24° CEE 14, 48. 
Angle horaire du Soleil,..133. 59; o. 48, 32%, 0: 19. $0, 45: 1O$»11+ 52,5 
Angle horaire de Vénus.}34. 7: 35- 48. 46. 24. 18 41. 32. 105.26, 40. 
Hauteur vraie de Vénus.|37. 48. 44. 27+ 43» 14e 51e. 20: 14e Ile 35° 8 
Haut. apparente de Vénus.] 37: 48. 22. 27: 42: 48. Sie 27e 46% Vis 34e 39e 
Différ. des parall. de haut... Di 26, 18. 294 
Angle du vertical & du 

cercle de déclinaifon.. . 42. 38. 8. SArieB.tuo, 27340 30. 39. 6 
Angle ECV ou CV D:fro. 43. 19. 8. 45. o. 18. 04. 40. 94 29» 2e 
Diflance apparente C D; 

diff, des demi- durées. Digi CHERE CLSTLT Q1$« 11e 


CS 


VEND EM INAN TI FORT Du PRINCE DE GALLES. 
Entrée. ; Sortie. Entrée. | Sortie, 
ee 


H M. S. H. M. S, 

Angle WED...,..N.. 11. 37482 10. 39036 15:17:38 | 1.17. 14,63 
Ange CDA........ 10, 31. 41,518] 8, 34 20,964118. 19. 57,38 |84. 12. 53° 37 
Diflance vraie de Vénus 

au Soleil CV....... 898,762 896,686 927157 913,262 
Diftance MV en temps.| 2: 45: 23,7 24 44+ 41,4 2» SS+ 2,7 2, $0- 17,0 
Diftance fans parallaxe. ,.| 2- 50. 54,0 2» 50e 540 2+ 50+ 54,0 2+ 50. 540 
Effet de la parällaxe 8”,5, 

ÉD DIEMPSS EL + see 7 Sr 303 + 6 12,6 + 4 87 


Obfervations réduites au 5 
centre de la Terre. ..[21. 38. 33,7 |27. 20. 20,6 Ve 19e 3157 


Durées qui devroient être , 
SACS MERS LORIE Te $- 41. 46,9 "10 DOUOICE 


La durée réduite au centré de la Terre, qui devroit être égale, 
par les deux obfervations de Taïti & de la baie d'Hudfon, eft 
plus grande de 5”,9 par celle de la baie d'Hud{on; cette quantité 
eft infenüble par rapport aux obfervations, où il füffroit d’une 
feconde & demie d'incertitude fur chacune pour produire la 
différence que je viens de trouver; mais fi l’on veut y avoir 
égard, on dira 1 s” 1 4",2, dont la durée eft diminuée à Taïti plus 
qu'à la baie d'Hudfon, font à 8”,5, comme 5,9 font à o”,o <, 
en forte que la parallaxe de 8”,5 s fatisfait à ces deux obferva- 
tions. En donnant la même durée par les obfervations du Fort, 
réduites au centre de la Terre, on voit ici que la durée au Fort 
eft trouvée plus grande de 15" 10" qu'à l'ile de Taïti; cette 
quantité eft affez confidérable pour rendre fort exacte la parallaxe 
de 8",55 que je viens d'en tirer. Le P. Hell trouve, il eft vrai, 

" 46”,9, * au lieu de 4 8",7 pour feffet de la parallaxe au 
oït, dans les mêmes hypothèfes que moi, & je crois que c'eft 
la principale caufe des difcordances perpétuelles qu'il y a entre le 


E PE parallaxi Sols, à Maximiliano Hell, è7c, Vindobonæ, 1772; 
page 90 
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P. Hell & moi dans la détermination de la parallaxe, par Îes 
différentes obfervations, 

Si l'on veut avoir égard à l'aplatiffement de la Terre, on tirera, 
par le lieu apparent D de Vénus (fig. 1) une ligne D H per- 
pendiculaire au vertical, & du mème côté que le pôle élevé, 
égale à la parallaxe d'azimuth. Suppofant que la différence des 
parallaxes horizontales foit = p, l'angle de la verticale avec le 
rayon de la Terre — 4, la hauteur apparente = 4, & l'azimuth 
—= Z, cette ligne DA fera = p fin, a fin. Z ({Affronomie, 
art. 1685); on appliquera la correétion p, fin. a, cof. Z, fin. #4, 
à la parallaxe de hauteur DV /Afir. art. 1689), on cherchera 
l'angle DV H & le côt€VH; on Ôtera l'angle DH de angle 
DVC, & Ton aura l'angle CA, le point Æ étant le lieu 
apparent de Vénus, & la ligne € Æ égale à la différence des 
demi-diamètres du Soleil & de Vénus, on dira CA : fin. CV H 
:: VA : fin HCV:; connoiflant CV H & HCV, lon aura 
CAV, & lon dira enfin fin CVH: CH :: fin CHV 
: CV, diflance vraie des centres de Vénus & du Soleil, par le 
moyen de laquelle on trouve le moment du vrai contact vu du 
centre de la ‘Terre; car connoiflant CM & CV, il eft ailé 
de trouver la portion 41 de l'orbite vraie de Vénus, le temps 
qui lui correfpond, & par conféquent la différence entre ce 
temps vu du centre de la Terre, & le temps qui répond à CA, 
diftance apparente vu du lieu de l'obfervation (Affron. art. 20 64 
2065). 

On peut comparer également l'obfervation de Taïti avec celle 
de Saint-Jofeph en Californie, où l'effet de la parallaxe différoit 
de 7° 18" de celui de Taïti; or, en employant l1 même parallaxe 
de 8 fecondes & demie, je trouve la durée réduite au centre de 
la Terre pour Saint-Jofeph 5° 41° 48",4, plus grande d’une 
feconde & demie feulement que celle qu'on trouve par Taïti, ce 
qui donne la parallaxe 8”,5 3 , pour les moyennes diftances. 

Lorfqu'on compare l’obfervation de Cajanebourg avec celle de 
Taïti, en fuppofant le diamètre de Vénus 57,2, on a la durée 
réduite $° 41° 50”,9, & la parallaxe moyenne 8,52. 

La comparaifon de Cajanebourg avec S.' Jofeph donne 8",47; 

& aveç 
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& avec la baie d'Hudfon 8,49, je n’avois d'abord trouvé celle-ci 
que de 7”,86 (Mém. Acad. 1770, page 14), mais c’étoit en 
fuppofant le diamètre de Vénus trop fort, où de $9";ileft prouvé 
qu'il doit être diminué au moins d’une feconde & demie. 

Enfin la comparaifon de Saint-Jofeph avec le fort de la baie 
d'Hudfon, donne 8",56, toujours pour les moyennes diftances. 
Toutes ces obfervations diffèrent peu du réfultat de l'obfervation 
faite au cap de Bonne-efpérance en 1761, qui donnoit 8,59, 
(Mém. Acad. 1761, p. 479) en réduifant tout à la moyenne 
diflance, & en faifant ufage de toutes les obfervations. 

L'obfervation du P. Hell, faite à Wardus, eft la feule qui 
s'écarte de toutes les obfervations précédentes : en fuppofant les 
deux contacts 9 34° 10",6 & 15° 27° 24,6, je trouve l'effet 
de [a parallaxe — 6° 24",4 & + 4° 28",0, ce qui donne 
la durée réduite au centre de la Terre, $h 42° 21",6. On voit 
dans la Table ci-deffous la durée réduite au centre de Ja Terre, 
par chacune de ces obfervations, & l’on voit que celle du P. Hell 
eff la feule qui s’écarte de toutes les autres; j'y ai joint même les 
obfervations de Gurief, d'Orenburg & de Pékin , dont je parlerai 
ci-après, comparées avec celles de Paris, & toutes s'accordent 
entre elles, tandis que celle de Wardus s'éloigne de toutes les 
autres, 


OU MTÉRPR RAEETAEEE s" 41° 46”,9 | 
Gien ls $. 41, 47,0. 
Saint-Jofeph......... SAT. 4874 
Gajanebourp rt PET $e 4le 50,9» 
DEMHOr EEE cie ee $- AT. S1,7e 
Orenbures 24e S+ AT. 54,0. 
Pékin. fee. prete $: 41e 55,0. 

| Ward Se LU, Nue refe sAA2EN2X:07 


Cette obfervation faite à Wardhus,.comparée avec le Fort, 
donne 9",08; avec Saint-Jofeph :8”,8 r ; avec Taïti 8,72. 
On voit dans ces trois réfultats des différences de 0",36, ce 


Mém. 1771: Geggg 
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qui m'a porté à préférer les quatre autres obfervations. L'obfer: 
vation de Cajanebourg m'a paru préférable à celle de Wardhus, 
par cela même qu'elle donne des réfultats plus cohérens entreux, 
quand on la compare avec toutes les autres. 

= M. Euler, dans les Mémoires de Péterfbourg qui viennent 
de paroître {Tome XIV, Partier1,p. 518) sarrète à 8,8, 
après une multitude de calculs faits fur un grand nombre d'obler- 
vations ; mais il n’avoit pas reçu celles de Taïti qui donnent moins 
que les deux obfervations d'Amérique dont M. Euler s'eft fervi; 
il n'avoit pas même celles de Californie qui lui ont donné 8,75 - 
(Ibid. page $ 36). 

M. Lexel qui avoit fait, avec M. Euler, un grand nombre 
de calculs fur les obfervations du paffage de Vénus, ayant reçu 
celles de l'ile de Taïti, a voulu les difcuter auffr, & les comparer 
avec celles qu'on a faites en Europe, pour en déduire la parallaxe 
du Soleil. Comme l'effet de la parallaxe de Taïti a été fort confi- 
dérable, & en même temps contraire à celui de Ja plupart des 
obfervations faites en Europe; il a jugé que la détermination qui 
feroit déduite de leur comparaifon feroit la plus füre & même 
prefque infaillible. Pour faire ces calculs, M. Lexel s'eft fervi 
d'une méthode dûe à l'illuftre M. Léonard Euler, dont on trouve 
le détail dans le rome XIV des Mémoires de Péterfbourg. 
Voici les principaux réfultats trouvés par M. Lexell, dans lefquels 
ila laiffé indéterminée la petite correction y, que pourroit exiger la 
Latitude géocentrique au temps. de la conjonétion. 

Par la comparaïfon des obfervations de Taïti avec un aflez 
grand nombre de celles de l'Europe, la parallaxe horizontale du 
Soleil, fe trouve de 8,68 — o0,0077, y, pour le jour du 
paffage, en employant également les obfervations des contaéts 
extérieurs, & celles des contaéts intérieurs; mais quand on fe 
borne à celles des contaéts intérieurs, comme les plus füres, 
la valeur de la parallaxe fe trouve égale à 8”,58 — 0,0080, y. 

Une femblable comparaifon des obfervations du Fort du Prince 
de Galles à la Baie d'Hudfon, avec celles d'Europe, donne la 
parallaxe égale à 8”,52 — 0,0019, y, lorfqu'on emploie les 
deux fortes de contacts; mais, en donnant l'exclufion aux contacts 
extérieurs, on trouve 8”,74 — 0,0029, J. 
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Enfin, les Obfervations des contacts extérieurs, faites en Cali- 
fornie par feu M. l'Abbé Chappe, étant de même comparées 
avec celles d'Europe, donnent à M. Lexell la parallaxe égale à 
8,61 — 0,0062, y. 

Pour tirer de ces diverfes conclufions une valeur moyenne ; 
qui foit la plus approchante de la vérité, M. Lexel a eflimé leurs 
probabilités comme étant proportionnelles aux coëfficiens dont la 
parallaxe eft affectée dans les équations d'où ces valeurs ont été 
tirées, parce qu'il eft évident que plus ces coëfficiens feront grands, 
moins les erreurs commifes dans les obfervations auront d’in- 
fluence pour changer l'inconnue, qui eft la parallaxe cherchée. 
Suivant cette eflimation, les probabilités des condlufions tirées 
des obfervations de ces trois lieux éloignés, font refpedtivement 
proportionnelles aux trois nombres 11, 4 & 8. Or, en prenant 
de cette manière une valeur moyenne entre celles que nous venons 
d'indiquer ci-deflus, on trouve 8",60 — 0,006 UE 

En fuppofant Ra correétion, ou la quantité y —* 8” à peu- 
près, la valeur de la parallaxe fera en nombres abfolus égale à 
8",55 ou 8”,33; & Ton pourra être afuré, dit M. Lexell, 
qu'elle ne diffère pas de la vérité de plus d'un vingtième de 
feconde. Toutes ces circonflances s'accordent à prouver que la 
parallaxe ne fauroit être plus petite que 8",5, ni plus grande que 
8",6 pour le jour du pafage; il en conclud que la parallaxe du 
Soleil, lorfque cet aftre eft à fa diftance moyenne de la Terre, 
fera 8,68, on 8" 40”, & que cette même diflance égale 
23753 demi-diamètres de l'équateur de la Terre. Pour dernière 
conclufion, dit-il, la groffeur du Soleil fera égale à 1358819 fois 
celle de la Terre; & fa groffeur de Vénus, par rapport à celle 
de la Terre, fera comme 23 à 2$ à peu-près, le diamètre de 
Vénus ayant été trouvé, tant par les obfervations immédiates 
que par le calcul un peu plus grand que 57” (Gazette Univer- 
felle, aux Deux-Ponts, année 1 C7 TS INC) 

J'ai mis dans la Table fuivante le réfultat des combinaifons 
que j'ai faites de toutes les obfervations, deux à deux, avec le 
réfultat de M. Lexell à côté du mien. Par exemple, l'obfervation 
de l'ile de Taïti, comparée avec celle du Fort-du-Prince, denné, 


Gegegi 
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fuivant moi, 8,55 ; & fuivant M. Lexell, 8”,62 ( Difquifitio 
Parallaxeos, &c. page 6 0.) 


Wardhus, Cajanebourg, | Fort du Prince, | Saint-Jofeph, 


Fort du Prince|9,*o8..9",0o1|8",49..8",41 
Saint-Jofeph.|8 ,81..8 ,8018 ,48..8 ,5318",56..8”,61 


Les réfultats de M. Lexell font un peu plus grands que les 
miens; mais la différence eft peu confidérable ; celui de M. 
Euler eft fenfiblement plus grand ; mais j'ai employé les élémens 
les plus exacts & les mieux choifis que lAflronomie puiffe 
fournir ; j'y ai fait ufage de la méthode la plus rigoureufe pour 
le calcul, & la plus indépendante de tous les élémens qu'on eft 
obligé d'employer ; d'ailleurs, il ny a véritablement que deux 
obfervations d'Europe qui foient indépendantes de erreur des 
Longitudes géographiques, celle de Cajanebourg & celle de 
Wardhus; & le réfultat de M. Euler étant celui que donne 
lobfervation de Wardhus, il me paroïit moins für que celui qui 
s'accorde avec toutes les autres obfervations. Enfin, les obfer- 
vations de Pékin, de Gurief & d'Orenburg donnent encore Ie 
même réfultat, ce qui me fait regarder le mien comme préférable. 
Les mêmes raifons militent contre le réfultat de M. Pingré qui, 
dans un Mémoire là à l Académie il y a quelques mois, a trouvé 
à peu- près la même quantité que M. Euler ; ïl rejette l'obfer- 
vation de Cajanebourg, parce qu'on n’y a obfervé que le contaét 
extérieur de la fortie. Si cependant on confidère que l’obfervation 
de Cajanebourg a été faite avec une très-grande lunette, par un 
Obfervateur très-exercé & très-connu, qu'elle eft la plus authen- 
tique, nous étant parvenue auffi-tôt qu'il étoit poffible de Ja 
recevoir; que les obfervations d'Amérique comparées entr'elles 
donnent le même réfultat que quand on les compare avec celles 
de Cajanebours & un réfultat qui s'accorde avec l'obfervation 
faite au Cap en 1761, on ne pourra s'empêcher, à ce qu'il me 
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paroît, de la faire entrer dans le réfultat; & dans ce cas, on ne 
trouvera qu'environ 8",5 5 pour la parallaxe moyenne du Soleil. 
M. Lexell lui-même, dans une lettre fort détaillée que j'ai reçue 
de lui, fe réduit à 8”,6, quoiqu'il adopte toujours l'obfervation 
de Wardhus; ainfi fon peut, en négligeant les centièmes de 
fecondes , s'en tenir à 8”,6 pour les diflances moyennes. 

Au refte les obfervations que nous avons combinées avec tant 
de foin, refteront toujours comme des points fixes qu'on pourra 
calculer dans la fuite avec des élémens encore plus exacts; l'on 
pourra même avoir des réfultats un peu plus fürs forfqu'on aura 
plus exactement les longitudes des autres villes de Lapponie & de 
Sibérie, où l'on a obfervé une des phafes du paffage de Vénus; 
car jufqu'à préfent il me paroït qu'on ne peut compter que fur 
les obfervations de la durée entière. Mais avant les années 1 874 
& 1882, où l'on doit oblerver d'autres paffages de Vénus fur 
le Soleil, on aura certainement de nouvelles lumières fur celui 
de 1769, par les longitudes des villes où il a été obfervé. 

Par exemple, Pékin eft, de toutes les villes orientales, celle 
dont on connoît le mieux Ja longitude, à caufe du grand nombre 
d'obfervations de toute efpèce qui y ont été faites: fi l'on connoiffoit 
quelque jour avec la même précifion la fiuation des trois points 
Occidentaux où la fortie a été obfervée, on en condueroit par 
- d'autres comparaifons la parallaxe du Soleil, en n'employant pas 
la durée du paffage; en attendant, je vais rapporter ici cette obler- 
vation de la Chine qui m'a été envoyée par le P. Collas, miffion- 
naire Jéfuite. Le P. Dollières, avec une lunette de 18 pieds, 
jugea qu'il n'y avoit plus de lumière entre les bords du Soleil & 
de Vénus, à 21P 8” 24":les bords ne paroiffoient pas fe toucher, 
mais ils étoient liés entr'eux par une ombre. À 21° 8° 43" il 
jugea que les deux bords paroifloient confondus; à 21P 27° o" 
fortie totale: mais il lui parut encore pendant 4 fecondes qu'il 
voyoit le Jimbe de Vénus plus éclairé qu'auparavant, mordant 
encore un peu fur celui du Soleil. 

Le P. Collas, avec une lunette fimple de 14 pieds, jugea le 
contact intérieur à 2 11 8° 49", & la fortie totale à 21P 26° 54"; 
il n'eut point d'incertitude, ni de doute fur cette obfervation, &c 
ks deux Oblfervateurs écrivirent féparément les temps obfervés, 
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avant de fe les communiquer ; feulement, ils conviennent que la 
endule avoit éprouvé un dérangement qui pourroit avoir nui à 
l'exactitude de lobfervation. 

Pour la réduire au centre de a Terre, on fe fervira de Ia 
fgure 3, dans laquelle W eft le lieu vrai de Vénus, D fon lieu 
apparent ; l'angle horaire pour Vénus, dans Je temps du contaét 
intérieur, étoit de 424 38’ 47", fa déclinaifon 224 34° 6", fa 
hauteur apparente $o4 6” 10”; l'angle du vertical & du cercle 
de déclinaifon 544 8° o”; lang PCM, 154 34 40”, 
MCV = 494 3° 40", ZCV ou CV D — 10430 vai 
CDB = 104 39° 47",86, la diftance vraie CV — 1 5" 28",79, 
à laquelle répond un intervalle de 2h 5 5" 26",9; mais la demi- 
durée, vue du centre de la Terre, en fuppofant toujours CA 
à 10" 8", eft 2h so" 54",1; ainf l'effet de la parallaxe eft de 
— 4 32,8,a 21h 8° 24". 

J'ai trouvé de même l'effet de la parallaxe pour le contact 
extérieur — 3° 5", à 21h 26° 56"; en forte que la durée de 
la fortie du diamètre, réduite au centre de Îa Terre, eft de 
19° 13,4, au lieu de 19° 16",5 qu'on trouve en fuppofant le 
diamètre de Vénus de 59"; ce qui réduit le diamètre à 58",8, 
& même à $7",8, fi l'on prend pour contact intérieur 21h 8° 
43", qui eft le temps où les deux bords paroiffoient confondus. 
Cela me paroït plus naturel, parce que l'irradiation doit entrer 
dans la grandeur du diamètre folaire, qu'on emploie pour le 
contact intérieur, lorfqu'il s'agit de calculer le vrai diamètre de 
Vénus; c'eft la circonférence apparente du Soleil qui décide le 
contact extérieur ; c’eft donc auf celle qu'on doit choïfir pour le 
contact intérieur, & non pas la formation du figament obfcur. 

Le contact intérieur étant réduit à 21h 3° $1”,2, le milieu 
fe trouve à 18h 12° 5 3", & comme je le trouve à 10h 36" 39" 
pour Paris ; la différence des méridiens qui en réfulte feroit de 
78 36 14", au lieu de 35" que M. Pingré a trouvé par un 
grand nombre d’obfervations. L'effet de la parallaxe à Pékin 
— 4 32,8 ne diffère que de $ fecondes de celui qui avoit 
lieu au même-temps à Wardhus; ainfi cette obfervation ne peut 
fervir qu'à confirmer celle du P. Hell, & non pas à en déduire 
Ja pardllaxe, fi ce n'eft en la comparant avec celle d'Amérique : 
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mais on ne peut fe fervir de l'obfervation de Pékin pour exisyiner 
celle de Wardhus, qu'en fuppofant exaétement connue {a jongi- 
tude de Wardhus, or elle n’eft pas bien conflatée, comme 
M. Pingré l'a remarqué dans fon Mémoire. Si l'on fuppole 1a 
différence des méridiens 18 $ 5’ 6", comme la donne le P. Hell ; 
& comme je la trouve par le pañlage même de Vénus, on a la 
fortie 13h 27 5 1" pour Paris: mais on la trouve à 13h27 28" 
par lobfervation de Pékin, En fuppofant la différence des méri- 
diens 7h 36° 23",comme M. Pingré l'a trouvée /Mém. Acad, 
1764, page 271), il s'enfüivroit que le P. Hell a obfervé 2 37 
trop tard. Si l'on fait la même chofe pour l'entrée obfervée à 
Wardhus, on a 7u4is 2 9" réduit à Paris: & comme celle-ci 
a été obfervée à 7h 45’ 41", il senfüivroit que le P. Hell a 
obfervé 12" trop tôt, & qu'il a trouvé une durée de 35° trop 
grande ; or on a vu ci-deffus qu'il faudroit ôter 3 5” de la durée 
obfervée par le P. Hell, pour l’accorder avec celle de Taïti; ainf 
{on obfervation eft contredite par celle de Pékin » CE qui autorife 
en quelque forte 1e réfultat que j'ai adopté pour la parallaxe, 

Je comparerai de la même manière l'obfervation faite à Gurief, 
près de la mer Cafpienne, par M. Lowitz, avec celle de Paris ; 
la latitude de Gurief eft de 4717" 7", & la diflance au méri- 
dien de Paris 3h 18’ 47", luivant les Mémoires de Péterfbourg 
(1769, page 487); le contad intérieur 1 6h 52" 55”, réduit 
au centre de la Terre, eft 1 6 46" 15”, réduit au méridien 
de Paris & comparé avec le premier contaét pour Paris 7h 45° 
41"; il donne pour la durée 5° 41°47", exactement comme 
lobfervation de Taïti: M. Lexell trouve le contaét réduit 16h 
46" 34", la différence des méridiens 3618" 37", & la duré 
S" 41° 57"; ce qui ne diffère que d'une feconde du milieu 
qu'on verra ci-après. 

L'obfervation faite à Orenburg par M. Kraft donne à peu- 
près le même réfultat; la latitude eft de 51446’ o", & la 
diflance au méridien de Paris 3" 31° 20" /Mém. de Peterfb. 
PaBes SSE 69); le contact intérieur 17" 5° 1", en prenant 
le premier inflant où M. Krafft vit les deux bords fe toucher 


(Comm, Perropol. P: 20 5); l'effet de la parallaxe — 6’ 6,0 
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étant Ôté de l'obfervation, ainfi que la différence des méridiens 
&. l'heure du contaét pour Paris, il refle pour la durée du paflage 
SP 51° 54”, plus grande feulement de 2 fecondes que celle de 
la baie d'Hudfon. M. Lexell admet pour le contaét obfervé 17h 
s' 7", & pour la différence des méridiens 3h 31° 10", ce qui 
donne la durée $h 42" 10", plus grande que la mienne de 1 6”. 

C'eft ainfi que toutes les obfervations qui portent avec elles 
quelque caraétère d'exactitude s'accordent, pour aïnfi dire, avec la 
parallaxe de 8 fecondes & demie. En prenant le milieu entre 
les fept demi-durées déduites de ces fept oblervations, on trouve 
2h ç0 56". En ne prenant que les trois obfervations éloignées, 
on a deux tiers de feconde de moins; mais celle de Wardhus 
donne 2h $1° 10", celle de Péterfbourg donne une minute de 
trop pour la durée; je ferois tenté de foupçonner une erreur de 
minutes fur le contaét intérieur; on fait que cela eft arrivé plu- 
fieurs fois dans des obfervations importantes; quoi qu'il en foit, 
on peut sen tenir à la demi-durée 2h 50° 56", qui fatisfait au 
plus grand nombre des obfervations. 

Après avoir choifr la parallaxe moyenne de 8”,s0, je fai 
appliquée aux cinq obfervations de durée complètes, pour avoir 
la durée moyenne & la plus courte diflance ; par un milieu 
entre les quatre obfervations, j'ai trouvé les rélultats fuivans, 
auxquels j'ajouterai ceux de M. Lexell qui a fait entrer dans fes 
calculs la confidération de la Figure de la Terre, mais qui ne 
diffère fenfiblement de moi que pour le fort du Prince. 


D ) 


He pe À Saint-Jofephi À Taïri, À Cajanebourg, 
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À Wardhus, FRE 
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Entrée totale... 
Effet de la parall. 
Suivant M. Lexell, 
BOXE. + ++ cire 
Effet de la parall. 
Suivant M, Lexell. 
Durée réduite... 


Diff. du Méridien. 


gh 34 ra”,6. 


sp se 23". 


oh 17 26"9.|z1h 44 4, 


9h 20!45,"5. 


+ 6. 24,4. + 4 9,8. + 18,1] —.5. 30,3.| + 6. 38,3. 

6. 22,7. 4 6,0: 16, 1,4 Sr 2917+ 6. 36,0. 

Fse 27 24,6, 7.0 ol47i$.| 21540 5073411314 8. rs, 5212708 

— 4e 28,0.| + 04 37,141 + 4 43,1] — 6 12,6. — 4. 30,64 

4. 28,8, 3 8,9+ 4e 4257: 6. 12,6. A3 35e 

$- 42: 21,6. 5, 4u. 51,7] 5: 41. 48,4-| 5. 41e 46,9.| $s.' 41. $0,9. 
1: 55: 10° 6. 26. 7. 27e 57 |10. 7. 9e 14 41. 43: 
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La plus grande différence entre ces durées réduites, d'après mes 
calculs feulement, eft de 34,7; le milieu entre toutes, en 
employant même celle de Wardhus, eftde $" 41° 55,9, & 
en ne prenant que les fept autres dont j'ai parlé, $" 47’ 50",7: 
d'où lon condlud la plus courte diflance 10° 7",9, plus petite 
feulement d’un dixième de feconde que celle dont je m'étois fervi 
dans tous mes calculs, qui étoit de 10° 8”. 

L'eflet de la parallaxe pour Paris 6° 5 6",4 étant ajouté avec 
le moment du contatt 7h 38° 45", & avec la demi-durée 
2h $o' 56", on a le milieu du pañlage à Paris 10h 36 36"; 
la conjonction 10h 13" 57", temps vrai, ou 10h 11° 42" de 
temps moyen; la latitude héliocentrique, vue du Soleil, 4° 4”,4; 
le lieu de la conjonétion 2f 134 27° 21”, & le lieu du nœud 
2{ 149 36° 8” pour le temps de cette conjonction. 

J'ai fuppoé dans tous ces calculs le diamètre de Vénus de $7",2. 
M. Euler, qui a calculé un grand nombre d'obfervations, le 
trouvoit d'abord de 57",3 (Mém. de Pétefb. p. $ 19), enfuite 
S7'»2 (ibid. p. $ 36); jai trouvé 57,5 pour lobiérvation de 
Pékin; mais une feconde d'incertitude {ur la diflance des centres 
que j'ai employée dans mes calculs ne cauferoit aucune différence 
fenfible fur les condlufions que j'en ai tirées. Je n'ai pas trouvé 
un dixième de feconde de moins pour l'effet de la parallaxe en 
temps, lorfque j'ai diminué de 1”,8 le diamètre de Vénus; il n'y 
a que l'obfervation de Cajanebourg qui s'accorde moins, fi lon 
augmente la valeur du diamètre; mais la quantité de 57",2 eft 
affez approchante de toutes les obfervations pour qu'on puiffe 
employer fans incertitude l'obfervation de Cajanebourg, fur-tout 
en la voyant confirmée exaétement par toutes les obfervations de 
Thémifphère occidental. Ce diamètre 57,2 étant réduit à la 
diftance moyenne du Soleil à la Terre, eft de 15”,0. 

Je n'ai point tenu compte dans ces calculs de l'aberration de 
la lumière qui eft de 3",7 en Longitude & qui retarde la conjonc- 
tion d'environ $ $ fecondes; mais cette aberration eft la même 
dans toutes les conjonétions inférieures, ainfi on les peut annoncer 
les unes par les autres fans y avoir égard; puifqu'il n’eft queftion 
d'un pafage de Vénus, que relativement à un autre; par la même 
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raifon , on peut négliger l'aberration du Soleil qui diminue conf- 
tamment fa Longitude de 20 fecondes. Cependant M. Price 
obferve qu'il y a jufqu'à 19 minutes de différence entre la 
conjonction calculée & la conjonétion obfervée, fi l'on a égard 
à l'aberration du Soleil, & fi l'on fuppofe que le lieu du Soleil, 
donné par les Tables, eft toujours fon lieu apparent, plus petit 
de 20 fecondes que le lieu vrai. 

Soit Z'la Terre, S le lieu vrai du Soleil, TO la ligne de fon 
lieu apparent tel que les Tables le donnent, moins avancé de 
20 fecondes que fon lieu vrai; SE une ligne parallèle à TO, 
& dirigée vers le même point du ciel; la conjonétion de Vénus 
par rapport au lieu apparent du Soleil, calculée par les Fables, 
arrivera en , fur la ligne SVEÆ, qui défigne le point du Ciel 
oppofé au lieu apparent du Soleil: la conjonction, vue de Îa 
Terre, arrivera au point 2 fur la ligne 7 BO; la portion FC 
de l'orbite de Vénus, qui eft vue du Soleil, fous un angle de 
20 fecondes, paroît de $2 fécondes vue de la Terre, & fi 
on y ajoute CB qui nous paroit de 20 fecondes; on aura 72,2, 
il faut y ajouter 3",7 aberrätion de Vénus, confidérée féparément, 
qui augmente la Longitude de Vénus, en la portant à gauche 
du point W; le total eft de 75,9 que Vénus parcourt en 19 
minutes de temps (Zranfa@. Philof. 1770, page 536), donc 
il ya 19 minutes de différence entre la conjonction obfervée, 
& celle qui auroit lieu fans laberration. 

On a vu ci-deffus qu'on fatisfait aflez bien à toutes les obfer- 
vations de 1769, en prenant pour la parallaxe moyenne du 
Soleil, 8"L ou tout au plus 8",6. La première donne pour la 
diflance moyenne du Soleil 34 millions 761 mille 680 lieues 
de 25 au degré, ou 24 mille 266 demi-diamèties terreftres; 
la feconde donné 34 millions 3 $7 mille 479 lieues & 2 3 mille 

84 demi-diamètres terreflres. 

Ces parallaxes ne s'écartent que de -5.* de feconde l'une de 
Vautre; ceft-là le petit degré d'incertitude qui nous refle à fixer 
pour l'année 1874, à moins qu'avant ce terme la perfection de 
nos inflrumens ne nous procure d'autres moyens d'y parvenir. 

L'obfervation faite dans la mer du Sud & dont javois prin- 
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cipalement à rendre compte dans ce Mémoire, eft le dernier 
fruit que nous attendions du phénomène important de 1769, 
& c'étoit-là le dernier voyage, dont les réfultats nous manquojient. 
Ce voyage de la mer du Sud avoit été l'objet de nos vœux, dès 
l'année 1760. M. de ffle avoit fait un Mémoire pour prouver 
que le. paffage de 1761 devoit y être obfervé; malgré ce qu'avoit 
dit M. Halley en 1716. 

M. le Gentil avoit fait fes efforts pour y aller dès 1768, M. l'abbé 
Chappe avoit follicité à fon tour cet avantage; M. Véron avoit 
fait fes efforts pour y être en 1769 : malgré touies ces tentatives, 
nous avons été fur le point de perdre les fruits que nous atten- 
dions de ce voyage, & nous les aurions à jamais regrettés, fi fe 
zèle de la Société Royale de Londres, fecondée par une Nation 
éclairée & puiflante, ne nous eût enfin procuré cet avantage. 


Remarques Géographiques. 


Les obfervations faites à l'occafion du paffage de Vénus, ont été 
fort utiles à la Géographie: Guriew, dont la Longitude eft déterminée 
par ces obfervations, de 69442’, fe trouve de 2 degrés plus grande 
dans la troifième partie de la carte d’Afie, par M. d’Anville. 

La Longitude d'Orenburg, 724 50" ne fe conciliera pas faci- 
cilement avec celle de Tobolsk, obfervée en 1761 de 8646’; la 
différence 1 34 1 6’entre deux villes qui ne différent que de 64 26 
en latitude, annonce une énorme défeétuofité dans les cartes de la 
Sibérie, publiées à Péterfbourg, & produira une bien grande diffé- 
rence de configuration dans cette partie des Cartes Géographiques, 

La Latitude de Saint-Jofeph en Californie, nous donne la 
pofition du Cap Saint-Lucas de 23 degrés ou quelques minutes 
de moins, elle n'étoit que de 2142 dans la Carte du Mexique, 
envoyte par M. d'Alzate à l'Académie des Sciences, il y a 
quelques années, & que l'on a publiée en 1772, chez M. Buache; 
il eft vrai que M. d’Anville, Géographe plein de fagacité, dans 
une carte particulière, dreffée au mois de Février 1760, avoit 
établie la Longitude du cap Saint-Lucas, à peu-près telle que la 
donne l'oblervation; mais on la lui avoit conteflée, & il étoit 
important de s'aflurer d'un point auffi remarquable dans la Géo- 
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graphie. I y avoit 34% d'erreur fur la Longitude du même Cap 
dans la carte de M. d'Alzate, & 14 $o’ fur la Longitude de 
Mexico; en forte que fur la feule diflance de Mexico à la Cali- 
fornie, il y avoit 142 de trop dans la carte. Il faut avouer cepen- 
dant que la Longitude de Mexico n'eft pas aufii sûre que celle 
de Saint-Joleph en Californie; & il pourroit y avoir quelques 
minutes à Ôter de l'erreur que Je viens d'indiquer pour la Lon- 
ilude de Mexico; fuivant des obfervations que j'ai reçues de 
M. de Léon, la diftance au méridien de Paris ne feroit que de 
6b 46" o" au lieu de 6h 47° 30"; la Latitude de Mexico, 
fuivant le même M. de Léon, eft de 194 25° 50", au lieu de 
19,22" 30" que donnent les obfervations de M. d'Alzate. 


Pofitions géographiques , déterminées rigoureufement à l'occafion 
du Paflage de Vénus, en 1769. 
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On en vérra un plus grand nômbre dans là Connoiffance 
des Temps, pour les années 1774 & 1775, calculées par M. 
du Séjour & par M. Méchaïre. J'ai ajouté à fa Table précédente 
la Longitude d'Agra, réformée par M. d'Anville, d'après les 
obfervations du P. Boudier, & celle qu'on a faite à Fatepour. 
On trouvera dans mon Mémoire, imprimé féparément à Paris 
chez Lartré), le recueil de toutes les obférvations du paflage de 
lénus & de l'Éclipf de Soleil, parmi lefquels il y en a plufieurs 
autres qui ferviront à recliñer des points de Géographie, en 
Europe & en Afie: je placerai feulement ici quelques correc- 
tions pour ce Mémoire. 
Page 7, à la fin; l'effet de a parallaxe ne diffère de celui de Paris 
que de 2"+, en moins qu'il faut ôter, &c. 
Page 8, au commencement; voyez, fur és Obfervations de.Breft, Ie 
- 1°" volume des Mémoires de l’Académie Royale de Marine. 
Page 9, a la fin: fur M. Bevis, voyez le Journal des Savans, 
Septembre 1772, page 615, in-4.° 
Page 14; Grilwald en Coméranie eft à 44° 10", & non à 43° 46" 4 
“ Orient de Paris. 
Page 17; VObfervation d'Orsk eft de M. Chriflophe Euler, troifième 
fils de M. Euler; Charles Euler, fon fecond fils, eft Médecin, 
Page 23, ligne 2; lifez, d'après les calculs exécutés par M. Lexell, 
fuivant la méthode de M. Euler. Voyez le Livre qui a 
pour titre: Difquifitio de invefliganda vera quantitate paral= 
laxus Solis extranfita venertfante difceum Solis, anno 176 9 ; 
cui accedunt animadyerfiones in traétatum R. P. Nell de 
parallaxi Solis, autore Andrea Joh: LEXELL, Socio Acad. 
Imp. Scientiarum Petropolit. Petropoli Typis Academiæ 
Imperialis Scientiarum, 1772, 131 pages n-4°. 
Page 25; Après les Obfervations de la Chine & des Indes, ajoutez 
les fuivantes : 
. À Manille, 7h 54/4” 1 à Orient de Paris, à 14% 36° 8* 
de Latitude; D. E. de Ronas a obfervé la fortie de Vénus 
a 9h 2545" & 9! 43 26% 

À Calcutta, 6h 3° o" à l'Orient, & 224 30° de Latitude ; 
entrée intérieure; 8h 20° 58"; fortie, 14° 11° 34" & 
14027058". , 44 

À Madraff, 5F 29° 26" à l'Orient, & 1 34 8" 0” de Latitade; 
entiée, 7" 3110" & 7" 47° 55°; fortie, 13" 39° 38” 
&1355 44" 


» 
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A Tranguebar, 5" 27° 24" à l'Orient, & 10% 56" 0" de 
Latitude; durée, 5" $1° 33". Voyez Zranfaélions of the 
Americal Philofophical, Society heid at Phiadelphia, p. 67. 
Page 26, ligne 11; ajoutez: toutes les Obfervations d'Amérique font 
dctaillces dans les Tranfactions de la Société d'Amérique. 


Page 30, ligne 1/*; à Sainte - Anne en Californie, M. Velafque a 
obfervé l'entrée à re 55° 45" & o' 14 ro"; la fortie 
à 56 53° 36" & 6% 11° 59": Voyez M. Cafhini, dans le 
Voyage de M. l'Abbé Chappe. 

Page 32; Suivant M. Cook, tome IT, page 141, les deux contacts 
intérieurs font 9" 44° 4" & 3" 14° 8"; ce qui donne [a 
durée 5" 30° 4", comme je l'ai employée. 

Page 36, ligne 28 ; lifez: la différence de CM & de CV. 


Page 40, ligne 17; aulieu de M. Euler, 4fez, M. Lexell a de nouveau 
calculé les principales obfervations. 


Page 41, ligne 29; 8",58; ajouter: ce qui donne 8,70 pour la 
parallaxe dans les moyennes diflances. 

On trouvera la Table des élémens des planètes que j'ai calculée, 
en fuppofant la parallaxe de 8, dans la relation du voyage de 
M. l'Abbé Chappe, par M. Caffini fils {à Paris, chez Jombert, 
1772), dans les Mémoires de f Académie pour 1770, dans la 
Connoiflance des Temps de 1774 & 1775, & dans le feptième 
volume des Éphémérides de l’Académie, pour 1775 — 1784: 
je donnerai ailleurs celle qui fuppole la parallaxe de 8,6. 


CONCLUSION. 


La parallaxe du Soleil dans fes moyennes diflances, eft renfermée 
dans les limites de 8",5 5 à 8",63, dernier réfuliat de M. Lexel, 
dont le milieu diffère peu de 8,6; ainfi en admettant en nombre 
ronds 8”,6 pour les Latitudes moyennes; comme celle de Paris 
ne peut s'écarter fenfiblement de la vérité, les obfervations faites 
en 1769, ne peuvent fufhre pour lever ce petit degré d'incer- 
titude, d'un douzième de feconde. La parallaxe équatoriale fera 
8",62; & la parallaxe fous le pôle 8”,58, à raifon de l'aplatif- 
fement de la Terre. 
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TABLE des Diamètres apparens des Plantes, vus à la diffance moyenne 
du Soleil à la Terre 7 de leurs diamèrres vrais ; en fuppofant la 
parallaxe du Soleil de #",6, avec leurs volumes, leurs denfités , 
leurs maffes à leurs diflances. 


DiAMÈTRES 


PLANÈTES.| en Minutes Dia ME DiAMÈTRES par rapport à la TERRE, 
en Lieues. 
| & Secondes. 
Le Soleil.|31" 57,5. |319397-.|111,48. |rt1 foisauili gr. quelediam.delaT. 
La Terre . | \o..17,2. 2865. 1./ 
La Lune..| o. 4,642. 782 0,27 30.|trois onzièmes du diam, de la Terre 
Mercure. .| o. 7,0. 1166 0,4070.|onze vingt-feptièmes. 
Ménus2-1MNo:r 16,527 2748.| o,9593.|plus petit d’un vingt-cinquième. 
Mars. ...| o. 11,4. 1899. 0,6628.|deux tiers du diamitre de la Terre. 
Jupiter... | 3. 13,7- 32264.| 11,262. |onze fois & un quart. ! 
aturne. .| 2. $1,7- 28600. 9,9825.[dix fois auffi grand. 
Anneaudeb| 6. 40,6. 66728.| 23,291. |vingt-trois fois & un tiers. 
Én e een., Ven, je PO Se 5 Ce NU CS SCT Ur ox ces 
DENSITÉ 
GROSSEUR par rapport à la TERRE, par rapport 
àlaTerre. 


= n . 
quatorze cents mille fois plus gros que la Terre. |0,2 528 5 *. 


Le Soleil. 


La Lune..|0,02636. |la quarante-neuvième partie de la Terre. . …10,687006F. 
Mercure..|0,67407. |la quinzième partie de la Terre, . ........ 20077 
Vénus. . .|0,88281. |plus petite d'un neuvième............. 1,2749. 
Mars. ...|o0,29116. |fept vingt-quatrièmes ou prefque un tiers...|0,7292. 
Jupiter. . 1428. [quatorze cents fois plus gros. ........... 0,23147*. 
Saturne. . 995. |prefque mille fois plus gros............ 0,090 32 *. 


DisTANCE à la TERRE en Lieues, 


Îm A SSE sl VAS al 


par rapport 
à la TERRE. 


des graves 
à la furface, 


la p'us petite, 


la moyenne, 


| 
la plus grande. 
Le Soleil. 352802.|428r,65 33780220.| 34357480.| 34934740. 
La Terie. 1.| 15,1038. 
La Lune.. Jo 1200: | 288: 86324. 88860. 91397. 
Mercure. . 0,13735-| 12,535. | 21057740.| 34357480.| 47657220. 
Vénus... 151256: 18,433: 9505600.| 34357486.| 5920960. 
Mars. ?. # 0,21230 7:2995.| 17992756.) 52350236.| 86707716. 
Jupiter - -l 328,27 39.094 1445350$0.l178602$ 30. 2130500710. 
Saturne. .[103,99 15762. 1293391200.1327748680.l 362r106160. 
PRE LL ET TS TDR RER 7 RUE ) 


ODA 
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OS POUR PA TON T 
BOTANICO - MÉTÉOROLOGIQUES, 


Faites au château de Denainvilliers, proche Pithiviers 
en Gâtinois, pendant l’année 1770. 


Par M. pu HAMEL. 


A UVOEN RENTE OR El MERIUN Te 


Es Obfervations météorologiques font divifées en fept colonnes, 

de même que les années précédentes. On s'eft toujours fervi 

du thermomètre de M. de Reaumur, & on part du point zéro, 

ou du terme de la glace: la barre à côté du chiflre indique que 

le degré du thermomètre étoit au-deflous de zéro; quand les degrés 

font au-deflus, il n'y a point de barre; o défigne que la température 
de l'air étoit précifément au terme de la congélation. 


Il eft bon d’être prévenu que dans F Automne, quand il a fait 
chaud plufieurs jours de fuite, il gèle, quoique le thermomètre, 
placé en dehors & à Pair libre, marque 3 & quelquefois 4 degrés 
ai-deffus de zéro; ce qui vient de ce que le mur & la boîte du 
thermomètre ont confervé une certaine chaleur; c’eft pourquoi on 
a mis dans la feptième colonne, Geke. 


Les Obfervations ont été faites à huit heures du matin, à deux 
heures après midi, & à onze heures du foir, 


Nota. Les Obfervations du baromètre, à commencer du premier 
du mois de Janvier , ont été faites fur un baromètre callé {ur celui 
de l'Obfervatoire, qui eft 3 lignes plus haut que celui dont nous 
nous fervions les années précédentes. 


JANVIER 


Dies SUCAMEUN: C Es: 8or 
PRASNORERE R 17705 


Los. 5} 
FT THERMOMÈTRE. 
du | VENT. | an | Baromètre ÉXDAIE. DUSCIEL: 
Moïs. Matin. | Midi. | Soir. 
GE Degrés. Mara Dégrés.| pouc.  lign. 
I S:70: + I 2 + 28.! 2 couvert, 
2 O. 3 S2| 52127. 11 couvert & bruine. 
3 N. 3 2 © 128. 1:]couvert. 
4 | S. O 3| 3 2 127, 11 jfoir27P6!,couvert,pluie& grand vent. 
$s | S. ©. |—1= 3l—1 |27. 2 variable avecpluie , vent & neige. 
6 | S. O. |—2 O |—2 |27. 1 :|idem. 
7 N. — 6€ —5> — 8 27. 5 neige. 
8 N. — 6 |—3 |—_4 27. 7:|beau & nébuleux. 
9 IN-E. |—5:—2:—21il27 6 |idem, 
10 | S. O. |—2 |— 2l—3:27 o [neige 
II N 4 |—3 |—4 127. 4 beau & venteux. 
2 NE. |—2|— 5-1 27. 8-lcouvert, bruine & verglas, 
13 N.E. |—ui—1 |—1%]27. 11 couvert. 
14 S —15|—12|—124/27 10 |idem, 
15 0. O | 12|—1 127. 10 [couvert & brouillard. 
HOT S: Es RO 2 3 27. 8 [couvert & bruine, 
17 N —4 |—23|—1 |27. 11 beau avec vent & nuages, 
18 S. —3 (Q © 27. 11+]beau & nébuleux. 
19 | S. O. 2 47 2127. 6 [couvert & brouillard. 
20 O s:, 8 7 |27. 102lcouvert & pluvieux. 
21 | N.O 3 6 22128. 1 |beau & couvert. 
22h Il SO; o 4z| S$ |28. 1-+{brouillard, pluie & vent, 
23 j S. O. $ 61:| 52128. 4 [couvert & pluvieux. 
24 O. S 7 43128. 4 |couvert. 
Sal NE 4: 5 1 |28. 3-+fidem, 
26 | N.E. |—:7 3= 1128. 3 [beau temps. 
27 | NE, |-1 4%| 1 |28. 3:]beau temps, le foir aurore boréale, 
28 N°: |—1 2 3 128. 5 :{beau & brouillard froid. 
29 | N. E. 3 $ 42128. 5$ [couvert à 
3 N°: 1 3 22/28. 2-:lbrouillard pluvieux. 
31 | St Ox 2 2 2128. o {couvert & bruine. 
Le 15, la petite Bouflole 29 degrés 30 minutes. 
LS sr 2 | 
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Janvier. 


Ce mois a été fort variable: comme il étoit tombé un peu de 
neige avant la gelée, & que la terre étoit fort humide lorfque 
la gelée eft furvenue, elle na point pénétré en terre, & pour 
cette raifon on n'a pu ni labourer, ni faire de voitures. Mais 
malgré ces gelées, ce mois (pour un mois d'hiver) ne peut 
pas pañfer pour froid. 

Le baromètre a été fujet à de grandes variations. Il a monté 
à 28 pouces $ lignes & demie, & a defcendu à 26 pouces 
par un vent du Nord. Le plus grand froid a été le 7, le 
thermomètre ayant defcendu ce jour-Rà à 8 au-deflous de zéro. 
Ce froid, qui eft aflez confidérable, n'a pas duré. On a vu pafler 
beaucoup d'oies fauvages faifant route du Nord au Sud. 


Il eft tombé pendant ce mois 1 pouce 1 ligne L d’eau. 
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THERMOMÈTRE. 
Baromètre ÉTAT D'UN CIEL. 
Matin | Midi. | Soir. 
Dar. Degrés.| Degrés.Mpouc. Lign. 

I N. E 21 1:/28. 2 |heau avec nuages. 

2 E: () 4s| 1 |2 4 [variable avec brouillard. 

3 | NE. |—2 3 2 27. 4 [variable & grand brouillard le foir. 

A! S:.0. 2| 2 23127. 2-:le;and brouillard. 

s S. 2 3 1 |28. o [couvert & bruine. 

6 ©. 3 4 © 27. 11 [variable avec pluie & vent. 

7 ISO, | 14 2 l27. 11là4h,26Pr11,pl.neig. & v. detempête. 

8 Ne O Fee 28. OoZ\variable & nébuleux, 

9 N. |—2 1 2 28. 1 |beau avec nuages. 
10 | N. E. |—4 O |—}3 |28. 1 beau temps. 
II N. —5s 4l—21128. oO |idem, 
12 N. —225| 3 2 28. 2-1{|couvert avec brouillard. 
13 E: 13] 32] 221128. 32/couvert & bruine. 
14 E. 223| S$ 21128. 3 |idem. 
15 E. 3 4 2 |28. o {beau avec nuages. 
16 S. = 2 1127: 8 |couvert. 
17 S. Le) 4 32/27. 2 [couvert pluvieux, grand vent & grêle. 
18 01LS KO. 3 4 3 |27. 1 2[variable avec pluie & grand vent. 
ral SO; 1 3 1 |27. 4 [variable avec grand vent froid, 
20 ©. 4| 32 1 {27 s:giboulée, grêle & vent. 
21 N]-SMO: REINE: o 27. 3:{pluvieux. 
22 N. o 1 |— 2:]27. $s:lcouvert & venteux. 
23 N. {—:1 o |— 1 |27. 8 couvert. 
24 N. — 1 |— 2128. x idem. 
25 N. E. |—; 1 |—2 {28. 1 beau & nébuleux. 
26 N: |—22 1]— 21127. 10 beau avec nuages. 
27 | S. E. |—21] 31] o 27. 7 lidem. 
28 E. |— :| 3 2 |27. 8 :]couvert & nébuleux. 

Le 15 , la grande & la petite Bouflole 19 degrés. jh at | 
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Février. 


Ce mois, ainfi que le précédent, a été fujet à de grandes 
variations ; quoiqu'il ait gelé, le froid n'a pas été très-confidérable; 
le thermomètre a feulement defcendu le 1. à 641 au-deffous de 
zéro, par un vent de Nord. Comme le Soleil a prefque toujours 
été caché il n'y a point eu d'évaporation pour deffécher la terre ; 
ainfi elle étoit fr: molle qu'on n'a pu avancer les labours, ni faire 
de voitures. 

Le baromètre a beaucoup varié, il a monté à 28 pouces 
4 lignes par un vent d'Eft, & du 6 au 7 de ce mois par un 
vent d'Oueft, de tempête, il eft defcendu à 26 pouces 1 1 lignes; 
le lendemain il a remonté à 28 pouces. 

Dès le commencement de ce mois, les perces-neige & Ie 
petit ellébore jaune étoient en fleur : vers le milieu les moineaux 
francs & les pies ont travaillé à faire leurs nids. 

Vers les derniers jours du mois, on a commencé à tailler Îa 
vigne, à labourer pour les mars. 

Toutes les fources, qui l’année précédente avoient été très-baffes 
commençoient à poufler, & les eaux ont été très-grandes dans 
h rivière d'Eflonne qui a débordé deux fois; cependant il n'eft 


tombé que 11 lignes +7 d'eau. 
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MARS :770. 


NE OUPS Orne : 
dd VENT. LT, | Baromètre SAAT (DU CIEL. 
Mois. Matin.| Midi. | Soir. 
NT Fr Fa Degrés.| Degrés. | pouc. eu 
vbs: _ 5 1] 4 Î27. 112] couvert & bruine. 
k 6 9 6 |28. 2 idem, 
Fr #4 sil 9! 6:27. 1 el couvert & bruine avec vent, 
4 SO: 6 8+ $ 127- 
$ 0, 4 67 5 27- 
6 N. 2 4 Oo 127. beau avec nuages, 
7 E. 2 4 © 127. 
8 E. 2 4 © 127. s 
9 12 4 8 5 126. 112] couvert avec bruine, 
10 E: HR NAGElZ7- x 
ni S. + 9 4 127. 6 ee avec nuages. 
"2 S, 4: 9 5 27e, 5 
13 Se. SE TX 6 [27 5 giboulées, pluie, vent & foleil. 
EAN IASMO 6 9 6 |27. 6 gros nuages & bruine. 
15 N, OC. 2 23 12127 7 grand vent froid & giboulées. 
16 | N.O. 25] 2 2 127: 52] vent avec nuages. 
17 N, 321 321 112127. 32] beau avec nuages. 
18 N. — 2 21|—2:|27 42] beau avec nuages & vent. 
19 N:, se 2 |— 33/27: 6 | beau avecnuages, lefoir giboul.& neige. 
20 | N.E. |=32% 3 |—2:/27. 6%] beau avec nuages & vert. 
21 Ne 3 |—1 |—-4 27. 5 | venteux & neigeux toute la journée. 
220) NE, 122 ot) 1212 GC onvert, 
23 N.E. |—2 |— 1 }—3 !27 8] ;%m 
2 N. E. |—4 22|— 2127: 102] beau avec nuages. 
25 S 10. o S |—1 |27. 8 | venteux & nébuleux, le foir N. O. 
26 | S. O. |— il 4 1 |27. 42] couvert & neigeux. 
27 ANNE 3] 52|—1:/27. 8 | beau avec nuages & venvoles de neige, 
28 | N.E. |-2 s |— 28. 9 | beau temps. 
29 [ N.E. [—11| 52] x |28. 6 !idem. 
30 ele F1 OA REIG TS 2 |27. 8 | variable avec bruine, 
31 S: 3 6: 1127. 8 |pluvieux. 


” Le ro, la grande & la grande & la petite bouflole 19 degrés. 
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Mars. 


Ce mois a été très- froid, il a gelé aflez pour penétrer a 
terre à quatre pouces de profondeur, quoique le Soleil fi dégeler 
la fuperficie pendant le jour, ce qui a empêché de labourer & 
de continuer à femer les mars; cependant il a fouvent éclairé & 
tonné au loin. Les vignerons ne pouvoient point tailler les vignes, 
& déjà l'on préfumoit qu'il y auroit peu de fruit dans celles 
qui avoient été gelées l'année précédente, parce que les farmens 
étoient mal placés & que la taille ne valoit rien. 

Les blés étoient aflez beaux, mais la féve a été tellement 
arrêtée par les froids, qu'il n'y avoit pas un arbre en fleur; il 
n'y avoit que quelques abricotiers dont les boutons à fleur ont 
commencé à rougir {ur la fin du mois: comme les cornouillers 
font plus hâuifs, ils étoient en pleine fleur dès la fin du mois de 
Février. 

Le 1, le bouton de la fleur des oyaux & des jacinthes étoit 
hors de terre & ils fleurirent à la fin du mois. 

Le 3, on vit un gros crapaud fur un tapis de gazon, ce 
qu'on regarde comme une annonce du printemps, mais on n'en 
en tendoit pas encore chantér. 

Avant les gelées, les abeïlles ont beaucoup travaillé, pour 
amaffer du miel brut fur les chatons des ifs; mais les gelées 
ont interrompu leur récolte. 

Vers le milieu du mois, on commença à voir quelques fleurs 
de violette aux abris le long des haies. 

Il n'eft tombé que cinq lignes d'eau pendant ce mois. 
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THERMOMÈTRE. 


Baromètre 


Jours 
du JVENT, | 
Mois Lors Soir. 
3 
FRE Digrés Pan Det pouc. 
1 S 40. 6:| 101] 7 |27. 
à | SM 0E 8 Aime 
3 0. 317 l'E 
4 0. S s 1 à F4 
S O. 2 2 Sl27 
6 O. I] 4 1 |26 
7 | S. O. I sil 1: }27. 
SUIS." O;: 14] 41: 4 |27. 
9 S. 3: 9) 3 127: 
10 ©. 221 7 4 |27. 
11 N. 3 8 1 |27. 
12 N. E. z s 2 |27. 
13 [| NE. | 21) 7 | 3:27. 
14 N. 2 LhÈTO 3 |27- 
15 N. o 9+| 332127. 
16 | N.O- SENTE AN EF 
17 [NO | 4 | 93] 4:27. 
18 E: 4 M 
19 | N°O. | 71] 82! 32/27. 
20 | S. ©. 3 | 10 S 127- 
21 O 8 | 9: 4:|27. 
22 O 4 6 2027 
23 N. 1=| 3 1 }27. 
24 N 1 s LE A 
25 N 11] 10 4 |27. 
26 S FR ME 72 
5: 7iÙ 11 7 |27. 
N 6:| 10: o:l27. 
N 10 | 18 | 11:]27. 
30 11EN-,E 41| 14 8 127. 


Le 10, la grande bouffole 19 degrés 1 $ minutes, la petite 19 degrés 3 minutes. 


+ 113{]giboulées degrêle, le mat. gelée blanche. 


ÉTAT DU! CIEL 


lign, 
8 |beau temps. 
6 couvert, vent & bruine, 


7 [variable avec vent & neige fondue. 
3 pluie & vent. 
© {vent de galerne & giboulées de neige. 


1 |venteux & nébuleux. 


2 [variableavec giboulées de grêle & vent, 
1 |beau avec gros nuages. 
4 |couvert. 


7 Îvent, pluie & neige, 
7 Îgelée & nébuleux. 
g couvert & pluvicux. 
9 |beau avec nuages. 


9 [beau temps. 
8 2! beau avec nuages. 
9 beau avec nuages, Îe matin bruine, 
7 pluvieux. 
8 1orande pluie & grand vent. 
2 8 P 
7 Evar. avec pluie & gelée blanche le mat. 
s {variable & grand vent. 
9 {grand vent de galerne & grêle. 
8 1] variable avec giboulée, le mat. gel. bl. 
2 8 o 
9 lidem, 
10+fbeau avec nuages, 
8 


7 +{couvert & pluvieux, 


couvert & bruine. 


11 [variable avec pluie, vent & foleil. 
9 {beau & venteux. 
10 |zdem, 


: 
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April. 


Ce mois a encore été très-froïd, auflr rien n'avançoit, pas 
même les feigles qui, à la fin du mois, métoient pas encore 
en épi. Ce temps étoit cependant favorable pour faire lever les 
avoines & pour rouler celles qui étoient levées. 

Les blés étoient beaux & bien verts fans être forts: cepen- 
dant ce grain a renchéri dans les marchés, où on le vendoit 
vingt-deux & vingt-fept livres. On a attribué cette augmentation 
de prix au befoin où l'on a été d'en tranfporter dans des pro- 
vinces qui en manquoient, telles que le Limofin, où il .valoit 
trente-trois livres le fac, melure de Paris, pefant 240 livres. 

Quoique la récolte de l'orge eût été abondante l’année précé- 
dente, le prix en a aufli augmenté, parce qu'on en a porté en 
Sologne, pour femer des terres qu’on avoit été obligé de retourner, 
beaucoup de feigles ayant manqué. 

Les abeiïlles ont forti quelques jours dans le courant de ce 
mois, à l’heure de midi, pour aller amaffer du miel brut fur les 
fleurs mâles du cyprès & du marfaut. 

Vers la fin du mois on a eu quelques pigeonneaux, mais ils 
étoient encore fort petits, car tout étoit tardif, 

Le 2 & le 3, on vit des hirondelles dans les vallées & dans 
les cours, où elles étoient à l'abri 

Le ro, les abricotiers & les pêchers n'étoient pas encore en 
fleur; ceux d'efpalier n’y furent que le 109. 

Le 25, on entendit à Denainvilliers le roffignol, mais on 
Tavoit entendu dès le 10, au bord de la forêt. : 

Le 26, on entendit chanter le coucou, & on vit quelques 
petites feuilles au bout des branches des maronniers d'Inde, des 
tilleuls d'Hollande, & fur quelques pieds de charmille. Mais le 
28, il n'y avoit que lépine blanche, fur laquelle on vit ung 
teinte de verdure. 
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THERMOMÈTRE. 
VENT. | Baromètre ÉTAT DU’ CIEL: 
i Matio | Midi. | Soir. 


Degrés.| Degrés.| Degrés. 


6:127. 


A 
ES 


variable avec pluie. 


w= 
+ 
bb 


couvert & venteux avec grêle. 


gelée à glace, le foir couv. & pluvieux. 


8 
F4 

27+ 7 |pluie, neige, grêle, vent & tonnerre. 
6 
7 =] variable avec pluie, vent & foleil. 
Z 


variable avec pluie. 


Nj= 
bin win Nj= ni 
L 


=] variable avec pluie & vent. 
2] variable avec pluie. 
| beau avec nuages. 
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D 
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idem, 


= 
m NO Œu ou = 


a 
Lo} 
CR 


zipluie & éclairs. 
variable avec pluie. 
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9 
9 
9 
FA 
5 
6 
S. E 8 |variableavecpluie, éclairs & tonnerre. 

E. 10 | 173| 122/27. 6 [beau avec nuages. 

E. 113] 182] 11 27. 8 couvert avec pluie & tonnerre. 

E Î 9 idem, 

N 9 [pluvieux & couvert. 
9 
8 
9 
7 
8 
8 
o 
9 
7 
6 
6 
9 
9 


beau avec nuages, 


= [beau & pluvieux avec nuages. 


NO où = ne De nt 4 D D et et 
O0 YO DNUJ Our ON mm O © NI Eu BB WW D 


variable avec pluie & tonnerre. 
| variable avec pluie. 
pluvieux. 
+ [variable avec pluie & tonnerre. 
pluvieux. 
121] 15 | 12 |27. variable avec pluie & tonnerre. 
E. 12 | ro | 14 27. beau avec nuages. 
N.E. | 13 | 19 | 12 |27. 
N 124108 AR rile 7 


pluie, grêle & tonnerre. 
Hpetite pluie & tonnerre. 


N°:"E: 8 5 2127. couvert. 
3011 N.'E 9 | 12 8 127. nébuleux. 
MO: 8 | 142 1/27. 7-+|1beau avec nuages. 
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Le7, les deux Boufloles 19 degrés 1 $ minutes, 
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8ro MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE ROYALE 
Mai. 


Ce mois a été froid & humide, il eft tombé près de douze 
lignes d’eau, ce qui eft beaucoup pour le mois de Mai, qui eft 
ordinairement fec. Le 3, ila grêlé, neigé, plu & tonné toute 
la journée avec un vent très-froid. La nuit du 3 au 4, il a gelé 
à glace, les coflons des jeunes vignes, qui étoient plus avancés 
que ceux des vieilles, ont été gelés: il y a eu auffi quelques 
cerifiers de gelés Les branches à fruit des abricotiers ont été 
brouies par le vent froid, avant la gelée. 

Les mauvais temps qui ont régné pendant le mois d'Avril, 
& jufqu'au 10 de ce mois, ont fait périr beaucoup d'abeilles; 
plufieurs même de celles qui étoient forties, pour aller à la 
campagne chercher leur vie, n'ont pu regagner leurs ruches. Ce 
n'eft donc pas fans raifon que quelques Auteurs prétendent qu’il 
faut tenir les ruches exactement clofes au printemps , pour em- 
pêcher les abeilles de fortir, jufqu'à ce qu'on juge que les froids 
font cefé: mais fouvent on fe trompe dans fes pronoflics 

Le 6 au foir, on vit beaucoup d'hirondelles, les pêchers étoient 
défleuris, les pruniers en pleine fleur & les cerifiers ne faifoient 
que commencer à fleurir. 

Le 8, on vit les petits hannetons jaunes qui précèdent les 
autres: il y en a eu peu cette année, fi ce n'eft dans quelques 
cantons de la Beauce. On en voyoit encore quelques-uns à la 
fin du mois; il n'y avoit prefque pas de chenilles. 

Le 9, on fortit les orangers. Le 1 3, les cerifiers étoient en 
pleine eur & les pommiers ÿ entroient. Le 2 2, tous les arbres 
étoient défleuris; les narciffes commençoient à montrer leurs 
fleurs, ainfi que les pivoines doubles. 

Les blés & les menus grains étoient. très-beaux. 
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DES ScrENCcEs 8rr 
D'ORNS,. 1770. 


THERMOMÈTRE. 


Baromètre ÉUT A TUDIU CUVE TL. 


Matin | Midi. | Soir. 


Degrés. | Degrés.| Degrés. pouce.  lign. 


9 | 11 73127. 8 |variable avec pluie & vent. 
$ 14+| 82127. 10+\beau avec nuages. 

11517 85] 13 |27. ” j'demn. 

13 |MAONIETSR 27e 2lbeau temps. 

10 | 125] 6 }28. variable avec pluie. 

101| 15 | ro |28. beau avec nuages. 


101| 16 12 |28. 2] variable avec vent. 

12%] 019 12 |27. beau avec nuages, 

14 | 17 | 13 |27- 102}variable avec pluie & tonnerre. 
13 l.204l'us [27 +{ beau avec nuages. 

17 | 10 | 121,27. 3} beau avec nuages & tonnerre. 
11 1$ 130127: beau avec nuages & vent. 

131 18 2128. 

10 | 151] 12 128. 


variable avec petire pluie, 
beau avec nuages. 


Lin nf= Ne 


125] 195] 15 |28. idem, 


ds] 20 | 112 27. idem. 
1 154, 8 |27. variable avec pluie. 
9 142] 10 |27. couvert & pluvieux. 
grande pluie par averfes. 
grande pluie continue. 


couvert & pluvieux, 


1 
o 
11 
11 
6 

11 115] 9 127 3 
uzil 9127 5 

11 9 | 101127. 11 
il 15 10=/27. 11 [beau avec nuages, 

12 18 11 |27. 9:\idem. 

113] 15 | 102127. 0. [variable avec pluie. 

ONU Sr 227 RU 

14 | 20 | 15 ;27. 8 

121} 18 FVÉI27" 7 

111] 16 | 111127. 8 

12 v4:l0r0}27 

10 185 Ha00|27 407 


beau avec nuages. 
variable avec pluie & vent, 
+fventeux & pluvieux, 
+|venteux. 
+] variable avec pluie par ondées & vent 
pluie, vent & tonnerre. 


Le 12, la grande Bouflole 19 degrés 30 minutes, la petite 19 degrés. 
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8i2z MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE RoYALE 
Juin, 


Ce Printemps a été très-froid & humide, par conféquent peu 
favorable pour la floraifon des arbres; mais fa verdure étoit 
magnifique, parce que, comme nous l'avons dit, il n’y a point 
eu de chenilles & très-peu de hannetons; d'ailleurs, les feuilles 
n'avoient point été brülées par le Soleil, 


Les blés étoient bien verts & beaux dans les bonnes terres, 
mais il y en avoit déjà beaucoup de verfés. A l'égard des menus 
grains ils étoient très-beaux , il n'y avoit que les féves qui ne 
profitoient point, & qui pourrifioient par trop d'humidité & 
faute de chaleur. 


Les vins de 1768, qui avoient peu de qualité, & qui fe 
vendoient l'année précédente 130 livres le tonneau, fe font 
vendus cette année 200 livres. 


Les vents froids qui ont régné pendant le mois de Mai ont 
fait couler les prunes, quoique les pruniers fuflent manifiquement 
préparés lors de la fleur. À égard des ceriles le peu qui a noué 
n'a commencé à mürir que fur la fin du mois. 


Le 11, on a fervi des fraifes écarlates, que quelques-uns 
nomment de Virginie ; elles font devenues communes quatre jours 
après; le même jour on vit les premiers petits pois, & le 15 
on en vendoit au marché, 

Ce même jour, les blés commençoient à épier, les feigles 
étoient en fleur depuis quelques jours, & on a commencé à 
faucher les fainfoins qui étoient très-beaux. Cette récolte a été 
finie le 18. Comme depuis ce jour jufqu'à la fin du mois il 
pleuvoit tous les jours, les fainfoins qu'on a coupés en fleur pour 
donner aux vaches ont été ferrés un peu mouillés; mais ceux 
qu'on a fauchés entre fleur & graine, comme il convient pour 
les chevaux, ont été mouillés, & en partie perdus. 

La vigne étoit fort retardée. Il fe montroit peu de grappes 


x 


qui ne fe difpofoient pas à entrer en fleur. 


DIE SAIS CINE N c'E S 813 


Il gela le 18 au matin, & à la fin du mois on navoit pas 
encore cueilli une fleur d'orange. 


Il eft tombé pendant ce mois 1 pouce 7 lignes 27.° d’eau; 
fur quoi il eft à propos de remarquer que quoiqu'il tombe quel- 
quefois plus d'eau dans le courant d’un mois qu'il n’en eft tombé 
dans celui-ci, il ne paroît pas fort humide lorfqu'il fait chaud, 
parce que quand la terre eft sèche, & qu'il tombe de l'eau par 
orages, une partie pénètre en terre par les trous des taupes, 
& le furplus roule dans les bas, pendant que ce qui refte fur la 
fuperficie de la terre sévapore par la chaleur de la terre, ou eft 
enlevé par les rayons du Soleil; mais pendant ce mois l’eau eft 
tombée par ondées & a pénétré en terre: d'ailleurs, comme la 
terre étoit fraiche, & que le temps a prefque toujours été couvert, 
il n'y a point eu d'évaporation, ou il y en a eu très-peu, c'eft 
pourquoi la terre étoit imbibée d'eau; & les chemins étoient 
auffi mauvais qu'en hiver, 


814 MÉMoiREes DE L'ACADÉMIE ROYALE 
JUL L ET 1770. 


Jours THERMOMÈTRE. 
du VENT. | Baromètre ÉTAT DU CIEL. 
Mois Matin | Midi. | Soir. 
Degres. Diré Degré pouc.  dign. 
L N. 10 | 12 | 19 127: 10 |variable avec pluie & tonnerre. 
2 | SO 113] 143] 11 27. 10 |yariable avec tonnerre fans pluie, 
3 { NO. f'ir3l 132] 12 |27. 112 Jourd & chargé de gros nuages. 
4 | S. O. [13 | 16 | 113,27. 9 [couvert & grande pluie le foir. 
ÿ 0. 12 16 13 |27. 10 couvert. 
6 | S. O 13 16 | 122127. 9 [beau avec nuages. 
7 E. 12 loa8 | 51 U27. 7 Icouver & pluvieux avec éclairs. 
8 73l 102] 9 27. 8-+|variable avec pluie. 
9 S. O. 21 1423] 103/27. 11 |idém. 
10jS 
II 


m 
b 


N. O. 10 153] 92128. 2 |yariable avec pluie & vent. 

E. 103| 17 | 112}28. 2 |beau temps. 

ee 12 19 13 127. 9 |beau & venteux. 

CE 14 17 | 125|27. 9 pluie par ondées & tonnerre. 

OMR 16 | 122]27. 9+lnébuleux. 

O 14 16%| 14 |27. 10 lbeau & couvert. 

19 152127. 8 Îbeau & venteux; il éclaire le foir. 
15 12 |27. 10 | variable avec de petites ondées, 
S. O. | 10 | 152+| 102:/28. oo [beau avec nuages. 


= 
V9 


D 


S 115] 19 12 /28. 1 |idem, 
FE: 123] 19 | 121128. oO {beau temps. 
Ss E. 1231 19+| 14127. 184 idem, 


\] 
D) 


©. 14 | 203] 13 |27. 9 | variable avec petite pluie & tonnerre. 
N.O. [13 | 181] 12-/27. 9 Ejbeau & nébuleux. 

N. 10+| 17+| 123)27. 102|couvert & pluvieux. 
N, ©. 12:| 161:| 145128. oO {variable avec pluie. 
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28 N 14\|"27 14 128. Oo |idem. 

29 N. 14 | 22 152|27. 1125|beau avec nuages. 

30 O 133] 19 | 11 27. 1 1 L] variable avec petite pluie. 
31 | N.O. | 12 | 18 | 13 128. o {beau avec nuages. 


F0 11 15 19 |27. 11 variable avec pluie & tonnerre. 
I L 
O. 10 132| 102128. O |beau avec nuages, 


Le 9, la grande Bouflole 20 degrés , la petite 19 de LT DT TS 
PE 


HDIE4SNASGNTE NC C'EIS 815$ 
Juiller. 


Ce mois a été variable & froid. I n’eft pas tombé beaucoup . 
d'eau; mais comme il a plu tous les jours plus ou moins, & 
qu'il n'y a point eu d'évaporation, il y avoit de la rofée toute la 
Journée dans les blés & dans les vignes, & les chemins étoient 
prodigieufement mauvais dans la forêt d'Orléans. 


Le 20, les blés étoient encore verts comme au Printemps, 
& on ne comptoit pas pouvoir les couper avant le 10 du mois 
d'Août. Le fioment fe vendoit trente-deux livres le fetier, & la 
même melure d'avoine huit livres dix fous à neuf livres, A l'égard 
des feigles ils commençoient à jaunir, & on les a coupés en Beauce: 
le 2 3 quoiqu'ils fuffent encore verds, parce qu'on vouloit profiter 
du beau temps & les laïfler javeler fur le champ pour hâter leur 
defléchement. À la fin du mois on mangeoit encore des fraifes : 
les cerifes étoient dans leur maturité. Le prix du vin a augmenté 
de vingt livres à Orléans; mais il n’a point eu de prix fixe, parce 
qu'il le régloit fu: là qualité, y en ayant dans les mêmes vignobles 
de qualité bien differente. 


816 MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE ROYALE 
AOES T7 0: 


Tours THERMOMÈTRE. 
du [Vent | TT |Baromètre ÉTAT DU CIEL. 
Mois. Matin | Midi | Soir. 
= Prend RS 
Degrés | Degrés. | Degrés.| pouc. lign. 
I ©. 13 13 | 12 |27. 11 | variable & pluvieux. 
2 | N.O. | 14 | 172] 11 |28. oo | beau avec nuages & vent. : 
3 NE; 112] 152| 13 928. OO f beau temps. 
4 E | 105 17 | 13 28. O | idem, 
s E. 145] 20 15 |27. 112} beau & venteux. ] 
6 E 14 | 2 17 |27. LÉ beau temps. 
7 E. 15 : 19 [28. oO | idem. 
8 IE 17 | 253] 192{27. 11 | beau & nébuleux. 
9 S. 19 | 24 | 152127 variable avec petites ondées. 
10 S. 143] 24 | 17227. bcai avec nuages 
II S. 17. 2520072127 beau & venteux. 
12 N. E. 15 | 233] 15227. 1124] beau temps. 
13 E° 174025 | 7 27- beau temps avec pluie & tonnerre. 
14 | N. E. 16 | 24 | 15 |27. variable avec pluie & tonnerre. 
15 S. 10: 15 19 161127. idem, 
16 Ch 133| 19 15 |27- beau avec nuages. 
17 O, 143] 192] 13 |27. variable avec ondées de pluie. 
18.] IN. O. À 13, | 172] 125127. idem, 
19 ©. 101| 18 | 14 |2 beau avec nuages. | 
20 S. 13 | 18 | 12 |27. 92] variable avec nuages & une ondée. 
21 S. O. | 10 | 15 | 11 27. 11 | variable avec pluie & tonnerre. 
22 | S. O. | 102] 16 | 10 |27. 11 | variable avec petites ondées. 
23 ©. 1011 16 | 10427. 11 | variable & couvert. 
24. S: 10 | 172] 13 |27. 11 | beau avec nuages. 
21 I0S ROIS era 27 
26 N 122018 | 12/27. 0117 
27 E: 11 18 en PAT) 
28 | N.E II 18 | 10/27. 11 beau temps. 
20 N- Et ro Mu moe UE 
SOMNUN. E. LeuG 9 127. 10 
311 NE 10, d'HZNUTrTNIz7- To 


Le 21, la grande Bouflole 19 degrés 30 minutes, la petite 1 9 degrés. 
D PT To 5 CS LL 7 


DES SCTEÆNcESs 817 
Aït. 


Ce mois peut paffer pour humide, car il a plu aflez fréquem- 
ment; mais comme ces petites pluies venoient fans orage il n'eft 
pas tombé tout-à-fait deux lignes d’eau. 

On à fini de ferrer les feiglés le $ de ce mois. Les gerbes 
étoient légères, contenoïent autant de chardons & d'herbe que 
de paille, & le grain étoit fort menu. Le 6, on commença à 
couper les vefces vertes pour fourrage. Le 7, on faucha les orges, 
Le 10, les fermiers commencèrent la moiflon des fromens, qui 
a été retardée , fur une année commune, de trois femaines à un 
mois; cette récolte a continué pendant le refle du mois, & 
même il y avoit encore des grains à couper pour les premiers 
jours du mois de Septembre. Les pluies fréquentes avoient d'abord 
donné de l'inquiétude, cependant elles ont fait du bien, parce 
qu'elles ont nourri le grain, qui fans cela auroit été échaudé. Le 
blé s'eft toujours foutenu entre trente & trente - cinq livres le 
fetier. 

Les orangers étoient encore en fleur au commencement du 
mois; elle a donc été fort tardive, & il y en a eu peu, 

Les prunes jaunes hâtives finifloient, & on fervoit encore 
des ceriles. 

Le13,ona fervi les avant-pêches blmches; le r $, les cerneaux; 
les noix étoient fort petites, le zeft prefque ligneux, & il n'y 
avoit que peu à manger. | 

Depuis le 1 5 on a fait fortir les abeilles de Jeurs paniers pour 
les conduire à la bruyère; il y a eu cette année beaucoup d’effaims ; 
mais ils ont été tardifs comme toutes Îles autres produétions; en 
général, les abeilles ont mal réuffi à caufe du mauvais temps; elles 
ont plus confommé qu'elles n'ont récolté. On a vendu les paniers, 
après en avoir fait fortir les mouches, fept livres, & ceux dont 
les mouches n'étoient pas forties, neuf livres. 

A la fin du mois il n'y avoit pas encore un grain de raifin 
de tourné. 


Miém. 1771. 1e QU 


818 MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE ROYALE 
S'ESPERSEN TT ENRPE 1770; 


pe RSS ED Or RCE RCE PRET QE RE ES 
Tous THERMOMÈTRE, 
du Î VENT. Baromètre ÉD LA DURCLEL 
Mois. Matin | Midi. | Soir. 
CN ul Degrés. par Desrés. | pouce. | lign. 
: E 10 4407 ri 2127 9 | beau temps. 
2 E 11 | 21 15212 6 | beau avec vent & éclairs, 
3 S 15+| 22 13427. 8 | variable avec plüie & tonnerre. 
4 |S E 124] 19 | 15 |27. 7 | beau avec nuages, ‘il éclaire le ir. 
s | TUE 12 | 17 | 12 |27. 9: | variable avec petites ondées, 
6 S 11 ) 17 | 14 |27. 10 | variable avec brouillard. 
7 S. 114] 175] 122127. 9 { beau avec nuages, 
8 SO! 12 152|.10 |27. 6 | variable avec pluie. 
9 NAOHPLOZIL TS 10 27. 9 | beau avec nuages. 
10 N. 10 | 16 | 11 27. 9 idem. 
Te S. 10+| 162| 122127. 42] couvert. 
12 S. 11 16 | 11 27. 3+| variable avec pluie. 
13 SO: 1125) 15 121127. 821 variable avec pluie & vent, 
LIN SRE 182] 141/27. 10+\ beau temps. 
15 S. 112] 20 | 15 |28. o l'heau avec nuages. 
16 SRE 122] 24 | 16 27. 114 
17 E. ee EE RE) 37008 D à beau temps. 
18 | SE. | 13 | 25:| 18 [27. 107 
10-11 SYO: 14 | 19 | 132128. o | beau avec nuages & vent, 
20 S: 115] 19 13+]28. 102] beau avec nuages. 
21 | S. O. | 122] 18 | 131127. 9 | variable avec pluie & éclairs. 
22 | S. O. | 112] 16 | 11 27: 9 | variable avec pluie & vent. 
23 | S. O. | 101] 16 | 124]27. 9 | variable & pluvieux. 
24 S; 112] 16+| 13-2127. 82 dem, 
2 S: 122] 23 | 15 |27. 8 | beau & verteux avec tonnerre. 
26 | S. O. | 121| 212] 1$ y27. S8+f variable avec vent. 
2 SO 1$51| 164] 19 f27. 1125] venteux & pluvieux. 
28 ©. 14 | 18 | 13 |28. 1 | couvert & pluvieux. 
2 N. 11 | 17 | 105/28. 1 | beau temps, 
30 E 8 | 1821] 11 |28. oo | idem. 
Les deux Bouffoles 19 degrés 4$ minutes. 


DES SCLENCESs 819 
Septembre. 


Ce mois a été aflez fec, mais froid ; ainfi l'Été s’eft pafté fans 
chaleur ; il y a cependant eu dans le courant du mois quelques 
jours qui, à midi, ont été auffi chauds qu'ils auroient pu l'être 
dans le courant d'Août; mais les nuits ont toujours été fraiches, 
& dans les vallées il a gelé blanc plufieurs fois. 

On a commencé avec le mois à lever les avomes & autres 
menus grains. Le blé étoit toujours très-cher; il s’en eft vendu 
de nouveau, qui n'étoit pas bien beau, trente - cinq livres le 
ftier. Les laboureurs demandoient de la pluie pour faire les labours 
à demeure. ” 

On n'a trouvé que très-peu de nids de perdrix dans les blés; 
par conféquent il y avoit peu de perdreaux. 

Le 15, on fervoit communément les prunes & les péches qui 
étoient fort petites & en petite quantité. 

Le 15, il ny avoit encore que quelques raifins de tournés. 
Le prix du vin augmentoit tous les jours; celui de 1768 & de 
1769, fe vendoit foixante-dix-huit à quatre-vingts livres la demi- 
queue ; le vieux n’avoit point de prix & s'eft vendu jufqu'à deux 
cents livres & même plus: l'eau-de-vie deux cents cinquante livres, 
ce qui n'a aucun rapport avec le prix du vin. À la fin du mois 
les raïfins faifoient paflablement aux vignes; les fromentés étoient 
noirs fans être mürs , les gouas n’étoient encore que rouges; mais 
le prix du vin ne diminuoit pas. 

Le 19, on fervoit encore dés cerneaux. On voyoit fur les 
tables les poires de beurré, de faïnt-michel & fangleterre. On 
a mangé quelques melons affez bons pour la faifon. 

La verdure des arbres étoit encore très-belle. 

Il y a eu pendant le courant de ce mois une prodigieufe 
quantité de fièvres. intermittentes bilieufes, qui ont été très- 
rébelles. 


Lili 


«820 MÉMOIRES DE L’ACADÉMIE RoYALE 
OùCUIP O BÉRPEN ; 770. 
Faut THERMOMÈTRE. } 
du | VENT. TN Baromètre. ETAT ADUECIEL 
Mois. Marin | Midi. “ni Soit. | 
és Degrés. PE pouc, 
I N. +1 17 | 114128. o [beau & nébuleux. 
2 IN ES 21 15 er 1 dem, & 
3 E. 6 | 152 2128. Oo |heau temps. 
4 E. 6 | 185 28. O [beau avec brouillard. 
s O: 9 18+ 28. 2. temps. 
6 O. 11 | 15 | 11 |28. 12] variable avec petite pluie. 
7 | IN.O. | 115) 15 | 12/28. 2 [couvet. 
8 | N. O. | 105, 15 92128. 17+}jbeau temps. | 
9 EF: 2] 16 92:27. 11 idem. 
10 S. 6+| 165| ro |27- 9 {beau temps, gelée blanche. 
II N. 10 1323 8 y27. 11 2|beau temps. 
12 SO: [La 4 73127. 10 [beau avec nuages. 
13 S: 42] 10 7 127 7 laelée blanche, couvert & pluvieux. 
14 | S. O. 4 | 17 43127. 7 |variable avec nuages, 
15 S, 2TIN IT 10:/27. 3 {gelée blanche, pluie & vent. 
16 S. (0 te: 8+/27. 221}beau avec du vent. 
17 | SNO: 8 | 12 6 {27. 5$ |beau temps. 
18 | S. ©. 75 12 7 Â27. 5 variable avec pluie. 
19 N: 6 | 10 4 [27 4ifcouvert & pluvieux. 
20 S: 2 9 $ 127. 2 [gelée blanche & petite pluie, 
21 S. 47| 5 43127. 2 couvert. 
22 0. 2 831 $ 126. 11 grand vent & grande pluie. 
3 S: 4 9 62/27. o couvert & pluvieux. 
24 | S. O. 4 9 4 127. 6 [beau temps. 
25 Se 4 | 10 61127. 8 |variable & couvert fans pluie. 
26 S. 7 9 8 |27. 6 pluvieux. 
2 SAUE: 7 9 82127. 6 [pluvieux toute la journée. 
2821:S#O 4 85] 7 |27. 61]couvert. 
29 O. ZA E 32127. 7-2+|variable & venteux. 
301 5: O. 25| 8 3 127. 5 +!beau temps, gelée blanche. 
31 O. 3+ 7:| 4 L ; 82] variable & couvert fans pluie. 


pet st: S CURE N CES 823 


OGobre. 


Le commencement du mois ayant été fec, les femences ont 
été interrompues parce que la terre étoit trop dure, & que la 
herfe ne failoit que retourner les mottes fans les brifer. Les 
pluies qui font venues vers le milieu du mois ont été favorables 
pour femer & faire lever les blés. 


Le $, on a vu encore quelques hirondelles, mais c’étoit les 
dernières. 

Le 10, on a fait la vendange qui a continué jufqu'au 15. Les 
gouas étoient rouges, les fiomentés étoient plus noirs. 

Le 18, on a foulé les cuves vendangées; le 10 le vin a 
bouilli trois jours, & promettoit affez de couleur. 

Le 25, on a commencé à voir quelques fleurs de fafran; mais 
on sattendoit à en avoir peu. 

Le 26, on fervoit encore Ia pèche jaune tardive, & Ja jaune 
liffe tardive. 

Les fièvres bilieufes continuoient toujours; ceux qui ont été 
attaqués les premiers ont eu beaucoup de peine à fe rétablir. 
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CORRE TRE A SRE TS D 5 Set 


Torre THERMOMÈTRE. 
du [VENT | ns | Baromètre, ÉT AT DU CIEL. 
Mois. Matin | Midi. | Soir. 
D Degrés.| Degrés.| Degrés.À pouc. lin. 
I N. 4 72| 3 127. 9=|beau avec nuages. 
= N. 2 73] 10 |27. 62selée blanche, heau temps. 
3 N. 4 7 $ |27: 11 couvert & grand brouillard, 
"à S. + 21 5 |27. 10 |couvert, brouillard & pluvieux. 
s S. 3 9 81/27. 8+|couvert. 
6 S, 4 92! 5$ [27 6 {|couvert, le foir, grande pluie. 
7 AUS.AO; SV 92127. 1 {couvert & pluvieux. 
8 Se ONE 7 127. 232/nébul. &or.vent(barom.mat.26.1). 
9 1 S. ©. 7 92% 8 27. 2 lvariable & pluvieux avec grand vent. 
10 S. 8 | 10:| 5 HA #5 couv.& v.avecond. pluie(bar.m. 27). 
II O. à 8 3 127. 9 +|beau & variable. 
12 S. 2 9 8:27. 10 |oelée blanche, beau temps. 
1e SAO 9 | 112] 72127. 11 beau avec nuages. 
14 | S. O. 62! 1121 71/27. 10 [beau avec nuages & brouillard. 
15 ©. 7 9 723127. 9=+lbrouillard. 
16 GE 9 10+| 11 [27. 6—+lcouvert & pluvieux. 
17 O- 9+| 10 4 127. 6 ST & couvert. 
18 ©. 4: 5 33,27. 4 |grand vent & pluvieux, 
19 E. 22] 42] 4127. 1 1couverr & pluvieux. 
20 ©. 3z| 2+| © |27. ke couv. venteux &pluv.(bar.m.26.0). 
21 O. a 3 1 |27. 11 2beau temps. 
22 S. =) 000 32127 8 couvert, après-midi du grefil. 
23 Si 6 9 AA ET +couvert, venteux & pluvieux. 
24 | S. O 6 72 62/27. 7 (pluvieux. 
26 S; 3 6 9 27. pe couvert, pluvieux & grand vent. 
26° | SE, 7 7 $ 126. 10 :1pluie continuelle & forte tout le jour. 
27 15:10: 25| 4 32127. 4 Inébuleux. 
28 N. 3 4 2127. 8 beau avec gros nuages. - 
29 S, RU UT 4127. 8 [gelée blanche, grand brouillard. 
30 l N. — I 14 2127. 8-2lgivre, beau temps. 
La Bouflole ; le 1. 204195le4, 204125 les,20 r5';le 12, 204 195ler7,20416/; 
le 19,205 e27, 20110. 
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DES SCIENCES 823 
Novembre. 


La verdure a été très-belle jufqu’à Ja fin du mois d'O&tobre, 
mais toutes les feuilles font tombées pendant les huit premiers 
jours de ce mois. 

La fleur-du fafran a été tardive, elle à été peu abondante, & 
n'a donné que depuis le 1.” jufque vers le 10 de ce mois. 

Le 15, on femoit encore le refle des blés, 

Le 26, ila plu à verfe toute la journée & la nuit; la rivière 
d'Eflonne a débordé & a paflé par- deffus toutes les chaufiées. 
Le refle du mois a été fi pluvieux qu'on n'a pu ni labourer les 
terres, ni faire de voitures. 

Les vignerons ont donné à leurs vignes la façon d'avant l'Hiver, 
qu'on nomme parer. 


La bouffole a éprouvé de grandes variations, 


’ 
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THERMOMÈTRE. 


Jours : 
du | VENT. | TT | Baromètre ÉTAT DU CIEL. 
Mois jM itin | Midi. | Soir. 


Digrés | Degrés.| Degrés. | pouc.  lign. 
22 28. © couvert. 

27. 112] idem. 

27. 10 [couvert & bruine. 
27. 10 lcouvert. 


27: 8 [beau avec nuages. 
27. 8] variable avec pluie & vent. 


DJs ble le 


pin 


> : un : un 
60 SSP PS o "cos voor A 


8 |couvert. 

27. 8 |beau temps. 

27. 9 |couvert. 

27. 11 {beau temps. 

27. 112] variable & couvert avec pluie & vent 
27. 821lcouvert & bruine. 

. 10 [beau foleil. 

27. 7 |couvert, pluie & vent. 

27. 10 [pluvieux & venteux. 

. 10 +!couvert & bruine. 


Dim 
b 
NN 


bin 


m O0 ON ou rB Ww Dh 
] 


D NN uw La O mm LU = N U D M OO o Dh À W D D O NU + BB D BR &w ph 


27. 7 |variab.avecpluiepar ondées & gr. vent, 


bin 


u u UN ww 


Die Die hi 


puu 
bi 
b 
N 


27. 8 |couvert, bruine & grand vent. 

+ 11 grand vent, beau avec nuages. 
27. 4 pluvieux & venteux. 

27. 10+|beau temps. 

27. 10 |idem. 

27. 6 |geléeblanche, pluie, neïge & vent. 
27. S$ couvert. 

27. 8 2]gcée blanche, 

27. 9 {beau avec nuages, le foir, pluvieux. 
27. 9 |pluvieux & venteux. 

27. 9 [couvert & pluvieux. 

27. 8 |couvert, bruine & vent, 

8 [pluvieux & venteux. 


b D D D 
D = O 
ble Nim 

LOI 

D 

N 


D 
uo un 


Cal 


D 
A 


b D 
bin wie nn Nn 
k 


] 


Ni= b|- bin 


bin 
Nm 


M 
9 
co © or DU On O D L Rp oo ©œ\0 co h NN] wi = Oo © HR Le Lo rh ,p æ D 
bin 
D 
SJ 


© © AN w ru D + r dm NJ OO C0 M ON rB W D LU QU M A LA BB La 


LU) 
O 
“we 


[e] 
S 


31 9+| 9 127. 10 |couvert, bruine & vent. 
Le 2, la Bouflole 20 degrés 6 minutes, le 6, 20 degrés 6 minutes. 
OBRERRETR LE e DETTEENTE Te DE ALL CMS PEL LEE CREER TENTE ES 


ERP CAS CASE LR SL 10 ES PRE TR TRIER VAE EI CIE TORTUE PORT 
M nr 
DO ON Ou + ww D 
on 


Décembre, 


DES SCIENCES 825 


Décembre. 


Pendant ce mois, la terre a été fi humide & fi molle, à caufe 
des neiges du mois d'Octobre, que quoiqu'il foit tombé foit 
peu d’eau on n'a pu labourer que le long des chemins, & faire 
quelques entrhivers. 

Ja pie aflez fouvent, cependant il n'eft tombé qu'un pouce 
fix lignes 26° d'eau, & on recevoit de toutes parts des nouvelles 
des doneages que les débordemens & les inondations avoient 
caufé dans plufieurs Provinces. 

L'aiguille aimantée a été flationnaire. 


ÎDÉE GÉNÉRALE DES PRODUCTIONS DE LA TERRE, 
Pendant l'Année 1770. 
FROMENS. 


La récolte des fromens a été médiocre dans notre pays; il y 
a eu cependant beaucoup de gerbes, mais dans chaque gerbe il 
Y. avoit la moitié de chardons. Dans les meilleures terres il falloit 
vingt à vingt-quatre & juiqu'à à trente gerbes pour avoir une mine, 
élire de Pithiviers, qui eft le tiers du fetier de Paris, di 
les bonnes années il n'en faut que 1 2. Le grain qui étoit de bonne 
qualité a rendu en farine plus que celui de l'année dernière & a fait 
du pain fort blanc: il valoit de vingt-fix à trente livres le fac, 
pefant 240 livres. 

AVOINES. 


Les avoines paroifloient fort belles aux champs, mais elles 
ont rendu plus en fourrage qu'en grain; la qualité en eft bonne; 
elle valoit huit à huit livres dix fous le fac, qui fait moitié du 
fetier de Paris. 


ORETES. 


Les orges ont été bonnes, mais on en fait peu de nos côtes; 
elles ont augmenté de prix cette année, & ont valu jufqu'à feize 
& dix-huit livres le fac; parce que dans le temps de la femence 
on en a enlevé pour fournir des femences à la Sologne, où le EN 
avoit manqué. 


Mém. 1771: Mmmmm 
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GNRNO S''OBRETELLD UAE.ES. 


Les pois & vefces ont bien réuffr, mais les féves oht manqué ; 
ce qui fait un grand tort aux pauvres qui en font leur principale 
nourriture, elles ont valu de quatre à cinq livres le boiffeau. 


FOINS ET SAINFOINS. 


Comme le printemps a été froid, les foïns & fainfoins ont 
été bas, & il y en a eu un quart moins que l'année dernière; 
mais ils étoient de bonne qualité, fur-tout ceux qui ont été {errés 
avant les pluies. 


CHANVRES, 


Les chanvres ont été bons quoique tendres, la filaffe étoit 
cependant chère & valoit en branches cinquante à cinquante-deux 
livres le cent. 

AL BSEUE LALLE, S. 


Il a péri beaucoup d'abeilles pendant l'hiver, celles qui ont 
réfifté ont très-bien fait au printemps ; mais pendant les pluies & les 
mauvais temps qui font venus avant la moiflon, elles ont beaucoup 
confommé de leurs provifions, & on n'a vendu que fept livres le 
panier, qui, l'année précédente, auroit valu dix & onze livres, 
parce que cette année les paniers étoient légers & peu fournis 
de miel. 

MELONS. 


I n'y a point eu de melons dans notre provincé, mais il y 
en a beaucoup eu à Paris, & quoiqu'ils n'aient point été excel- 
lens, ils ont été meilleurs qu'on ne l'auroit cru, vu quil n'y a 
point eu de chaleur pour mürir aucuns fruits. 

NEO LT SAOLEUT | GABA N, 1. 

Il n’y a point eu de gland, mais une demi-année de noix 
qui ont été petites , huilées, & qui n'ont pas müri parfaitement; 
en général les arbres forefliers & nos arbres étrangers ont donné 
très-peu de fruit, 


DES ULSICURÆLN C ES $27 
GIBIER 


Il y a eu très-peu de gibier cette année & fur-tout de perdreaux, 
peu de lièvres, mais beaucoup de cailles. H a paffé pendant la 
vendange de ces petites grives qu'on nomment AMoviar : mais il 
n'y a pas eu une feule grofie grive, & même on n'en voit plus 
depuis trois ou quatre ans. 

. Jly a eu très-peu d’alouettes, & à leur arrivée, temps où 
elles font le plus abondantes, on en voyoit peu qui étoient 
maigres & amères, elles ont toujours été chères. 


DENISE CURE). SE: 


H y a eu peu d'infectes; point de hannetons, ni de chenilles; 
& très- fenfiblement moins de mouches qu'à l'ordinaire, parce 
qu'il a toujours fait froid. 


PAUE l'art 


Il y a eu très-peu de vin. L'arpent qui produit, année com: 
mune, de fix à huit pièces, n'a produit qu'une pièce & un quart 
au plus Pune dans Fautre. Comme il n'y a point eu d'été, le fruit 
n'auroit pas pu mürir, fans la féchereffe de l'automne: ainfi le 
vin eft verd, mais il a plus de couleur & un peu plus de qualité 
qu'en 1768 & 1769; il valoit de cent à cent vingt livres le 
tonneau. À l'égard du vieux de 176$ & 1766, quoiqu'il ait 
prefque toujours été rempli avec du vin nouveau; il s’eft vendu 
deux cents livres la pièce, ceft-à-dire quatre cents livres le 
tonneau: mais il y a eu très-peu de confommation, & il refloit cu 
vin dans les celliers, 

SAFRANS. 


-I y à eu trèpeu de fafran: ceux qui en avoient récolté fix 
livres l'année dernière n’en ont pas eu fix quarierons cette année; 
& quoiqu'il foit de bonne qualité il ne sen vend. pas beaucoup, 
parce qu'il n'y a point de commiflions pour le Nord, à caufe 
de la guerre de Pologne. Il valoit encore trente livres à la Foire 
de Saint- Aignan, le 17 Novembre; & au mois de Décembre 
il ne fe payoit plus que vingt-fept livres. 

M mm mm if 
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P'oNAVRME SE T' P0 MM ES, 


Il y a eu peu de poires, qui ont été petites; mais beaucoup 
de pommes dont on a fait du cidre pour fuppléer à la difette du 
vin. 


M À LADITE S LD ES 0 mm EE 


Il y a eu peu de fièvres malignes, ainfi que de petites véroles; 
mais une prodigieufe quantité de fièvres intermittentes qui ont 
commencé à la fin d'Août, dont plufieurs ont été très-rébelles , 
& fubfifloient encore à la fin de Décembre. 


MALADIES DES AÂANIMAU X. 


Il n'a point régné de maladies épidémiques fur les chevaux ; 
les vaches, les moutons, ni les volailles de baffe-cour. Quelques 
chiens ont péri de la maladie des années dernières; & il eft 
moit une prodigieufe quantité de chats de la maladie qui les 
attaquoit depuis deux ans: c'eft une galle qui les prenoït à la tête, 
& la leur failoit enfler ; ils devenoient aveugles, & ils mouroient, 
Cette maladie a dépeuplé de chats toutes nos fermes. 


NOT PE A'VIOIDLE SEA" 0x: 


Le niveau des eaux a beaucoup augmenté; les rivières ont 
débordé par les pluies; les fources ordinaires pouffoient abondam- 
ment; mais celles qui font très-élevées ne fournifloient pas encore, 


\ ES ANG E) AUCUNE 
HI VV EUR, 
pouces lignes 
Tanviers et TER ELLE »-pantaare MT et TE) peser 18e 
Févuer Met ous no ét tr ce see HO 11H20 2 6 
MAS RAT MCE. er HER Sept 7/1 Se 
PRINTEMPS. 

Avril..... ee NES ENS LETTRE LUE EE 7 
HET 0 A Mo don botior PP NIEE 4° 2 5% 
Juinesrevesesrserrenenenserere Le 7 A 
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ÉTÉ: 

pouces lignes 

ñ $ 
A FLE A PARC RL OP D RC NN EL 7] 7% pouees lignes 
DORE A)si à aies MAR du cles D # 1 ES o. 1125, 

38 

BEpienthue 2260 MR tone LIL nu x 

AUTOMNE. 
Décembre. ...... Mt E Er Eee EU rs Née. 


Il ne faut point compter fur les mois d'Oétobre & de 
Novembre, parce que la machine qui fert à obférver a été 
dérangée; mais ces deux mois ont été fort pluvieux. 


Pendant les faifons d'Hiver , du Printemps & d'Été il n'eft tombé 


que DRE D RTE RE Cf M STE 7e 73 
Pendant le mois de Décembre. ..,..,.,..... dongle: GT 


Ainf les deux mois d'Odobre & de Novembre exceptés, ns une 
il cit tombé pendant le furplus de l'année..,.,,,., 9 22. 
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RÉCAPITULATION. : 


Des Bapiémes, Mariages, Mortuaires è7 Enfans- 
trouvés de la ville & faubourgs de Paris, depuis 
l'année 1709, jufques 7 compris l'année 1770; 
précédée de quelques Remarques générales fur ce 
Tableau. 


Par M. MoRraAnpn fils. 


ÈS la fin du fièclé dernier, on avoit commencé en France 
D: travail ; qui depuis Fannée 1709 , a été fuivi exactement, 
& qui confifte à faire un relevé des baptêmes, des mariages & 
des mortuaires de la ville de Paris, par mois & par Paroifles 
en particulier (a). 

En 1670, au mois de Janvier, il parut une feuille imprimée 
in-folio, qui renfermoit ce dénombrement pour les années 1670 
& 1671; on y annonçoit qu'il en feroit fait un femblable tous 
les feconds jours de chaque mois. 

Cette entreprife, relative aux befoins, à la fubfiftance & à la 
confervation des habitans d’une grande capitale comme Paris, 
embrafloit d'une manière très-intéreflante des objets propres à 
faciliter la recherche des caufes qui peuvent influer fur l'augmen- 
tation ou fa diminution de la population dans chaque quartier ; 
pour cela on avoit rapproché de ces états mortuaires l'annonce 
fuccinéte des maladies qui avoient régnées pendant le mois, & 


D 
des moyens qu'on leur avoit oppolés, les changemens & les 


(a) Londres eft la première Ville | 1603 qu’on les reprit avec plus 
où l’on ait fait des bills mortuaires; | d’exactitude; en 1619 on y inféra 
ce fut en 1552, à l’occafion d’une | les différentes maladies & les accidens 
maladie peftilentielle dont on cherchoit | qui avoïent produit les mortalités; en 
à reconnoître le progrès ou la dimi- | 1728 on y ajouta les âges des morts 
nution; après qu'elle eut ceflé, ces | de dix ans en dix ans, & des enfans 
cédules furent difcontinuées jufqu’en | au-deffous de cinq: 
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irrégularités des faifons: cet article eft abfolument rédigé dans 
la forme fuivie à la Faculté de Médecine de Paris, dans les 
affemblées des prima Menfis, établies vers ce temps pour cet 
objet. 

Cette feuille renfermoit encore le prix & le poids des pains 
de différentes fortes pendant le mois , avec un avertiffement pour 
fe plaindre dans le cas d'infidélité fur le fecond chef, 

Dans l'année 167 1 , on commença à ajouter à ce tableau l’état 
des enfans-trouvés, foit en nourrice, en penfion à la campagne, 
foit en la maifon de l'Hôpital au fauxbourg Saint-Denys, & à 
la Couche devant Notre-Dame, fe montant en tout à 1 28 1 4e 

On y avoit auffi fait entrer, dans le mêmé ordre de fuppu- 
tation, un pareil état des baptèmes, mariages & morts de Ja 
Religion prétendue Réformée; enfin l'état de 'Hôtel-Dieu, par 
ordre d'entrée & de fortie. 

Le Journal des Savans du mois de Mars 1672 , ainfi que 
quelques autres ouvrages périodiques de ce temps, font mention 
de cette première feuille, & il paroiît que ce travail a eu 
quelque fuite. Le Journal de Médecine du 1.% Juillet 1687, 
page 335, renferme une récapitulation fommaire des trois 
premiers mois de cette année /b). 

Ces pièces volantes ont malheureufement éprouvé le fort 
auquel elles font expofées lorfqu'elles ne fe continuent pas; quel- 
que recherche que j'aie faite depuis que j'ai préfenté à l Académie 
le rélultat complet & füuivi de celles qui ont paru depuis 170 9 
je n'ai pu me procurer que la copie des feuilles de 1670 & 
1671 (c): en les faïfant connoître ici on regrettera que cet 
hiflorique de Paris n’ait pas été continué fur le même plan. 


M 
(&) Nous placerons cette dernière à la fuite de l’année 1672, p. 842, 


(©) J'en fuis redevable au favant Abbé Brotier, auteur d’une nouvelle 
éditton de Tacite, avec des notes; elle a été copiée fur l'original, 
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MANN EUR 1670. 
Étant important au Public, pour la fanté à la fubfifance des 


habitans, d'en connoître l'état en tout temps, © d ‘obferver 
foigneufement les caufes qui augmentent ou qui diminuent le 
peuple en chacun des quartiers de Paris; il fera fait tons les 
feconds jours des mois, une feuille qui contiendra le nombre 
des Baptêmes, des Mariages & des Mortuaires du mois 
précédent 7 de chacune des paroiffes en particulier, 


PAROISS-ES. Paptémes, | Mariages, | Mortuaires. 
VPILLUITDLE. 

Saint-Euftache. . ...... darts 168. A7. 1744 
Saint-Germain-l’Auxerroiïs.. ....... 60. 21. 182, 
Séinit Genis See tie ie 38. 16. 56. 
Saint-Jean-en-Grève.. ......... 1 27: 10. 48. 
Saint-Jacques-de-la-Boucherie. . .... S2° 10. SI. 
Les Saints-Innocens....... MERE Te 7 2, 
Saint-Joffe.. 1:40 List at L 1e 1 Te 
Saint-Jacques-de-l'Hôpital.. . ...... Û “4 11 
Saint-Louis, ile Notre-Dame. ...., 
Saint-Leu-Saint-Gilles. ....... HAE 
Saint-Laurent. ...... He NOTE 
Saint-Médéric. . .... RONA OS 
Saint-Nicolas-des-champs. . . ...... 
Sainte-Opportune. ........ Ste 
S.'-Paul & S."-Marguerite fon annexe. 
Saint ROCH NS RAR PALIER LUS 9 
Saint-Sauveur: aie: sie herclate 
Te éme ec etc ie 


La Villeneuve. AE 


La Ville-l'Évéquer LA RUN 
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PAROISSE S. Baptêmes. Mo Notre. 
CT-CONTrE AR ve 975: | 223. 
Cri 
Saint-Barthélemi. 2. .....3... 1 26. 18. 
La baffe Sainte-Chapelle au Palais... . I u 
SES COS MORANE RMERtI I 7 
Saint-Chriftophe .... ..:......:. 3 2. 
Saint-Germain-le-vieux........... Ve 2°. 8. 
Sainte-Geneviève-des-Ardens ...... 4 u 1 
SAHHE JENIE-TONU se ce + hs ee ne ee 7 L ES 
Saint-Landry .............. .e 10. I. s- 
Sainte-Magdeleine. ............. 2 7 à. 
Sainte-Marine.. . ...» +. SET 3 7 7 
Same Martial sf ci ee 6. 6. 7” 
Saint-Pierre-des-Arcis . ..,.. Sajesrs $ " 1 
Saint-Pierre-aux-Bœufs..,........ I. ” 1. 
Saint-Symphorien............ te 2 # @ 
éFlotelDieus 2.4 tt malihliee 74. u | 644. 
UANELIOVARURIS NIT'É. 

Saint-André-des-Arcs.....,.. stelo te 16. 
Saint BENOIT ASIE 20. 
San CofnmerniMEt MONNIER 7 
Saint-Étienne-du-Mont.........,. 65 
Saint-Hilaire... ... PE CLAIRE NE LCA 9 
Saint-Hyppolite.. . .... CAPES 20. 
Saint-Jacques-du-haut-Pas.. . . ..... 30. 
Saint-Jean-de-Latran............ (2e 
Saint-Médard, ...,... ME EI ATS 56. 
Saint-Martin, ..... Sete Letelleleiiete 10. 
Saint-Nicolas-du-Chardonnet.. . .... 18. 
Saint=Séveñins 11002 Cut 39- 


MORE nee ares iclelele sien 1590. 
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6. maladie la plus fréquente & a plus fâcheufe qu'on ait 
remarqué pendant le mois précédent, a été celle des fluxions fur 
la poitrine, que l'extrême froid a rendu violentes & périlleufes, 
fans qu'il ait été néanmoins reconnu rien d'extraordinaire en la 
qualité de la maladie, non plus que dans l'effet ou ufage des 
remèdes. 

Tout le pain au-deflus du poids d’une livre, qui fe vend à la 
Halle, aux Marchés, & autres endroits de la ville & fauboures, 
doit être marqué de fon véritable poids, à peine de confifcation 
& d'amende. | 

Le pain des Boulangers de Paris a été le mois pañlé: 


SUAMVLOLIMNR 


Celui de Chapitre de deux liards, pefant........... 5 Ge 
D'un fonte eh lere a Ps Vers CURRITE Da 
Dertdeux ous APP EN IERrMEN ee ne E n ot te ee NE 14. 
PerPanebis-blhincrdunt{on-2t UC RE TE PAEUS Le A AREIOS 
PePanbiS d'untious ts. Eten ir OC EEE LT 
Le Pain mollet (ainfi appelé) & d'autres qualités au-deffus 

de deux diards.i. ..1520, mener DORE € 
D'un fou. .... ARTE à ER Si 1116: 


De deux fous & au-deflus, à proportion. 


Toutes lefquelles fortes de pain, doivent être du même poids 
pour le moins pendant le préfent mois de Février, à peine de 
confifcation & d'amende. 

Toutes perfonnes à qui il aura été fait faux poids ou fauffe 
mefure, de quelque marchandile ou. denrée que ce puiffe être, en 
pourra avertir un des Commiffaires , qui fe tranfportera auff-tôt 
dans le lieu où la marchandife ou denrée aura été vendue; & au 
cas qu'il trouve au Boulanger d'autre pain fans marque, ou fauffe- 
ment marqué, & de moindre poids .que celui ci-deflus; & au 
Marchand des faux poids & de faufles mefures , il faifira la chofe 
vendue, dont il fera rendre le prix fur le champ à celui qui aura 
été trompé, auquel il appartiendra auffi le tiers de l'amende en 
laquelle le vendeur fera condamné fur le rapport du Commiffaire. 

Copié fur l'original imprimé en 1670, chez Frédéric Léonard, 
Æmprimeur ordinaire dy Roi, rue Saint-Jacques, à Paris. 
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1671. 

ÉTAT général des Baprêmes, Mariages à Mortuaires des 

Paroïfes de la ville à faubourss de Paris, avec les 

obfervations générales fur l'année 1671. À Paris, chez 


Frédéric Léonard, Imprimeur du Roi, rue Saint-Jacques, 


à l'Ecu de Venife. 1672, in-folio. 
JAN INTER, 


Étant important au public, pour la fanté & pour la fübfiflance 
des habitans de Paris, d'en connoïître l’état en tout temps, & 
d'obferver foïgneufement les caufes qui augmentent ou diminuent 
le peuple en chacun des quartiers de Paris, on fera tous les 
feconds jours de chaque mois, une feuille qui contiendra le nombre 
des baptêmes, des mariages & des mortuaires du mois précédent, 
& de chacune des Paroïfles en particulier. 

Mortuaires, 
1150. 


Baptémes, | Mariages, 
1675: 548. 


Plufieurs perfonnes ont été affligées de rhumatifines, caufés 
par l'humidité extraordinaire de la faïfon pendant le mois de 
Janvier, & les enfans plus communément & plus dangereufèment 
que les autres. La prompte décharge de l'humeur dans Ja poitrine, 
ou le tranfport au cerveau ayant fait mourir plufieurs de ceux 
qui en ont été attaqués. Et comme il n'y a prefque point eu 
d’autres maladies pendant le mois, le nombre des malades n'a 
pas été confidérable, 


FÉVRI ER 


Baprêmes, 


1696. 489. 1068. 


Les rhumatifmes ont continué pendant le mois de Février 
avec plus de danger qu'au mois précédent; plufieurs perfonnes 
en font mortes fubitement, par le tranfport de fhumeur qui s'et 
fait à la tête, & d'autres par la décharge de la même humeur fur 

Nannnn ij 


Mariages. | Mortuaires, 
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la poitrine, qui leur a pareillement, & en peu de temps caufé 
h mort, & même la malignité qui les caufoit a été fi grande, 
que lon a remarqué, à l'ouverture de quelques corps de ceux 
qui font décédés inopinément dans une convalefcence apparente 
de ces rhumatifmes, que les parties où la douleur avoit été plus 
fenfible étoient gangrénées ; il y a eu auffi quelques malades de 
flux-de-ventre, caufé par la fimple corruption des alimens ; néan- 
moins le nombre des malades en tout n’a pas été confidérable, 


MaAaRrs. 
Baptêmes. | Mariages. | Mortuatres, 
1860. 56. | 1218. 


Le nombre des malades pendant le mois de Mars n'a pas été 
confidérable ; les fluxions fur la poitrine , & quelques fièvres-tierces, 
qui ont paru opiniètres, accompagnées de jaunifle, naufe, poin- 
tillement à l'épygaftre & flux de ventre bilieux, font les maladies 
qui ont eu plus de cours. : 


AVRIL. 
Buprêmes, | Mariages. | Mortuaires. 
15 95° 447 ° 135 


L'inégalité de la faïfon a caufé pendant le mois d'Avril beau- 
coup de fluxions très-fâcheufes,-à caufe de l'humeur qui fe portoit 
d'abord à la tête & qui faifoit enfuite fon dépôt {ur la poitrine, 
ou fur les parties voitines. Outre ces fluxions, dont plufieurs per- 
fonnes font mortes aflez fubitement , il y a eu pendant le mois 
des fièvres-tierces & double-tierces très-opiniâtres & difficiles à 
guérir. 


M 4 1. 
Bapiêmes, | Mariages, | Mortsaires, 
1478. 324 1431 


Les fièvres tierces & double-tierces, continues & intermittentes 
ont eu cours pendant le mois de Mai avec moins d'opinitreté 
& de danger que pendant le mois d'Avril, la plus grande partie 
ayant été guéries par des flux de ventre bilieux qui fent furvenus 
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lors & enfuite des grandes chaleurs. H y a eu auffi beaucoup de 
rhumatifmes, dont quelques-uns ont dégénéré en fluxion fur la 
poitrine, ou tranfport à la tête. 


JUIN. 
Bapiêmes, | Mariages, | Mortuaïves, 
1331: 334% 1219. 


Les maladies qui ont paru pendant le mois de Juin, ont été, 
quoique moins fréquentes, entièrement femblables à celle du 
mois précédent ; & la fanté publique paroît être en un fi bon 
état, qu'il n'y a que cette feule obfervation à faire. 


UE 2 Er 
Baptêmes, | Mariages. | Mortuaires, 
1424. 337+ | 1358. 

Il n'y a au que très:peu de malades pendant ce mois, puifque 
tous ont été travaillés de fièvres tierces ou double-tierces, & 
néanmoins la guérifon en a été aflez facile. La petite vérole a 
été plus fréquente qu'aux mois précédens, mais fans malignité, 


Aou 5 +, 
Baptêmes. | Mariages, | Mortuaïres, 
1606. 327+ 1502. 


Les grandes chaleurs du mois d’Août ont augmenté le nombre 
des malades, & on a vu pendant ce mois les fièvres tierces & 
double-tierces, qui ont été fréquentes, dégénérer communément 
en fièvres continues, accompagnées de mouvemens convulfifs, 
joint à l'afloupiflement des malades. Plufieurs néanmoins en ont 
été guéris par le mouvement des humeurs qui s’eft fait en-dedans, 
ou à l'habitude du corps, par des flux de ventre bilieux, & par 
des éréfipèles qui font furvenus. La petite vérole n’a pas été auf 
maligne qu'elle a été fréquente parmi les grandes perfonnes &c 
parmi les enfans, 
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SEPTEMBRE. 
Baptêmes, | Mariages, | Mortuaires, 
1507. | 327. | 1897. . 
Les grandes chaleurs du mois d'Août, & le changement du 
temps qui s’eft extrêmement refroidi pendant le mois de Septemlre, 
ont caulé beaucoup de maladies; les fièvres tierces & doubles-tieices 
ont été fréquentes, aufli-bien que la petite vérole, qui a été très- 
maligne, les rhumatifmes ont été aufii fréquens & dangereux, 
ayant dégénéré communément en fluxions fur {a poitrine, depuis 
que le temps eft devenu pluvieux. 


OCTOBRE. 
PBaptêmes, | Mariages, | Mortuaires 
1587. 321 | 1753. 

Les maladies qui ont eu cours pendant le mois de Septembré 
ont continué pendant le mois d'Oétobre, avec cette différence 
néanmoins qu'il n'y a pas eu tant de malades de fièvre tierce & 
double-tierce, & que la petite vérole a été encore plus fréquente 
& plus maligne qu'elle n'étoit le mois précédent. Quelques per- 
fonnes ont été travaillées de fux-dyffenteriques, mais ils n’ont été 
ni opiniâtres, ni mortels. 


NOVEMBRE. 


Baptémes, 


1560. 


Mariages, | Mortuaires, 
437: 1709, 

L'inégalité de la faifon, jointe à la conftitution humide de 
fair pendant le mois de Novembre, a beaucoup augmenté le 
nombre des malades, qui pour la plupart ont été travaillés de 
fièvres quartes, doubles & triples-quartes. La petite vérole a été 
très-maligne, & plus fréquente qu'à l'ordinaire. Plufieurs perfonnes 
font aufll mortes fubitement pendant ce même mois, par un 
épanchement de férofités dans le quatrième ventricule du cerveau, 


& cette caufe de mort a été obfervée & reconnue par l'ouverture 
de plufieurs corps, 


DPEUSLUSTCTIPENNLC ES: 839 
DNÉ CNENMANBNR E,; 


Baptêmes, | Mariages, | Mortuaires, 
1253. 42e 1743: 

Les fièvres quartes qui ont eu cours pendant le mois de No- 
vembre ont dégénéré pendant le mois de Décembre en fièvres 
tierces, & les triples-quartés en doubles-tierces ; les changemens, 
avec le flux de ventre bilieux, qui ont ordinairement paru à la 
fin des années, ont fait juger que l'humidité de la faifon avoit 
caufé une pourriture confidérable dans les humeurs. 


RÉCAPITULATION CÉNÉRALE, 


VIS Se cie bis sai Baptêmes. . …...,,.1 Mariages... .,.1 Mortuaires, 
JARVIEN ae Le ele VOS SABEL EE 1150. 
Février. LMFE Ed: 1068. 
Mars 1218 
PANTIN rE La 3 1350. 
Mai SEE 1431 
JÉTORRRENE Nc 1219: 
SE CREME ; 1358. 
AOÛT. Le. ete 5 1502 
Septembre. .. .. He 1897. 
MÉFODIE- TE 1753 
Novembre........ 1709. 
Décembre... :....:. 1743 

HHOTAEEA OL EE 17398. 


OBSERVATIONS GÉNÉRALES fur l'année 1671. 


La ville de Paris ayant été préfervée pendant le cours entier 
de cette année de toutes fortes de maladies contagieufes, populaires 
& malignes ; toutes les chofes néceffaires pour la nourriture & 
pour la fubliftance de tous les habitans, s'y étant trouvées dans 
une affez grande abondance, & à bon marché, la füreté ayant 
été auffi entièrement établie & le jofr & la nuit, les citoyens & les 
étrangers préfervés de toutes fortes d’accidens ; les hôpitaux tenus 
dans un grand ordre, & les pauvres fecourus, il feroit difficile, 
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après tant de bonheur pour cette ville, de l'empêcher de mettre 
l'année 1671 au nombre des plus heureufes années qu'elle ait 
eu; & fi en 1670 on a dû fe louer du bon état de la fanté 
publique, parce que le nombre des mortraires ne furpafloit celui 
des baptémes que de 465 1, que n'en doit-on pas juger d’avan- 
tageux cette année, où avec la même affluence, & avec ce 
concours prodigieux & continuels d'Etrangers, le nombre des 
baptêmes fe trouve furpafler celui des mortuaires de 1 1 34. 

Après ces obfervations générales il ne fera pas inutile de remar- 
quer que les faifons de l'Hiver & du Printemps s'étant trouvées 
affez douces & tempérées, elles n'ont pas peu contribué à 
maintenir la fanté des habitans au bon état où elle a été pendant 
plufieurs mois: & il femble aufli bien à propos d'oblerver , après 
l'examen particulier des douze mois de l'année, & par la compa- 
raifon des uns aux autres, que la fanté publique n'a reçu aucune 
altération confidérable jufqu'aux chaleurs exctffives du mois 
d'Août; mais il eft encore plus important, après quelques réflexions 
fur les bons & fur les mauvais effets de ces caufes générales, de 
remarquer qu'il n'y en a point qui foient indifférentes au public; 
qu'il n'en eft pas, & jufqu'aux moindres, qui ne s’y faffent fentir, 
& qui ne s’y faflent connoître par le bien ou par le mal qu'elles 
produifent , ce qui étant fuppolé, comme il eft indubitable, if 
n'eft pas mal aïlé, après cela, de concevoir utilité qui fe peut 
tirer à l'avenir de cette forte d'obfervations, qui fervent préfen- 
tement à faire connoître le bon état où eft cette ville, mais qui 
peuvent également fervir dans d’autres temps & dans d’autres 
conjonétures , à découvrir les néceffités publiques, à faire connoître 
en quoi le peuple aura befoin d'être affifté, & de quoi on aura à 
le défendre; à quelles chofes on devra le plus s'attacher pour 
l'utilité & pour le bien en général de cette grande ville; en un 
mot, les ordres du Roi, qui l'ont mile en un état fi furprenant 
& fi avantageux, n'en feront que plus exaétement & plus fidèle- 
ment exécutés, pour ce qui touche la fubfiftance, la fanté & la 
confervation de tous fes habitäns, auxquels cela affure à l'avenir 
la même tranquillité dont ils jouiffent à préfent, 


ÉTAT 
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ÉTAT des Enfans-Trouvés pendant l'année ICE. 


L'Hôpital des Enfans-Trouvés, en nourrice 7 en penfion à la campagne ; 
en la maifon de l'Hôpital au faubourg Suint- Denys ; à la Couche 
devant Notre- Dame. 


Janvier 1671... -..... p60-1AItiet 1G7T.- ren 28. 
HÉUUICMRR EN eo ene ODA IP A ONE este ete diner 1128. 
Ms ee. asitete Co Septembre... 1066, 
OISE ES 27 DO6æAMNOÉObre. Les cet 1066. 
MA CR erebeie ae ce e nOoBZ FT INONEMPrE ete ele tete eee 1066. 
3 PEER EEE RL NO TIR NT DÉCEMRIE Te eee fe) TES, 

HONTE. 2: de 6209. MONA: - 6605. 


VUS. es cite ave Isle ne Ne Baptêmes,. . .. Mariages ......., Morts, 
PANIER EME Re ere ER MEURT CANNT AU 21 
OO THEN E LG we he ra abiie M 4, 18 
MAIS reste ht 32e: 1 se 18. 
AVTILE ete-el EE PAU A SEE RS D ET US 2, 
NÉÉ EEE HT POP RÉ 8 SRE 29. 
nee GEL er ART DOS TES NS RETSEANE 29 
1 TI ÉCOMERSSEAGETRES TEE ie Se ee Ua 2e 
Monte 28 cette 7er s XP CAE TA Pere TER 31 
D 'OPÉCHIDEE" + ee eee TION PAIE He 42e 
OObTE 2 50 1e TÉROSIESE GES bataiie 30. 
Novembre. nt BIT. et SMAECT-E : -- 222 
Décembre: Ms Toile ist CAO" s= 

ROMA EEE HN PACE ec es EE | 296. 
Le prix du pain pendant l'année 1671. 
Le pain de Chapitre de deux liards, de................ 3 
DU IOU, Aer 25". ne DD x rein AIRE À CID, OAI .7e 7° 
Defdeux fous’, ide Len sus eletacieleleleiete à: ss ROLE 092 ° T4 
Lepain.bis-blanc-d'un fou, de... : ...., 2 ROUE * 10. 


Mém. 1771. : O0000 
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once 
LeYpantbitoemfonsede 7e Me EAP RERAR RENE: T4 
Le pain appelé mollet, & d'autre qualité au-deffus de deux 
Tracts UE ae RAT SEL repilts eee à ciel te ae le ete 3e 
D'inMandes see 20 NL SUN e Cle) ce a ete tn ONE 6. 


De deux fous & au-deflus, à proportion. 


Érar de l'Hérel- Dieu de Paris en 1671. 


Malades reftés du mois préc. 1 92 3. Malades reftés. 1 569. 


Juillet. . ou 


Janvier, entrés pend.le mois. 1 149. ÉNDrÉS eee IISIe 
ME Malades reftés. 1 877.| À Malades reftés. 1 582. 
Février... à 
Entrésa-#4tle 1041. Pntrésn cle 1400. 
ala És. 12 : Mal 

PL Malades reflés. 2187 ARE ne alades reftés. 1809. 
Ennésosernte 1088. Entrésee{. pile 1513 
c reftés. : Mal 2 : 

Pi Malades reftés. 1906 AA alades reflés. 2013 
Entréss- nl DTA nine 2e 1347 
9 reftés. 22, Malad ftés. 2 3 

Mai. Malades reftés. 18 Nanise alades reftés. 2033 
Entrés.. «1... 1083. Entrésfi "ne 1420 
és. 1673. Malad ftés, . 

Fa Malades reftés. 1673 Darius a ÿr reftés, 2135 
Enréss etait 988. Entré ner 

Malades reftés au dernier Décembre de l'an 1671....:... 2129 


EXTRAIT des Baptêmes à Morruaires de la ville & 
faubourgs de Paris, 1681. 


JOURNAL DE MÉDECINE. 


HAN SPA INE ER; 


Baptémes, 


F994e 


Les grands froids continus ont caufé des inflammations internes, 
douleurs de côté, rhumatifmes, cathares, fièvres malignes, 
tenefmes & apoplexies. 


Mortuaires | Exécutés à mort 


278 9e. 2 
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PEN CRIER: 

Baptêmes, | Mortuaires. | Exécutés à mort. 

1 597- 21337: | ne 


Fluxions de poitrine, cathares, rhumatifmes, fièvres inter- 
mittentes, mauvailes couches, épreintes, hoquets, hydropifies, 
& mouvement apoplectiques. 


IAB S. 
Bapièmes, | Mortuaires, | Exécutés à morh 
1722: 2475. 4 


Hémorrhagies, jauniffes, fièvres ordinaires, luxions de poitrme, 


& hydropifies. 


L'efprit philofophique qui règne aujourd'hui, a fait connoître 
combien ces fpéculations étoient utiles, & pour Ja politique, & 
pour la Médecine; en conféquence, depuis plufieurs années, 
tant en France que dans l'Etranger, les papiers publics donnent 
régulièrement ces états de naiflances & de morts : quelques per- 
fonnes en ont fait des objets de calculs, qu’elles ont différemment 
appliqués, felon les idées dont elles ont été frappées ; comme, par 
exemple, à la recherche de fa fupériorité en nombre des naïffances 
d'un fexe fur les naiffances d'un autre fexe &c. /d). 


Je ne dirai rien de ces calculs, il eft certainement très-difficile 
d’en déduire des réfultats fatisfaifans ; on doit fouvent y remarquer 
une inégalité qui vient des différentes oblervations qu'on a em- 
ployées, & qui eft biëff propre à jeter de l'incertitude fur les 
conféquences qu'on feroit d’abord tenté d'en tirer. 


Mais fans attendre que quelques-uns de ces calculs, plus ou 
moins curieux, donnent des réfultats certains, la fimple récapi- 
tulation générale à laquelle je me fuis borné, des naiflances & 


(d) M'° Graunt, Halley, Kerfboom, Sympfon, Deparcieux , Dupré-de- 
Saint-Maur, de Buffon, Proft, Wargentin, Deflandes, d'Expilly, le docteur 
Brackenridge, le docteur Price. | 
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des morts, dans chaque année, depuis 1709 , ‘pourroit fournir 
un point de vue fufhfamment intéreffant. En effet, ce tableau 
de population & de dépopulation perpétuelle, femble prouver 
que l'homme remplit en général une carrière plus longue qu'on 
ne feroit peut-être porté à le croire. 

On à jufqu'à préfent tiré de ces états raffemblés, des indu&tions, 
qui loin d'affiger l'humanité fur la longævité, ne font propres 
qu'a calmer famertume d'une perfpective affigeante, fouvent 
mème pour ceux qui femblent n'avoir à perdre que des douleurs. 
Les calculs faits de toutes parts, paroiffent prouver que l'homme 
marche d’un pes beaucoup plus lent qu'on ne le croit communé- 
ment, vers le dernier terme de fes peines ou de fes plaifirs, & 
il réjuite des recherches des pefonnes les plus favantes qui fe 
font occupées de cet objet, que dans les grandes villes comme 
Londres, Paris & autres, il ne meurt, année commune, qu'un 
homme für trente; proportion qui diminue, toutes chofes d’ailleurs 
égales, à melure que les Villes diminuent d'étendue ; car dans 
les Bourgs, elle n'eft plus que dans le rapport de 1 à 37; enfin 
dans les campagnes il ne meurt pas un homme fur quarante. On 
voit pat-là combien Fair & la vie de la campagne font préférables 
à ceux des villes. 

On a cru apercevoir à Paris, d'après l'article des enterremens 
de l'année 1744, qu'il étoit mort dans cette ville 1 17 perfonnes 
depuis l'âge de foixante- quinze ans jufqu'à quatre-vingt; 285 
depuis l'âge de quatre-vingt jufqu'à cent, & 8 depuis cent jufqu'à 
cent feptans /e). 


En 1771, à l'Hôtel royal des Invalidé (f), on voyoit, d'après 


(€) On a eu foin d’obferver que dans 
cet article, ne font point compris les 
gens du peuple, ni les domeftiques, 
ni tous ceux qui meurent aux H6pi- 
taux; cette clafle de citoyens étant la 
plus expofée à tous les évènemens qui 
peuvent abréger la vie de l’homme, 
enmême-temps, la moins en état de 
les prévenir, & de conferver leur 


individu ; peut en conféquence donner 
un plus grand nombre de morts. 

(F) Compolé alors d’après la véri- 
fication que j’en ai faite de 4 ou 500 
Officiers , de $ ou 600 Bas-officiers, 
& le refte Soldats, allant fouvent à 
2000, & au-delà fuivant les varia- 
tions continuelles & prefque journa= 
lières. 
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un relevé inféré dans la gazette de France, que fur neuf cents 
quatorze vieillards il y en avoit: 


125 agés de... .. 7O ans. PET ORAN 85 ans, 
Os riele 2 ete ZiTe nntes Deysle Hors ste 010% 
AB Tr or BARON ER 87. 
DS dc eiele + à 7 3e Dre bleete le els 88. 
DORE lele olaue à et e 74. Me ele en de UN 
DO 4 sein ee se OA HAT etes 90. 
DAS etat ee Ge 76. ATRRIGE SES OCUMET: 
Diese ide ee Te Gaia ss A + 92. 
CRAN IRIS. EU 78. RMC OL CIO TIC + 1 198e 
EAN AO EE 79. Hess cie 1104 
42: ste ee 80. ANS shelepetil = 0 95- 
NU ere PEN a 87. ne ss" 100. 
2 dodo 4 82. I SES le -TOZ- 
21 ss les sets 10 3e TSI ASH DE 103- 
23° je OA 


Pour en venir maintenant à ce que j'ai propolé à F Académie, 
je prélente ici, pour être inféré dans le volume de 1771, le 
réfumé annuel depuis 1709, des feuilles imprimées tous les ans; 
& de dix en dix ans on inféreroit le même réfumé, foit dans 
Hiftoire, foit à la fuite des Obfervations Météorologiques de 
M. Duhamel. 

Je crois feulement devoir faire deux obfervations, l’une fur le 
nombre des morts de fhôtel-Dieu, l'autre fur celui des Enfans- 
trouvés: quant à ces derniers, l'augmentation fenfible qui sy 
remarque depuis quelques années tient à la plus grande difficulté 
qu'éprouvent les gens du peuple à donner à leurs enfans les pre- 
miers fecours convenables à cet âge, ce qui en fait porter un 
plus grand nombre dans cet hôpital. 

Pour ce qui eft de l’hôtel-Dieu on ne doit pas compter fur 
l'exactitude du nombre des malades qui s'y trouvent; cet état eft 
confié aux Chirurgiens des falles, qui n'apportent pas à cette 
miflion dont on les charge, l'attention convenable. Je me fuis 
affuré que jamais cet état n'eft fidèle, & que le nombre des malades 
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n'a jamais excédé trois mille à la fois; encore comprend-on 
dans ce nombre M." les Prètres, les Religieufes, les Officiers, 
les Chirurgiens & les Domefliques qui donnent quelquefois cinq 
cents malades, Avant le dernier incendie il y avoit, fur treize 
falles pour les hommes, fept cents quarante-fix lits, & fur huit 
falles pour les femmes cinq cents quatre-vingt-dix lits, ce qui fait 
en tout treize cents trente-fix lits. 


ÉTAT GÉNÉRAL des Bapiêmes, Mariages, Mortuaires 
7 Enfans - trouvés de la ville à faubourgs de Paris, 
depuis l'année 1709 jufques à compris l'année 1770. 


(l 
Années. Bapiêmes, Mariages. Morts, | Enfans- trouvés. 
RE D 2 


16910. 3047 29288. 

13634. 3382. 22389. 1179. 
16593. 4484. 15920. 1653. 
16589. 4264. 15721. 1743: 
16763. 4289. 14860. 1741. 
16866. 4553- 16380. 17 34e 
17631. | 4555: 15478. 1795 
1771 9. 3795: 17410. 1780. 
18660. 4527 1131533: 1673. 
18517. 4290. 12954. 172 3e 
18620. 4378: 24151. 17 34e 
17679. 6105. 20371: 1441 
19917. | 4467. 15978. | 1730. 
19673. | 4464. 15517. | 1857. 
19622. 4255: 20C24. 1982. 
19828. 4278. 19719. 2095. 
18564. 33107 18039. 2260. 
18209. 3295. 19022. 2466. 
18715. 3813. 19100. 2302. 
18189. 4198. 16887. 2166. 
18163. 4231. 19852. 2336. 
18966. | ° 4403. 17452 2401. 
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Années Baptêmes, Mariages, Morts, l'Enfaas trouvés. 
1731 18877. | 4169. | 20832. | 2530. 
1732 18605. | 3983. 17532. | 2474. 
1733 17825. 4T 32. 17466. 2414. 
1734 19835. 4133. FIST225 26 54. 
1735 18862. 3876. 16196. 2777 
1736 18877. 3990. 18900. 2681. 
17/37 19767. 4158. 18678. 2914. 
1738. 18617. 4247 | 19581. 2786. 
1739. 19781. 4108. 21986. 3289. 
1740 18632. 4O17. 25284. 3150. 
1741 18578. 3928. 23574 3388. 
1742 1772 #0 4178. 22784 365: 
re 17873, S143- 19033 3101. 
1744 | 18318. 4210: 16205 3034. Ï 


1745: 
1746. 
1747: 
1748. 
1749: 
1750. 
ARE 
157.52 
1753- 
17 54e 
1755: 
1756. 
NASA 
1758. 
1759. 
1760. 


BAPTÈMES 
ANNÉES, le TN 


Garçons. | Filles. 
9454 | 9386. 
9363. | 8984. 
9394. | 9052. 
9197. | 8710. 
9819. | 9339 
9711. | 9324. 
9905. | 9416. 

10308. | 9909. 

10229. | 9500. 
9507. | 9402. 
9725: | 9687. 

10169. | 9837. 
9931. | 9438. 
9677: | 9477. 
9798. | 9260. 
9214 | 8777: 


Mariages. 


4135 
4146. 
4169. 
400 3: 
4263. 
461 9. 
5018. 
4359 
4146. 
ALES 
4501. 
4710. 
4080. 
4342: 
HO 
3787. 


MORTS 
DAS 
Hommes. | Femmes. | Garçons. | Filles, 
9261. | 8061. | 1661. | 1573. 
9418. | 8633. | 1677. | 1605. 
3592. | 8566. | 1677. | 1692. 
10265. | 9264. | 1762. | 1667. 
9864. | 8743. 1 1923. | 1852. 
9961. | 8r23. | r943. | 1842. 
8800. | 1922. | 1861. 
9573: | 8179. | 2046. | 2081. 
11676. |10040. | 2216. | 2113 
11978. | 9620. | 2rr7. | 2114. 
10930. | g09r.. | 2171. | 2r02. 
9083. | 8050. | 2453: | 2374. 
10682. | 9438. | 2502:1| 2467. 
10027. | 9175. | 2632: | 2450 
9560. | 8886. | 2693. | 2571 
9674: | 8767. | 2573. | 2458 


ENFANS-TROUVÉS. 


PA De 
Garçons. 
1761. 9414. 
1762. 9047: 
1763. | 8935. 
1764. | 9745. 
176$. 9872. 
1766. 9542. 
1767. | 10023. 
768.1 9577. 
1769. 9971. 
1770. | 10000. 

COERRSEICELTES 
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CRE AD ATEN DEP EE ET CID ET ET SIENNE TEE NME 
BAPTÊMES. 


| 


Filles. 


9567: 
92 )Te 
9726. 
9001. 
9474« 
9549: 


— 
8762. 
8 524. 
9659: 


=. 


3947: 
4m 
447 9: 


483 28. 
4782. 
4693: 
4677: 
45734 
4860. 
477 5: 


MORTS. 


9446. 
10691. 
H1126, 

9438: 

9651. 
10940. 
10805. 


11522 


9700. 
99 22e 


Mariages. PT 


Hommes. | Femmes. 


8228. 


9276. 


8045. 


7761. 
9383. 


87 54. 
8070. 


9376. 
8727. 


8797. 


=. 
RQ 


RSS 


ENFANS-TROUVÉS. 


TS, 
Garçons. | Hills. 
2747: | 267+. 
2698. 2591. 
2630. | 2623. 
2825. | 273$. 
2780.t|.271 $. 
2898. | 2706. 
3065. | 2942. 
3044. | 208r. 
3254: | 3172. 
3531. | 3387. 
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RAPPORT DES INOCULATIONS 


FAITES 
D'AUNOS ET AL A AA TL LE Re ONRANL 'E 
ADO C CH À TEA DD ET OQT ANRIENE 


PT: DE, L'ASSONE. 


 ’HEUREUSE Inoculation du Roi, de Monfieur, de 
Monfeigneur le Comte d'Artois & de Madame fa 
Comitefle d'Artois, eft une époque trop mémorable dans 
l'hiftoire des faits relatifs aux Sciences utiles, pour ne pas 
Ja configner dans les regiftres d’une Compagnie qui a tant 
de droit & d'intérêt à des détails de cette importance. 

Témoin de tout ce ‘qui s'eft paflé dans cette inoculation, 
je vais en faire un rapport exact, au nom & de aveu de 
ceux qui y ont coopéré. Il en réfultera un double avantage; 
1.” nous rendrons à des Juges éclairés un compte fidèle de 
notre conduite, nous le devons & nous le defirons; 2.° ceux, 
parmi le Public, que des préjugés, des doutes mal fondés ne 
préoccuperont pas entièrement , feront par-là affez inftruits 
pour reconnoître la légitimité & le fuccès d’une inoculation qui 
doit prélerver, felon toute apparence, les Perfonnes auguftes 
qui l'ont fubie, d’une nouvelle atteinte de la maladie dont le 
nom feui nous fait encore frémir: 

La Famille royale perfuadée enfin par l'évidence des faits 
es plus authentiques & les plus multipliés, qu'il n’exiftoit 
qu'un moyen de fe mettre déformais en füreté contre les 
malheurs qui la menaçoïent encoré de toute part, prit tout- 
à-coup, feule & fans impulfion étrangère, le parti courageux 
de recourir à l'ineculation. Les Médecins confultés n’eurent 
point à prononcer fur.les avantages ou des inconvéniens de 
l'inoculation confidérée en elle-même : on ne fit pas 1à-deflus 


Mém, 1771. Ppppp 


Lü le 2e 
Juill. 1774 
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Ja moindre queftion; leur miniftère alors n'eut pour objet 

e d'examiner fi l’état actuel de Îa fanté du Roi, des deux 
Princes & de la Princefle, permettoit d’inoculer fans danger. 

Les repréfentations que nous crumes devoir faire furle choix 
de la faifon un peu plus favorable, ne furent point écoutées ; 
on voulut fans délai procéder aux préparations néceffaires. 

De tout temps les Inoculateurs ont un peu varié fur {a 
manière de préparer les adultes deftinés à être inoculés; les 
uns ont cru qu'il convenoit d'employer la faignée, la purga- 
tion répétée, les bains, les boiffons ou tifanes délayantes & 
rafraichiffantes, & de ne permettre pendant un mois ou fix 
femaines, qu'une très-légère nourriture; en un mot, de di- 
minuer les forces fans pourtant les affoiblir trop. Les épreuves 
répétées ont fait connoître que ces précautions pouffées fi 
loin n'étoient pas fans inconvénient. 

Les autres penfant que le meilleur état poflible de fanté, 
relativement à la conflitution & au tempérament propres à 
chaque individu, étoit a difpofition la plus favorable, ont 
jugé que, lorfqu'il s'agifloit d'inoculer des perfonnes qui fe 
portoient bien, toute préparation devenoit prefque inutile; 
puifqu’alors en permettant la quantité de nourriture à-peu- 
près ordinaire, pourvu qu'elle foit modérée, on pouvoit fe 
borner à prefcrire, feulement pendant quelques jours, les 
alimens les plus fains. 

Cette conduite, fans doute la plus fage & a plus conforme 
aux loix de la Nature, nous crumes devoir [a préférer. 

M. Richard (a) fut d'abord choïfr par le Roi & par les 
Princes pour les inoculer, aïnfi que Madame la Comtefle 
d'Artois; & M. Lieutaud, premier, Médecin, appela encore, 
de aveu & avec la permiflion du Roi, M. Jauberthou déjà 
connu avantageufement dans Paris comme Inoculateur. 

La préparation fut commencée le 10 Juin, & continuée 
jufqu'au 18 du même mois. 


(a) Premier Médecin des camps &. armées du Roi, Infpecteur général 
des hôpitaux militaires. ; 
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** Pendant ce temps, M. Richard fit chercher plufieus fujets 
atteints d'une petite vérole naturelle de bonne efpèce; & je 
me joignis à lui pour aller {es examiner. Nôus choifimes une 
petite fille âgée de deux ans, malade à Paris dans la maifow 
paternelle; elle nous parut réunir tous les ‘avantages que nous 
defrions ; au terme où {a maladie étoit alors , {es béutons 
varioleux devoient être en pleine fappuration le jour-où l'on 
avoit rélolu d’inoculer. Quoique toutes les apparenées nous 
euflent fait juger cet enfant fort fain, nous penfames pourtant 
qu'il étoit eflentiel de faire par nous-mêmes des informations 
exactes fur la conduite, fur la vie & fur les mœurs du pèré 
& de la mère, dont le talent unique qui les fait fubfifter/*eft 
de blanchir pour le public le linge à la rivière. 2 

Les témoignages réunis furent tous fans équivoque & fans 
variation à l'avantage de ces honnêtes gens. Nous voulumes 
poufler plus loin les précautions. Le Magiftrat éclairé qui 
préfide avec tant de foin & de zèle à ta police générale de 
Paris, & qui mérite fi Juftement la confiance publique, fut 
prié par nous, d’ordonner que l’on fit les mêmes informations. 
Cela fut exécuté. Les bons témoignages furent confirmés, & 
M. de Sartine en fit drefler un procès-verbal authentique 
que lon nous remit, & que nous confervons. 

La première fois que nous vifitames a petite malade, dont 
nous avions fait choix pour fervir à inoculer la Famille royale, 
elle étoit renfermée foigneufement fous les rideaux d’un lit, 
dans une chambre échauffée par un feu, que on y entretenoit, 
pour leffiver beaucoup de linge. Livrés aux anciens préjugés, 
le père & la mère ne permirent d'abord qu'avec peine de Ja 
découvrir pour l'examiner: & üls furent effrayés, lorfqu'après 
avoir fait ouvrir la porte & une fenêtre pour rafraîchir fair 
de la chambre & le renouveler, nous fubftituames au vin 
fucré, aux bouïllons forts & aux œufs, un régime beaucoup» 
plus doux & moins échauffint, dont nous fimes fentir le 
néceffité. Le nouveau traitement ayant promptement calmé 
le malaife & l'agitation, & fenfiblement amélioré l'état d’an- 
goiile & de fouflrance, on Fobferva & le füivit avec confiances 
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On n'héfita pas même à tenir l'enfant levée une partie du 
jour; car nous avions annoncé, qu'il feroit néceffaire de la 
tranfporter de Paris à Marli dans un carroffe, en affurant 
que ce voyage ne l'expoleroit à aucun danger. 
. Le 17 au oir., la Famille royale quitta la Muette, & alla 
s'établir à Marli, Le.18, jour fixé pour linoculation , Ja petite 
malade , dont es boutons fe trouvoient alors en pleine fup- 
puration, fut conduite de grand matin à Marli, dans un 
carrofle , fur les bras de fa mère, accompagnée du père & 
d'un homme de confiance, dont nous étions fürs & qui les 
furveilloit. | 

À huit heures du matin, cette enfant, en aufli bon état 
que fa fituation pouvoit le permettre, étoit avec fa mère 
dans le grand falon de Marli, où il fe trouva un aflez grand 
nombre de perfonnes de la Cour, qui la virent & lexami- 
nèrent librement. Tous les Médecins réunis, conflatèrent le 
caractère de la maladie, & ce fut le moment où l'on procéda 
à l'inoculation. 
. Hy a différentes méthodes d’inoculer, c'eft-à-dire, d'em- 
ployer & d'inférer la matière variolique, de manière que 
fon venin foit communiqué à la mafle du fang. Celle qui 
actuellement eft prouvée inconteftablement par le concours 
des faits, la meilleure de toutes en même temps qu'elle eft 
la plus fimple, confifte en ce qui fuit. On prend.une bonne 
lancette ordinaire, on'‘la plonge dans un bouton varioleux 
en pleine fuppuration ; la lancette ayant ainfi été chargée, on 
en infinue très-doucement la pointe feulement fous l’épiderme 
de k perfonne que lon veut inoculer. ‘Le plus fouvent cette 
piqüre fe fait fans ouvrir le plus petit vaifleau fanguin , pax 
conféquent fans procurer k moindre douleur. S'il paroifloit 
un peu de fans, il n'y a pas d'inconvénient, On ne met 
enfuite fur la piqûre nulle efpèce de topique : on l'abandonne 
à la Nature. C’eft la méthode d’inoculer, que l'on appelle 
Suttonienne, parce .que. Sutton, fameux inoculateur Anglois, 
eft le premier qui l'ait.employée avec le plus grand fuccès, 
eu plutôt il n'a fait que renouveler l'ancienne d'Afie en ta 
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perfe“ionnant. Sa fimplicité & fes avantages , confirmés 
depuis plufieurs années par un nombre prodigieux de faits, 
Tont rendue prefque générale en Europe ; il eft à defirer 
qu'elle foit enfin fubftituée à toutes des autres. 

Le 18 Juin à huit heures du matin, M. Richard fit 
lui-même cinq piqures aux bras du Roi, trois à l'un, deux 
à l'autre. Immédiatement après, il fit deux piqures à chaque 
bras de Madame la comtefie d'Artois: il en fit une enfuite 
à chaque bras des deux Princes, & la feconde piqüre deur 
fut faite en même temps par M. Jauberthou. Le Roï eut 
donc cinq piqûres (Sa Majefké exigçea & ordonna la cin- 
quième ); les deux Princes & la Princefle en eurent quatre, 
deux à chaque bras. 

Le régime déjà prefcrit fut continué fans nul changement 
jufqu'au 22. C'eft le Jour où tous les inoculés furent purgés 
avec leurs médecines ordinaires, qui évacuèrent bien & fans 
fatiguer. 

Les piqûres, ce même Jour, marquoient déjà le fuccès de 
linfertion; c’eft-à-dire qu'il y paroifloit un petit gonflement 
circonfcrit & proéminent, qui amnonçoit fur chaque endroit 
piqué la formation de vrais boutons varioleux. Ces boutons 
parcourent les mêmes temps, ont la même progreflion, les 
mêmes caractères que ceux de la petite vérole naturelle; & 
forment ce que l'on appelle la petite vérole locale. 

Quand on aperçoit & reconnoît par ces premiers fignes, 
que le venin variolique à commencé à imprimer & à commu 
niquer fon aétion immédiate, on peut prédire & aflurer, 
que linvañon aura lieu : c'eft-à-dire, que bientôt doivent fe 
manifefter les fymptômes ordinaires qui précèdent l'éruption 
variolique, fur diférentes parties du corps. Le terme de 
cette invafion eft communément depuis le fix ou le fept des 
piqüres jufqu’au onze. Mais {oit qu'elle arrive un peu plus 
tôt, ou un peu plus tard, les oblervations ont appris que 
Yon n’en peut tirer aucune induction pofitive {ur le plus ou 
le moins de boutons varioleux qui doivent paroître, ni {ur 
les accidens qui peuvent furvenir. 
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Le jour même dela purgation, c’eft-à- dire’, fe quatre 
depuis les piqüres faites, le Roi reffentit le foir du froïd, du 
mal-aife, mal aux reins É un peu de douleur aux aïflelles. 
Le pouls indiqua alors än peu de fièvre. Le 23, les mêmes 
accidens fubfiftèrent d’une manière un peu plus marquée, & 
le mal de tête s'y joignit. Le 24, la fièvre étoit fenfiblement- 
augmentée, ainfi que le mal-aife & l’abattement. Le fommeil 
de la nuit avoit été coupé & interrompu; & ce même jour 
le Roi eut plufieurs fois des naufées, des foulèvemens 
d’eflomac; par intervalles, des friffonnemens, & un peu 
plus de douleur aux aïffelles, ss 


Ces divers fymptômes furent marqués, & fe foutinrent 
en cet état jufqu'au 25 vers le foir, où nous trouvames la 
fièvre diminuée, ainfi que le mal-aife univerfel. La nuit fut 
meilleure, & pendant le fommeil il fe fit une éruption de 
quelques boutons. La fièvre qui étoit prefque entièrement 
tombée, cefla tout-à-fait dans la journée. Les autres accidens 
difparurent auffi. 


La petite vérole locale, pendant les trois premiers jours 
de linvafion, caractérifée par les fymptômes qui viennent 
d’être énoncés, avoit fait beaucoup de progrès. Les boutons 
des piqures s’étoient bien élevés, avoient groffi, & il s'étoit 
formé autour, comme cela arrive ordinairement, une aréole 
rouge & enflammée. Le 26, qui fut le jour où la petite 
vérole artificielle commença à fe démontrer par quelques 
boutons apparens & épars, ceux de la petite vérole locale 
étoient déjà en pleine fuppuration. C’eft la marche & la 
progreffion la plus ordinaire ; c’eft-à-dire que la petite vérole 
locale eft déjà bien avancée, & prefque terminée, lorfque 
celle qui lui fuccède le plus fouvent, & qu'elle produit fur le 
refte du corps, s'annonce par une nouvelle éruption plus ou 
moins marquée ou abondante. #G 

Pendant les trois jours que dura cette éruption, ilne parut 
que très-peu de-boutons. Ils furent difperfés fur toutes les 
parties. Plufieurs groffirent; s'enflammèrent& fuppurèrent 
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bien > en un mot, ils eurent tous les caractères des vrais 
boutons varioleux. Quelques-uns avortèrent, & c’eft ce qui 


arrive toujours dans ces efpèces de petites véroles inoculées, 
lorfqu’elles font bénignes, conne | été celle du Roi. 


Les deux Princes n'eurent les mêmes fymptômes, qui 
marquoient l'invafion , que vingt-quatre heures aprèsie Roi; 
c'eft-à-dire fe cinq après l'inoculation. D'ailleurs, tout fe pafñfa 
de même, & la petite vérole fecondaire fut aufli bénigne. 


Les fignés de linvafion n'eurent lieu, pour Madame a 
Comtefle d'Artois, que le feptième jour. Ea petite vérole 
locale fut encore mieux caraétérifée par plufieurs boutons 
varioleux qui s’'élevèrent au voifinage des piqûres fur l’aréole 
enflammée , & qui fuppurèrent bien. Mais l'éruption de la 
petite vérole fecondaire ne produifit fur le refte du corps 

ue très-peu. de boutons, qui tous avortèrent auffi-tôt que 
fut établi l'écoulement des règles, qui revinrent alors extra- 
ordinairement, & qui continuèrent plufieurs jours. 


Aucun des inoculés n’a eu le plus léger mouvement de 
fièvre’, pas le moindre accident, pendant la petite vérole 
fecondaire. 


Nous avions penfé dès le commencement, & avant de 
rien entreprendre , qu'il feroit bon de conftater que la 
matière dont nous avions fait choix pour inoculer le Roi, 
pouvoit réellement communiquer une petite vérole artificielle, 
Le moyen le plus für & le plus direét eût été, fans doute, 
d’inoculer quelqu'un avec le pus des boutons varioleux du 
Roi. Ce moyen ne nous fut pas permis ; mais à fon défaut, 
que nous avions prévu & foupçonné, M. Richard inocula 
en même temps que le Roi & les Princes, & avec la même 
matière, plufieurs perfonnes qui étoient venues s'établir exprès 
dans le bourg de Marli. Toutes ont eu une petite vérole 
bien caraétérilée, quoique bénigne. La matière variolique 
puifée enfuite dans, ces nouveaux boutons par M. Richard 
&. par M. Jauberthou , pour inoculer dans Marli d’autres 
perfonnes , communiqua pareillement , & tout aufli bien, 
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une vraie petite vérole ; & même , trois de ces derniers 
inoculés eurent fort abondante quoique difcrète /4). 

De plus, nous avons appris, & nous pouvons le prouver, 
qu'à notre infu on fit imprégner à Paris plufieurs brins de 
coton avec le même pus dont. on s’étoit fervi pour inoculer 
le Roï, apparemment pour examiner par des épreuves di- 
rectes, fi cette matière étoit réellement variolique. Ces brins 
de coton 'ainfi préparés , furent envoyés de Paris à Nanci à 
un inoculateur , qui en fit ufage dans cette ville pour ino- 
culer /c). L'expérience eut tout le fuccès poffible. Les boutons 
variojeux qui furvinrent , furent reconnus & avoués bien 
légitimes. 

Nous fommes donc autorifés par la réunion de ces faits 
authentiques, à afhrmer que le Roï, les deux Princes, & 
Madame la Comtefle d'Artois, ont reçu par linoculation 
qui leur a été faite, l'impreffion d’un vrai levain variolique, 
dont l'aclion d’abord locale, tranfmife enfuite à la mafle 
du fang, ayant eu lieu de la manière fa plus marquée, par 
tous les fymptômes qui caractérifent cette impreffion, & qui 
ont été détaillés, a dû par conféquent détruire la difpofition 
& l'aptitude préexiflante, à éprouver déformais le pouvoit 
& les eflets énergiques d'un pareil levain ; quelque légères 
& bénignes qu'aïent été les petites véroles artificielles. C'eft 
une induétion bien fondée, puifqu'elle eft appuyée fur une 
multitude infinie de faits réunis & rapprochés , qu'il faffit 
de rappeler pour répondre viétorieufement à toutes les 
objections qu'une vaine théorie, ou la prévention oppolent, 
& pour raflurer fur les craintes qui en dérivent. 

En eflet, le vulgaire a bien de la peine à fe perfuader 
que dorfque par leffet de linoculation il ne fe fait fur le 


{5} ‘M. de Parni, Écuyer de main de là Reine, 
M. le Marquis d’Aupoul, Écuyer de Monféigneur le Comte d'Artois. 
M. lé ‘Comte de Menard. 
‘ () M. Roquille, Chirurgien-major des Grenadiers de France, inocula à 
Nanci, avec ce coton imprégné, deux fils de M. Jadelot, Médecin de cette ville; 
corps 
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Corps qu'une très-petite éruption de quelques boutons vario- 
leux, où même qu'il ne s'établit que la feule petite vérole 
locale, alors le retour de la petite vérole naturelle ou fpon- 
tanée ne puifle plus avoir lieu. I] croit que l'on na eu réelle- 
ment cette maladie, & que l'on n'eft bien garanti d’une 
feconde atteinte , qu'autant que le corps a été couvert de 
boutons, fur-tout quand ils ont été confluens. Cette opinion 
trop répandue encore, eft Ia fource principale des préven- 
tions contre l’inoculation en général. Elle a auffi donné lieu 
aux foupçons & aux craintes que lon à infinués dans le 
Public, fur le fuccès & la légitimité des inoculations faites 
u château de Marli. Mais ces préjugés uniquement produits 
par la fauffe idée que l’on fe forme de ce qui conftitue eflen- 
tiellement la petite vérole, difparoiffent devant le principe 
vraiment fondamental que je vais pofer , & qui devient 
prefque un axiome établi par le concours feul des faits à 
lexclufion de tout raifonnement. Voici ce principe général, 
reçu par les plus célèbres. Inoculateurs. 

Toutes les fois qu'après l'infertion faite du pus variolique, 
on reflent les fymptômes qui prouvent que le levain a porté 
& déployé fon aétion fur la mafle du fang, on doit étre für 
d'avoir déjà la petite vérole: d'ailleurs il n'importe pas qu’il 
furvienne enfuite peu ou beaucoup de boutons fur le corps, 
ou même que la petite vérole artificielle ne foit que locale : 
les faits, je le répète, atteftent cette vérité, toute extraor- 
dinaire qu’elle paroiïfe. 

Et voici encore un de ces faits récens que je vais rapporter, 
parce qu’il appartient plus particulièrement à ce qui s’eft pañlé 
à Mari, & qu'il n’en eft que plus intéreffant. 

Madame la Duchefe de Durfort avoit été inoculée il ÿ 
a plufieurs années, elle avoit éprouvé les principaux fymptômes 
de l’invañon: mais, à toute rigueur, la petite vérole ne fat 
alors que locale, Peu raffurée fur La crainte d’un retour de la 
petite vérole naturelle, & voulant profiter des inoculations 
qui fe faifoient à Marli, où elle réfidoit avec la Cour, elle 
Pria M. Richard de linoculer de nouveau ; après l'avoir 
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858 MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE ROYALE, &c, 
interrogée & examinée, ce Médecin aflura qu’elle avoit eu 
réellement la petite vérole artificielle, Madame la Ducheffe 
de Durfort infifta, & voulut abfolument fe foumettre à une 
feconde inoculation; elle fut faite par quatre piqüres, mais 
le venin variolique inféré fut fans effet ; il n'eut aucune ation, 
&.ne fit pas même, aux endroits piqués, la moindre impreflion 
apparente. 

I eft donc vrai que l'invafñon, telle que je l'ai décrite, 
conftitue eflentiellement dans la perfonne qui en eft atteinte, 
lexiftence réelle de la petite vérole. 

Nous conclurons donc avec confiance & féceurité, que 
le Roi, les deux Princes & la Princeflé inoculés au châteag 
de Marli, ont eu réellement la petite vérole, 
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